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L'unité  de  pouvoir  créée  par  Ghlodowig  chez  les  Franks 
ne  lui  survécut  pas  ;  en  exterminant  toutes  les  brandies  col- 
latérales de  la  race  mérovingienne,  en  concentrant  tous  les 
Franks  sous  son  épée ,  il  n'avait  pas  élevé  l'intelligence  de  ce 
peuple  à  la  conception  d'une  puissance  politique,  abstraite  et  in- 
di^isible,  telle  que  la  royauté  gothique,  qui  s'était  formée  sous 
l'induence  de  la  civiUsation  et  sur  le  modèle  de  la  monarchie 
romaine.  Après  la  mort  du  conquérant,  son  immense  héritage 
fut  divisé  entre  ses  quatre  fils,  conformément  à  la  loi  qui  régis- 
sait toutes  les  propriétés  saliennes,  et  chacun  fut  roi,  c'est-à-dire 
chef  indépendant  et  souverain  dans  son  lot.  Ce  fut  là  le  premier 
de  ces  fameux  partages  contre  lesquels  les  historiens  ont  tant 
II.  1 


3  UAULE  t'UXNKE.  [Sii.) 

il^-rUiiné,  faute  de  w  rendre  compte  des  mccurs  et  des  idi.H*$  tic  la 
buiide  gLTnuniique^iiui  avnit  alisorbé  Vantjque  sociiïlé  de  la  iribu. 
Le  Dis  de  roi  qui  cttl  \iolé  la  LoiSaliqiie.cnclKri'clianl  &u>ur|it.'r 
loiiie  lu  stlcces^i^>n  i>aleinelle an  déliiment  de  ws  rrûics,  eiM  sou- 
lcv<^  la  réfirobation  QtiiverseUe.et  aucun  Frank  n'eOi  compris  que 
celte  Icnlalive  fùl  dans  l'inlért;!  gt'iiéral.  Les  (ils  du  i-her  mort  se 
panag«iieui  i  l'amiable  ses  irC'Mirs  et  ses  biens-fonds,  et  le  com- 
mnndcmenl  |)oU(ique  sur  les  ])ofiulation$  romaines  ne  fut  consi* 
d£ré  que  comuie  l'appcadtce  et  la  constïquQDce  de  la  possession 
dos  esclaves,  des  colons,  des  terres,  des  palais,  des  mi^iaîricK,  d<?s 
ForÔfs,  qui  composaient  le  domaine  rojnl  dans  cliaque  district. 
Ce  prlâgc  entraîna,  par  le  fait,  relui  de  la  |>opiilaiton  franbo  el 
de  la  truste  de  Chlodowig  :  les  Fniiiks  eonscnfrroiii  leur  ancien 
droit  de  choisir  enire  les  membres  de  In  race  royale;  nmis  on 
conçoit  que  chacun  dut  génëralemcni  clioUir  le  patronage  du  rot 
le  plus  voisin. 

L'œuvre  de  Chlodowig  ne  s'écroula  pourtant  pas  tout  enlitre. 
A  défaut  de  l'unilË  monarchique,  l'unité  nationale  des  Fr-anks  était 
fondée;  la  nation  fraiikc  ne  retourna  plus  à  l'étal  de  tribus,  et 
resta  une  sous  des  chefs  divers,  ou  du  moins  ne  fut  plus  frac- 
tionnée qu'en  deux  gniudes  Si'clions  :  les  Saliens  el  les  Ripuairt-s, 
ou  les  Fnuiks  de  l'Ouest  el  les  Fraiiks  de  l'Est.  La  Ucusc  élait  à 
peu  prte  la  ligue  de  démarcation. 

Los  quatre  lois  des  fds  de  Cblodonig  ne  furent  point  épm 
entre  eux.  L'ali>ë,  Tliéoderik ,  qui  ne  devait  pas  le  jour  à  Cblol- 
liilde,  el  <|ui  nTsil  été  le  compagnon  des  exploits  de  son  p^re^ 
s'alttibua  la  plus  forte  pml,  mais  aussi  la  plus  difdcile  ^  régir  ei 
à  défendre  :  il  fui  reconnu  roi  par  les  Ripuaireg,  par  les  Frank« 
d'ouire-Wiin ,  [lar  les  peuples  germaius ,  vassaux  des  Fi-anks,  4 
savoir  les  Allemans  et  les  Bolowares,  et  œnserva  un  pied  chn  les 
Saliens,  en  s'adjugount,  à  l'ouest  de  la  Meuse,  les  territoires  de 
Reims,  Cbâlons  et  Troies.  Les  Mois  Hts  de  Chlolhilde  tii-i-renl  pro- 
balllcment  leurs  ro\auiiu's  au  sort.  Le  plus  igé,  Oilodomir,  e\il 
les  pajs  de  l'Yonne,  de  la  Moyenne-Loire  et  de  la  Sartbe,  Sent:, 
Auxerrc,  Chartres ,  l'Orléanais ,  l'Anjou ,  le  Maine  ;  au  second , 
llildebert  {ChUttebtrivs),  échurent  Paris,  Meaux ,  Sentis,  le  pnjs 
beliorake  ou  Beauvoisis,  louie  la  région  armoricaine,  depuis 
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Rouen  jusqu'à  Rennes,  Naplcs  cl  Vannes.  Quant  aux  Un-ton?,  qui 
Turcnl  reoforc^  sur  ces  enlrcralles  par  un  nouvcan  flot  tlYiuigi-i^s 
arriva  d'outre- mer  sous  la  conduite  de  Riowal-MAr-m-ic- 
Con',  ns  <^(aicn(  certes  licaucoup  moins  soumis  A  la  suzcrainoté 
de  Hilik'bcrl  que  les  Altcmnns  ou  les  Bolownres  à  celte  de  Thto- 
dcrik*.  Le  dernier  des  princes  franks,  Ghlotiicr  (Chlofachnn'its , 
Chlothartvs,  Clotnire),  &  peine  Agé  de  qpjatorze  ou  quinze  an?, 
rfgna  sur  le  vieux  p")'*  soHcn  et  sur  les  premières  conquCIes  de 
Chlûdonig;  il  eiit  Soissons,  Tournai,  Cambrai,  les  (erres  de  l'Es- 
caut et  de  la  Sainbre,  la  rfgion  maritime  entre  la  Somme  et 
l'Embouchure  de  !a  Meuse.  Les  quatre  rois  nisidaicut  le  plus  or- 
dinuîrcDicnt  :  Thtoderilt,  &  Metz  ou  à  Reims;  Ctilother,  dans 
le  Sobsoanais  ;  Rildcbcrt,  dans  le  Parisls ,  et  Qilodomir,  dans 
rOrWanais. 

La  Gaule  septentrionale  se  trouvait  ainsi  fractionnée  en  quatre 

I  territoires  assez  compacts  et  qui  pouvaient  passer  pour  des  espèces 

de  royaumes;  inaislcmorcetlementdcs  conquêtes  de  Thlodonig 

ou  sud  de  la  Loire  fut  plus  bizarre,  et  l'on  y  discerne  bim  ()Ius 

sensiblement  le  véritable  esprit  de  ces  partages,  esprit  patrlmo- 


t.  Cf  non  tlgiHi  U  aromoiiil,  1«  ^Dd  fllsdi  Cdbub. 

t.  L«  druldltme  èUlt  «Bcon  trbi  (on  jimnl  les  Bretus  «TArmorlqne.  Ven 
<«U«  ^p»<iue,  l«  |>ult  de  k  tUîIIi  irkdiU«a  Mltiijue  tUit  anàué  k  I*  l'^'iUlBnc* 
itnl  k  fa  hïM  ««Dira  l«  clinsiûaitoia  «i  can<re  le*  Frank*  par  un  b«nJe  opptH 
Klu  Gwcnc'hUa  (Kiin  d«  U  net  pwt  on  de  la  ratt  bUmhe],  iloai  (iuc!i)bcs 
,  «iprcints  iTuiC  Minage  (ruulcur  et  aiiimts  l'un  Madlo  pnlMaiil,  loal  ar- 
flTii  Jaaqo'k  «on*. 

•  L'btedIp  fntradra  parltr  d<  fiwmc'hlan  :  un  jairr,  leit  nielont  <!4T<roiil  Irnrs 
nlj  «or  I«  X#aei-Br*.  tt  il*  diroal  ea  ngsrtlini  C4tt«  mnoiagaa  :  •  Ici  hibiia 
Cw«D«'b1aD,  et  il*  idnircfoni  l«*  ginèniioiu  qui  sa  soni  plut,  ot  tu  tan^t  dsoi 
]4  «u  laudw  la  profondoup.  ■ 

L'capoir  ds  bard<  a'a  pa»  Hh  Irompi,  «1  tùa  aon  a  vantea  ;  mail  I*  reeuci)  d« 
M*  abaau  pnyl^Uquea  [DlauyaaiKu),  wattrii  jinqu'aii  dii-Luili4iu«  »Jicle  k 
r«ltbaj<  do  LtadaNBoe.  a  dUparu  l«n  it  la  doirualion  de  eotto  afcbaio  pendam 
Il  tUroUillen.  perle  IrrApanible  pour  le»  Atodts  celtique*;  car  c'^lail  UMiilnrud 
iMimiillPldiilMiilbac  purement dniiiliiiD«  qui  tOtiab»»!',  )rs  poMes  d««  borda* 
giloii apparicmM  an  nAo-^ruidlsme. luf l«  d'ioUttriiiom  eiii«<ieiiti*i(aia  jttUé, 
<••  (rapneats  laat  k  fait  pilmiiif*  j  aont  iolercaléi).  1^  iraditinn  t«vi  qM 
SVMU^klni  ailpt^dit  qu'an  jour,  •!•  peuple  d«  Jfins-ChriH  tcrait  iraifiiA  «amme 
Wtak  IUtoii  qi»  les  cbrttieu  sDoumitni  eiltmninfi  par  gnadti  bandfi  sur  le 
IKlMt-BrliqiialeHsgdc*  maîivu  ferait  louraor  ta  root  de*  ni«iilln)....Cff  cbasc* 
■rritSTonl  Vlea  atont  ta  flo  du  uoadoi  aiora  la  plus  miu^aiM  ic're  lapporlcra  la 
Dtilltit  hl^.  *  L>ca  Bre(«iit  apiilîqubrent  celle  prAdiclîon  h  l4  Rjtoluiion.  a>.  La 
Tilleinar^vt,  Bana»-Brtii,  X.  t,  p,  iiii-stf,  Ï9-9S. 
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niu),  et  non  politique.  On  découpa  les  provinces  méridionales  on 
Lambeaux,  qu'on  ne  songea  pas  le  moins  du  monde  à  coudre  aux 
royaumes ilonl  ils  d<?pendirent.  Thi-oderib,  le  roi  de  l'est,  prit 
rAncmic,  le  Limousin,  le  Querci  et  quelques  autres  cantons 
aquitains  qu'il  avnîl  conquis  au  nom  âe  ton  père  ;  ChloUier,  le 
roi  du  nord,  recul  d'autres  lointaines  possessions  prî's  de  la  Haule- 
Garonnc  cl  des  Cévcnnes;  le  Bcrri  appartint  ^  Hildct>ert  avec 
Saintes  et  Bordeaux  ;  Ctilodomir  obtint  Tours  et  diverses  citi^s  que 
l'on  ne  saurait  daigner  arec  certitude.  Chacun,  pour  visiter  ses 
domaines  du  midi,  ftait  forci  de  traverser  les  terres  d'un  ou  de 
plusieurs  de  ses  rrère&;c'*>tait  un  enchevêtrement  inextricable! 

La  puissance  Tranke  soufTrit  peu  de  la  mort  priïmalurte  de 
^CbMowig;  les  Goths  prollltrenl  d'abord  de  cette  mort  pour  rcs- 

itisir  quelqui-s  cantons  aquitains  du  sud-est  (t\oucrg:ue.  Vêlai, 
i  Givaudan ,  Albigeois)  ;  mais  leurs  progrès  furent  promptcment 
arrêtas.  Les  bériticrs  de  Chlodowig,  malin'é  leur  lurbolcncc  et, 
leur  cupidité,  avaient  compris  l&  nécessité  d'fitrc  unis  contre  le 
dehors,  et  les  Goihs  durent  renoncera  l'espoir  de  recouvrer  leurs 
anciennes  provinces.  La  pois  fut  renouvelée  et  scellée  |iar  le  raa- 
riaçe  tl'Aitialarik.  petit-Ols  deThéoderik  t'Oslrogoth,  avec  la  jeune 
Qilothilde,  tille  de  Chlodowig. 

La  mort  do  grand  roi  des  Franks  ne  valut  aux  peuples  voisins 
qu'un  ripil  de  quelques  annexes,  et  les  llls  de  Chlodowig  ne  tar- 
dèrcnl  pas  ù  reprendre  l'œuvre  de  la  conquête  des  Gaules  aîi 
leOB^pèrc  l'avait  Iniïs'iée.  Le  vieux  roi  de  Bur^ondic,  Gondebald, 
avait  ar))CVÉ(âl7)  dans  le  repos  cl  ta  prospérité  son  règne  agit^ 
de  tant  d'orages  :  son  (ils  atné,  Sighisniond,  fut  après  lui  roi  de 
Lyon  cl  de  la  meilleure  partie  du  royaume  :  Godomar,  le  second 
fils,  semble  avoir  obtenu  Vienne  et  le  midi  de  la  Rurgondie. 
Sighismoiid  avait  épousé  une  nilv  du  roi  des  Oslrogoibs,  et  cette 
illusire  alliiuice  protégeait  la  yurgondîc  contre  les  Fraiiks;  mais 
la  reine  niourul,  et  Sigliismund  s'unit  à  une  autre  femme,  qui 
prit  en  liaine  le  fiU  de  la  première  épousa?.  L'n  ctTlain  jour,  la 
nouvelle  reine  alla  trouver  Sigbismond,  et  lui  dit  que  son  flls 
Sigherik  projetail  de  le  tuer,  aîln  de  joindre  son  royaninc  à  celui 
deTliéoderik  l'Osinigoth  dont  Sigberik  était  l<^  petit-lils,  ei  de  se 
faire  roi  des  Goibs  et  des  Bui'^iondcs.  Sigbismond,  esprit  faible  et 
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^créditle,  fut  saisi  d'un  de  ces  accès  d'avougic  ftireur  quis'empa- 
lienl  qutïlfiucrols  des  plus  doux  entre  les  barbares,  cl  il  ordonna 
qu'on  lilronglAI  le  jeune  garçon  pendant  son  sommeil.  A  peine  le 
meurtre  Otait-U  consommé,  que  le  mnllieurcux  père  rentra  en 
lui-mfme,  et  se  vint  jcler  sur  le  cadavre  «  avec  des  larmes  ti'^ 
amircs  >.  Puis  il  se  retira  au  monastère  d'Agaunc  [Sainl-Maiurice 
en  Valais),  qu'il  avait  somptueusement  réédifii^  et,  1&,  jcAna, 
pleura,  et  implora  le  pardon  du  ciel  pendant  bien  des  jours.  U 
retourna  enfin  &  Lyon  ;  «  mais  la  vengeance  divine,  dit  Grégoire 
de  Tours,  le  suivit  à  la  trace  >  (522). 

(5?3)La  reine  Cblothildc,  après  aroir  perdu  son  mari,  s"6lait 
rctiri^c  dans  la  basilique  de  Saint- Martin  de  Tours,  i  vivant  h  en 
toute  b^igniKi  et  cliastcti),  et  vlstlant  quelquefois  Paris,  >  où  l'atlf- 
ut  son  alTcction  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
pour  la  mémoire  de  sainte  GoneviOve,  quelle  avait  connue  et 
grandement  aimée.  Paris  était  demeuré  une  sorte  de  «entre  et  de 
Ueli  de  réunion  pour  les  rois  franks.  Au  commencement  de  l'an- 
née b'23,  les  trois  lils  de  CJilolbilde  étant  ensemble  à  Paris,  leur 
mtn  vint  vers  eux  et  leur  dit  :  <  Que  je  n'aie  point  h  me  repentir, 
mes  chers  enfants,  de  vous  avoir  nourris  avec  tendresse  !  Prenez 

^part,  je  vous  prie,  à  mon  injure,  et  mettez  vos  soins  ti  venger  la 
non  de  mon  père  et  de  ma  mère.  * 
Cfalolhilde  trouva  les  trois  princes  tout  disposés  &  servir  cette 

jiengcancc  héréditaire,  qui  poursuivait  sur  les  lils  le  forfait  du 

'pérc  :  quant  à  leuralné,  Tliéodeiik,  il  n'élaii  pas  du  s.nng  dcQUol- 
hildc  et  n'avait  rien  à.  venger  sur  les  Burgondes,  auxquels  11  s'é- 
tait au  contraire  alUé  en  i!-poiiçant  la  lllle  de  Si^lusmond  ;  il  de- 
meura neutre.  Chlodomir,  flildebert  et  (Molhor  marchtrcut  donc 
cootro  les  Burgondes,  et  gognérent  une  grande  bataille  sur  Sighis- 

[vond  et  Godomar.  Ce  dernier  se  replia  vers  le  midi  avec  les  restes 
le  ses  troupes  ;  ina'ui  l'amiée  de  Sîghismond  m  dispersa  complé- 
smenl,  et  un  grand  nombre  de  Burgondes,  gagnés  par  les  in- 
trigues des  Kranks,  ou  irrités  du  meurtre  de  Sigherik,  se  don- 
nèrent aux  vainqueurs.  Sîghismond  fut  arrêté  par  ses  propres 
sujets  à  la  porte  de  son  bien-aimé  nionastfire  d'Agimne,  où  il  avait 
voulu  se  réfugier  après  »*ô!re  fait  toiisurer  en  signe  de  renoncia- 
tion au  siècle,  et  les  Burgondes  le  livrèrent  aux  leudes  de  Chlo- 
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domir,  (jui  l'emmcnèrt^nt  prisonnier  dans  l'Orléanais ,  avec  sa 
femme,  cause  de  ses  uioUicurs,  et  deux  pelils  enfants  qu'il  avait 
eus  d'elle.  • 

On  DC  sait  jusqu'où  les  flls  de  Clilothilde  BTaieot  pénéirié  en 
BiirgoniJie,  ni  de  quelle  manière  ils  ai>'aieiil  entamé  le  (larlage 
du  royaume  de  Sîghismond  ;  on  croit  cntrcrolr  qu'ils  se  brouil- 
Ii^rcnt  i  cotic  occasion,  que  Ilildi'livn  et  Clilullicr  abandonnèrent 
Otitodomir,  qui  était  le  pnn<;i{kaliiisliga(eur  et  le clicrdc  la  guerre; 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  tous  trob  retournèrent  hiverner  au 
pays  frank.  et  qu'aussiiL>i  qu'ils  Turent  éloignés,  Godomari  reprît 
des  Torrcs  «,  rallia  tous  tes  Btu^ondes  autour  de  lui.  et  chassa  les 
Franks  de  \a  Qur^ndîc  entière.  A  cette  nouTelle,  Gblodomir 
pressa  les  prépratifs  d'une  seconde  campagne,  cl  résolut  la  mort 
de  Sighismond  :  le  bienheureux  Aritus,  abbé  de  Mici  en  Orlèiinais, 
s'elTorçi  de  prévenir  ce  crime,  en  annonçant  au  roi,  pour  lui  et 
les  siens,  on  sort  semblable  &  celui  qu'il  de&linaîl  k  son  captif. 
Chlodomir  n'écouta  rien  :  c  C'est  un  sol  coasal,  répliqua-t-ll , 
que  de  dire  à  l'homme  qui  marche  contre  un  ennemi,  d'en  laisser 
un  autre  derrière  lui!  >  El  il  fît  tuer  Sighismond,  sa  femme  et 
SCS  enrantit,  cl  les  fil  jeter  au  fond  d'un  puits,  dans  la  bourgade 
de  Coiunuta  {Colamelle},  dépendance  de  ia  cité  d'Orléans.  Le  par- 
ricide SigliLsmond  a  été  mis  plus  lard  au  nombre  des  saints,  h 
cause  de  soa  repentir,  de  sa  fin  mallicurcuse  et  surlout  de  ses 
riches  dons  aux  églises. 

(524)  Chlodomir  se  dirigea  ensuite  vers  la  Burgondie,  appelant 
à  son  aide  son  frère  Tbéoderik  :  celui-ci  t  promit  d'y  aller  ;  mais 
il  DC  pensait  qu'à  venger  son  beau-père  >  (Sigliismond).  Les  deux, 
rûis  s'avoiic^rcnl  ensemble  jusqu'au  dcU  de  Lyon,  'et  joigni- 
RDI  GcKlumar  à  Véseroncc  sur  le  Rhône,  bourf  du  territoire  de 
Vienne.  Après  un  rude  combat,  los  Burgondcs  plièrojit  -.  Clitodo- 
tnir,  s'ochamant  à  la  poursuite  des  fuj'ards,  s'aperçut  tout  à  coup 
qu'il  élail  séparé  des  siens  «  par  un  grand  csiuice  >  ;  il  cntcndif  à 
quelque  dislnncc  retentir  son  cri  de  guerre.  ■  Tourne,  tourne  par 
ici,  lui  criait'On,  nous  sommes  des  liens!  >  Il  y  alla,  et  tomba  au 
milieu  des  ennemis  qui  l'avaient  attiré  dans  lé  pît-ge.  Il  fut  rcn- 
rersé  de  cheval,  percé  de  mille  coups,  massacré  sur  la  place;  les 
Burgoodes  lui  coopèrent  la  tête,  qu'ils  plantèrent  au  bout  d'une 
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pique,  cl  rcviurcHl  i»  la  diarge  avec  une  farouche  allégresse,  A 
l'aspect  de  cette  royale  t£ic  aux  longues  tresses  sanglantes  gui 
Bpparaissoit  au-dessus  des  rangs  ennemis,  une  terreur  pani(Tue 
s'empara  desconipagnons  ile  Chlodomir;  les  armes  leur  tombè- 
rent ics  mains,  et  ils  s'enruircnt  devant  ces  Burgoridcs  qu'ils 
étaient  accoutumés  à  «aincre.  Les  Ripunircs  de  Théoderik  se  reti- 
rtrenl  en  lion  ordre  et  vraiseniblahleiiient  sans  avoir  participé 
au  combat;  et  Tliéo(lc>rik  conclut  un  traité  de  paix  avec  Coderaar. 
La  Burgondic  se  releva  encore  une  fois  de  oeltc  furieuse  attaque, 
mais  bien  muliR'C  et  bien  affaiblie.  Godornur  oe  recourra  pas  les 
cités  d'Api,  de  Vaison,  de  Carillon  et  de  Sainl-Paul-Trois-Chi- 
tcatu,  ni  GcnC'vc  et  la  voilée  du  bout  RbOnc  {Valais},  que  les  O&tro- 
gotbs  avaient  occupées  ï  la  fuveur  de  l'invasion  franke,  et  que  le 
roi  des  Bur^ondcs  fut  obligé  de  céder  au  roi  d'Italie  '. 

Cil loilomir  avait  troisliis  en  bas  Di^je,  appelés  Théodotvold ,Gont- 
beret  CliludowuldiCblotlicrajant  épousé  «sanii  délai  •Gotillicutte, 
ive  de  son  fn>re,  la  reine  Cbloiliilde,  afeule  des  jeunes  orphe- 
R,  ne  les  laissa  point  à  leur  mérc,  et  les  prit  avec  elle,  pour 
les  élever  jusqu'à  oo  qu'ils  fussent  en  Age  de  se  partager  les  do- 
maines de  leur  père  cl  de  se  présenter  aux  choix  ùe^  guerriers 
qui  avaient  été  dans  la  foi  de  Clilodomir.  En  attendant,  les  oncles 
des  enfants  jouirent  probablement  de  leurs  revenus,  et  s'effor- 
cèrent d'attirer  à  eux  en  détail  les  leudes  du  royaume  de  Chlo- 
donitr.  Quclqu(!s  années  se  pa<;sér(?nt  ;  les  enfants  pTandiKs.iicnt  : 
l'aîné  avait tlix  ans,  et  ClilotliUde  attendait  avec  inipationre  le  luo> 
rocnl  où  l'on  pourrait  ■  l'élever  sur  le  bouclier  *.  Un  jour,  la 
vieille  rcine'éliiit  tenue  à  Parité  avec  ses  pctits-fits  |Kiur  séjourner 
dans  l'enclos  sacré  de  la  basilique  Saint-Pierre  et  Sainl-Paul  : 
Hildebert,  jaloux  de  voir  a  l'uniour  unicpie  >  que  sa  mérc  portait 
aux  enlantï;  de  Chlodomir,  et  craignant  qu'elle  ne  parvint  i  les 
faire  a  admettre  à  la  royauté  »,  fnvoya  sccrèlemont  vers  son  frère 
Chlotbcr  :  «Notre mère,  lui  manda-t-U,  garde  auprès  d'elle  les  en- 
fants de  notre  frère,  et  veut  leur  donner  le  royaume  :  accours 
au  plus  vite  à  Paris,  afin  que  nous  prenions  ensemble  conseil  sur 
ce  qu'il  faut  faire  d'eux  ;  à  savoir^s'ils  auront  les  cheveux  coupés 

1.  Gnf.  I.  ni ,  c,  l-S.  —  CtUm  ie$.  froM.  —  Vha  imril  ^iimmdi,  dsr» 
i  JI^.  lit!  Canht  «I  de  h  Fnn<t,  t.  UL  — Afftllii  L  I. 
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el  seront  comme  le  reste  du  |teii|)Ie,  ou  si  nous  les  tucronsuvant 
que  (le  paciiiger  par  moitié  entre  nous  le  royaiwic  ilc  notre  rrèrc.  > 

Cliloilier  arriva  en  toute  hâte  deSoissonsau  palais  dcsTheniirs, 
où  résidait  Ilildcborl.  Les  deui  rois  d£)i£chÈrent  vers  leur  mère  : 
■  Envoie-nous  les  enfant.^,  disaieiit-ilï,  aliii  ([ue  dous  les  Ëlerions 
k  lii  royauté.  >  Elle,  pleine  de  joie.  Ht  manger  el  boire  les  enfants^ 
et  les  fit  partir  en  disant  :  c  Je  croirai  n'aroir  pas  perdu  mon  QU, 
S)  je  TOUS  vois  r^^cr  à  sa  place.  » 

Ves  enrunb,  à  peine  arriva  au  palais,  furent  scfiarës  de  leurs 
serviteurs  et  de  leurs  novrridcn,  et  renfermas  soiis  lionne  jjurdc; 
puis  les  deux  rois  expédièrent  Ters  Cblotliilde  l'ArverneArcadius. 
Cëtail  on  honune  de  liautc  naissance,  petit-fils  de  l'illustre  Sido- 
nius  Apollinaris,  mais  qui  d(shononiil  sa  race  et  son  intelligence 
par  sa  UchctA  cl  sa  corniption.  D'Auiiilianus  et  d'Arèdius,  tem- 
pérant adroitement  la  fougue  des  rois  barliarcs,  h.  Arcadius.  ser- 
vant et  excitant  leur  KrocitË,  l'on  peut  suivre  la  dégradation  pro- 
gressive de  l'aristocratie  gallo-romaine.  Arcndius,  quoique  sujet 
de  Tbéoderik,  s'était  atiochë  spécialement  &  la  personne  de  Tlil-' 
debcrt.  FiC  sénateur  arvemc  se  rendit  donc  auprès  de  Clitoiliilde, 
et,  lui  montrant  une  paire  de  ciseaux  et  un  glaive  nu  ■.  «  Tri'S 
glorieuse  reine,  dil-il,  tes  fils,  nos  seigneurs,  te  demandent  conseil 
sur  ce  qu'on  doit  faire  des  enfants.  Veux-tti  qu'ils  vivent  b  clic- 
velure  coupée,  ou  reiix-lu  qu'ils  soient  égorgés?  » 

A  ces  paroles,  h  l'aspccl  de  celte  épée  et  de  tx-s  ciseaqjc,  la  reine, 
saisie  d'horreur  et  d'indignation,  s'écria,  >  siins  saroir  ce  qu'elle 
disait  dans  sadotdeur:Si  on  ne  les  élève  point  au  royaume, 
j'aime  mieux  les  voir  morts  que  tondus!  >  Arcadius,  «  se  souciant 
peu  de  sa  douleur,  >  n'allciidil  pas  qu'elle  revint  de  son  prejuier 
transport,  et  retourna  sur-le-champ  vers  ceux  qui  l'avaient  envoyé: 
«  Achevez  l'a-uvrc  comnienrtT,  leur  dît-il,  la  reine  y  consent.  • 
Aussitôt  Glilother  saisit  par  le  bras  l'ainé  des  enfants,  le  jeLt  par 
terre,  et  lui  plongea  un  couteau  dans  l'aisselle.  Aux  cris  de  l'ulné, 
Gontber.  le  second,  se  prosterna  aux  pieds  de  nildcberl,  et,  lui 
embrassant  les  genoux  avec  larmes  :  «  Secours-moi,  mon  bon 
père,  lui  criait-il,  pour  que  je  ne  meure  pas  comme  mon  frère!  ■ 
Hitdcbert  s'émut,  et,  tout  en  pleurs,  dit  A  Cblothcr  :  *  Je  l'en  prie» 
mon  très  clier  frère,  accorde-moi  génércuscmenl  sa  vie:  si  In 
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consens  &  ne  pss  le  lucr,  je  te  donnera,  pour  le  ractiiiler,  lout  co 
(|ue  tu  voudras.  • 

Mais  Chluthcr,  écamanl  de  rage  :  «  Rcpousse-Ie  loin  <lc  toi,  oa 
tu  mourras  à  sa  place  :  c'est  loi  qui  m'as  poussé  à  c«irc  action, 
et  voici  que  di}ii  lu  ninnquos  à  la  fol.  >  Hildebert,  âi  ces  mois. 
repoussa  l'enraiit  et  le  jeta  &  ChloUicr,  qui  le  reçut  sur  la  poiale 
rie  son  t'ouleau  et  l'i^orgca  comme  le  premier. 

Le  iruisi<>iuc  enronl,  le  petit  Clilodowald,  allait  stiliir  le  môme 
sort,  quand  des  guerriers  Tranks,  des  antnistions  de  Clilodomir, 
p^ni-lraol  <1e  vive  force  dans  le  lieu  ofi  se  passait  celle  horrible 
jfW'ne,  s'emiai-Èrent  du  dernier  fils  de  leur  roi,  cl  l'emmenèrent 
Il  que  les  meurtriers  eussent  pu  s'op[K)serè  leur  retraite.  HiU 
deberl  et  Chlolher  se  vcngtlrent  en  massacrant  les  serviteurs  et  les 
nourriciers  des  enranu  ;  puis  Ghiotlicr  remonla  &  chcvnl  et  s'en 
alla,  «  sans  montrer  aucun  Iroublc  du  meurtre  de  ses  neveux.  » 

Chlolbilde,  a5ant  fait  poser  les  petits  corps  des  enfants  sur  un 
brancard,  les  ramena,  au  chant  des  psaumes,  <  avec  un  inunensc 
deuil  *,  à  l'iîglJsc  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (Sainte-Geneviève), 
où  ils  furenl  inhum^-s.  L'alné  avait  dix  ans,  et  le  second,  sept  ans. 
Le  dfinicr  des  trois  fr^^rcs,  qui  avait  été  caclié  et  mis  en  sitrclé 
par  ses  Ub^i'aleui's,  ne  lit  puint  d'elTorls  dans  la  suite  pour  re* 
prendre  son  royaume,  portage!:  enirc  Hildebert  et  Glitother  :  il  se 
coupa  les  cheveux  de  sa  propre  miûn,  se  consacra  au  Seigneur, 
cl  mourut  pr£lre.  t'ËgUse  catholique  en  a  lait  un  saint,  cl  la  tra- 
dition l'honore  sous  le  nom  défiguré  de  saint  Cloud  ;  il  a  légué 
ce  nom  h  on  célèbre  village  des  environs  de  Pai-is,  qui  se  nom- 
mail  aupfimvant  iWjvitrnlum  ou  Nogenl-sur -Seine. 

\priA  celte  alTi-euse  catastrophe,  Chlolhilde  retourna  dans  sa 
rclruiic  cl  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l'aumône  et  La  prière, 
«  se  coioporiant  moins  en  rcInc  qu'en  servante  de  Dieu  ■.  >  Elle 
mourut  à  Tours  vci'S  5iS,  cl  fut  inhumée  à  Sainl-PieiTC  clSainl- 
Paul  de  Paris,  prés  de  son  mari  et  de  sainte  Geneviève. 
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(5?8-53l)  Le  roi  des  Ripuaircs  n'intervint  point  pourTcnger 
SCS  neveux,  el  ne  demantia  pas,  du  moins  immédiatement,  £a 
part  de  leur  liC>ritagc  :  sans  doute  le  Lesoin  qu'il  eut  de  l'assis- 
tance  de  Cblothcr  arrOta  ses  réclanialions.  Tandis  que  ses  frères 
assaillaient  le  royaume  de  Burgondie,  lui  tournait  ses  aniLilions 
vers  la  Germanie;  il  visait  à  continuer  de  ce  cûlé  l'anuTc  de 
ClilodoTt'ig,  el  h  étendre  au  loin  la  supr^nalic  franke  sur  les  sau- 
vages régions  d'oulrc-IUiin.  Le*  divisions  des  Thuringiens  jvaîenl 
favorisa  ses  plans  :  ce  peuple  était  régi  par  les  trois  lU»  de  ce 
roi  Basin  qui  avait  été  le  premier  mari  de  la  mère  de  Clilodowig; 
l'un  des  Irob,  tlcnnénerrid,  avant  épousé  une  nièce  du  grand  roi 
des  Ostrogolhs,  la  Hère  princesse  goUic  voulut  Ctrc  seule  reiae 
de  tous  les  Thuriitgicns,  et  excita  son  mari  conti-c  £es  Lcaux- 
fréres.  Ilcronénen-id  tua  son  Trérc  Bcrtlicr,  et,  ne  se  trouvant  pas 
ensuite  assez  tort  pour  accabler  l'autre  Irèrc,  Daderik,  il  invoqua 
le  secours  du  roidesHipunircs,  et  lui  promit  la  moitié  dcà  dé- 
pouilles de  Baderik.  TbéodoHk  accourut  et  aida  Hermcnordd  h 
écraser  Baderik;  mais  te  Hmriiigien,  une  fois  victorieux  el 
chef  de  tout  son  peuple,  «  oublia  la  foi  promise  »,  et  ne  voulut 
donner  au  Frank  ni  terres  ni  trésors. 

Tbéoderik  dilK-ra  quelque  temps  sa  vengeance,  pour  la  mieux 
assurer,  et  ne  reprit  U  route  dv  la  Tburijjge  qu'après  avoir  obtcti  u 
l'alliance  de  Clilolher:  les  Ripuaires  de  k  Meuse,  les  Silions  àtt 
l'Escaut,  de  la  Sonune  et  de  l'Aisne,  les  Fraiiks  d'outrc-tUiin,  cl 
sans  duulelcs  Mlumans  et  lesBolowarcfi,  rondii-cnl  tous  cn-^rniblc 
sur  les  Thuringicnï,  qui  avaient  [lour  alliés  accoutumés  Il-s  I^nilcg 
el  les  Warncs.  Les  Tliuringiens  perdirent,  aux  bords  de  l'I'ns- 
trudl,  une  bataille  décisive  qui  abattit  complélenienl  laTliuringc 
soiis  la  puiiNsancc  des  Pranks.  Cette  région  compn-nail  une  griindc 
partie  de  lu  Gcniianit;  centrale.  Tlcrinénorrid  se  soumit  à  la  su- 
prématie de  Tbéoderik,  et  obéit  &  l'ordi-e  de  venir  trouver  ce 
prince  à  Tolbiac.  Théoderik.  qui  lui  u>uil  garanti  toute  sûreté» 
l'accucillil  d'abord  avec  honneur  el  magniticencc;  mais,  un  jour 
que  le  Tburîngtcn  se  promenait  avec  son  liAtc  sur  les  rcni|)arl& 
de  Tolbtar,  ^poussé  par  on  ne  s-iil  qui  »,  il  tomba  du  baut  des 
murailles,  et  se  tua  dans  sa  ctiute. 

La  suzcraiai:té  de  la  terre  Ihuringienne  demeura  au  roi  des 
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Ripiuires,  iiuiis  le  liutia  et  les  prisonniers  furenl  partos^s  cDlre 
DiloUiârclThéodcnk,  et  une  inulUlude  (le  ThuringicDs  furcol 
(rainés  en  cnpUviiû  loin  de  leur  pays.  Parmi  les  captirs  se  trou- 
vaienlUiAlsella  nilcdu  malheureux  Bertlicr.mtsà  mon  naguère 
par  ncrméiicrriil  :  b  boaiitc  de  la  jeune  Ra<legonde  avait  fnppé 
lc«  deux  rois  Ticlorieus,  et  peu  8*en  était  fallu  iju'ils  ne  se  batUs- 
£eol  pour  sa  possession;  on  tinit  par  la  tirer  au  sort  avec  le  reste 
du  Lulin,  et  Aadcgonde  lomlia,  avec  son  li-ére,  dons  le  lot  de 
QiIoUicr,  qui  Rpoasa  è  Soïssous,  quoiqu'il  eût  déjà  trois  Temmcs 
épousées  par  le  son  et  denier,  sans  compter  les  tfouibreuses  con- 
cubines qu'il  recrutait  parmi  les  DUes  scrveÊ  des  gtjnéeééi  royaux: 
ces  ateliers  de  «  servantes  du  fisc  »  [fitcalina)  étaient  de  <  véri- 
tables harems.  »  Entre  les  trois  premières  femmes  de  Ghlother 
figurait (jontheuke,  la  reuvc  de  Chlodomir;  les  deux  auti'cs  fiaient 
sœurs  et  se  nommaient  Ingondc  et  Aregonde  :  Cliloiber  s'était 
marié  d'abord  à  ln{;onde.«  Comme  il  l'aimait  d'unique  ninour, 
il  reçut  d'elle  une  prière  en  ces  termes  :  *  Mon  seigneur  a  fait 
de  sa  senante  ce  qti'i)  lui  a  plu,  et  il  m'a  appelée  &  son  lit.  Main- 
tenant, pour  compléter  le  bienfait,  que  mon  seigneur  roi  écoute 
ce  que  lui  demande  sa  serrante  !  Je  rous  prie  de  daigner  procurer 
un  mari  puissant  et  riche  à  ma  so:ur,  votre  servante  comme  moi, 
aliii  que  rien  ne  m'bumiiie,  et  qu'au  contraire,  élevée  par  une 
nouTcUc  faveur,  je  puisse  tous  servir  encore  plus  fidèlemèul.  « 
A  ces  paroles,  le  roi,  qui  était  b-op  adonm;  !i  la  lu\urc.s'cnnamiiia 
d'amour  pour  Aregonde,  alla  dans  \a  villa  qu'elle  babituil,  et  se 
.  l'unit  par  mariage.  L'ayant  ainsi  prise,  il  retourna  vers  Ingonde,  et 
loi  dit  :  »  Jai  songé  à  riitrorder  lit  grAce que  In  douceur  ma  dc- 
iuandéc,«(,  cherchant  un  homme  riche  cl  sage  que  je  piisse  unir  i 
ta  sœur.jc  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  que  moi-même.  Aio^  sache 
que  je  l'ai  prise  pour  femme,  ce  qui,  je  rcsjière,  ne  te  déplaira 
pas.  f  Alors  elle  répondit  :  4  Otic  ce  qui  parait  bon  bi  mon  sei- 
gneur soit  ainsi  fait  :  seulement  que  votre  scrvaulc  vive  tuujoui-s 
avec  la  laveur  de  son  roi  '.  » 

Les  princes  franks.  comme  on  le  voit,  s'inquiélnient  peu  des 
priccptcs  moraiu  et  sociaux  de  leur  nouvelle  religion;  cl  tout  leur 
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dé  SCS  dloc£&ams  contre  leurs  tarouolics  ennemis.  La  ville  dut 
enlin  céder,  ci  l'on  n'eslpas  bien  assuré  si  elle  fut  prise  et  pillée,  ^| 
ou  si  clic  obtinl  une  capilulalion.TlUodorik,  qiii  voulail  d'alwid  ^| 
tout  déliiiire,  maisons  et  remparts,  recula  detaol  la  craiate  d'ir- 
riter les  saints  par  la  destruction  des  basiliques  révèrOes  qui  atte- 
naicnl  aux  murailles.  Les  lerreurs  religieuses  étaient  le  seul  frein 
que  respectassent  parfois  les  passions  des  barbares.  La  ck-mcnce 
dcThéodenk  ne  s'étendit  fias  au  delà  des  murs  de  la  cité,  et  U  lui 
eût  clé  iuipossiblc  cl'arrCter  les  horiios  furieuses  qu'il  avait  dé- 
chalniïcs  sur  rArvcrnie.  De  i:i  pliiitie,  le  (lot  de  l'invasio;!  rcmocita 
dans  les  hauteurs  :  les  solitudes  du  Mont-Dore  cl  du  Cantal,  les 
ro^'Iics  volcaniques  et  les  Tor^ts  de  sapins  qui  dominent  les  vallées 
de  l'Allier  et  de  la  Dordognc,  retraites  sauvages  où  les  armes 
romaines  cllcs-mCmcs  n'avaient  point  pénétré.  Turent  fouillées  en 
tous  sens  par  les  }ion)nies  du  Nord  ;  ils  cmporlCrent  de  vieilles 
forteresses  gaéliques  que  nul  ennemi  n'avait  jamais  prises  de  vive 
force.  Ainsi  succombèrent  Tighcm  [lethefde  canton-,  ta  maison  dti  m 
ehff,  aujourd'hui  Tbiers],  cliâieau  situ6  au  pied  des  monts  qui  ^Ê 
séparent  l'Auvergne  du  Forez,  et  Ujvolâlre  (Volorrc),  dans  les 
moDlagncs  du  liaul  AlUer;  Méroiinc,  fort  inaccessible  du  CantJii 
[Gfaâtcl-Mériac,  pris  de  Mauriac),  se  racheta  par  une  rançon.  Le 
grand  monasti^rc  d'iciodorc  (Issoire)  fut  «  rMuil  en  solilude  »  ;  la 
hasilique  de  Saint-Julim-de-Brivos  (Drioudc]  fut  pillée  de  fond 
en  comble  ;  les  églises  n'élaicnl  pas  un  asile  plus  sûr  qu'au  temps 
des  Wandales  ou  des  Huns;  la  plus  grande  partie  des  gucnicnt 
de  Tbéoderili  n'avaient  point  encore  d'ailleurs  abjuré  le  paga- 
nistiic.  *  On  no  laissa  rien  en  pi-opi-c  aux  petits  ni  aux  grands, 
bormis  la  terre  que  les  barbares  ne  pouvaient  cmporlcraveceux... 
On  voyait  des  troupeaux  d'enrants,  de  beaux  jeunes  gens  et  de 
Jeunes  tille?  aux  gracieux  visages,  traînés,  le»  mains  lit'os  derrière 
le  dos,  à  la  suite  de  l'armée,  et  vcudus  à  l'enchéi-c  C^  et  là  dans 
les  lieux  que  traversaient  leurs  maîtres...  »  Les  clercs  unernes, 
arracliés  à  leur  patrie,  allèrent  peupler  les  églises  des  lUpuaires 
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prècber  les  [lalcnB  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  La  dé- 
Jon  de  l'Anicroic  fat  Mmplëlv.  et  cette  noble  régioa  fut  long- 
temps à,se  relever  de  ce  terrllile  coup'. 

Thôoderik,  niii-tsavoir  satisfait  sa  vengeance  contre  losArvernes, 
comeiilit  enfin  à  se  réconcilier  avec  son  frère  Hildebert,  cl  à  jan- 
|«er  SCS  RipuiUres  et  ses  AllemaDs  sur  \a  Burgondie.  Godoniar 
disputait  pied  h  pied  son  royaume  aux  fils  de Chlodonig  avec  plus 
de  courage  ijiic  Ac  honlicur  :  Autuii  nv:iil  (-lé  pris,  aprïs  un  long 
si£ge,  en  532;  en  533,  comme  l'aliesle  la  préserire  de  l'èv/^que  de 
Vienne  au  second  concile  d'Orléans,  la  eïté  de  Vienne  était  oc- 
cupée parles  Franks;  Godoniar  invoqua  l'assistance  des  Ostro- 
gotliL,  (|ui  s'apprélaieni  à  prendre  de  nouveau  leur  part  de  sa 
dfrpouille;  il  se  reconnut  lassal  du  roi  Atlialai-jk  ,  et,  renforcé  à 
ce  prix  par  les  Ostrogoths.  il  obtint  quelques  avantagcH  »ur  les 
hranks  et  les  Alletnans,  pendant  qu'une  parité  des  forces  frankes 
«Halenl  occu[)ées  de  Vautre  cAié  du  Rliàne.  Théoderik  et  Chluther, 
toqIadI  recouvrer  le*  anciennes  conquêtes  de  Clilndmvip  retom- 
bées au  pouvoir  des  Wisigollis,  avaient  envové  leurs  lils  ïlito- 
delwrt  elGonilier,  avec  deux  corps  d'année, dans  lï  Première 
Aquitaine,  pour  ressaisir  le  Roucrgue,  le  Gévaiidan  et  le  Vulaf  : 
Gonthcr  s'arrêta  A  Rliodez,  qui  était  apparemment  du  lot  de 
Qilutlier;  mais  Théodcbert  francbit  les  Cévcnnes,  descendit daos 
ta  Narlionnaise,  emporta  plusieurs  forlci-esscs  aux  enùrons  de 
Béliers,  et  poussa  jusqu'à  Arles,  qui ,  attaquée  à  l'improviste, 
ouvrit  ses  portes  et  livra  des  otages  au  prince  frank.  Les  Goths 
j  rentrèrent  presque  aussitôt,  cl  Tbéodeberl  n'eut  pus  te  temps  de 
leurdispulordc  nouveau  Arles;  on  lui  nmnda  tout  à  coup  que 
gon  pfere  êlail  gravement  malade,  cl  que,  ■  s'il  ne  ,s«  bâtait  alln 
de  trouver  Théodcrik  encore  virant,  11  serait  exclu  de  son  héri- 
tage par  ses  oncles.  »  Théodel>eri  quitta  toul,  i-cvola  au  pays  ri- 
piiajrc,  trouva  son  père  mourant  ou  peut-être  déjà  mort,  e(  ses 
oncles  en  annos  pour  lui  enlever  son  royaume  ;  mais  Tliéodcberl, 
famcus  depuis  bien  des  années  (uirses  exploits,  n'était  pas  un 
enfant  qu'on  pût  traiter  comme  les  bériiiei-s  de  Cblodoniir.  La 
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plupart  (les  Ic-iidcs  de  fwn  ptrc  le  défendirent  liddcment,  ci 
ses  oncles  rurcnt  obliges  de  faire  la  fmx  avec  lui  moyennant 
quelfpic  pari  dans  les  trésors  de  ThèodcrUt.  «Théodeliçrt  s'Éta- 
blit solidement  dans  la  rojaulé  *  ■. 

(&34]  Avec  la  mobililc  urdiimirc  aux  barbares,  les  trois  princes 
frank»  se  réconcilièrent,  et  retournèrent  ensemble,  à  la  lile  de 
toutes  leurs  forces,  contre  Godomar  :  la  canipajïne  de  53S  >i!  la 
conquête  définitive  et  le  partage  des  provinces  burgondienncs 
entre  les  rois  mérovingiens  ;  et  le  dernier  roi  des  Burgondcs, 
vaincu  et  pris  par  les  Franks,  fut  jeté  au  fond  d'un  cbAteau  fort, 
où  il  mourut  de  rbagrin  et  d'ennui,  sinon  de  mort  violente.  ■  Les 
rois  franks  réduisirent  les  Burgondcs  en  leur  obéiEsance,  les  obli- 
gèrent k  leur  rendre  ilésonnais  le  service  militaire,  et  souuiirenl 
au  IrilfDt  tous  les  lieux  qu'ils  babitaicnt>.>  11  n'existait  point 
entre  les  Bur^'ondes  et  les  Fj'anks  cette  haine  mortelle,  celte  im- 
placable rivnlitt!  qui  animait  ces  derniers  contre  les  Golhs,  et  la 
rouquCtc  de  la  fiurgondie  n'eut  pas  !c  m£me  caractère  que  celle 
des  provinces  ^otliiques  après  la  yicloire  de  t^ilodowig  sur  Alirik; 

t.  Sons  Tlitodcrik  >i^i  Ht  rtiiiie  l*  Lci  do  Riputtrek  ■  Thtedertk.  dit  l« 
prtombiledclaLal  Stli<iuf.  fiant  b  Cblloa^  choisit  d«* boiaiOMUgM  •! '■tlnilu 
daiu  Im  uilque)  oauiuiu«i  de  *qu  r«;«unit.  «4  leur  preMTiilt  i'Htin  Ut  Ion  dca 
frtaki  ^Kspuaifei),  det  ABeinant  Cl  det  toUattê  iBotowaret,  Baitntix)...  H  \n 
«boio«  qoi  f iBûat  seloB  te  CMiomc  it»  ptlmt,  U  tel  cksufM  scl«a  !a  k»  4eithr^ 
U«ti*i  mils  il  oc  i>«l  lofll  amender,  parce  qu«  Il  eauintni.'  in  ^lUcafUil  uop 
ancienne  «l  tTop  earacia^e.-  ■  La  Loi  des  Ripuatie*  difflre  peu  d«  1«  Loi  Soli<|aci 
«tkmu^M  ptua  farUmcot  cacare  b  >u|ifrioiiit  dn  auiniciioas  du  roi  »ar  to 
dinpiM  hftniiM»  librrsi  «a  ae  jusitfie  dt  l'accusation  d'aicir  lui  un  boiamo  librv 
CDdtDlUl  k  Eaiiavecdooie^irrruri;  llcB  taulioiiBiKfdouica'iU'agiidu  mcnrtn 
d'un  MintilioD  rojaL  L'amendo  pour  le  meurtre  d'uo  Frank,  Ripualre  ou  SRli«iu 
Mt  de  200  tout  d'or,  cniniiit  diiit  la  l^î  Sallque:  le  uwuiirkr  d'an  bllbare  #!•«»- 
ger,  BorgeBde,  Alltmin,  Friiion,  BaiaroUttu  Sa»u,  »l  laxdfe  isoaons:  le  m«nr> 
trier  d'BB  Bannia,  h  tlKi.  t«  elvft  ioMrleur  ■'«  polat  i*  prlill^Bt'e:  n>aii  !« 
elcrii  d«*  arilrf  HM/(«r(  Miil  talîDit*  An  ptoi  baul  pris  :  le  nicu/trier  d'us  tou»- 
dtt<to  paj«  400  Mu*i  eehii  d'un  dia«r«,  ioo;  oelai  d'«a  prdlrt,  900,  tum  da 
ai<«rlT«  d'un  inirutliDa  rojal  ;  k  laua  d'us  <<Cqoe  t'èlève  à  9(K>  tous.  Tooa  k» 
CtDi  d'^liae  ihent  noai  U  l<i  rouicinc.  U  italiiton  d'un  anltoeilon  tDicrftk  roi 
tJl  punie  per  la  eonBïCtilon  de  aa  btcos.  I.c  nchrt|liIM  »  pajc  soii  eg  or, 
lail  eu  btiail.  en  arsies,  etc.  Un  bonrcU  énint  a  I  «ont  d'or  (3»  fiaou);  nue 
lacbc,  k  I  Mu;  ui)  chetal.  6  toas;  ■>•  ^nd«  tptt  {>p>Mb«)  aree  mb  fourreau, 
7  M»:  BH  boaag  cuirait.  II  ions:  un  bescme  \tebB)  ou  eaiqu«.  *  avee  «on 
etttiar  pointu»,  Gmbh  aoe  paire  dejambibe*  tu  niJitnt,  6  tout;  vn<  Unee  el  on 
beutlier,  }  teet,  U  chorif  des  aruits  4*len;ives  sltnlc  lue  le*  principans  (uer- 
rien  ea  pouTsicai  tt<iU  faire  oi«g«> 
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CO.NQUÉTE  DE  LA  BORGONDIE.  i\ 

I  Jes  vaincus,  loin  de  sortir  wi  masse  tlu  Icrritoii-e  cnvnlii,  conscr- 

JT&rcnt  leurs  bïcius  et  leur  lui  natiocalc,  qui  subsistait  encore  en 
Gnutc  trois  siècles  plus  bu'd.  Les  rois  fi-anks  ne  confisquèrent  tjue 

f  les  biens  des  rois  bargondcs  et  des  fanm*  qui  s'iloicnl  opiniâtres 
lus  derniers  dons  ]a  ristslon^. 

Il  se  Unt  à  Orléans,  [>cu  après  In  conquête  de  U  Burgondie,  un 
concile  remarqu/dile  par  les  ranoits  qui  y  furent  rendus  :  les  (^va- 
ques proclainèrciil  l'uniti-  ccel^siastiquc  de  la  Gaule,  en  prescri- 
vant à  Ictrn  confrères  de  se  rendre  au  concile  annuel ,  quel  que 
fdl  le  royaume  Ihmtc  auquel  appartenait  leur  diocèse.  L'exécution 
de  ce  décret  n'était  pas  chose  aisée  en  Icuips  de  guêtre  civile. 
Deux  des  camns  reçus  dans  rassemblée  d'Orléans  anathéma lisent 
certains  cLréticns  qui  prêtaient  leurs  serments  la  main  sur  la  léte 
lie  quelque  bélr,  en  prononçant  des  noms  de  diTinitéâ  païennes, 
et  d'autres  qui  mangeaient  de  la  chair  des  animaux  <  immolés  uix 
idoles». 

De  gramlî  événements  cependant  se  passaient  au  dcIA  des  Alpes, 
et  la  puissance  franlie  allait  encore  étendre  ses  limites:  depuis 

I  cinquante  ans,  il  ne  s'accomplissait  pas  une  révolution  en  Europe 
qui  no  tournât  au  proril  des  Franks.  Justinicn  éluit  monté  sur  le 
trûnc  de  Cîonslantinûple  iveu  de  mois  après  que  le  grand  Théodc- 
nk  eut  expiré  sur  celui  de  Itaircnnc,  cl  un  redoutable  effort  s'ap- 
prClftit  en  Orient  contre  les  barbares  qui  s'étaient  partagé  l'Empire 
d'Occident;  la  cour  de  Byzancc  croyait  le  temps  venu  de  réaliser 

|d«  plans  de  restauration  ot  de  vengeance,  que  chaque  empereur 
nraîl  légués  en  mourant  k  son  héritier,  depuis  les  catastrophes  du 
cinquième  siéi^lc.  Kn  534,  le  paU'ice  Bélisairc  descendit  sur  h  cMt 
(l'Arriquc  avec  une  belle  armée,  renversa  en  une  seule  cainpogniï 
le  royaume  des  Vandales,  puts  se  disposa  d  reconquérir  l'Italie. 
Le  jeune  roi  AUmlarik  n'existait  plus,  et  sa  mère  Amalasonthe, 
lillc  du  grand  Tlicoderik,  venait  de  périr  victime  de  l'ingratitude 
de  son  cousin  Théodat,  qu'elle  arail  fait  roi  en  l'épousant  après  la 
luort  d'Atlialarik.  La  cour  de  ConslanliDOple  prit  pour  prétexte  le 
crime  de  Théodat,  et  donna  le  signal  d'une  guerre  funeste  qui 
détruisit  l'avenir  de  l'Italie  et  y  étouQa  les  germes  d'unité  poli- 
tique semés  par  Tliéoderilc.  Les  rois  franks,  surtout  Théodebert, 
commencèrent  &  tourner  les  yeux  vers  la  péninsule  :  les  deux 


so 
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partis  sentirent  que  les  Fninks  {louvaicnt  Taire  pencher  la  balance 
i  leur  gr<^,  et  s'adressèrent  à: eux  «n  môme  temps;  les  rois  fninks 
agi^rcnt  les  projMisi lions  de  Jiislinii^ti,  qui  leur  avait  envoU'  en 
prissent  une  grande  somme  d'ai*gent  et  leur  promettait  un  svh- 
side  annuel  s'ils  le  secondaient  contre  les  Oslrogollis;  Bùlisiiire, 
niittre  lie  la  Sicile,  dfbarqiia  dans  le  midi  de  la  i^niiisiile ,  avec 
l'c-ipoir  il'une  di\or<.ion  Tranke  dans  le  Nord  [53G};  mais  les  Franks 
ne  traversèrent  pas  les  Alpes.  TWodat  ayant  *ié  massacré  par  se* 
propres  soldats,  W'iligliez,  «flevé  sur  le  bouclier»  à  sa  place, 
voyant  flunie  df-jA  au  pouvoir  des  Impériaux,  fil  consentir  les 
Ûslrogottis  à  sacrifier  une  partie  de  leur  terriloire  pour  t&ctier  de 
sauver  te  reste,  et  offrit  130,000  sous  d'or  ei  l'abandon  de  toutes 
les  possessions  transalpines  des  Ostrogotlis  aux  rui&  Ti-anks,  pourvu 
que  ceux-ci  se  tournassent  contre  les  Impériaux.  Ix>s  l'ranks  ac- 
ceptèrent, et  les  troupes  gothiques  èvaeutrcni  Arles,  MurscilICt 
Aix,  Avignon,  tout  le  p:»ys  conquis  par  Tliéoderik ,  au  sud  et  an 
nord  de  la  Durance  :  les  Franks  touclièrent  ainsi  à  la  fronliùrc  des 
Alpes.  La  province  d'Arles  semble  n'avoir  été  partagée  qu'Catrv 
Hildel>crt  et  Clilolhcr  :  le  premier  eut  Ark'S;  le  second,  Mai-scillc; 
TliL'odeberl  eut  pour  sa  parties  bautes  vallées  du  RliAne,  du  lUiiu 
et  de  l'Inn  (Valais,  Grisons,  Tyrol  allemand),  liabilËcs  un  partie 
{tardes populations alIcmanolquesauiKiniraiit  vassales  des  ûotlis. 
Hue  restait  plus  en  Gaule  que  la  Nurboniiaise  \vîsigotbecl  la  llre- 
ta^ne  kimrnjue ,  qui  ne  reconnussent  pas  la  souveraineté  des 
Franks.  La  conquOtc  mt^rovingicnnc  triait  &  son  apogM  :  elle  avait 
atteint  des  bmiies  qu'elle  ne  devait  plus  franchir. 

Les  rois  franks  ne  violèrent  pas  d'alwrd  ouvertement  leur  traité 
avec  l'empereur,  et  n'expédiÈreiil  point  d*arm6e  Trankc  en  Italie; 
mais  dix  mille  Burgondes  allèrent  jpindre  les  guerriers  de  Witj- 
gbeï,  sans  l'aveu  apjMirenl  de  leurs  nouveaux  malires.  et  aidèrent 
les  GoUis  4  rejirendrc  lagrandc  cité  de  Milan,  qui  lut  noyée  dans  le 
sang  de  ses  citoyens,  punis  par  un  affreux  massacre  do  leur  atta- 
chement à  la  cause  iiii|W'ri«Ie  (538).  Bélisaire  n'en  poursuivit  (las 
tes  hosiiliti'-s  avec  moins  de  vigueur,  et  la  capitale  des  0;>irogotlis, 
Rav-cnoe,  était  sérieusement  menace,  lorsqu'on  apprit,  au  prin- 
temps de  5.1!),  que  Tbéodebert  avait  franchi  les  Alpes  et  descen- 
dait eo  Ligurie  h  la  télé  de  cent  mille  combatianls;  les  Ripuatrcs 
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aviiicnl  eitlralné  avec  eus  Bur(;oii<lo3 ,  Aliénions.  Tlmiigicnjt , 
Botonarcs,  toutes  les  hordes  des  Torils  gcrinaniqucs.  Les  Pioilis 
reçurcnl en  liljcnili^iirs  ceUc  imillilude  Je  iMibares,  *  qui  ne  firent 
point  de  ituil  >  de[mis  les  Al|)cs  jiiM|u'au  l'A,  et  leur  livrèrent  le 
passage  du  Vu  non  loin  de  Pavie;  les  païens  de  l'iinnte  Trankc 
recunnurcnt  cet  accueil  en  (égorgeant  les  PcDiines  et  les  enfants 
des  Colhs  et  en  les  jetant  dans  le  (leuve,  pour  se  rendre  propices, 
par  ce  premier  sang  ycrsé,  Ilella  et  les  Wulkyries'.  Deux  corps 
d'armée  golh  et  impérial  étaient  en  présence  aux  boids  du  PÔ  : 
Hii'odebcrtalla  Tondre  avec  toutes  sc6  forces  sur  les  GoUis,  qui 
voyaient  approclicr  sans  délîfuiceceux  qu'ils  rcgiinkienl  cotnme 
de«  olli^.  Les  Gollis  furent  taillés  en  piéees  ;  puis  les  Impériaux, 
qui,  à  l'ofpect  des  GoUis  rugilifs,  s'inioginaicnl  que  cVlnit  Béli- 
soire  qui  a^'ail  pris  les  ennemis  en  queue,  furent  assaillis  à  leur 
tour  et  traités  comme  les  Goths. 

Tbéodcben  ne  visait  h  rien  moins  qu'A  s'emparer  de  l'Italie  en 
écrasant  les  deux  partis  qui  se  la  dispulaicnl  ;  mais  sa  double  tra- 
hison ne  porta  pas  les  fruits  qu'il  espérait  :  le  iliinat  de  la  Hiiule 
Italie  fui  fatal  aux  hommes  du  Nord  ;  la  dyssenterie,  la  disette, 
coBséqocncc  de  leurs  effroyables  ravages,  décimèrent  les  bandes 
germaniques  ;  le  décou  ragcment  se  mit  dans  l'arniéc  de  Tliéode- 
bert,  et  ce  prince  fut  obligé  de  ramener  ses  gens  en  Gaule  et  en 
Gennanie,  sans  rien  garder  des  contrées  envahies.  Les  Impériaux 
conscnirent  quelque  temps  leur  supériorité  dans  la  péninsule  : 
Aavenac  ouvrit  ses  portes  ii  Béli&aire,  qui  envoya  le  roi  Witîghcz 
captif  à  Constantiuople;  mais  la  fortune  devint  plus  favorable 
aux  Ostrogoths  sous  Totila,  successeur  du  malhcui;cuxM'ilighez  ; 
eu  fui  sans  doute  alors(vcrs  541),  que  Jusiinicn,  craignant  quelque 
nouvelle  irruption  des  Pranks,  s'efforça  de  tes  enchaîner  |iar  un 
second  traité  plus  solciuiol  que  le  premier,  et  conclut  avec  leurs 
princes  un  pacte  fanicux  dans  notre  histoire,  .^nastase  avait  autre- 
fois raliOâ  les  conquêtes  de  Chlodowig;  Justinicn  rntilia  les 
progrès  des  successeurs  de  ce  prince,  et  confirma  la  cession  de 
la  province  d'Arles  faite  aux  Franks  par  les  Osirogolhs  :  l'héritier 
des  Césars  renonça  solennellement  aux  droits  de  l'i^mpire  sur 
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la  Gaule,  cl.  •  depuis  ce  temps,  di(  l'IiUlorien  grec  Procopc, 
les  eheft  dits  Germains  président  aux  jetuc  équestres  (aux  jeux 
du  oiniiiei  dans  Arles,  cl  Latlenl  monnaie  avec  l'or  des  Gaules, 
non  |)lus  &  l'efngie  de  l'empereur,  comme  c'est  la  coutume,  mais 
&  leur  propre  image...  Lc5  autres  rois  des  barbai-cs  ne  marquent 
point  leur  monnaie  de  leur  îninge;  cor  ccilo  monnaie  n'aurait 
point  cours  m£mc  clici'.  les  barlkires.  »  Chlodorrig  s'était  peut- 
6lre  engagé  h  oe  pas  cbauger  les  coins  impériaux,  et  la  monnaie 
d'or  des  empereurs  arait  seule  jusqu'alors  servi  aux  écWigcs  des 
peuples  d'Occident;  la  monnaie  des  rois  Irnnks  eut  dès  loi-s  le 
mfitne  avantage,  et  leni-s  ticrs^Ie-sou  d'or  [iri/ms]  se  répandirent 
partout.  Thëodebert  est  le  premier  rot  frank  dont  on  possède  une 
pièce  d'or  :  elle  n'ofTre  encore  que  le  calque  exact  de  la  monnaie 
impériale;  le  nom  i>t»\  est  ehangÉ;  CbloUicr  cl  Hildebcrl  chan- 
girenl  ensuite  le  lyjie. 

(542)  Pendant  que  Théodebert  fixait  incessamment  ses  regards 
sur  les  Alpes,  ses  deux  oncles  avaient  Tait  mie  grande  expédition 
contre  les  Wisigotha  :  au  lieu  d'envahir  In  Narbonnaisc,  comme 
&  l'ordinaire,  ils  araient  inarclié  droit  en  Espagne  par  la  Novem- 
populanic,  passé  les  Pyrénées  occidentales,  prisPampelunc  et 
saccagé  au  loin  la  Tarragonaise;  mais  ils  furent  moins  beureux 
encore  on  Espagne  que  Tliéodebcrl  en  Iblie.  Forcés  de  lever  te 
siège  de  SariigosM  (Cœsar-Aaifusta),  tntc  de  grandes  pertes,  et 
de  se  replier  de  l'Èbre  vers  les  Pyrénées,  ils  trouvôrent  les  ports 
des  montagnes  gardés  par  les  Wisigotlis,  raillircnl  périr,  eux 
et  toute  leur  année,  et  Turent  contrainb  d'oitlictcr  le  passage  du  fl 
général  ennemi  au  prix  «  d'une  très  grande  somme  d'ai-gent  »; 
ils  ne  s'arrêtèrent  qu'au  nord  des  Cévennes.  llJldeberl,  appoi'em- 
ment,  crut  devoir  son  stiut  h  la  protection  de  saint  Vincent,  pa-  ^Ê 
tron  do  Samgosac',  car  il  lui  ériji^ca,  prè^  de  Paris,  une  somp- 
tueuse basilique  sous  le  titre  de  Saint-Vincent  et  Sainte-Croix. 
Cette  église  est  devenue  Suint-Germain-dcs-Prés*. 

Les  Frnnks  avaii^nt  reconimcncé  de  déltordcr  en  Italie,  et  Théo- 
dcberl  ne  tut  ]ina  idu»  lié  par  le  dernier  traité  que  par  les  autres  : 
la  lutte  des  Ostrogotlis  et  des  Impériaux  continuait  toujours  plus 
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^,  etjondiait  Rome  et  la  {iviiinsulc  de  ruioes  &  junais 
déplorables.  Les  bandcsdcThéodebert,  Ma  faïi-urdecelteguerre, 
occupîirrut  sans  ri'sj^taiicc  [es  Alpes  CuUieoncs  (Piéuiont),  U 
Ligtihc  cl  une  grande  partie  de  lu  VOnî-tie.  Le  roi  des  Ripuaires 
partait  bien  plus  loin  ses  mes  ambitieuses  :  irrité  que  Juslioien, 
dans  ses  édits  imp^naux,  s'altribuAl  le  titre  de  Francique  cl  d'Al- 
Imuamitpte,  comiuc  si  le»  Fraiiks  et  les  Allcuians  eussent  6i6  sub- 
jiigui^s  par  les  armes  byzantines,  itTOulail  entrer  de  la  Bavière 
et  de  la  Véuétie  dans  la  Panuonic,  entraîner  arec  lui  les  Cupides 
et  tes  Langobards,  qui  hiibilaicnt  alors  la  Pannonie  et  ta  Dalnialie, 
cl  ollur  porter  ta  guerre  jusiju'aux  remparts  de  ConslantiHO|ili'. 
TTne  mort  prémalunSe  l'cnipéelia  d'exécuter  cet  audacieux  projet  : 
un  jour  qu'il  chassait  dans  une  foril  de  la  Germanie,  il  vU  fondre 
sur  lui  du  fond  d'un  (alUis  un  énorme  taureau  sauvage  {purochx)  ; 
0  s'appr£ta  &1e  rcceioîr  la  lance  au  poing;  niais  le  fortnidiible 
animal,  tancé  avec  une  inipi^-luosité  aveugle  et  irrésistible,  brisa 
sur  son  passage,  d'un  seul  coup  de  lélc,  un  arbre  qui  s'abattit 
ïiolemnicnl  sur  le  prince  el  le  renversa  contre  terre.  Théodebert 
ne  Ht  que  languir  depuis  cet  accident,  et  mourut  au  bout  de  quel- 
ques mois  (5i7). 

Il  fut  regrctié  par  ses  sujets  romains,  ^{algré  sa  perfidie  dans 
tes  affaires  d'Italie,  il  fait  exception  parmi  les  UéroTinglens.  On 
dtc  de  lui  d<*!i  traits  d'bumaiilté  tout  nouveaux  dans  les  fastes  de 
sa  race;  It  allégea  ta  misère  des  Arvernes  ainsi  que  des  liabitinls 
de  Verdun,  qui  avaient  toujours  été  Tobjel  de  la  défiance  et  de  la 
liaiiie  de  son  ptre,  fi  cause  de  leur  ancienne  révulle  contre  Chlo- 
dowig,.  et  ■  il  se  montra  bon  et  cléinciit  envers  tous,  dit  Grégoire 
de  Tours,  régissant  te  royaume  avec  justice,  bonoranl  les  évë- 
qucs,  dotant  tes  églises,  soulagennl  les  pauvres.  ■  Quelques-uns 
des  Bailiarcs  s'élevaient  A  drs  idées  d*ordrc  et  de  moralité  su- 
[HN-icuri!,  Uuidis  que,  par  une  ti'iste  comiicnsation,  la  plupart 
des  Gatto-Bouiaiiis  descendaient  aux  mœurs  des  Barbares. 
Tbéodebeii  avait  pour  conseillers  deui  «  Romains  fort  sages 
cl  versés  dans  les  belles-lettres»  ;  ces  deux  j  sages  botnnies», 
Asiérjolus  et  Sécundirms,  se  prirent  d'une  telle  jnlousic  l'un  contre 
l'aulre,  qu'ils  m  Iciltin^nl  avec  fureur  en  public  ;  Sécuiidinus  finit 
par  tuer  Astériolus  ;  puis  le  lUs  de  cetui«cî.  étant  devenu  grand, 
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rassembla  ses  atiûs,  poursuivit  S^cundinus  de  viita  en  vHta  * ,  ei  le 
réduisit  h  se  donner  la  iiiorl  pour  ne  ]ias  la  recevoir  d'une  main 
rniicinic. 

Tli^odctHTl.  |>ar  le  comvil  d'un  autre  Romain,  nommé  Parllié- 
nius,  avait  lente  une  eiiUrprlae  singulièrement  téméraire  :  cYtail 
de  sownctirc  loul(-s  1rs  Irrrt-s  à  rinipâl;  tout  sysl^iiic  ri!-gulier 
d'iui[»6t  avait  disparu  u\cx  rtliupirc,  cl  la  chute  de  la  (Iscalitî-  ro- 
maine Était,  pour  les  peuples,  la  seule  compensation  des  misères 
de  la  domination  Ijorbure.  La  masse  des  Gnilo-Romaius  ne  pou- 
vait donc  voir  rrpnniltre  qu'avec  cfTroi  les  exigences  gouverne- 
mentales de  l'aticicnne  société,  aggravées  (ur  ranéiinlissi-nieiil  de 
l'ordre  matériel;  mais  les  Pnmks,  qui  ne  reconnaissaient  de  pou- 
voir royal  qu'à  l'armée  ou  dans  le  niAl  judiciaire,  el  qui  étaient 
incapoblcsde  comprendre  l'idée  aListrailc  des  besoins  de  rttai,se 
montrèrent  Lien  autrement  irrités,  et  se  cnu-rnt  outragés  dons 
Inir  indépendance  el  leur  dignité  de  pi-oprîélaires  lilin-s.  A  peine 
TJjéodebert  eut-il  rcudu  le  dernier  soupir,  qu'un  soulèvement 
génémi  éclata,  et  que  Paritiéniiis  Tut  lapidé  par  les  Fmnks  dans 
In  calliédrale  de  Trêves,  où  il  avait  cherché  un  rerugc*. 

Cependant  les  Franks  orienlaus  reconnurent  pour  roi  Tliéo- 
debalil,  Hls  de  Théodcbcrl  cl  d'une  belle  matrone  romaine,  ap- 


I.  Cb  mot  4c  xAita,  qnl,  ^  un*  ilnf:ulitre  rf  rolaUsn  de  lingftge,  eit  datcmi 
•Aire  iMt  it  tille,  kttil  priiuilii(ni«KI  uo  »ni  laut  Appa*^  ;  il  JéMfiuilUulc  h«- 
kilalio*  îmI^^,  i««|I«  ruaiMO  Je  onjtkfna  oa  peu  cnnnld'rgbU,  ta(cf>lil>1it  dVlr^s 
htUitt  p*r  1«  prt^rUtBÎtc,  «l  aulour  4«  ■••lotllc  ï*  Bt»upii«ml  qaelquvs  catMOci 
iltMlomcidt  tcrit-iM  villa  e*t  le  principe  du  cliJ<c«u  (ïciUli  bcaucoapdci  JIIui 
d<iinrcDt  *uui,  titc  lo  tctnps  J«s  liuvrcsiJcf,  pals  itt  vrJfrj,  et  la  irtmforiDailon 
im  mot  n'Indiiue  qae  c«lle  de  la  ehcmc. 

T.  Lu  n>i«  tn*b  coininrn<«i«ni  •  ti'4ira  plei  miihiiR  iz  praJuil  it  leiu%  tio- 
■ien(«(  ilAMia«t,  qn'ilt  motcdtieni  mm  tun  ta\-atf\uc\  fét  (MlliiqiM  bI  par 
(IttMkD,  lu  preli  lin  14«M  tnirnttîMi*  «t  itu  f^iKt  ;  ei  ilnanaaqniipnuiour 
4'iBt  At  UBMilUn  r^malnt  pour  iM  neiiet  t  r>Ui«r  le  licfpolHoïc  ll*etil  det  «tn- 
ftHMTt,  Ckloïkfr,  lai,  t'tuit  iticrookoni  iiuqu*,  aia  p^mt  h  t**  Vnnlt,  m»U  »n 
«lo'e'i  il  avait  e*wi4de  Mklralndrt  lc«>«s  lu*  fgl»<i  de  wn  rn;aiiiii«  k  lui  pat^r 
uaHtikuiciit  IfllJcis  da  ItKitrgcvBU  :  IVaergJqut  rftliiaDcu  d'irjufiofat,  titquv 
4«  Tftun,  Si  aiorltr  <•  pra|gl,  <t  lo  •  bitn  d»  pouiiM  •  f«l  mui«  {et  lien  finit 
la  p«ii  contaiiWa  aut  lanûiic*;;  Ctitoiliiir  enl  peur  il'aiiitu  lar  ^a  iJl«  la  rolftiA 
4e  uint  Hariifl.  I.m  roi»  fnnks.  iOD|<iunca«itiana«  inirr  la  catirdtr^eilatuiKiMi- 
iiou,  aniieltHMlinl  tour  t  ttxir  si  l'c Sort ><(<>■  de  ilriinuiilnr  k*  «Kliui.^Hutiu 
«I  Earii*l,  diuii  Ltnn  dt  Poliicri  k  Ctirama.  fllt  «te  Cliluilief .  se  Uiueul  riea  ant 
dicil)  da  £k.  •  Martul  ^Uit  le  irand  tuial  ilc  l.iiun];oi.  T<viilti>  «m  !rnitll*ci  n'a- 
bcDiitcot  ^a'k  dta  ct(«Li«iu  parUelle*,  «I  U  AtcallU  ttfukttt  ■«  *t  relata  ftinU 
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prl^c  Deutôrie  :  Tliéoilelicrl  s'ctuit  j^pris  de  celle  rcnime,  lors  de 
soncxpèdllioa  <lan^  la  NarlKiniiiiisc,  et  l'aToil  rpouséc,  quoiqu'elle 
eût  di-ih  un  mari  et  i|ue  lui-iii^inc  Tût  liiiiicû  1  li  fiiU-  du  rui  des 
Langvkinis.  U(»'l<1tH-â  aimées  après,  Ueuténe,  voyant  grandir  et 
embellir  une  lillir  qu'elle  avait  eue  de  son  premier  mari,  craignit 
qu'elle  ue  loi  enlevât  rumour  du  roi  ;  elle  lit  atteler  h  la  tmsterne 

,  de  sa  tille  lies  Ihpnd  iiutom[itÉ?,  qui  la  pr^-cipit6renl  du  pont  de 

^Verdun  duiia  la  Meuse,  Thûodebei-l,  indigné,  abandonna  Deuléri»; 
pour  épouser  son  ancienne  fiancée;  mais  le  fils  de  Deuléric  n'eu 
fiit  pas  mùins  rui.  Le  jeuneTlir'oileliald  était  un  cnfanl  d'environ 
treize  ans,  faible  et  valétudinaire;  cepcmlant  ses  grandvunctcs 
ne  panùs^nt  point  avoir  (enté  de  le  dépouiller;  sans  doute  ils 

•hirpntdécoumgf,"!  par  l'opposition  dos  leudes  ri|ninii-cs,  qui  pré- 

■  feraient  un  roi  iiica[ml)lc  d'alleiitcr  à  leur  indé|icndarice. 

Tant  que  vécut  Tltéodebald,  il  a'j  eut  point  en  eflct  de  royauté 
dicz  les  Fnuiks  orieiifaa\;  le  roi  r^gétail  dans  ses  métairies  de  la 

'Jdeuse  et  de  la  Moselle  :  les  leudcs.  groupés  autour  de  hérezoyhes. 
le  cbefs électifs,  A-n  nllaienl  h  des  ex|i(ntition$  luintfiims,  ^us  &e 
soucier  de  l'ovcu  du  roi,  et  portaient  leurs  armes  jusqu'au  golfe 
delVu-ente  et  au  détroit  de  Messine. 
Après  la  disgrâce  de  l'illustre  Bélisaire,  Teunuque  Narst^s,  qui 

[portail  une  Irue  de  héros  dans  un  corps  de  lieillc  rcintne,  avait 
ramené  la  victoire  sous  les  aigles  impériales:  les  daix  roîsoslro- 
^otlisTotila  et  Tefa  araicnl  péri  l'un  après  l'autre  dans  deux  ba- 

^1aillcsdé¥aslJTUses{ô52-û53).  Les  Ostrogotlis,  louchant  &  leur  ruine 
ap^^s  dix-lmii  ans  de  combats,  imploraient  de  nouveau  l'assislancc 

-des  Franks,  el  Nai-scs  con)iiit.n<,ait  à  menacer  les  posiiiuns  de  reu\- 
ddans  lu  Vénélie  et  la  Ligiuîc.  Suixatilc-quinze  mille  guerriei-» 
frïUiks,  allemans,  burgondes,  botonarc$,  etc. .descendirent  du  Iiaui 
des  Alpes  IllirliqucTi,  sous  les  ordix-s  de  deux  frères  appelés  Bukbe- 
ttn  etLeuIlier(/jeti//i(irt«),qui  étaient  de  sang  alleman,  et  avaient 
été  placéii  ta  la  tétc  de  leur  nation  par  TliéodeWrl.  lis  détruisirent 
prés  de  Parme  une  année  d'Impériaux  et  d'auxiliaires  Iwrbares; 
puis  ils  s'avanctrcol  jusque  dans  l'ancien  Samnium,  bien  au  delà 
de  lloiiK%  et,  se  divisant  en  deux  corjts,  longèrent  les  cétes  des 
mersTvrrhénlcnne  et  Adriatique,  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrassent 

.ia  barrière  de  la  mer  Ionienne.  Les  plus  belles  provinces  de  l'Italie 
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Curent  plus  cnielleincnt  (l£vasl(V;9  qu'elles  tiv  l'avaicnl  jatmU  M 
parlesWttigodisd'Aîarikou  Ic6Wanil.ilosdcGlienserik;  li^ADc- 
innns  païens  cscrctrcol  surtout  d'borrililes  ravages.  La  barbarie 
frankc  s'arrêtait  parfois  devant  le  seuil  des  basitiiiues;  mais  les 
idoUtrei  gOT&alDS  7  portaient  le  Ter  ei  le  feu. 

Après  ce  gigantesque  pillage.  Leulhor  n-çagna  le  !*<'>;  niais  il  trot* 
Dait  la  peste  après  lui,  et  soo  armée  succomlia  presque  etiiiOresous 
lefléau  vengeur,  qui  ncVcpargna  pas  lui-m^nie.  Quant  à  Bu khetin, 
portant  se^  vues  plus  baui  que  son  frî-re,  il  n'évacua  point  l'Italie 
méridionale,  et  jura  aux  Ostrogoibs  de  les  délivrer  de  Nai'&f'», 
dons  l'espoir  de  devenir  leur  souverain  et  le  maître  do  La  péninsule. 

Narsès,  qui  avait  prudemment  évité  le  premier  effort  des  Bar- 
bares, prit  enfin  rofTeasivr,  ul  les  Franks  et  les  lm|>éritu]x  se  trou- 
véreut  en  présence  aux  bords  de  la  petite  rivière  du  (^usîlîn,  h 
quelques  Ucues  de  Capoue,  avec  un  égal  désir  de  décider  A  ipii 
resterait  ta  possession  de  l'Ilnlie.  Bukliclîn  comptiil  enroiv  trente 
mille  hommes  sous  ses  drapeaui;  Narrés  n'en  avait  que  di:i-buit 
mille,  mais  iï  était  bien  pourvu  de  cavalerie  e1  de  gens  de  trait,  qui 
manquaient  totalement  i  son  adversaire.  Les  f  ranks,  qui  s  élaicnl 
rorméâ  en  coin,  suivant  leur  coutume,  cssuyèrénl,  sans  y  répon- 
dre,  les  dédiargcs  dcsai'clicrs  et  des  frondeurs  cniicmi&;  puis, 
quand  ils  furent  à  portée,  les  premiers  rangs  lancèrent  leurs 
courtes  haches  i  deux  tranchants  contre  les  boucliers  des  Impé- 
riaux, et  tous,  tirant  leui-s  sabre«,  se  précipitèrent  à  l'attaque. 

E^cs  trois  lignes  de  rinrautoric  romaine  furent  enfoncées  du 
choc,  et  l'avantage  de  la  journée  fût  demeuré  aux  Fraiiks,  s'ils 
n'eussent  couru  piller  le  cnmp  ennemi,  nu  lieu  d'nchever  la 
victoire.  Narsés  rallia  proinptenicnt  ses  lésions;  sa  cavalerie, 
qu'il  avait  embusquée  derrière  ilos  bois,  tourna  les  Fninks,  les 
prit  en  liane  et  en  queue,  tandis  qu'un  torpâ  de  réserve,  composé 
d'Krules  et  de  Huns,  fondait  sur  tes  pillards.  La  victoire  cotn- 
nicucec  se  changea  eu  une  sanglante  dilaito;  Les  Frsnks  per- 
dirent lout  ce  qu'ils  avaient  cin^thi  au  delà  des  Alpes  :  riinlie  re- 
tourna tout  cniièrc  sous  le  scepUv  impérial,  et  Justiiiicn  put  se 
dire  iijuEtc  litre  «empereur  des  Ruiniiins;!  triomphe  éphémère, 
qui  n'alTrancJiil  pas  pour  lon(.'ieni|is  l'IuiUedesBai'liarvs'. 

I.  L*i«B«tMtTu<ftiuiltUsitUUaneU<tiiltp>rlM)iLTiKButiltM4«)BSiiai«D»Bt 
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Vers  ce  temps^là  Tbéodeliald  icriuioa  la  vie  langui!«anic  et 
chilivc  qu'il  avait  irainée  jusqu'à  vingt  ms.  HilJebcrt  était  gj-a- 
vemont  inuUtlc  et  privé  il'curanls  niilk's  qui  pusunt  dcfciKlrc  â«s 
inttrét!  et  les  leurs;  Cblotbcr,  entouré  de  cinq  SU  belliqueux,  su 
fvéscnta.nuxsuOi'agcs  des  leuiles  ri  puaires.  quj  le  reeon&urciit  pour 
diersoDs  (Jifïicuitts  et  s'empara  de  tout  ce  qui  avait  appartenu  à 
IVodcbald,  y  compris  sa  feuiuie,  Wuldetrade,  Clic  du  roi  ilcs 
Langubards;  cependant  it  recula  devant  la  réprobation  de  l'Ëglisc 
contre  ce  mariage  inctstveux,  et  céda  Wuldclradc  au  duc  des  Bolo- 
(*.  11  envoya  son  lils  aîné  Cliramn  en  Arvcnuc  pour  réduire 
fOD  obéissance  les  provinces  d'outre-Loire  et  se  dirigea  en 
penonno  vers  la  Germanie. 

Il  rencontra  de  ce  cOté  de  grands  erabarrns  et  de  grands  périb  : 
les  Gcnnains  méridionaux,  qui  s'étaient  liabilués  &  la  suprématie 
franke,  accepiércnt  sans  résistance  le  nouveau  roi;  mais  il  n'en 
Alt  pas  de  mtme  dans  le  Nord.  La  nombreuse  cl  belliqueuse  con- 
fédération saxonne,  dont  les  colonies  avaient  conquis  la  meilleure 
partie  de  la  Grande  Drclagne,  confluait  aux  Franks  le  long  du 
W«cr,  vers  la  liesse  et  la  Thuringc.  Par  suite  de  la  conquête  de 
cedernier  pays,  conquête  qui  avait  porté  h  terreur  du  nom  Trank 
losqaechez  les  peuples  norses  (Nortlimans,  Danois,  Scandinaves}, 
les  Saxons  avaient  subi  la  suzeraineté  des  rois  ripuoircs  et  con- 
senti à  leur  payer  tribut.  L'expédition  dcBuklielinetLcullier,  qui 
privait  les  Franlu  de  tant  de  bravcâ  guerriers,  parut  aux  Saxon» 


k  M  prloM  nna  raBoimnte  plot  dvrtkis  qa«  Im  «onqatiei  ite  tes  etTi^raui. 
&S1.  ataiit  t(  eDcnnieaceineiK  de  la  guerre  d'Jtalie.  il  evali  pabll»  l'immeute 
ir^ide  dr»il  quallfit  t  jutle  lilr«  ilc  Paudeeit»  [ni-i-HjtfL*!,  jt  tantum  loni), 
il  tinata  itritaLlciiicat  tact  l'cipTil  du  inûi*  *itelcs  do  droit  romals.  Xfttt 
Dift4Mr  on  PawUeuM,  liire  fontt  do  ttiniu  de  ioa>  Iv  JarlfcoasulUf,  Jiuii- 
ùtD  poblia  un  Cvde  foil  supérieur  «u  TModosien.  et  conlbotiil  Ici  <dils  du  pi<- 
irui  ei  l«i  rtscriu  traptriinx;  lei  iMtituie*  ioni  uDowni  d'ouTnge  eiéinenlaire 
tariaai  d'p'risiTltiiu  deit  grtadi  tuanamentt.  I,MUtr«ade  JtntlDieu.  quoi  na'au 
en  ail  dit,  p^afirtniit  dkt»  Inrofun»  barbares,  y  furoni  coann»  cl  Cludits  pir 
lei  hesamcsqnitiTsUmikiat  laloj  romaine,  et  D'ipparar«nl  ptiiu  tr<tiibina  lijtde 
Cttiia*  une  aierieitlciga»r4e.  L'Italie  «nrtoot  nt  cetM  jomeit  de  lu  étudier  «I  de 
l«*.(uetire  ca  piYiiqai;  X.  de  Satîgnr  on  cllo  do  prteist  irrjcu)at>t<«  dsn»  ion 
Oin,  tfa  Proii  romain  au  moifcn  igr, 

I.  Lesrourrnnkïnciciiirrticaipei  que  1»  chaEi  des  peuple*  trîbul^ioi  m  qin- 
lUIaweat  de  l»aituy,  liire  qiû  enipoTtfttt  V'iiite  d'une  iu dépend»  ce  aluolue,  et  lot 
obUfealeot  h  u  DoaieDter  du  titre  ptot  rajoe  de  Mreuigiu  (bfretogbe,  hcnog^, 
^M  !«■  BoiaeliH  tndaiuitnl  pu  diu- 
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iincocca$ion  favorable  pour  reg&aUir  leur  iiidf-pendanof  :  iU  (irirent 
les  ariiMS  et  soulcvî-rcnt  les  T1iuhn;tiL'n5,  toujours  fidèles  Ji  Icui's 
%'i(>Ulc8  tiaines.  Clilothei-  accourul,  g.igna  une  siniglaiilt!  b.ilâillc 
sur  |ps  SuKOiis  aux  bords  du  Woser,  les  soumit  de  iiouvt'au  au 
tribut,  et  livra  la  Tbui-inge  à  ilc  cruels  ravages,  en  [>uniiioii  de 
8a  rêvollc. 

(555)  Ij?»  Saxons  ne  lardèrent  pas  à  refuser  de  payer  le  tribut, 
pcut'^treàl'histigatiQndeUildebert,  r|ui  n'avait  poini  pnrdonnéà 
Cblolbcr  de  sVMro  arrogé toutela  succes-sionde  Tliéodcbald.  Cldol- 
her  reprit  aussil*'*!  le  clicmin  df  la  Snw  à  la  tôtc  d'une  nnntSî 
romiidablc.  Ouaud  il  fut  à  la  frontière,  les  Saxons,  cITrayû-!;,  en- 
voyèrent offrir  leur  soumission  ;  les  Franks  forcirent  Chloiber  de 
continuer  sa  route  Nins  les  (^-coûter.  Le»  fiaxonudeniandèreitldc 
nouveau  la  \mx,  au  prix  de  la  moilié  de  leurs  Iduns  inol)i> 
liers;  Clilother  voulait  accepter,  c  de  peur  d'exciter  la  colin; 
de  Dieu  >  ;  inais  les  Franks  sVcriireiit  :  <  Non  !  non  !  ce  sont  des 
menteurs;  Us  ne  tit;ndronl  {uis  leur  parole;  allons  sur  eux.» 
Les  Saxons  alors  offrirent  jusqu'à  leui'S  v^lemenb,  leurs  trou- 
peaux et  la  tnoilirï  de  leurs  terres.  «  Prcnce  tout  cela,  dirent-ils, 
pourra  seulement  que  nosfeuiuies  cl  nos  petits  enfants  demeu- 
rent libres,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  guerre  cnlre  nous.  »  Cblotlier 
pria  ses  leudes  de  renoucer  à  ta  guerre,  et  leur  décLira  qu'il  ne 
les  suivrait  pas  s'ils  pei'sislaient  à  combattre  malgré  lui.  Les 
Fraiilis  orientaui,  altiVi^s  de  sims  et  de  pillage,  se  jetèiviit  sur  le 
roi,  déddrt^rent  sa  tente,  l'eu  arraclitrcnl  par  force  en  L'accahbuiL 
d'injures,  et  le  menacf^i-enl  de  l'égorger  s'il  ne  marchait  h  l'en- 
uciui.  Gblotlier  livra  donc  bataille  mnlgnï  lui  aux  environs  de 
VElhe;  cil  inonnil dans  l'uno  et  l'autre  armée  une  telle  multitude 
d'hommes  qu'on  ne  saurait  la  compter  >;  mais  la  plus  grande 
prrie  tomba  sur  les  Franks.  Les  Fntnks  furent  mis  en  déroule, 
el  Cblotticr,  constem<^,  demanda  la  paix,  a  disant  aux  Saxons  tpt'il 
avait  été  sur  eux  contre  sa  volonté.  11  obtint  la  paix,  et  retourna 
Kurscs  terres'.  > 

Ce  revers  des  Fmnks  est  un  f^t  très  remarquable  :  c'i>st  le-dè- 
bul  d'une  lutte  do  deux  siècles  et  demi,  durant  laquelle  les  deux 
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partis  ne  mmlKitlircnl  |>as  sctiicmctil,  l'un  pour  la  domination 
inîlibinr,  l'autre  pour  b  défense  d'une  liberté  sauvage  :  la  Saio 
devint  le  ccnlrr  dr  r^sislancc  du  paganisme  odiniqiie  contre  les 
envftliisscinenli!  du  cliristianisine.  Lw  Saxons  ne  voyaient  pas  seu- 
lement des  oppreswurs,  mais  des  apostats,  dans  les  Fronks.  qui 
avaient  tralii  les  dieux  de  la Wallialla  pour  embrasser  le  culle  des 
Romains;  ki  liaine  religieuse  atlii  s'cnrcnimanl  à  mesure  que  le» 
Frank»  te  ninntrèrcnL  plu»  tAMs  en  favour  de  leur  nouvelle  fui. 
(55G-567)  Malgré  In  paix  obtenue  par  Clilollier,  l'ntlitude  mcna- 
çanfc  de  lu  Gcnnanic  septentrionale  retint  le  chef  frank  dans  le 
FranJtaie-ltmd  ou  FatHce  d'outoî-Ubin  [Wcstphalie,  Hesse,  l*ala- 
Unat,  Fmnconic).  Cependant,  sa  défaite  avait  eu  en  Gaule  un 
contre-conp  fatal  h  sa  puissance  :  une  partie  des  populntioas 
d'outre-Loire,  sans  s'cfîraycr  de  la  mlaslrophc  des  Arverncs,  s'cf- 
(orcnicntdc  secouer  le  joug  du  roi  du  Nord,  et,  voulanl  avoir  do 
moins  un  roi  pour  elles  seules,  si  elles  ne  pouvaient  eutièremcnt 
dtasser  les  Fmnks,  opposaient  à  Ghlotlirr  son  propre  ûls,  ce 
Ctiratnn  qu'il  ninmil  le  mieux  cnti'c  tous  ses  curants.  CIn-amn  n'a- 
^?il  d'abord  montré  en  Anémie  qu'une  turbulenee  linilalc.  «  Il 
apissait  en  beaiicoiip  de  choses  contre  la  raison,  et  il  était  fort 
maudit  pur  le  peuple;  il  n'aimait  personne  dont  il  pût  recevoir 
un  bOD  conseil,  et  ne  s'entourait  que  déjeunes  gens  de  vile  con- 
d  ilion,  et,  par  leur  avis,  ne  craignait  pas  de  faire  enlever  les  lîllcs 
des  sénateurs  sous  les  yeux  de  leurs  [>éres.B  Des  \rpiitaiasde  baut 
rangJ'Arvcmc  Ascovind,  !c  Poitevin  Léon,  parvinrentcnfinà  s'em- 
parer de  son  espiit  et  h  l'arracher  k  ses  débauches,  mais  pour  le 
jeter  dans  de  périlleuses  menées  politi(iucs  :  il  alla  s'installer  roya- 
letucut  4  Poiliors,  entra  en  correspondance  avec  son  oncle  liilde- 
bert,  et  eonApira  contre  son  pérc  de  concert  arec  son  oncle.  Poi- 
licni,  Limoges,  la  meilleure  partie  des  deux  Aquitaines  (ou  philiU 
de  i'AquJlniue,  car  In  division  de  celte  région  en  deux  provinces 
avait  (Uspiiru  j  se  déclarèrent  en  faveur  de  Ghramn,  et  lui  four- 
nirent une  armée,  à  laquelle  se  joignircnl  les  Fnmks  du  [Kiys; 
mais  la  cité  des  Arverncs,  où  C^iramn  avait  comrai:»  lant  d'excès, 
lui  ferma  fies  portes  cl  l'arrêta  par  un  long  siège.  Qilolbcr  apprit 
en  Gcnnanic  ce  qui  se  passait,  cl  dépéclia  deux  auti-cs  de  ses  fUs, 
Harlbert  cl  GonUiram,  contre  leur  aîné.  Ghramn,  à  l'approclte  (tes 
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troupes  saliennes  et  bargondionncs  qu'nmenaioDl  ses  IWires,  se 
replia  vers  les  monla^ncs  du  Liincusin,  et  l'on  fut  quclr^uc  temps 
en  présence  saiis  couilallrc;  les  Fninks  manifeslaivrii  toujours 
une  vive  K'pugnanccpour  la  guerre  civile.  Le  bruit  de  la  luorl 
de  Cblotber,  semé  avec  adresse  par  Chrainn,  effraya  ses  frères 
et  les  décida  à  reprendre  au  plus  vite  le  chemin  de  la  Bui^n- 
dic;  Chramn  traversa  l'Allier  et  la  Loire  à  leur  suite,  cnrahïl 
la  Burgondic  et  prit  Chalon-sur-Saâne,  puis  lounia  au  nord- 
ouest  et  joignit  à  Paris  te  roi  Uildebert.  A  k  nouvelle  de  la 
mort  de  Gblolher,  qui  s'était  répandue  rapidement  dans  toute  la 
Gaule,  Hildebert  sV-tntt  jel£  sur  le  royaume  de  son  fr^rc,  et  avati 
commoDci  par  piller  et  brûler  toute  la  CfiaDipagm  Bémofte  (  Cam- 
pania  Pemensis),  étrange  manière  de  prendre  possession  d'une 
province.  Sur  ces  cnU-craitcs,  la  Saxe  et  la  Thuringc  avaient  re- 
leva l'étendard  :  les  Saxons,  rompant  leur  traité  de  paix  avec 
Chlother,  à  l'insligation  de  Hildebert,  s'étaient  précipités  en  masse 
sur  la  Fronet*;  leurs  bandes  dévaslalrices  s'avancireol  jusqa'ft 
Divitia[licaU)  sur  le  lUiin,  près  de  Cologne. 

[558-561  )  La  situation  de  ChloUicr  sciubUùt  presque  désespérée. 
Cependant  l'orage  qui  éclatait  sur  lui  se  dissipa  sans  Taccabjcr  : 
tin  mouvement  national  s'opéra  en  sa  faveur;  les  Saxons  furcoi 
refoulés  dans  leurs  limites;  Hildebert,  repris  d'une  incurable  ma- 
ladie gui  décomposait  lentement  son  sang  et  ses  organes,  cesea 
les  hostilités,  languit  plusieurs  mois,  et  mounit  h  Paris.  «SoD 
royaumcelses  trésors  passèrent  aux  mai nsdcGlitotlicr,»ctCliramD 
fut  réduit  &  imploi-er  la  clémence  paternelle.  Pour  la  première 
fois  depuis  la  mort  du  conquérant  Ghiodovrig,  la  monarcbie  des 
Franks  se  trouva  réunie  sur  une  seule  tétc,  et  Chlother,  tout  & 
l'heure  si  prés  de  sa  mine,  se  vit  &  la  télc  d'un  empire  qui  tm- 
brassail  presque  toute  la  Haitle  et  lu  moitié  de  la  Gcnnanic. 

Hildebert  avait  dominé  pendant  quarantr-scpt  ans  la  Gaule  oc- 
cidentale. Il  fut  tubumé  dans  la  basilique  de  Saint-Viucont  el 
Sainte-Croix,  qu'il  avait  fait  bAlir  en  tformc  de  croix  >.  Ce  fut  an 
grand  fondateur  d'églises ,  d'hét>itaux  et  de  couvents ,  bien  qu'il 
ne  fût  ni  moinscrucl  nimoios  débauché  que  la  plupart  des  prinres 

I.  Prmria,  i*at  Gtigain  do  T«an.  itbigii*  MOJMn  !•  «vliflJafraaMRt  te 
(Wf!  frask  d'entrc-RhJa. 
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mérovingiens  :  gr&cc  h  sa  iiuintMcencc.  la  culliédi-ale  de  Paris  se 
décorn  ilc  ctitonni^  ilc  mnrhre  et  de  «  fenêtres  de  verre*,  innova- 
tion <<lébréo  par  le  poOle  contcni|ii>r^iri  Wnanlius  Fyrlunatus. 
Pcnteuteur  jé\é  des  âfibria  dit  (i-igniiisiiie,  il  u^ail  pyhliô  tinc 
<ron5tiIulioD  qm  rt^utait  Kimliïgcs  ceux  qui  conservaienl  encore 
dan?  leurs  champs  des  idoles,  Aq>  giinulacrcs  «  consacras  au  dO- 
jBon  ».  et  qui  empichaient  lv9  évoques  de  les  dôIiiUrc. 

Grégoire  de  Tours  n'expose  point  en  dëlnil  comment  fut  lilouf- 
ffre  ta  rébellion  de  l'Aquilainc;  mais  il  fall  entendre  que  Chramn 
cssafQ  de  la  rallumer,  npr^s  aroir  reçu  son  pardon  de  ChloUicr. 
Cette  lenlalivc  eut  peu  de  succès;  Chramn,  poursuivi  par  les 
troupes  de  son  pjirc,  s'enfuit,  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  ses 
priDcfpaux  partisans  chez  les  Bretons  ind^pendanii;  de  l'Armo- 
rlqne.  Le  duc  Willchcr,  complice  cl  bcau-p^rc  de  Chramn,  se 
aavtk  dnns  la  bafitiqiic  de  Saint-Martin  de  Tour;,  ci  lu  basilique 
et  laTîlJc  raCmc  furent  incendiées  au  milieu  de  ces  troubles.  Le 
roi  Chlothcr,  <  frémissant  de  colère  contre  Chramn,»  enti-a  apr^ 
lui  en  Bi-clagne;  maïs,  loin  de  lirrcr  le  coupable  à  son  père,  les 
DretuQS  niarcbércnt  hardiment  au-devant  de  l'armé^  frunke. 

La  population  de  langue  brtrtonne  a%'mt  crû  en  nombre  el  en 
audace  depuis  la  venue  de  Riowal ,  ou  le  «  roi  Houel  »,  qui  avait 
réuni  sous  son  oonmiandcmenl  toute  la  péninsule,  tout  le  paj-s 
maritime,  le  Llydaiv  {letatia,  te  livogc),  comme  on  disait  en  bre- 
ton, du  raz  de  Douomcncz  jusqu'aux  bords  de  tu  Vilaine  et  du 
CouOsnon;  les  cités  de  Nantes  et  de  Rennes  éUtienl  seules  restées 
«uniiscs  au  roi  Hililebcrl,  et  leurs  évéques  étaient  les  seuls  pi-é- 
lals  de  la  contrée  qui  se  rendissent  aui  conciles  provinciaux  con- 
voqués par  le  rnétropoliliin  de  Tours  \  Api'és  la  mort  de  llom^l , 
SCS  flls  et  d'autres  ticrns  se  ]>arla^èrent  ia  Bretagne;  Tun  d'eux, 
Conooou  Conohre,  extermina  trois  de  ses  frères,  mit  en  fuite 

1.  Bclnt  S»mMn  aitii  rtocrancnl  tttwit  IViéclit  ie  Uol.  ulni  HMo  ou  Haclou 
(lUc-LiB«).  Vttéthi  d'.il<Ui,  de|iuii  ■ppcIC.  <)c  ton  nom,  r^iibI  Htlo.  Saint 
Brlgat.  uÎDi  Tagd**).  foiditimr  it  TrfiuicT  iLen- Trtguer),  uint  Pol,  étfqiiâ  d( 
Lton.  ukB!  Cildas,  tacdAkur  du  noauiArt  tie  Rhuy»,  et  frtrc  du  Inmeut  k«rd< 
jMeutm,  ttsleoi  i»ii,  ennme  tninl  Siitiithn,  de*  Brel«iu  ia  lu  Grande  nrciagna, 
tmifftt  ta  krmiri^tM  dinaleconrttil  du  tiiiÏMC  «iède.  C«furi!iit  co  t*int«  d'tn- 
lr»-iii<r  qni  titurtitOl  (dGd  la  supr^aiali*  do  dirisUanbina  iiorini  W  Dr«t9nt 
f  Annortqvc.  Ctt  is{>p«rU  continudi  des  dcm  Brctggue»  cip1iqu>:nl  la  contUtt- 
SwK  lies  (t|*ii4«  rtllfieuKa  eomae  des  KgeaJcs  romaafiqoct. 
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le  qualrifrmo  <  oppclii  Muc-Liaw  (Maclou ,  Milklo) ,  et  devint  ainsi  le 
(irinniMil  chor  des  Bi*elons  :  c't-l.-iil  chez.  lui  ({ue  Chranm  a«iiit 
clierché  un  rcfufcç.  Conobre  c(  CbrumQ  olTrircnt  la  baUiilk'  1 
OtIoUicr  aux  environs  de  Dol,  suivant  la  tradition.  Le  fiu-ouclic 
Breton,  malgré:  ses  propres  cnnic&,  éprouvai!  une  sorte  d'horreur 
pour  cette  lutte  (lamoide.  La  nuit  étant  renue  A  tomber  comme 
les  armL'Os  éuiienl  en  pK-scncc,  on  dirTéra  de  comh&lti'c  :  «  Guer- 
royer, comme  tu  tais,  conli'e  ton  pt^rc,  dit  alors  Conobre  h  Chranin. 
n'est  pAR ,  h  mon  avis ,  rliose  pemiisr.  AbsticnMoi  du  comlxat,  et 
lais&i>moi  cette  nuit  tomber  seul  sur  lui.  elle  défaire  arec  toute 
son  armée.  ■ 

Chramn  ne  voulut  pas  y  consentir,  et  obligea  son  allié  d'at- 
tendre lu  jour.  La  lintjilllu  fut  sitnglante  :  Conobre  onrm  tourna  le 
dos,  tomthi  et  mourut.  Ce  que  voyant  Cliranin,  il  s'enfuit  vers  des 
vaisseaux  qu'il  avait  fait  préparer  à  tout  événement;  mois,  retardé 
par  sa  femme  et  ses  filles,  qu'il  voulait  «mnicncr  avec  liii,  il  n'eut 
pas  le  temps  de  gagner  le  boni  de  la  mer,  et  fui  prisu  par  Ivs  guer- 
rière de  son  [tère.  Lorsque  Chlotlicr  en  fut  insti-uit ,  il  lit  renfer^ 
mer  les  prisonniers  dans  la  clwmbre  d'un  pauvre  paysan,  puis  II 
commanda  qu'on  Otraii;ïl&t  son  liU  cl  qu'on  mit  le  feu  à  la  cimu- 
miérc,  dont  tes  ruines  fumantes  ensevelirent  Chramn  cl  sa  [»- 
mille. 

I>es  Rrelons  se  soumirent  probalflemcnt  au  tribut,  cl  les  Franln 
ne  les  [wursui virent  pas  dans  leurs  rochers  Cl  lcm"s  bmyère*. 

CtiloUtcr,  rasMsié  de  vengeance,  reprit  le  chemin  de  Soissons , 
sa  nSiilenr»^  arroiitum^c,  et  passa  par  Tours.  Arrivé  près  du  tom- 
beau do  Miiit  Mailii),  dont  il  faisait  rûpnrer  la  ba»iliquc  incendiée 
et  k  qui  il  apportait  de  riches  ulTnmdes,  il  se  mit  h  repasser  dans 
wn  esprit  touti's  les  ntgUyenras  qu'il  pouvait  avoir  coramiscs, 
et  à  prier  avec  de  gi-auds  st^misscmenlâ  le  bicnbcun'ux  confesseur 
d'obtenir  pour  lui  l'absolu  tiondc  «tout  ce  qu'il  avait  fait  de  con- 
Imbe  à  la  raison».  Peu  de  teutps  apr^s.  faisant  dans  la  for^t  de 
Cuise  '  une  de  ces  grandes  chasses  d'hiver  que  les  rois  frank» 
■aimaient  tant,  il  fut  saisi  de  la  fiiivrc,  et  on  le  tronsporia  dam  la 
vith  de  Coinpiègnc  {Cùmpatdiiita).  Lh,  cruellement  tourmenté  pAr 

I.  C'-Ua  Rçltd.  «Mlc  loitl  i\t't  iVicndall  loDl  le  louf  Je  la  rue  gknclit  U«  TOiM, 
Mdcai  «Hctili  Coa^itgat,  dtCooci.  de.  mi^iii  qnt  duiUbrit. 


{afi3]  MORT  DE  CBLOTUEB.  :ti 

la  mnlâdic.  il  s'écriiil  sotivrnl  ;  tWaf  que  pcnscz-vons  que  soit 
ce  roi  du  dcl  (fui  fait  mourir  de  si  grands  rois?» 

(5fi?^  n  rftndil  l'Ame  icnfrrtuidi'îlristL'îsc,»  Ift  jour  anniversaire 
du  tiïctirlrc  dcChramn.  Les  quatre  Uls{)ui  lui  rpslniont  le  por- 
tèrent h  Soissoits,  cl  rcnnrvclircnt  dans  la  crypte  de  h  liasilique 
qu'il  a\ait  commencée  près  de  Actie  ville,  sous  l'inrocnlion  du 
bienheureux  Médard,  évéque  de  Noyon.  Celle  cr}'|>te  exislc  en* 
corc'. 

Le  rè^c  de  CIdolher  avait  offert  au  monde  l'effrayant  spectacle 

(lu  Barbire,  al)andi)nii(,  sau»  frrin  moriil,  à  tous  les  iiistinclitde 
l'aniroulité,  et  armé  de  tous  les  moyen»  de  satisfaire  ses  passions; 
mais  le  monde  ne  s'étonnait  el  ne  s'indignait  plus  de  rieu  :  les  lu- 
iiiiùrts.  concculrécs  dans  un  cercle  bien  étroit,  baissaient  rapide- 
im-ni  ;  la  douc«:ur  cl  l'cli-gance  des  mTurs  avaient  dispaini,  cl,si  la 
civilisation  imposait  aux  Burlian-â  quelques-uns  de  ses  arts,  de 
se>  bosnins  el  de  ses  idées,  les  Barbares  ne  lui  rendiiieiil  que  trop 
inllueni'c  pour  inlluence.  L'allraii  d'une  vie  désordonnée  eî  tur- 
Imlentc,  tc«  penchants  brutaux  qui  scniblcnl  la  i-émîniscence 
d'une  existence  inférieure,  et  que  le  progrès  social  comprime  sans 
les  anéantir,  se  réveillaient  avec  fougue  chez  les  Gallo-Komains; 
la  classe  dominante  (uirmi  eux,  le  clergé,  se  démoralisait,  non- 
seulement  par  rexcmple,  mais  par  l'action  directe  des  conqué- 
raots;  les  roix  fnuiLs  atlentaient  de  plus  en  plus  rréqneuimrnt 
k  la  Uberlé  des  élections  épiscopales,  respectée  jadis  par  les  plus 
orgueilleux  des  empereurs  chrétiens,  et  imposaient  aux  cités 
ponri'véques  leurs  domestiijves  cl  leurs  faTOris:  des  iulriganls 
débaucliL-s  et  cupides,  des  tIciTS  simaniaqves  qui  achetaient  les 
préeeptiûM  royales  k  prix  d'or,  d'immondes  ivrognes,  qui  avaient 
gagné  l'afTcclion  du  prince  en  lui  tenant  tête  dans  les  longues 
orgies  des  banquets  germaniques,  s'asseyaicul  sur  les  sièges  les 
plus  illustres  de  li  Gaule,  dilapidaient  les  revenus  et  même  les 
biens-fonds  de  leurs  églises  enrichies  par  les  dons  incessants  que 
ta  superstition  arrachait  aux  seigneurs  franks,  et  exerçaient  sur 
leurs  clercs  de  telles  exactions,  que  ceux-ci  étaient  obligés  <lc  m* 
coaliser  pour  se  défendre,  et  de  rechercher  le  patnuuige  des  sci- 


1.  V.  llUt.  et  Saâum,  ]>ir  H.  Varlîii  et  P.-L,  Jacob,  biblloplilte,  I.  II,  ap[>tll- 
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^eurs  laii)i)cs  lûnirc  les  évoques,  l'i)  ccrinin  nombre  de  pillais 
graves  et  pieux  dûrootlaictil  encore  tes  (rudiiioiis  d'un  Ictnps 
incillriir;  innis  leur  lûclic  cUiil  de  jour  en  jour  pltis  p»'-nililir,  cl 
Kîura  efforls  moins  cflicacos  ;  les  habiludca  de  violence  cl  de  bru- 
lalilé  enrahifii^icnl  tout,  l'n  cfaroni<|uciir  raconte  que  les  moines 
d'Agauiic  (Saint-Maurice-cn-Valais),  qui  tlaienl  fort  nombreux, 
lirHtrcnl  une  véritable  bataille  b.  Ybvique  de  la  cit(,  soutenu  por 
tts  rlcrcs  cl  par  le  peuple. 

Ce  fut  néanmoins  dnn;;  le  sein  du  monarhismc  que  se  n^fugia 
l'esprit  d'ordre  et  de  paû,  et,  on  peut  le  dire,  l'espril  de  rEvuii- 
gilc  :  l'iulruduelion  de  la  fameuse  Hégle  de  Saitti-Htmll  vu  Uaule 
coIndOe  avec  les  plus  mauvais  jours  du  sixième  siècle.  L'étabtis- 
sement  di'Tuiilif  des  ronqui^raiits  germains  ne-  faisnit^ins  dispa- 
raître les  causer  qui  avaient  aidé  au  dcveloppeiurnl  du  inona* 
cbisuie  1  il  les  rendait  permanentes,  au  contraire,  et  li»  )iomn>es 
qui  avaient  souffert  de  violentes  atteintes  dans  leurs  intérêts  ou 
leins  alTections,  les  liumnicsdoal  rintelligcnec  et  le  cxiir se  soû- 
leraient à  l'aspect  du  chaos  social,  continuaient  à  se  jeter  eu  foule 
doiiï  la  vie  de  retraite  cl  de  prière  que  menaient  les  cénobites, 
ou  même  dans  risokniciit  absolu  des  ermites.  Mais,  justprslors, 
les  moines  occidentaux,  considérés  comme  de  simples  ItTlques  et 
étrangers  au  clergé,  ne  prononçaient  aucuns  vtrux.  et  les  inona- 
stén-s  n'élaicnl  soumis  k  aucone  rf-glc  conununr  et  générale, 
t'itallcn  Uénédictus,  si  célèbre  sous  le  nom  de  saint  Benoit,  fut 
le  législateur  de  cette  petite  sociélé  formée  entre  les  débrisde  lit 
gronde;  rassemblant  une  Iroupe  de  moîttcs  sur  le  Moui-Cassio, 
dans  l'ancien  .Sumnium  [h?B),  il  tes  nstrcignil  A  des  Yo-iit  peri>é- 
tuelsiipri-s  un  on  de  noviciat,  à  l'obcissuncc  passive  enu'fs l'abbé 
une  fois  élu  par  leurs  sulTrages,  et  au  «  travail  des  maiiia  >.  Saint 
Hliur,  dis<rrplede  snitit  Benoit,  |H>rla  tes  institutions  de  son  maître 
au  delà  des  .\lpes  vers  54:i,  et  vint  fonder  sur  la  Loire  le  couvent 
[cœnabiitm)  de  Glanfeuil  en  Anjou,  d'où  la  règle  se  propagea  peu 
à  peu  en  (ïaulc.  Ui  nécessité  du  (nivail  manuel,  impost'-c  aux  reti- 
gicus,  eut  des  fruits  incalculables  elle  lit  surgir,  h  cÛté  des  colons, 
dus  lites  el  des  esclaves,  une  nouvelle  population  d'agrictilleurs 
libres  cl  protégés  par  leur  caractère  sacré  '  ;  les  couvcnis,  seules 
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an  Tuad  ùvs  bois  eotibùrcâ  et  des  latides  ïnciilles,  deriniTiit 
uulont  Je  centres  agriculcsi  les  nioi&^ns  ixpariirciil  dans  des 
killons  rcslÉs  eu  rriclic  depuîs  les  preniii^rcs  iiiva!iii)ns  des  fîo 
inaibs,  et  la  cIiaiTuc  |>£ii^lra  dans  des  forélâ  druidiiiiic^  ijtic  la 
liadie  rDiuoîniï  n'&vait  jaiuois  touchées.  «  Les  moines  béiiéilic- 
tios,  B  dit  un  historien  célèbre*,  ont  été  les  dérrichem-s  de 
l'Europe.  >  Us  devaient  servir  aussi  bien  la  culture  des  esprits  que 
uiHe  du  soi,  en  conservant  lidéienieni  dans  leurs  monasières  les 
moaumeuts  lilléraircs  de  l'aDtîquJIé.  Le  principe  d'obéissance  \ios- 
ùve,  établi  an  sein  du  monachisoie  dans  desinlenlions  très  jmrcs, 
fut  plus  lard  une  Irislc  compensulion  des  ininicnscs  st-nriccs  que 
rendirent  les  muiiies  :  il  ilcvini  la  source  d'une  odieuse:  tvrnnnie 
daxu  ['{nléricur  des  monastères,  lorsi]uc  la  liberté  des  élections 
abbatiales  eut  été  Taussée  comme  celle  des  élections  éptscnpales, 
cl,  H'uniïsanI  aux  Iradilioos  du  despotisme  romain,  il  répondit  au 
drhons  des  gennes  einpolsonné:s,  des  principes  nioilela  k  la  di^ilé 
biuuaine,  h.  la  raison  et  à  la  Térité. 

La  ré^e  de  saint  Benoît  n'eut  pas  toutefois  une  expansion  aussi 
rapide  qu'un  le  croit  communémenl.  Les  écrivains  de  cet  ordre 
illustre  ont  exagéré  la  grondeur,  sinon  de  ses  destinées,  au  moins 
de  SCS  coiunicnct^tinMits.  Nous  verrons  plus  loin  tjuc  te  furent 
une  antre  règle  et  des  religieux  d'une  autre  origine  qui  curent 
d'abord  ifl  suprématie  en  Occident. 

Le  rojtauinc  des  Franks,  ceiiendant.  était  partagé  de  nouveau 
entre  plusieurs  princes.  Cblotbcr  avait  laissé  quatre  lils,  Harl- 
bert,  Gontliramii,  Hitpenk  {Cfiilperiats)  c\  Sigliebcrt.  Aussilél 
lesfunéraillcsdcGidotlicraclicvées,  Ililpcrik,  le  Iroisiénic  de  ses 
HIs.  courut  de  Soldons  k  Braine,  résidence  favorite  du  feu  roi. 
«  BnÛDC  sur  la  Yesic.  entre  Soissons  et  Reinis,  était  une  de  ces 
immenses  fermes  dont  les  chefs  des  Franks  préféraient  le  séjour 
&  celui  dc5  plus  U-lb's  villes  de  la  Gaule,  et  dans  lesquelles  ils 
conroquaient  les  jnils  nationaux  et  les  synodes  des  évéques.  Ces 
liabi  la  lions  des  rois  barbares  ne  ressemblaient  en  rien  aux  cbfliteaux 

ik  Initil  4*  kun tutioi.»  •  ($.  BoaiEtc.  Epin.  75).  Oa  u  ta  pU.t  bnnl  (I.  I,  p.  iii) 
^u  k  pfliiBip*  du  invall  biuimI  atiûi  ti£  iraponi  d'Orient  h  l^rinv.  r.«s  htoi' 
liiMiu  ne  le  utlreni  donc  pia,  main  ils  loi  danakitsi  une  oiicasion  Iniiscnse. 

I.  1.  GutlOU  ^  Olie  gtokto  Be  leur  apparlleal  pat  excluait cineni  :  ili  doiieill 
1>  pirufer,  eonut  kous  le  monlrctoi»  bifoifti,  txtç  d'auiro  rtllgieut. 
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ffiodaax  dont  les  ruines  imposanlcs  ùtonnonl  encore  nos  yeux  : 
c'étaient  de  grands  Mlimcnis  non  furliflf-s,  conslntits  en  bois  plus 
ou  moins  f  Irgainincnt  Irarailtè,  et  cntouiV-s  rifi  poiiiijtios  ij'un  st rit 
cii)|mniti!^itl'nn:liileclureron)A!nc.AiilourdftladcuH-uredu  prince 
^laicnl  disposés  les  logements  des  olïiciers  de  sou  palais,  des  Icudes 
14-"*      qui  viraient  k  la  table  royale  et  ne  s'élaicnt  pas  f1x6s  sur  leurs  pro- 
pres lerrcj,  et,  rnfin,  des  «  moindres  personnes  >,  des  lilcs  ger- 
mains, des  fiscalim  ou  serviteurs  du  lise,  i|tu  exerçaient,  ait  pmlU 
du  roi ,  toute  espace  de  métier,  depuis  l'orféTrcrie  et  la  fabrique  des  ■ 
armes  jusqu'à  la  tisscnmdcrie  et  lam^gisscnc. depuis  la  rnbrication   " 
des  ftoffcs  grossières  destinteî  aux  petites  gens  (minora:  peruma) 
jusqn'ii  la  broderie  en  soie  et  en  or.  Ces  fiseatftu  avalent  Ht  en 
grandepartienn'achés  aux  corporationsindiistricllrs  des  cités  poiii 
peupler  les  L-i7/os  royales,  et  on  li;s  assimilait  [itixlilcsd'ori[:inc  ger- 
manique, a  Des  bdliineiits  d'exploitation  agricole,  des  baras,  des 
ôtahles,  des  bergeries  et  des  granges,  les  masures  des  cultivntcprs 
(ro/oMf)  et  les  cabanes  des  serfs  du  domaine,  complétaient  le  village 
royal,  qui  rcsscmbinil  parfaitement,  quoique  sur  une  plus  grande 
échelle,  aux  villages  de  l'anclemie  Germante.  Dans  le  site  rafimc  de  I 
ce»  résidences,  !1  y  avait  ijoelipic  chose  qui  npiielail  le  souvenir 
des  paysages  d'outre-Ilbin;  la  plupart  d'entre  elles  se  tromaient 
sur  la  lisière,  et  quelques-unes  au  centre  des  grandes  rorétsniuU- 
lécsiwrla  civilisation,  et  dont  noiifi  admirons  encore  les  restes'.  • 
llilperik  savait  qu'au  fond  des  appartements  de  Ctitulber.  à 
Crainc,  étaient  gardés  les  trésors  du  vieux  roi,  magnifique  entas- 
sement (l'or  monnayé,  de  lingots,  de  Joyaux,  de  vases  précietn. 
de  rîrlifs  êloiïes.  fmit  des  expéditions  de  Clilorlowig  et  de  ses  fils 
depuis  quatre- vingts  ans.  dépouille  de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  des 
Romains,  des  Golbs  et  des  Iturgondi^.  llilperik  s'emjvarade  toutes  < 
ces  ricbesses  et  en  distiilma  une  partie  aux  prinriiwux  leudes  do 
Itrainc  cl  des  environs  :  tous  lui  jurèrent  fidélité,  en  plaçant  leurs 
mains  entre  les  siennes,  sui^-ant  la  fonimle  frankc.  le  saluèrent 
roi,  et  ninrcliérent  avec  lui  sur  Paris.  Illlpctik  se  saisit  sans  oppo^^f 
iiUon  de  la  ville,  encore  renfermée  dans  l'Ile  de  ■  la  Cité  >,  ainsi  ^^ 
qae  de  la  «  demeure  du  roi  llildebcrt  i  (le  pnlais  des  Tliennc»).  On 
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ne  sait  s'il  aspirait  h.  ùtre  «eul  roi  des  Fnuiks,  ou  seulement  hsa 
faire  un  œc^illcur  loi  qnoses  rrir«s-,  dans  tous  les  cas,  son  usur- 
patiun  Tut  du  courU'  durée.  Il  existait  cbe2  les  Franks  doux  tcn- 
dunces  cyniralrcs,  aussi  fortciticnl  prononcées  l'une  que  l'autre: 
les  princes,  par  ambition  personnelle  et  par  instinct  monar- 
\ie,  nsaîcnt  i  l'untlÉ  de  la  it>yaul6,  ou  droit  cx<:e|)lionncl;  le 
iple,  avec  une  âortc  d'équilé  t^arbarc,  les  retenait  forcC-inent 
dans  la  Loi  Salique,  dans  le  droit  eomriiun.  La  majorité  des 
Franks  s'annfcrcnl  contre  nilpcrik,  et  ses  trois  frères  réunis 
s'avancèrent  c-ontrc  lui  et  le  cliassirenl  de  Paris,  ililpcrik  ne  pro- 
longea point  une  lutte  in<>gate,  alwiultinna  ce  qu'il  arait  pris  par 
fraude  et  se  contenta  du  lot  que  lui  assigna  le  sort  dans  la  succes- 
ùon  pulemellc. 

■  Ils  UrcQt  entre  eux  quatre  un  partage  l^giiimo,  dit  Grégoire 
de  Tour»:  le  sorl  donna  à  Ilaribert  le  royaiune  de  Uildebcrt,  avec 
Paxis  pour  résidence;  h  Gonthramn,  le  royaiune  de  Clilodomir, 
dont  Orléans  itajl  la  capitale  ;  à  Hilperik,  le  rotautne  de  son  pure 
Chlolher,  et  Soissons  pour  cité  royale;  à  Sighcbert,  le  royaume 
de  Tbéoderik,  el  Bcinis  pour  r^idence.  »  Les  quatre  capitales 
du  vaste  empire  fitink  se  trouvirenl  encore  une  fols  resserrées 
sar  un  rayon  de  cinquante  ou  soisanie  lieues,  dans  la  région  de 
la  Gaule  où  la  conquête  saliennc  et  mérovingienne  avait  poussé 
les  plus  fortes  raciucs.  Les  termes  de  Cr^-goîre  de  Tours  sont 
Inexacts  par  leur  trop  grande  précision  :  le  partage  de  51 1  fcrvit 
de  modèle  à  celui  de  562,  niais  sans  y  être  exactement  reproduit; 
l«  nouveau  parlape  fut  plus  irrégulier  encore  que  l'ancien,  cl 
u'annonça  point  de  progrés  dans  ta  politique  Tranke;  ainsi  ta  loin- 
taine cilé  de  Nonics,  qui  avait  dépendu  autiTfois  du  royaume  do 
Uildebcrt  ou  de  Paris,  fui  donnée  &  Hilpei-ik,  roi  de  Soissans,  qui 
:  ausï^i  le  Maine,  pendant  que  sa  capitale  était  connue  bloquée 
re  Keims  et  Laua,  [Misscssions  de  Siglicbcrt,  et  Scnlis  et  Mcaux* 
domaines  de  Ilartliert;  l'Aisne,  qui  baigne  les  murs  de  Soissons, 
séparait  seule  celle  ville  des  terres  de  Sigheliert,  et  le  monastère 
de  Saint-Médard,  situé  sur  la  rive  opposée,  n'ap|>artcnait  pas 
mdtoe  au  roi  de  Soissons.  Le  ■  royaume  de  l'Est  »,  en  langue 
ike  Oii&T-rike  (d*ûù  Augtrie  et  Ausimsio),  gagna  sur  celui  de 
sons  le  pa)'5  entre  ta  Meuse  et  l'Escaul,  le  vieux  ftays  salien 
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^  deTongrie  et  de  Toxandri*,  et  cnploba  la  forél  Charbonnière; 
llilpcrik  cul  en  dMomningeiiieiit  noucu  ci  les  cantons  entre  In 
basse  .Soi)iin«  cl  tu  5>eiue  iofL^i-Jeurc.  La  Gvriuatiic  parui.<fiaii  l'up^ 
pendire  iinliir^l  de  la  France  orienlale:  les  régions  aquilani>itiK 
turent  divis^-es  entre  les  rois  de  Hciois,  de  Pari»  et  de  Sois£on&; 
le  nii  île  l'aris  eut  la  iiielllaire  p:irl,  toUl  l'Ouest,  de  In  Loire  à 
t'Aduur.  La  Dur^^ondie  tout  entière  Tut  aniiextk*  aux  posscs- 
sio'ns  du  roi  d'Orl*^ans,  et  le  dédommagea  largement  d'ttre  le 
moins  bien  partagé  eu  terre  franko  :  il  eut  uit^nie  presque  toute 
la  province  d'Arles,  sauf  Mnrscille,  assij^iéc  à  Flaribert,  le  roi  de 
Paris,  el  Avignon,  qui  appartînt  à  Sigliebcn. 

Les  quatre  frères,  arant  d'nllcr  sVtablir  rliacun  dans  «on 
rovaum«,  juri'rent  sur  les  reliques  des  saints  de  ne  point  em- 
piêlor  sur  kiirs  fixiiili^rea  i-especlïves  el  de  TÎvre  en  bonne  intel- 
Ugence. 

Il  ne  tint  point  à  naribert  et  à  Gonihramn  que  ce  serment  ne 
fût  rigonrcuscnicDl  observé.  Depuis  que  les  sauvages  guerriers 
de  h  (lennanic  avaient  conquis  l'or  et  les  jouissances  phfsiqucs 
du  monde  civilisa,  kur  turbulente  aclivit<^,  privée  de  ce  puissant 
mobile,  commençait  h  s'amortir;  le  goût  du  repos  cl  des  plai- 
sir* Cocile»  l'emp^irlait  déjà,  cliez  plusieurs  de  leurs  chefs,  sur 
t'ainour  des  aventures  :  moinK  emportés  par  leur  cfferrcscence 
guen-i^rc,  ils  8'css!i).'jient  h  copier  gaucbemeni  les  manièrca  de 
leurs  sujets  romains, ellOnioignaîeiit  un  certain  respectauxreMes 
encore  debout  de  la  civiliKaiion.  f  Au  lieu  de  l'air  rude  et  gucnief 
de  ses  aitcJ^Ircs,  le  roi  Haribert  affectait  de  prendre  la  contenance 
calme  et  un  peu  lourde  des  ma^l^tnits  qui,  dans  les  tilles  gaa- 
loises,  rcndaiont  la  justice  selon  les  lois  romaines.  11  BYait  uifooe 
la.  prétention  d'être  savant  en  juriEprudcnre,  et  aucun  genre  de 
flaltiTic  ne  lui  était  plus  agréable  que  l'éloge  de  son  habileté 
coumte  ju^'c  diiiiit  les  caust-s  embrouillées,  et  de  sa  facilité  k  di«- 
eourir  en  latin*.  >  Il  rendait  la  justice  4  Paris  scion  le  droit  ro- 
main, cuiiiiiie  ci'it  pu  fuiix-  un  pré>iidenl  Impérial.  Gonlbramn 
n'était  guère  moins  paciliqiie,  el  montrait  généralement  nssex  de 
douceur  cl  de  bonhomie  :  son  respect  pour  les  cltoses  de  b  reli- 
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gion  le  raisaitregarilcrcomiiK;  un  saiiUliomm«  ;  ccpcndunl  le  nntu-  ^ 
rel  ludcsqiic  rciirenolt  parfois  te  dt^us.  et  il  se  tivrail  alorK  à  des 
cmponfiiioiilg  iacroyuliles.  11  lîl  mollreà  iiiorlun  dcscsleudes, 
sur  le  simple  fioupçon  d'nvoir  lue  un  tatircoiisauvngc  surlcdonuinc 
royal,  et  il  ncc^dâ  sans  scrnpule  au  àHit  d'une  de  ses  fcniuies, 
qui  l'avsit  prii',  en  mourant,  de  Hier  les  niO'dcfins  coupables  de 
n'uvoir  pu  la  sauver.  Lii  It^gitimitû  de  celte  dcroli;re  ocUod  panil 
poarlantdoiileu!>c  aux  casiiistcs  de  l'cpoquc. 

Uilperik  et  SJghcbert  avaient  au  contraire  l'humeur  lri>â  bulail- 
Icii  "^  -'  Iwrt,  brave,  Cloquent,  habile,  rtuiiissait  toutes  les 
qii  '.venables  au  clior  d'un  peuple  guerrier,  sans  les  incli- 

nations féroces  trop  ordinaires  nu\  Mt^rovînjïîcns  ;  c'était  une  de 
ces  D&turcâ  héroïques  qui  deviennent  l'idéal  de  l'épopée  chez  les 
races  guerrières.  Uuont  à  tUlpcrik,  c'était  le  plus  Éliiuige  carac- 
tère de  ce  temps  Cirange  ;  Ktocv,  cupide,  luxurieux,  Toracc,  *  ne 
te  plaisant  qu'an  milieu  des  pilluf  esel  du'S  ioceiidic»  >,11  joif^nuit, 
aux  vices  brutaux  de  son  pi^re  Clilother,  des  pi*étentions  d'homme 
cinlis^,  onalugucs  h  celles  de  son  frérc  Hnrilicrl,  si  ce  o'cât  qu'il 
tes  Taisail  porter  sur  la  tliéolofiie  cl  les  belles- lettres  pluldl  que 
|j  jurisprudence.  .\uM  remuant  d'esprit  que  de  cort/&,  il  vou- 
loucher  ù  tout  et  tout  bouleverser  :  cffarouelif-  par  les  obscu- 
tiit»  de  lu  métaphysique  chrétienne,  et  trouvant  maOTais  qu'on 
«partageai  »  Uieu  «  en  trois  personnes», il  tenta  un  beau  jour 
d'oboiii',  sans  plus  de  façon,  le  dogme  de  la  Tiinité  par  une  simple 
prÉcepUon  royale,  disant  que  nulle  dilTii-encc  n'existait  entre  le 
Père,  fc  Fils  et  le  Snini-Ësprit,  et  dêrcndani  de  donner  dor^'iiavant 
k  Dieu  cette  triple  qualification.  L'e.uvH  d'indignnliou  que  lémoi- 
gDàreut  les  deux  premiers  ^vi^qucs  auxquels  il  montra  son  or- 
■  dofmoncc  lui  lit  peur  et  l'obligea  de  renoncer  à  cette  faniaisle. 
Il  se  roji'la  sur  la  pw^sic,  cl  se  mit  ft  composer  deux  livi-esde  pnî- 
leodus  vers  latins,  boiteux  et  informes,  où  les  s;  llabos  brèves  usur- 
paient ta  place  des  longues,  ot  rf>ciproqucmeni  ;  il  écrivit  encore 
d*aulrcs  opuscules,  des  hyinmcs  cl  des  of  H  ces  Uiters»,  <  cntiôre- 
meot  dépourvus  ilc  raison»,  dit  Grégoire  deToui-s;  puiâ  il  tenta 
de  réformer  l'alphabet  latin  et  d'y  introduire  quatre  caractères 
noQTcaux,  desUniïsiL  exprimer  «pielque?;  inion:ilionsp»rti<-ulii>ros 
à  U  Longue  tudcsque ,  langue  qui  ue  s'écrivait  point  encore.  C^lte 


«0  GAULE  FRANRE.  {Ml-M»] 

demi^l'C  invc-nlion  du  moins  nï-tail  pas  si  c  déniiie  de  rrison  ». 
Après  ou  avant  l'inqui^lutle  d'cspril,  la  qualité  la  plus  saillante 
de  Ililpcrik  <^tait  ravidjté,  mais  une  nvidilc  accornpHgnic  d'un 
certain  inelîncl  politique  :  il  visait  à  relever  la  fiscalité  romaine, 
f^'cll'orçait  d'arrôtcr  raecroisscmcnl  de  la  richesse  ccclt-siasliqnc. 
et  se  plaisait  à  casser  les  tcâtamcnls  faits  SQ  proBt  des  églises  et 
des  iiionaslércs,  ou  in^inc  à  reprendre  les  dons  que  leur  arail 
ûcU'oyf'S  son  père,  c  Voilà  que  noti-c  lise  est  apauvi-j!  s'écriait-U 
souvent;  votlii  que  nos  biens  s'en  vont  aux  églises!  Nul  ne  r«:gDc, 
en  vérité,  si  ce  n'est  les  év^^ques  des  villes!  >  Incrédule  et  supcr- 
6litieu!C  tour  à  tour,  lanlôi  il  iiiiuriail  et  inallraiLiit  les  évfïqucs, 
tant&l  il  tremblait  de^-ant  cu\  ;  incapable,  au  rcslc,  d'ordre  et  de 
suite,  turbulent  sniis  énergie,  fourbe  sans  babilett-,  il  ^lail  ilc-slini 
h  devenir  riusirinncut  d'un  6lrc  plus  puiâsauimcnt  organise-  que 
lui  pour  le  mal,  de  la  terrible  Fiiîdegonde  '  I 

Les  trois  lils  nlnés  de  Clilothcr,  Harihcrt,  Gontbramn  et  llil- 
perik,  si  dissemblables  h  tant  d'égards,  avaient  un  pcncliant 
cuuiuiun  qu'ils  {>ortaient  tous  trois  au  plus  haut  drgr<^,  celui 
de  rincontinence.  Bien  qu'ils  rCpudiasscnl  letu^  Temmcs,  en 
rpdusassenl  d'autiTs,  rcpris^eut  les  preniiî:ros  au  grfe  de  Icuri 
rapricca,  iis  ne  se  eonicniiiieitt  pi*csquc  jamais  d'une  seule  fiwuse 
ù  b  fuis,  sans  cunipler  leurs  nombreuses  concubines.  Ingoberghe, 
première  femme  de  Ilaribcrl,  avait  deux  siiivnnles,  Dominées 
Markouèfc  et  Mt^roUêde,  lilles  d'un  litc  du  domaine  rojal.  ou- 
vrier  en  laine  de  son  métier,  llaribert,  charmé  de  leur  bcaul6, 
]e»  prit  Tune  et  l'autre  pour  concubïiics.  Ingoberghe,  jalouse  de 
l'amour  du  roi  pour  les  dcu:t  s<rurs,  ni  venir  un  jour  leur  {tire 
sous  lus  frniMrcs  du  [MiaiH,  et  lui  donna  de  la  laine  à  carder;  puis 
elle  appela  le  roi,  et  lui  montra  cet  artisan,  dans  l'espoir  qu'& 
celte  vue  il  allait  prendre  les  fillÉrs  du  lite  en  dédain.  Mais  le  roi 
M  contraire  s'irrita  cunlre  cite, cl,  la  quittant,  épousa  Mérofléde.  Il 
fit  bientôt  une  seconde  reine  de  Tlu'^odcbible,  fille  d'un  pasteur 
de  lr<»upeaiix;  puis,  Mérolléilc  i^tanl  morte,  il  épousa  sa  sonir 
Markowéfe.  quoiqu'elle  ciil  reçu  le  voile  de  i-elîgieuse.  On  iwnse 
bien  que  l'Ëglisc  ne  consacrait  pus  de  telles  unioos  ;  elles  ne  se 
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Mlrtinistienl  que  sui«tiiit  In  vieille  couliime  frankc,  |Kir  b  sou  l*( 
le  denier;  c'était  Uk  loul  ce  qui  ilislinguail  les  feuinics  légiiiincs^ 
des  concubines.  Saint  Germain,  évt'^que  de  Paris,  pr^lai  qui  mp- 
liclnil.  iwr  l'èliii-alion  de  son  caructire,  les  grands  i^ïi^quts  du 
.  siècle  précf-dcnl.  usa  enlin  i-niployer  le:t  aniies  de  l'Ëgli»  contre 

|i&aind»U'ux  exemples  (|tie  donnaient  les  rois  Tranks;  il  excom- 
m  le  roi  Hâriberl,  pour  faits  de  bigamie  el  de  coltabilalioti 
ntcc  lu  rebpuuse  Murkuvv(:ri*î  Iluriberl  ne  s'en  vengea  pns,  nutts 
îl  n'eu  tint  coni|ilc. 

Le  fJcux  Guniliranni  nYlaii  pas  plus  rtSrrvi  dons  ses  mocni-s 
que  lliiribcrt  ;  mais  lliljicnk  les  surpassait  toii8  deux  en  lit ence.  Ia 
preiui^rc  fcuinic  légitime  qu'on  lui  connaisse  se  nommait  Auito- 
wirc  :  parmi  1rs  servantes  ilc  œllc  reine  se  trouvait  nnc  litc 
frankc  d'une  nire  tieautt-,  appelle  Fr^degonile,  qui  produL^it  sur 
le  roi  nne  vive  impression  aussitôt  qu'il  l'eut  vue.  Audowfrre, 
qai  avait  déjà  eu  trois  fils,  6(ant  accoucliie  d'une  Qllv  pendant  un 
voyage  de  son  mari,  Frrdcgondc  «  donna  par  nslucc  un  avis  h  ta 
reine»  :  «Ma  daine  el  maiiressc.  lui  dil-cllc,  voici  que  le  seigneur 
roi  s'en  revient  :  comment  pourra-t-il  faire  bon  accueil  ù  sn  Hllc, 
si  elle  n'est  ItJiptisiïe  "!  *  i.a  reine  ordonna  qu'on  pn^parât  le  bap- 
tistère, el  envoya  cbeiclier  l'évi^iue;  mais,  l'ivèque  an'ivO,  il  ne 
se  Iroma  point  11  de  tnatronc  (renimc  libre}qui  pAt  tenir  l'en- 
Frédegonde  dit  à  la  reine  :  *  Qui  peut  niien\  que  (ci  la  (^ 

■f  Oue  ne  la  préM:»le*-tn  toi-inème  au\  fonts?  » 

Audowire  suivit  ce  conseil,  et  fut  la  inarrainc  dosa  lUle,  sans 
objection  de  la  \vnti  de  l'ËTéque,  Sorliarc  abruti  par  l'ivrognerie, 
«t  peut-être  d'ailleurs  gagné  par  Frédeçonde.  Quand  revint  llil- 
jterii,  toutes  les  jeunes  lilles  du  domaine  allt-rvut  au-dc\anl  de 
toi.  porlonl  des  fleurs  et  cliantant  des  vers  à  sa  louange.  Préde- 
jondc  l'aborda  ol  lui  dit  :  •  Loui!-  soit  Dieu  de  ce  qu'une  fille  est 
liihî  k  mon  seigneur!  Mais  avec  qui  mon  seigneur  couchera-l-il 
celle  nuit?  car  la  reine,  ma  maîtresse,  est  aujourd'bui  man'oinc 
des»  fille  Ilildcswiude. 4  Eh  bien!  répondit  jujeusemcnt  le  roi, 
si  je  ne  puis  courber  avec  elle,  je  eouclierai  avec  loi.  »  Et,  s'ap- 
prochnnl  d'Audowère,  qui  t'attendait  sous  le  portique,  son  enfant 
entre  SCS  bras:  iFcminc,  lui  dit-il,  lu  as  fuit  dans  la  simplicilâ  une 
dioM  défendue:  désurinais  lu  ne  peux  plus  £trc  mon  épouse.  > 
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L'acte  religieux  de  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  constituait 
entre  les  père  et  mère  du  néophyte  et  les  parrain  et  marraine  ur.e 
parenté  spirituelle  incompatible  avec  le  mariage,  suivant  les  ca- 
nons de  l'Ëglise.  Hilperik  engagea  donc  Audowère  à  prendre  le 
voile  sacré  avec  sa  fille,  et  lui  donna  quelques  terres  aux  environs 
du  Mans,  l'une  de  ses  cités;  puis  «  il  s'adjoignit  Frédegonde  pour 
reine'  ». 

Avant  de  subir  la  fatale  influence  de  cette  femme,  Hilperik 
avait  déjà  violé  le  traité  de  partage  conclu  avec  ses  frères. 

A  [leine  Sighebert  avait-il  été  >  élevé  sur  le  bouclier  >  par  les 
Franks  orientaux  que  les  possessions  frankes  d'outre-fthin  furent 
menacées  par  des  ennemis  étrangers  h  la  race  teutonique,  et  que 
le  bruit  du  retour  des  Huns  porta  l'alarme  dans  la  Germanie  franke. 
Une  puissante  horde  d'Abares  ou  Awares  (Ouïghours),  peuple  ta- 
tai'  qui  s'était  vraisemblablement  grossi  des  débris  des  tribus 
hunuiques,  était  entrée  en  Europe  par  le  grand  chemin  des  in- 
vasions, par  le  Tanais  et  la  rive  septentrionale  de  la  mer  Noire. 
La  cour  de  Conslantinople  les  détourna  de  l'Empire  d'Orient  en 
les  poussant  sur  la  Germanie,  et  <  ils  s'apprêtèrent  à  venir  *cn 
Gaule  ».  Sighebert  n'attendit  pas  le  secours  de  ses  frères,  alla  au- 
devant  des  Huns,  et,  sans  s'épouvanter  de  leur  sinistre  aspect 
ni  de  leurs  cheveux  cordonnés  et  tressés  comme  des  serpents, 
il  leur  livra  bataille  dans  l'intérieur  de  la  Germanie  (vers  la  Thu- 
ringc?).  Les  Tatars  eurent  le  dessous  :  leur  khacan  {khan  des 
khans,  chef  des  chefs)  demanda  la  paix  à  Sighebert  et  s'éloigna 
des  frontières  frankes. 

Sighebert  ne  poursuivit  pas  les  Huns,  et  rentra  en  Gaule,  animé 
d'une  juste  colère.  Tandis  qu'il  combattait  pour  la  cause  de  toute 
la  race  franke,  Hilperik  avait  profité  de  son  absence  pour  envahir 
Reims  et  une  grande  partie  des  domaines  austrasiens ,  vides 
de  défenseurs.  Sighebert  alla  droit  à  Soissons,  s'en  empara  sans 
coup  férir,  y  fit  prisonnier  Théodebcrl,  fils  de  Hilperik,  et,  mar- 
chant contre  ce  dernier,  qui  était  encore  dans  le  «  royaume  de 
l'Est  »,  le  battit,  le  mit  en  fuite,  et  recouvra  les  cités  envahies.  Il 
ne  poussa  pas  plus  loin  sa  vengeance  :  la  médiation  de  HariËert 

1.  Gttla  Reg.  Franc.  C.  31. 
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et  <1«  Gontliraiim  di^sanua  le  vainqueur,  el  Soissoos  lut  rendu  k 
HUpiMil;.  Siglicbcrt  remit  en  liberté»  avec  de  riches  préâccibt,  son 
neveu  TliOodebort.  Tlii'udcbcrl  jura  «  de  ne  jamais  agir  contre 
son  onrlc,  semieni  qui  fut  viulc  plus  tard  ik  grand  pêcli6  »,  dit 
Grégoire  de  Tours. 

(M)6)  Cependant  Sigliebcri,  *  voyant  que  ses  fnïrc£  s'alliaient 
&  des  épouses  indignes  d'eux  et  prenaient  en  mai-iajic  juài)ir& 
Icvrs  servantes»,  eut  honte  d'im  tel  exemple;  il  résolut  de 
n'avoir  qu'une  seule  femme,  et  de  la  cboisii'  lUlc  de  roi.  11 
cnvojn  donc  un  de  ses  offîcici's  (lortcr  en  Espagne  de  riche» 
dons  au  rut  des  WisigoUts,  AUianoghiM,  et  lui  demander  en  ma- 
riage n  tille  Itnitiehildc  [la  fameuse  Jtrunehault).  *  Elle  Était, 
dii  de  Tours,  ék^gante  dans  ses,  manières,  belle  de  visage, 

]>:■  ...'.■  dL:ccnce  et  de  dignité  dans  sa  conduite,  de  bon  conseil 
et  d'agr^-oblti  conversation.  >  Aussi  Tut-elle  tendrement  aimée  du 
roi  d'Austroâie,  qui  <  la  re'çut  nvec  une  joie  et  une  nlk^grcsse in- 
finies >,  et  l'épousa  en  grande  pompe  dans  sa  ville  de  Mctx.  Tous 
ItiMtiffHtvrj  [scttiorts)  du  royaume  de  l'Est  avaient  été  invita  ti  la 
Itlt.  On  Tït  s'asseoir  p6lc-mClc  au  festin  de  noce  les  comtes  des 
àiii  de  la  (iaule  orioiil^de,  les  ajirr'«tM  des  tribus  d'outi'e-llliin.  les 
nobles  gallo-romains  qui  avaient  conservé  leur  rang  cl  leur  for- 
tune, et  les  principaux  guerriers  de  t'ÂUemannie,  de  la  Baviirc, 
de  la  TImringe  :  les  reprtecntaiits  de  la  civilisation  vaincue  el  de 
la  barbarie  victorieuse  Lurciil  dans  les  niËmes  coupes  de  Jaspe, 
dons  les  m£jiies  cornes  d'aurochs.  Pour  que  rien  ne  manqu&l  h 
ce  curieux  el  biiarrc  spectacle,  un  poGlc  italien,  qui  fut  lïvfique 
di*  Poitiers,  >Ynanlius  Fortimatus,  réjouit  les  oreilles  des  convives 
d'uju-piUialmne  eu  vers  latins,  tout  reluisants  de  clinquant  mvdio- 
logique,  oii  il  faisait  de  Brunehilde  une  nouvelle  V^nus,  et  de  Si- 
glicbcrt un  noinel  Achilk.  Ilnuicliilde,  *  couverlic  parles  prédicn- 
tionsdcs  cvt^ques  et  par  les  iiist;mccs  de  son  époux  ■.ahjiini  bientôt 
»\ai»  l'orianismc  où  elle  avait  été  élevée.  Les  lilles  golhes  ma- 
riées k  des  Franks  changeaient  de  religion  avec  une  singulière 
Juilitû,  tandis  que  les  Qlles  frankcs  mariées  en  Ooihie  restaient 
chéesàl'orUiûdoue  Uinilairc  avec  une  obstination  invincible. 
/56T]  Sur  ces  entrefaites  mourut  le  roi  Hariberl.  «  Une  de  8cs 
reuies  »,  Tbéodehilde,  se  saisit  aussitôt  du  trésor  royal  et  imvoya 
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offrir  sa  niaia  h  Goiitlirâtiiii  :  celui-ci  l'ioTila  k  Tenir  asûc  ta 
ricticsR-s,  alin  (|u'il  répoiisil  et  «  la  fit  grande  niix  yeux  des 
pt-uplcs»;  niriis,  quand  la  rcinc  fut  arrivée,  le  bon  roi  tionl- 
hramn  garda  les  biigagcs  cl  renvoya  }a  femme  en  disant:  i  Ne 
vaut-il  pas  mieux  que  ces  tnïsori  in'a|t|)arlicnnenl,  plulût  qu'& 
celle  rcimne,  qui  ne  méritait  pas  i'Jioniieur  que  lui  a  fui!  mon 
frère!  >  Il  ne  lui  i-cndit  |kis  méiuc  la  liberté,  cl  la  lll  enfermer  au 
monastère  d'Arles,  en  lui  bissant  une  petite  portion  de  ses  ri- 
cliesscs.ThC-odehildc,  supportant  iiiipalieminent  les  jeûnes  et  les 
YL'ilk-s  niona$li(Tues,  essaya  de  s'enfuir  avec  un  cerluiii  Gotli  qui 
avait  promis  di:  IV-poiiser  et  de  rciinnener  en  Kspagn<:;  mais  clic 
fut  àui-prise  au  moment  de  s'i^chnppcr  du  couvent  :  l'abbcssc  la  fit 
battre  cruellement  et  la  retint  en  prison,  «  où  elle  souffrit  de 
grandra  angoisses  pendant  le  reste  de  ses  jours  ».  La  puissanct 
abbatiale  tournait  déjà,  en  mainte  occasion,  à  la  plus  brutale 
tyrannie. 

Gonlhriunn  consena  les  trésors  qu'il  s'était  apprrjpriés  par  sa 
ruse  déloyale,  et  ses  frères  obtinrent  quelque  dcdoiumaf^ciiicnl 
dans  le  partage  du  royaume  de  llariberl,  qui  n'sTail  point  \ami 
d'enfants  mdic-s.  Les  villes  funmt  tirées  au  sort,  à  peu  prés  sans 
égard  à  leur  position  géographique,  tiontbrumn  n'eut  guÈrc  que 
Mclmi  au  nord  de  la  Loire;  Sigbebert  reful  Moaux,  une  portioo 
du  pays  GharlnÛD,  A^Tancbcs;  llil|)erik  parait  avoir  obtenu  la 
plu[)urt  dos  cantons  occidentaux,  et  put  dés  lors  être  cuni^idcré 
comme  le  roi  de  la  Gaide  occidentale,  que  les  KranLs  nommaient 
le  Ni-Ostci'-Rilic,  le  pays  ou  royaume  de  l'Ouest  (Ulléralcment:*  le 
royaume  qui  n'est  pus  à  l'est  >),  par  opposition  au  royaume  de 
l'Est  ou  rotnc,  en  latin  Austratia.  hc  Ni'Oster-liikc,  on  a  fait 
Ketutrasia,  IVeustria,  Nemtrie.  Le  vague  de  cette  dénomination  de 
t  pays  qui  n'est  pas  ^  l'est  >  tenait  sans  doute  au  peu  de  lixilé 
qu'avait  eu  jusqu'alors  la  situation  politique  de  celte  région, 
tandis  que  la  Gaule  orientale  avait  au  contraire  formé  un  seul  et 
m&me  royaume  depuis  la  mort  de  Ghlodo^vig.  Les  noms  de  Neus- 
trlcns  et  d*Atutrasicns  succédèrent  II  ceux  de  Saliens  et  de  Hi- 
pu&ircâ,  sons  r  correspondre  exactement,  cor  plusieurs  cantons 
salicns  étaient  englobés  dans  l'Austrasie. 

Le  sort  de  l>ahs»  dons  celte  circonstance,  fut  très  singulier  : 
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Aiicuij  des  trois  princes  franks  ne  voiilaaL  renoncer  A  ses  prélen- 
tiuns  enr  cette  ciu^,  Us  divig^^ruai  en  trois  part;;  tes  doinutiics 
royaux  du  territoire  parisien,  et  chacan  jura  de  ne  jainnis  enirer 
d»n*>  la  \\i\c  s-ans  le  cotifenletiicnl  de  ses  deux  fi*^rcs,  &  peine  Ju 
prnin;  sa  part  du  roynuiiie  do  Hnribcri  :  c«  serment  Tul  prûtc 
sur  les  reliques  des  deux  grands  paU'uiis  de  1h  Gniile,  Martin  de 
Tours  cl  Ilihire  do  Poitiers,  et  sur  les  os  de  sainl  Polyciicle, 
martyr  (|ui  passait  pour  ehargi;  spifialemeol  de  la  punition  des 
parjures.  Les  princes  fninlLs  sembkicni  pressentir  conrusioicnt 
rimpurtancf  politiiiue  et  géographïquiï  de  la  cité  où  Clilodowig 
avait  jadiit  plnn*  i  le  si^gedc  son  empila  *. 

Paris  fut  la  seule  villu  divisée  entre  les  trois  fri^res;  mais  Hi^ 
pcrik  cl Siplwlwrl  parlngt^renl  Sentis;  et  Slgliclierl  et  Gontliranin, 
Marseille.  Si{;liel)crl  cul,  dans  les  rL^jrions  d'oulre- Loire,  Tdurs, 
iktilierï.  Allii,  Aiiu,  Lapunivm  (liîtyonne;,  Conseraru  (Saînl- 
Uzier];  à  Hilperik  6ctiurent  lîiuofies,  Cahots,  Bordeaux.  Tou- 
loiiw,  Bignrrf  {Turbo,  TarVirs),  Itétim  {I.cse:ir),  et  le  reste  des 
llauios-P}Tftrit-es'  ;  Gonllirainu  eut  Bourges,  Agen,  Saintes,  An- 
goaKïm«  cC  Ptrigwut, 

A  IVpoquc  où  mourut  Ilaribcrl,  le  roi  de  Suissons  (tait  engagé 
dans  □  ne  m^uoiaiinn  nmt  ri  mon  In  te  avec  le  roi  des  Wisigotlis: 
rcxempte  dt  Siglietwri  avait  fait  impression  sur  lui,  cl  il  avait 
roogi  de  partager  «tu  irOne  avec  des  servantes,  pendant  que  son 
j«unc  frère  n'-gnail  avoc  la  filte  d'un  grand  roi.  Les  preniiefs  feux 
de  sa  passion  pour  Fri-dfgonde  étaient  un  peu  amortis,  et  l'aslu- 
(^cuse  Frédegondc  ne  put  paj^r  le  coup.  «Le  roi  Hilperik,  comme 
Q  avait  dc^jâ  plu:?if  urs  épouses,  d^niand.!  en  mariage  Galesn  inllie, 
sœur  aînée  de  Bcunebilde,  pronu-ltani  [xir  sesambassailcui's  qu'il 
quitterait  ses  autres  femmes,  pourvu  qu'il  obtint  uue  épouse  digne 
de  lui.  »  Celle  demande  ne  fut  pas  accueillie  sans  dinicullé;  les 
Golb»,  «lUi,  malgré  l^ur  .irinnisnie,  vivaient  plus  cliréliennement 
que  les  Franks,  regardaient  les  mœurs  de  Hilperik  comme  celtes 
U'uniKiien;  la  Jeune  princesse  ne  voyait  cette  alliance  qu'avec 
eflriii.  Le  rul  Altianagliild  ceiR>ndant  Fui  ébloui  par  les  promesses 
de  flilpcrik,  qui,  rî-solu  à  tous  les  sacrilices  aiin  d'éviter  la  honte 
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tl'unrcrus,  ollriùt  à  la  [irince^sc  wisigothe,  jtoitr  a  piV'scnl  du  len- 
dcniain  >,  ](!s  villes  de*  Limoges,  Cahors,  Bordeaux,  Bëani  et 
Bigoire,  c'est-à-dire  la  propriété  des  domaines  royaux  dans  ces 
cités  <. 

Galcswinlhe  quitta  Tolède >,  l'esprit  atliif^è  de  noirs  pressoi- 
limonls,  et  pnrlii  pour  le  palais  d'uri  roi  comme  elle  efti  f:iit  pour 
te  cloître.  C'ctaît  à  Iloucn,  et  non  h  SoisKons,  que  HUpcrik  atten- 
dait la  nouvelle  reine,  et  Galeswinlhc  fit  son  entrée  dnns  celte 
ville  sur  un  cbarde  parade  61evé  en  Tonne  de  tour  et  cnridii  de 
phfiuc!  d'argent.  Les  riVC-monics  de  sai  noce  forent  encore  plup 
Solennelles  que  celles  du  inaringe  de  UruneliiUle  :  lous  les  k'U(U-!> 
de  la  Neuslric  lui  prêtèrent  serment  de  fldéliKï  comme  h  un  chef 
de  guerre,  brandissant  leurs  âp^cs  cl  dévouant  le  p.irjnre  an 
trancliant  du  glaive.  Sans  doute  le  roi  des  Goths  a^uit  exigé  celle 
côrômonic  inusiiéc  comme  une  garantie  pour  sa  fille.  Gnle- 
swindie  se  montra  bonne  cl  bienvclllaulc  à  tous,  et  ■  mOritu  d'iMro 
aimée  d'un  grand  ainour  par  le  peuple  *. 

Le  lendemain  malin,  Uilpcrik,  en  présence  de  tiiuoiiu,  prit  la 
main  de  sa  nouvelle  épouse  et  jcla  sur  elle  un  brin  de  paille,  en 
prononçant  à  haute  voix  le  nom  des  cinq  villes  dont  il  lui  faisait 
don  :  c'était  la.  formule  du  morç/athr-f/hUM.  Galcswinltie  renia 
bientôt  opris  rarioiiiGinc,  à  l'exemple  de  sa  sdcur  itruncliilde. 
flilperik  parut  quelque  temps  satisfait  de  son  mai*iagc,  cl  témoi- 
gna d'abord  t  un  grand  amour  >  à  GalcsmiiUic,  «  parce  qu'elle 
avait  apporté  arec  elle  de  grands  trésors  »  ;  maïs  il  se  lassa  pronip- 
icmcDt  d'une  femme  qui  n'avait  d'autres  diaimcs  que  ses  verlu* 
cl  sa  doucetu*.  Frédcgoudc,  4vcc  une  apparmle  résignation. /Liil 
retotu'Dée  h  sa  première  condition,  cl  s'était  confondue  dans  la 
foule  des  serrantes  du  palais  :  quand  elle  cinit  le  moment  fnvo* 
rable,  elle  se  remontra,  et  n'eut  pas  de  peine  à  ramener  dans  ses 
bras  ce  prince  capricieux  et  dî-bauché.  Il  la  reprit  pour  concu- 
bine, en  dépil  de  tous  ses  scnnents,  et  elle  osa  braver  publique- 
ment la  reine.  GaleswioUie,  dont  la  patience  élait  &  bout.'  se  plii- 


I.  p.  u  I,  p.  IDS.  lat  le  Matyimt-Chibv. 

1.  I.n  mis  «ittgoilii  »«lttil  innsf^A  kor  rMiknee  é*  Karbanae  b  Tnttde, 
■u  C0UT  4e  l'Espagae,  y«w  n'Iiro  plu  ttfnti  ini  bruiqan  iTrupilou  it* 
tnalit. 


Clll.GSWI?iTIIE.  fr 

goit  ea&n  do*  oulragos  qiiVIle  recelait  du  roi,  i-I  tléfl-ira  «iiiVIlc 
ne  puuvuli  jilus  vii  it-  dans  sa  maison  arec  boniiciir.  Elle  pruposa 
donc  (l'uliandnnncr  tous  les  ln^$ors  qui  couiposaieni  sa  dot, 
pourru  qu'elle  tût  lilirc  de  reluuriicr  pr^s  de  sa  m6iT.  Hilpcrik 
L-tait  trop  npacc  pour  croire  piTsonne  cajinblc  d'un  tel  di!-9)atè- 
rvEHment  :  ne  jii(i;«ant  pas  colle  oITre  ^nci^re,  il  di^i<iriiulD,  et 
.-i|iai&a  tï»li«wintlie  par  des  proteâlations  de  rvpenlir  et  une  cou- 
duile  pliiii  K-sen^c. 

Veu  de  temps  après,  la  rcioc  fut  troiivN;  merle  dans  sntt  lit. 
lUIperik  afîecla  beaucoup  de  surprise  et  de  douleur:  puis,  au 
lioul  de  <p]elqucs  jours,  il  âleva  de  nouveau  Fiédogonik*  du  rang 
deconcutiine  A  celui  d'épouse,  que  mille  Hralc  ne  lui  dispuln  plus. 

Celte  mon  mystérieuse,  ce  sort  si  Irisie  ci  si  peu  nu'-rilé  Ëmut 
fortement  tes  esprits  :  on  préicndil  qu'un  miracle  avait  eu  lieu  le 
jour  des  funéi-aîlles  de  Galeswinitie.  On  raconta  qu'une  lampe 
qui  briMaii  devant  le  s*puh*re  de  \a  reine,  s'étanl  dclacliiic  subite- 
ment, était  tombée  fur  les  dalles  sajus  se  briser  et  sans  s'èioindre; 
le  marbre  s  cuit  même  amolli  sous  oc  eboc,  et  l'on  avait  vu  la 
lauipo  s'enfoncer  h  deoii  dans  le  pavé. 

La  sœur  de  U\  victime  ne  s'alnisa  ps  un  moment  sur  le  crime  et 
KUr  son  auteur,  ta  lière  Brunebilde  lit  passer  sji  soif  de  vengeance 
dans  le  cœur  de  son  époux, et  eiibnilmi  jusqu'au  pacilique  Gont- 
bnuun*,  si  \iolcnlC8  cl  si  sanguinaires  que  fussent  les  luœurs  du 
temps,  rindiftuîiiiori  fut  universelle.  La  pluiiart  des  Icudcs  hcvs- 
irifiu,  qui  {niiiont  juré  lldélîté  h  GalcswinUie,  nbandoiuièrcnlson 
Iftcfae  assassin.  Hilperik,  dépouilla  de  son  rojaunie,  fut  traduit 
deviuttle  mU  gOn^ral  de  la  nation  friiike.ct  j(igi>:>clun  la  LoiSa- 
Uque  :  sa  mort  seule  eût  satisrait  Bnmcbllde  ;  mais  Gontbrauui  et 
les  Icudes  obligèrent  la  reine  d'.Vusirasic  i  accepter  le  racbul  du 
sanKi  comme  bérititre  de  la  personne  assassinée.  Jamais  la  Loi 
Sftlique  n'avait  élu  appliquée  sur  une  si  large  échelle  :  le  tvefire- 
jhiUt  consista  dans  lot;  cinq  cités  qu'avait  rcçucï»  Galeswintbe 
«D  mwgcHf-ghiiHt;  Bordeaux,  Lijnoges,  Cahoi-s,  Béarn  et  Bigori% 
|Ktsséreutdi-.«  imuns  de  Hilperik  dans  celles  de  BrunclUlde.  Hitpc- 
lik,  h  ce  prix,  rccouvi'ason  royaume*. 
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(568)  Sans  les  èvéïieinonls  iroutre-niiin,  iniperik  n"cn  eût  iiciil- 
£lre  pas  616  quitte  pour  perdre  une  partie  de  ses  Ëlats;  mois  le 
itlour  Jcs  Awares  en  Ocniianic  obligea  SigliflH:i(  de  courir  au 
sccuUfs  (Je  la  vicilie  France.  «  Les  t]iiii.s,  dît  IjrL^gnirc  du  Tours, 
tâcliaienlde  DQuveiLudcTenir  en  Gaule  ;Sighcl)erts'avai)cacûDtrc 
eux  avec  une  grande  niultilude  de  vaillanis  hommes;  mats,  an 
moment  de  conitKilIrc,  Ira  Huns,  habiles  dans  les  arts  magiques, 
nrenl  [Kirnllrc  nux  yeu\des  Kraiiks  dîvei-s  fuulâmcs  qui  jetèrent 
[lanui  eux  le  di^sordre  et  l'eCTroi.  •  Sigliebeit,  poursuivi  cl  cerné 
p;^r  l'ennemi,  ci)l  inraillibloincnl  prri,  s'il  ne  h:  fût  tiré,  par  son 
adresse,  d'un  pi'-nl  «pie  sa  valenr  ne  pouvait  sunnonlcr.  M  entra 
en  pour|Kirlers  avec  le  ktiacan  des  .Mvareï,  sut  déguiser  ItabDe- 
nient  sa  situation  désespérée,  et  gagna  le  cbef  ennemi  i>ar  les 
dons  niagniliques  qu'il  lui  ofî'ril  et  par  lu  gr&cc  cl  la  tiacssi:  de  ^_ 
»es  manières;  les  deux  piinccs  se  sé|tarércnt,  en  jumnt  de  ne  H| 
jamais  porter  les  ai'nies  l'un  cotilre  l'autre.  Le  ktiacan  reudil 
à  son  nOuTcl  allié  présents  pour  présents,  et  les  .\wnrcs  al- 
lèrent s'élaLlir  sur  les  ttoint»  du  DiuuiIk:  [Autridie,  llon^'ric},  où 
les  Fraiiks  devaient,  deux  siècles  après,  les  relrouTcr  cl  les 
détruire'. 

Ce  Tut  vraisemblablement  après  cette. poix  que  Sighcttcrt  atta- 
qua tout  h  coup  son  frère  Gonlliramn,  sans  autre  nrutU  que  lo 
désir  de  posséder  toulc  la  Provence  au  lieu  d'en  avoir  seulement 
ta  moitié.  La  lutle,  chose  toute  nouvelle,  ue  se  pas:sa  presque 
qu'entre  Gallo-llomains;  l'esprit  militaire  renaissait  parmi  les 
populations  gauloises  au  contact  des  liorluires,  mais  wns  autre 
réï-ultiil  immédiat  que  de  les  faire  cntr*é<;oi^erau  pralit  de  leur» 
maîtres  germains.  L'ii  «jrjis  de  niiliccs  anernes.  conuiiundé  par  le 
Romain  Firminua,  comte  d'Arvemie,  marcha  i>ar  les  montagnes 
vers  le  bas  Rliftnc,  cl,  renforcé  par  des  trou|K-s  uiistrosieniios. 
s'empara  d'Arles  sans  coup  férir.  ]>c  ffowaiii  Celsus,  patrire  de 
Burgondle>,  arriva  en  toute  hdtc  avec  l'aruiéc  du  roi  Gouthramo, 

I.  L'tmD(t  nylIaiJo*  que  doBoe  Ciépire  <1«  la  iirttiic  in  Franks  mi  itgue 
de  rnmw^*,  La  pt*^»  tc«ti>iil<iaei  aimbimkni  une  paiance  surlinwliir  a 
lufenitl»  aax  peaptes  Oui*  m  uum,  <t  Ici  rcsiriUient  eammt  oh  nu  ila  lar- 
cien.  r.  Jl»riiii)M*  et  lei  Sigu. 

!.  t.M  TDitbarf«ndr«  attlnit  Tf*<nl  hit*iHt\rtmtn\  U  lllrt  ila  pKirfrtt.  iyrt* 
tonr  chau,  tt  prohiUtintat  1  Ti^^ao  «li  U  ■itfpndic  fui  rtoula  woi  «aiMto  IM» 
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estlcua, chemin  faisunl,  Avignon  aux  Austrusiens,  et  resserra  dam 
Artcs  li>5  ngrt<3seiir8.  Ceux-ci  tentèrent  une  sorlio,  rui*eni  battus 
et  irroulA  vers  U  villr;  luiiis,  quand  ils  voulurent  se  réfugier 
datu  l«s  murs  d'Ai'Irs,  k-s  li»l>itAnL«.  I>ini  qu'ils  eussent  [tr^ld 
serment  au  roi  SigliL'Iicrt,  i-ovureni  les  Arvemt's  et  les  Auslra- 
KJens  il  praiuls  roiqis  tie  [«erres  el  de  dards,  et  Iwi  vaincus  furent 
rtHtuitï  &  traverser  te  RbCiie  à  la  nage  :  la  plupart  succonibërent 
■  &  la  violence  du  fleuve  *.  Celte  catastrophe  n'eut  pas  d'autres 
snites,  ei  rtontlirainii,  <  selon  sa  bonté  accoutuméo,  rendit  Avi- 
gnon â  son  ttère. 

Des  guerres  étrangères  interrompaient  de  temps  à  autre  les 
querelles  des  rois  franks;  mais  ees  guerres  étaient  dedérenseet 
no»  plus  d'a^Tc^ion  :  le  niouvvuionl  ascendant  de  la  piiissanœ 
ni^Txmn^iiMiiu'  élnil  di^jiorniais  iirrOlé.  fie  uiOme  que  la  Germanie 
fnîqfie QYnit  éli>  as^iriiHic  parles  Huns,  la Bur^^ondie  fui  en  bulle 
aux  .Iliaques  des  Lanpoijards  (Lombards)' ,  peuple  suève  qui, 
après  avoir  sOjuumé  assez  lont^leinps  en  Paiinouie  dans  l'alliance 
impi^rialeei  fj-ucrrojé  heureusement  contre  lesGépîdescl  IcsAwa- 
res,  venait  de  sv  précipiiiT  coinnte  un  toiTeni  sur  l'Italie,  pour  y 
rvniplir  le  vide  qu'avait  luit  la  chute  des  Ostrogolhs  (568).  Aux  l..an- 
gohardssV-lait  joiiile  tuiegi'ande  horde  dcSaxons,  qui  avaient  éuii- 
grt  d'une  patrie  où  leurlndi^iicndance  ilait  snns  cesse  mcnac<^  par 
l«s  Franks.  NarsVs  n'C-lail  plus  U  pour  défendre  l'Itidie  :  disgracié 
et  oulr:igé  par  les  ineptes  héritiers  de  Justînien,  il  a^ail,  dit-on, 
fgaré  par  la  soif  de  la  vengearue,  n]ipe1é  luî-uiéme  les  Barbares 
dans  la  prtiinsute.  Tntidis  qu'une  partie  ties  envahisseurs  se  ré- 
IKUidait  jusqu'à  l'uxtri'iujlé  méridionale  de  l'Italie,  un  autre  cor|is 
de  Ijingobards,  las  de  saccager  les  rives  du  Pu,  passa  les  Alpes  et 
pi-nétra  en  Uurgundic  :  le  palrice  Ainalus,  successeur  de  Ceisus, 
les  attaqua,  fut  vaincu,  et  péril  avec  une  multitude  de  Burgondcs. 
Les  Laii}j<ibards  retournéivnl  en  Italie  cliaigés  de  butin  [570  ou 
571J, laissant  derrière  eux  la  désolation  et  l'elTroi  dans  le  rovaume 


l«  •ctyln  û«  Cliloifcer  (SSS),  U  neiuniuc  (nnk  eonlla  la  «ernni>Dd«menf  eiiil  «i 
militaire  «ta  Uile  In  eonuto  b  an  Callo-anninia,  «aut  eo  tliro  ipt'il  pondait  meUM 
tifiw  4rg»ail  II  cvoKrvr  k  uu  i|e  *««  miJuIi, 

PniitK.  f-p.c.tii,  l^rdleildqwucuiMuiicaailiIc/vMfiiCt  t«rbtt^l•'»^'^  fri>rt«r}, 
Flard  a  aiguiflf  bftrb  dan»  le  fieux  louion,  »  ladtcal  a  dtffaru. 
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deGonlIimntn.  Celle  saillante  iniiiilion  sciuLlail  aux  p4>u{iK-s  le 
début  d'une  nouvelle  conquOIc. 

Goniliraniii  ont  le  iKiiihcur  de  rencontrer  parmi  s^snjris  r»* 
mains  un  hotnino  dt*  hi  plus  haute  r.i|iacîté  inililaire,  t-l  le  lion 
sens  de  remployer  :  c'était  le  roaite  d'Auxen'c,  Eonius  Uuiiuno- 
lus.  personnage,  du  re&ip,  riism  dénué  de  monililù  qn'cininenl 
|iar  rinl«lli{îcnce  :  il  avaii  cotnuieucé  |iar  supiibiiler  sou  propre  ^ 
{lèit!  dans  le  comié  de  sa  ville  natale'.  Mummolus,  élevé  au  pa-  H 
tricial ,  ranima  le  courage  des  Burgoiidcs  et  des  Gallo-Roniaio8 , 
et  s'appréfn  à  recevoir  les  Ijuigubards,  qui ,  encouragés  par  leurs 
pi'eniiei's  succt^,  rei>anircnt  dés  l'année  suivante,  et  descen- 
dirent par  le  mont  Genèvre  dans  la  vallée  de  la  Durance  :  par-  fl 
venus  aux  environs  d'Embrun,  les  ennemis  se  virent  arrftlés  ^\ 
par  de  grands  aliailis  darhrcs  el  de  rochers,  et  cerné*  et  assaillis 
de  tous  cAtés  par  des  troupes  gatlo-burgondiennes.  Pt^ue  H 
tous  les  envahisseurs  furent  exterminés  {5'"2).  On  vil, dit  firi-goire       ' 
de  Tours,  llgurer  dans  celle  bataille  deux  évé<pie$,  Sidoninus 
d'Embrun  et  Sagïllarius  de  Gap,  lesquels  «armés,  non  de  la 
croix  céleste,  mais  du  cascpic  cl  de  la  cuirasse  du  siècle,  doonè- 
rcnl  la  mort  à  beaucoup  d'hommes  de  leurs  propres  mains  >,  Ce 
fut  la  un  grand  scandale  pour  tous  les  clercs  qui  con»erv.iienL 
quelque  chose  des  antiques  Iradilions  ;  ces  évt>ques ,  comme  l'in* 
diqueni  leurs  noms,  n'étaient  pas  même  des  hommes  Jl- s-mg  bar- 
bare ;  c  elaieitl  deux  frères  de  race  gallo-romaine,  gen$  d'ailleurs 
de  fort  inécliaule  vie. 

(573)  Les  émigrés  «axons,  qui  succédèrent  aux  Langubards, 
leurs  alliés,  ne  furent  gu^re  plus  heureux  :  Mummolub  en  tua 
plusieurs  milliers  auprès  de  lUez,  sur  les  bords  de  In  rivière  d'Asse, 
0(1  ils  exerçaient  d'alVroux  ravages.  Gc  combat  Tut  suivi  d'un  traité 
fort  Uzarre,  par  lequel  Uumniolus  trahit  vraisemblablement  tes 
intérêts  de  la  Gaule  dans  un  but  de  cupidité  per^tiinelle.  On 
convint  que  les  Saxons,  qui  avaient  laissé  en  Italie  une  partie 


I.  Lor«i|ii'iiueii4  4(ui  tinl  rffl«  |iurtiii  Mmtii  twma'n.  «n  MfkMt  goÏN  «ttirt 
!•(  «0  eomic  ptitiiU  U  mél  JuilKitire  itt  Pnuk»  qui  httbîiNiniit  le  «dut*,  t( 
<4»-«i  ■>tl«it  tunt  iluuic  IcBr  ji(<  fvtiïulltr.  L«  ditliuciMi  %\e  It*  UMiuinVi 
loBV  MiitcBl  oBtn  tu  grufi  (yraftmi)  cl  !■■  tontta  Tînt  fc  l'»pp«l  ili  cMIt  ms- 
Jccive. 
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ili'  -tirs  com[>nçiioris  avec  leurs  femmes,  leurs  cnfaiiLs  cl  leurs 
bofe'ngw.  imicnl  les  chcrclirr,  et  otlicml raient  le  libre  (lasisage 
l«r  !n  Gaiflc,  pour  rcloumcr  dar.s  leur  iialric  coriimc  v;issaux  ijes 
Fianks.  Celte  iniiltitiKle  ric  hnrhnrrs,  au  (irintcmi^s  ctc  574,  culrè- 
rent  enCauIe,  moitié  par  Nice,  moitié  parKmbrun,  eL  les  deux 
iDHies  M  re)oignirrnt  à  Avignon  ;  mnis,  au  moment  où  la  horde 
voolut  trsTerwr  le  ïlliùiic,  Muinniolus  arriva  sur  cuï  avec  une 
QombrcQSc  arnt6c,  cl,  leur  reprochant  les  dégâts  inévitables  qu'ils 
avaient  commis  sur  k'S  terres  de  Gonthramn,  les  Turça  de  raelieter 
leurs  m^fnîts  par  *  bien  des  milliers  de  pièces  d'or  ■;  tel  avait  Hé 
probablement  le  but  secret  du  traita,  qui.coAla  cher  h  loules  les 
provtncfs  que  traversèrent  les  barbares.  Les  Saxons,  après  le 
passage  du  RLûne,  entrèrent  en  Arvcrnic.franchirenI  la  Loire,  ut 
se  trouvèrent  dans  la  Gaule  septentrionale,  tout  Â  point  pour 
prendre  port  aux  boule vcrseincnls  et  aux  Turieusos  luttes  dont 
i-lail.-itorsletlié.llrc'. 
L'implacable  haine  de  deux  remmcs,  bien  difTércntes  d'Incli- 
nations et  lie  mœurs,  mais  semblables  par  l'adresse,  l'aïubilion 
el  le  courage.  meit;iil  en  feu  loui  l'Empire  des  Fi-anks,  et  prtk-i- 
pilait  l'une  s^ur  l'autre  la  Neustrie  et  l'AuMmsie  :  finuieliîlde,  qui 
régnait  sur  la  région  la  plus  barbare  de  la  Guule,  avuii,  avec  d'ar- 
dentes passions,  tous  les  goûts  et  toutes  tes  opinions  de  la  dvili- 
salïon  roniJiine,  e(  ce  fui  14  ce  qui  fit  sa  gloire,  ses  malheurs  et 
mCmesescriuies;  Prédûgonde, au  contiTiire,  reine  d'un  pajsiilus 
civiliïé  que  l'AuslraMe,  puîsaît  sa  force  dans  la  profondeur  de  sa 
barbarie;  c'était  une  de  ces  natures  sauvages  chez  Icsqmtlles  nulle 
coDScleoce,  nul  idi'al,  ne  se  sont  encore  èveilU-s;  mais  elle  joi- 
gnait il  l'absence  de  tout  sentiment  moral  des  instincts  mnlfai- 
suits  d'une  effroyable  énergie  :  elle  apparatl,  dans  les  récits 
de  Grégoire  de  Tours,  comme  une  espèce  do  sorcière  du  Nord, 
une  Mèd^e  franke,  belle  cl  atroce,  entourée  de  maléllces,  de  poi- 
s,  de  superstitions  sanglantes  et  de  jeunes  sîcaircs  fanatisés 
ses  philtres  et  par  «a  funeste  beaulé.  Il  était  imitoK^îblc  que 
ces  deux  femmes  ne  fussent  point  ennemies,  quand  même  le  sang 


t.  Cuf.  L  If.  e.  tl-^3.  Les  Laosabard*.  peniitai  ce  itnip*.  nialeai  euuyà  ea 
««I  fielicG  :  iprCa  aïoir  eatihi  1«  Volait  «I  l'tira  empara  irAgtuuc  od  Siioi- 
Rrice,  lll  ■TBicai  tié  luilUl  b  8tt  pu  les  Fnaks  Ul  Ici  Oargondo*. 
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(leGaleâwintiic  ne  se  fût  pas  6lcvé  entre  elles.  Les  deux  reine» 
usèrent  de  leur  ascendant  sans  bomcs  sur  leurs  nwris  pour  aisrir 
l'aversion  niulnellc  que  $c  porlaîenl  ces  deu?c  princes,  et  llilpci'ik, 
toujours  rolTenscur,  prit  encore  les  armes  le  premier.  Pour  se 
d6doiDUMger  d'avoir  perdu  tes  cinq  cités  abandonnées  à  Brune- 
hilde,  il  envora  tout  &  coup  le  jeune  Chlodouig.  un  des  (ils  qu'il 
avait  eus  d'Audowèrc,  eiiviihir  la  Touraine  et  le  Poitou,  domaines 
<le Sighelierl  (573).  Gelait  dans  rinlcrvalie  de  la  victoire  de  Muni- 
molus  sur  lesSasons  et  du  retour  pacifique  de  ccu\-ci  en  Gaule. 
Gonlliramn,  dès  qu'il  sut  la  paix  de  l'Empire  frank  Ironbléc  par 
Hilperik,  $e  déclara  contre  l'agresseur,  et  cnvoja  dans  rOunl 
le  redoutable  Mumniolu»,  qui  se  mit  à  ta  t£1e  des  forces  auMro- 
burgoudicnnes,  raaicha  le  long  de  la  Loire  vers  Tours,  en  chassa 
Clilodowig,  puis  se  dirigea  sur  Poitiers.  La  f>opuIalion  puilcviDe. 
on  ne  sait  par  quelle  mallieurcusc  inspiration,  soutint  le  parti  du 
roi  de  Neuslrie,  et  cul  la  Immérité  de  livrer  bataille  en  rase  cam- 
l>agiie  h  Mumiiiulus.  htm  gens  de  Poitiers  furent  Ccrasés.  et  leur 
Tîilc  retourna  sous  la  domination  austrasicnuc. 

Gonttirainn,  api'^s  avoir  pi-èlé  à  Sigbcbcrt  celle  assisliuice  efll- 
cacc,  lenla  de  rétablir  la  paix  par  l'intervention  d'un  grand  nombre 
d'ivÊqucs,  réunis  à  son  instigation  datislacilé  neutre  de  Paris; 
mais  «  les  pécbés  des  bommes,  dit  Gn^goire  de  Tours,  firent 
qu'on  n'écouta  point  la  voix  des  évoques  > .  Au  printemps  de  h1\, 
Dilpcrik  dépficba  vers  la  Loire  une  année  conduite  par  sou  file 
a]n6  Tliéodcbcrt,  celui  qui  naguère  avait  <  jur6  d'fitrc  Mè\c  h 
Sigholiert  »;  Tours  et  Poitiers  n;toiiiIiireat  au  pouvoir  des  Neus- 
trieiis,  qui  saccagèrent  horriblement  laTouriiiuc,  puis  le  Limou- 
sin, le  Ouerci  et  tous  les  cantons  roîslns  qui  appartenaient  k  l'A- 
quilainc  austrasicnne  ;  ils  brûlèrent  les  églises,  pillêrenl  les  vases 
sacrés,  égorgèrent  les  clercs,  ruinèrent  les  monastères  d'hommes, 
proranèrent  ceux  de  Tilles;  on  peut  juger  parle  sort  des  clercs  du 
sort  qu'essuyèrent  les  laïques,  c  II  y  cul  en  ce  icmps-li  dans  les 
églises,  dit  Grégoire  de  Tours,  un  plus  grand  géiniâsemem  qu'au 
Icmps  de  la  persécution  de  Dioelètien.  » 

Siglicbcri,  cxas|>érè,  vengea  ses  sujets  du  Midi  en  déchatiuml 
tm  rit-au  terrible  sur  les  populations  gauloisi>s  de  la  Neustrie, 
bivQ  iuuocenics  des  fiureunt  de  Ililpcrik  :  il  pril  un  parti  aussi 
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loipopukli'c  jiurini  les  Franks  qti'i'fTrajant  pour  I»  Gaule,  cl  invila 
)«£  hordes  des  Germains  païens  %  franchir  le  Rhin  cl  à  suivre  \cé 
iMendanls  aiisirasiens  en  Neuslrîe.  C'Hait  fouler  aux  pieds  lapo- 
liti*iac  nationule(lesFnmk&,c-tgrandciiienlconiprou)etlrc  IVuvi-u 
(le  Ctiluiloyig.  L'alanne  fut  (elle  rlans  toute  la  Gaule,  que  Gont- 
brainii  quitta  le  parti  de  Sighebirt  pour  s'allier  à  Ilil[tenk,  et  lut 
Jflra  de  l'aider  b,  repousser  les  Étrangers.  Siglichcri  parut  bicnidt 
k  la  lûtc  d'une  formidable  armée  d'Austrasiens,  d'AUcraans,  de 
Suives  ou  Suualics.  de  Bolowarefi,  de  Tliuringiens,  auxquels 
s'étaient  joints  les  Saxons  revenus  d'iialii?;  et,  descendant  In 
Marne,  il  voulut  franchir  la  Seine  probableuicnt  aupi^s  du  con- 
(lucut  de  ce  fleuve  avec  la  Marne.  Mais  Hilperik  se  leiiail  sur  l'aulne 
riveavec  ses  \eustriens,  et  iléfendnil  le  passage.  Alors  le  roi  Sighe- 
bert  fil  dire  ï  son  Icire  Goniliramn,  qui  travail  pas  encore  rejoint 
lUlpcrlk  :  <  Si  tu  ne  permets  pas  que  je  passe  le  fleuve  sur  Ion 
territnire  {per  itàam  tortrm,  sur  Ion  lot),  jc  marcherai  sur  loi  avec 
toute  mon  armée».  Condiramn  oui  peur,  etliiTa  lepassapc.  Les 
Anstnsieris  et  les  Germains,  remonlunl  la  Seine  de  quelques  lieues, 
la  traversèrent  dans  le  pays  de  Mclun,  qui  appartenait  à  Gont- 
liromn,  cl  sf  prfrcipittrenl  dans  rinWrieur  de  la  Ncuslric.  Ilitpe- 
rllc,  à  la  nouvelle  de  la  d^rfcclion  de  Gontliromn,  avait  reculé  du 
Fari«t£  wrs  lo  pays  Clinrtrain,  et  avait  assis  son  camp  au  bourg 
d'AUuie  [Avaliocfur/i)  sm*  le  Loir.  Sigliebert  le  suivit  de  pris,  et  lui 
envoya  offrir  le  choix  d'un  champ  de  bataille;  mais  fUIpcnk, 
■craigniiii  que  les  deux  armées,  en  s'entre-délruisanl,  ne  lissent 
crouler  le  royaume  des  Fraiiks,  demanda  la  paix,  et  proposa  do 
rendre  les  cités  que  Théodeberi  avait  injustement  envahies.  » 
Gonllinunn  appuva  de  tout  son  pouvoir  la  prière  de  Hilperik, 
et  Gcrnmuus  (salut  Germain)  < ,  évéque  de  Paris,  écrivit  à  Drune- 
hililc  une  lettre  grave  et  touchante,  où  il  la  conjurait  de  ne  [>oint 
exciter  son  époux,  à  U  ruine  d'un  pays  déjft  trop  comblt  de  mi- 
eèra,  pour  satisfaire  ses  passons  personnelles.  Le  noble  et  Terme 
langage  du  prtiat  émut  la  reino  d'Aiistrasie  :  $i;;hcbert,  de  son 
côté,  se  repentait  déjà  d'avoir  appelé  les  gens  d'otilre-Rliin,  en 
njsnl  les  affreuses  dévastations  qu'ils  commetlaicnl  autour  de 

u  Cm  d*  lui  \tt  l'tgllM  da  SaiBUTinMtit  et  Sainle-Croli  prli  !•  wm  de 
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Paris  :  rien  oc  pouvait  arrûicr  Jcs  Germains,  et  le  roi  d'Austnwit 
italt  ahli^i  de  tout  souffrir  de  leur  pwl.  Sigliebcrt  accepto  dont 
les  propositions  de  Uilpcrik  :  les  GcnnalDS,  qui  ûraient  couple 
s'eDi-icliir  des  dépouilles  de  toute  la  Ncuslnc,  et  probablement  s'r 
établir  en  inaliros,  parurent  fort  courrouce  de  ce  (jii  jtn  ne  don- 
nait  point  de  bataille,  cl  coinnicncaicnt  i.  se  soulever  ;  Si^lielierl. 
•  ititjOpidc  qu'il  était  »,  courut  vers  eux,  <  et  les  apaisa  par  de 
bonnes  paroles  *.  Us  se  décidèrent,  non  sons  peine,  à  retounier 
en  Gcntianic;  mais,  qunndiisse  furcnl  dispcrsfedans  leurs  habi- 
tations d'outre-IUiin,  la  vengeance  de  Sighebert  sut  bien  rclroti- 
Ter  les  plus  ai  ro^nls  et  les  plus  rebelles,  et  beaucoup  d'entre  eux 
furent  pris  et  <  assoiouiés  h  coups  de  pierres  >. 

(57ij  La  Gaule  espéra  eu  vain  quelque  triro  &  ses  maux.  Frè- 
degnndc  Sfiuttliiit  incessamment  sa  rage  dans  le  cœur  de  Hilpcrik. 
Le  roi  de  Ncustrie  iuTïla  Gonlluainn  i  une  entrerue,  et  le  presa 
de  s'unir  À  lui  «contre  leur  ennemi  Sighebert».  Le  facile  et  faible 
Goullinunn,  si-diiît  parles  artillccfi de Fr<idcgonde,  promit  lout ce 
qu'on  voulut  :  llilpcrik  rallunin  au&sitAt  les  hostilités,  s'arança  jus- 
qu'à Ri-iiiis,  linMant  cl  dévastant  tout,  et  dépêcha  une  seconde  fois 
son  fUâ  Tliéodebcrt  contre  les  cantons  austrasiens  des  bords  de  U 
Loire.  La  fureur  de  Sighebert  à  celle  nouvelle  ne  connut  plus  de 
iMmes:  il  publia  derechef  son  fun  de  guerre  parmi  ses  tnlmlaïres 
germains,  leur  promit  des  ten-es  en  Ncusirie,  et,  accourant  dw 
iMrds  du  lUiin  à  leur  létc,  arriva  droit  à  Paris,  et  s'en  empara,  ou- 
blinnllc  terrible  serment  qui  gnrantissaitlanoutmlilé  de  celle  ville; 
puis  il  .se  mit  à  la  poursuite  de  Hilperik,  tandis  que  le  duc  aiism- 
sicu  Gonilinium-Bose  armait  les  populations  de  laTouraiac  et  du 
pays  de  Duiiois  contre  Tbëodebcri.  Le  lils  de  Hilperik,  al}andoruié 
do  presque  tous  ses  giien-icrs,  fut  vaincu  et  lue  par  GoDlbrantn- 
Bosc. 

La  alQSlropbc  de  Tliéodcberl  semblait  le  présage  du  sort  qui 
attendait  lu  traître  llilperik  :  son  frère  Gonllirauin  ne  le  secourut 
pas,  cl  fil  une  paix  particuliiM-«  conmic  t'amiùe  précédente;  la 
plupart  de  ses  leu  Jcs,  irrités  des  calunités  qu'il  allirail  sur  leurs 
domaines,  ne  se  rendirent  point  à  son  appel,  et  Hilpcrik  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  s'enfuir  jusiiu'i  Tournai,  et  dô  s'en- 
fermer, avec  Frcdegonde  et  Les  lils  qui  lui  rcâtuieut,  dons  bi  dlé 
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qui  aiail  t\&  le  lici'ccau  de  l'Einpirc  Ironk.  Les  villes  des  deux 
rives  de  1.1  Seine,  dc|Hiis  Paris  jusqn'A  Rouen,  Alaienl  di^jA  an  [tou- 
Tolr  de  Sif;hebert,  (]ui  s'nii|irùlail  à  tenir  sa  t>aix>lp  aux  iiuxiliaîrcs 
gcniintns,  et  t  leur  ci>der  toute  cette  province.  Celte  fatale  r^lu- 
tion  fut  prévenue  par  la  vive  opposition  des  cliefs  aïislrasîens  et 
par  l'olTrc  «(uc  \mi&  It'S  leudes  de  l'ancien  ruyauine  tte  Hildcticrl  ou 
do  Porifi  lirenl  à  Sigliclieri  de  le  rcconiiaïuv  pour  roi.  Sighebcrt, 
h  ce  prix,  ramena  son  année  de  Rouen  h  Paiis,  où  Bruneliilde  et 
aifauls  l'étaient  venus  joindre;  il  avait  dfpCclituucorpsd'ar- 
wrs  l'Escaul,  avec  ordre  de  bloquer  Tournai,  et  s'apprMail 
i  MJivn*  cotte  ayanl-gurdc  :  il  convotpia  un  grand  utM  national  à 
la  vilia  de  Vît-ionaaim  (Mtri  sur  la  Scarpe,  entre  Douai  et  Arras), 
puii  K  dirigea  vers  le  Nord,  pour  aller,  d'une  même  course, 
prendra  In  couronne  de  Neustrie  et  la  \tte  de  Hilpcrik,. promises 
Idutci  doux  fi  t'ambilio»  et  A  h  vengeance  de  Brunehilde.  L'éT£que 
de  Paris  s'efloi^a  en  vain  d'adoucir  l'Implacalle  ressentiment  des 
deux  t^poux,  el  eut  lieau  pn-dire  à  Sighcliert  Li  victoire  s'il  renon- 
çait au  projet  de  tuer  son  Trère,  ou  la  mort  s'il  gardait  ce  projet 
dans  son  flmc  :  Sigbelicrt  n'aspirait  plus  <[trà  en  fiuir  avec  un 
eoncini  dont  nul  traité  ne  pouvait  encliolncr  l'incurable  pertldie. 
D  partit  donc  avec  ses  Auslrasien$  et  ses  Germains,  et  trouva  k 
Vicloriauuni  uon-MUlemeul  les  Ictides  du  royaume  de  Paris,  nuls 
presque  tous  ceux  du  rûyaunic  de  Soissons.  Juscju'aux  hommes 
du  Tietix  iMiys  frank  de  Tournaisis  cl  de  Morliiic  avaient  aban- 
donna tlilpcrik',  un  seul  de  ses  leudes  citait  resté  avec  lui  dons 
Tournai. 

Ililpcrik,  plongé  dans  uuc  morne  stupeur,  attendait  la  mort 
dans  les  murs  de  Tournai,  sans  rien  faire  pour  értlcr  son  destin  : 
Pr^df'gondc,  rtle,  <  se  souvint  de  ses  sciences  >  [tufinor  aiiiutn  mia- 
nim);  çlle  (il  venir  deux  jeunes  hommes  de  Térouenne  qui  lui 
(tnicuL  dcTOu^.  les  enivni  de  boissons  inconnues  qui  exaltÈrcnt 
leur  cerveau  cl  troulflcrent  leur  raison,  et  leur  dit  :  «  AII«i  à  Tar- 
m6c  du  Sii!l»el)crl,  fcignea  de  le  vouloir  saluer  comme  votre  roi, 
et  tuez-lc.  Si  vous écliappcz,  j'honorerai  uieneiUcuseincnt  vous  et 
ïûlre  race;  si  sous  mourez,  je  rOpandrai  pour  vos  Ames  beaucoup 
d'auraOnes  dans  les  lieux  consacrés  aux  saints.  »  Les  doux  servi- 
teur? iiurctitTcnl  sansliéâitcr  uu  camp  de  Siglicbcrt,  etan-ivÈrenl 
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au  moment  OÙ  les  Ncu&tricns  le  proctumuicnl  roi  cl  le  promcuoieul 
parmi  leurs  rangs,  debout  sur  un  bouclier,  lis  s'a;i|iroc]ifrre)il, 
feigriircnl  de  vouloir  parler  au  roi,  et.  conuiic  Sigbcljcrt  se  bais- 
sait vers  eux,  ils  tm  plongcrenl  deux  couteaux*  cniiioiiou»^ 
dans  les  deux  tlancii.  ^ghebcrt  poussa  un  grand  cri,  tomba  tlu 
bouclier,  c(  mourut,  pendant  qu'on  sV^oi-gcail  autour  de  son 
corps  sanglant.  Ses  oITtciers,  ses  luinisties,  massacrÈrcnt  le»  di-u.t 
assassins,  et  furent  assaillis  h.  leur  tour  par  des  leudes  iuiâlra&iviis 
(lu'avaient  irrités  profoiuU^nient  les  tendances  romaines  et  uio- 
iiarchi(|ucs  du  guuvtrncmcol  de  SigholK-rl.  Le  luiU  ne  Tut  bientôt 
plus  qu'une  cfTroyablc  eobue:  Auslrasicns,  Keuslriens,  GcniiaÎDS 
d'oulre-Rhin,  s'elTrajant  les  uns  des  autres,  cl  se  croxanl  réà- 
proqucmenl  incnacfs  et  Iniliis,  se  di&pcrs^'reitl  dans  une  piuiique 
universelle  ;  les  Austinsiens  et  les  Gcnuoios  s'en  roiounkèrrnl  par 
bondes  vers  le  pays  de  l'Est,  et  les  Ncustriens  atlèi'eut  en  foule  re- 
poiier  leur  hommage  au  roi  qu'ils  Tenaient  d'abandonuer,  etiiiii 
(l'cniblait  eni'oi  e  derrière  les  remparts  de  Tournai  '. 

Hilpcrik,  sortint  comme  d'un  révealTreux,  quitta  son  asile  aivc 
SCS  lilâ  et  FK'degonde,  se  mil  h  la  Me  de  Tarmoe  qui  lui  t^lJiît 
rendue,  et  prit  la  roule  depajis.  Il  trouva  h  yictûrûieum  le  ca- 
davre de  son  frère,  le  ût  inhumer  au  bourg  de  Lanibrcs,  d*o{i  les 
restes  de  Sigheberl  furent  plus  tard  translcrés  et  ensevelis  royale- 
ment &  Saint-Méilard  de  Soissons,  puis  gagna  mpidcuient  l*aris. 
IK'jik  la  \cuve  cl  les  eunmts  de  Sighcbcrt  6taient  ses  prisonniers  : 
iirunchilde  et  sa  famille,  qui  étaient  dcmcurt^  au  palais  dv« 
Thenues,  avaient  élé  an-Ëlées,  &  la  nouvelle  du  meurtre  de  Siglie- 
berl,  par  les  partisans  qu'un  crime  heureux  rendait  au  roi  du 
Ncusirie.  Ililpcrik,  du  fond  do  roblmc  où  il  s'était  vu  prOcipitr, 
était  près  de  s'élever  à  une  fortune  nus:^i  haute  <\\\e  celle  de  son 
père  Ghiothcr  :  Sigheberl,  lue  ii  quarante  an?,  n'avait  laisé  d'hé- 
ritier mfUc  qu'un  enfant  de  cinq  ans,  et  cet  enfant  était  captif  avec 
sa  mère  :  une  fois  le  petit  KUdcbert  mort,  personne  n'iloil  en 
mesure  de  dispulcr'b  Hilpcrik  In  couronne  d'Auslrasie.  Déjà  k 
rifÉTcndairc  ou  garde  du  Si-euu  rojal  de  Sigheberl,  et  d'autres 
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leiules  ausli'asiais,  qui  tiabilaiiml  Meaiix,  K<-nlis,  el  les  cantons 
il«  h  GltampagDe  voî»ds  de  Soisson».  s'étnicol  donnés  &  UJlpcrik. 
L'hi-riUcr  deSiglicbert  n'éproura  pourtant  pas  le  sort  des  llls 
de  Ctiiodoiuir  :  LlUperik,  en  arrivanl  h  Pjirîs,  n'y  li*ouYa  pluâ  que 
Bninchildc  et  ses  deux  petites  Hlles.  Un  chef  niisirasicn  d^'voui^  h 
Sighebert  et  à  Brunehildc,  le  duc  Gomicliald,  était  parvenu  k 
conT.Npi>iidrc  arec  la  reine  captive  :  une  nuit,  on  ciidia  le  petit 
IlildvUert  dans  un  panier,  el,  pai'  une  fcni^U-e  du  |talai.s  dezi 
Tliermes,  on  le  remit  à  un  serviteur  de  Gondcixild,  qui  l'emmena 
h  grandes  journées  sur  la  croupe  do  son  chetal.  et  ne  révéla  qu'à 
Ml'Iz  son  précieux  Tai-deau.  La  pluiKirt  des  leudcs  ausinisiens 
s'étaient  réunis  dans  cette  ville  sur  l'appel  de  Goudebald,  et  l'en* 
fini  fui  praclamé  roi  d'une  voix  unanime  le  jour  de  Noël  575. 
duc  Gondeliald  et  quelques  autres  leudcs  du  ntalltcui'cux 
licberl  avaient  pu  (lie  entraînés  par  une  impulsion  généreuse 
et  déiûntéixssée  &  Investir  ainsi  l'orptielin  de  rUéritaçc  paternel  ; 
maïs  ce  ne  fut  certes  pas  là  le  mobile  qui  fit  a^çir  la  plupart  de* 
dtefs  austrusicns  :  c  en  élevant  sur  le  bouclier  >,  eoulroirement  k 
l'esprit  de  la  royauté  gcrntanique,  un  enfant  pour  lonjfiemps 
incapable  de  [Kirter  les  armes.  Us  ne  travaillèrent  que  pour  eux- 
miines.  Dans  tous  les  royaumes  barbares  fondés  par  la  con- 
quête s'étaient  manifestés  deux  grands  faits  également  inévitables, 
l'oltaibliâscuicnt  de  la  classe  des  liorumcs  libres  au  pruiit  de  la 
rojauti!  el  de  t' aristocratie,  et  la  lutte  de  ces  deux  deniiers  élé- 
uicniÂ  politiques.  L'oi'lslocratie  mobile  des  chefs  de  bandes,  la 
suprématie  de  la  force  et  du  courage  se  cli^ingeuii  en  une  aristo* 
cmlie  territoriale  el  hértdilaire,  de  même  que  le  connnandcmfnt 
militaire  des  rois  tendait  h  se  changer  eu  une  rojauté  ubMJlue  u  la 
romaine.  Les  rois  et  le^  chefs  suballemes  ne  purent  s'entendre 
sur  le  pai'tage  des  prollts  de  lu  conquête  :  les  rois,  encouragés  par 
leurs  conseillers  romaim,  qui  tes  initiaient  aux  traditions  de  l'Km- 
pine,  voulaient  traiter  leurs  untrusUuns  en  sujets  el  non  plus  en 
compagnons  d'ai-mes,  et  se  croyaient  le  droit  de  donner,  de  n>- 
lirer,  de  faire  passer  de  main  eu  main,  à  leur  fantaisie,  les  tton- 
neurs  cl  les  bcaefîccs*,  c'esl-ii-dirc  les  fondions  politiques  de 
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ddcs,  de  couitcs,  e(c.<,  et  les  teii-es  du  domaine  rnyal;  le»  sei- 
gneurs ne  voyaient  dans  celle  préiculion  qu'usuquition  ei  Ijraii- 
nie,  el  s*elïori;jiont  d'nssititUer  aux  alleux  {att-oit,  toulc  pro|iriéli^]i, 
qu'ils  lenaii'nt  de  kur  *p*e  ou  de  leurs  pèix-s,  les  Ifénèfirea  \fnh-od, 
$olde-]iropriéIë,  d'uîi  feudum,  Ocf],  qu'ils  rcceTaieiil  du  roi  en  r6> 
coin|iense  de  leurs  services  guerriers;  ils  n'aduie liaient  qu'une 
seule  différence  cnlre  t'alleu  cl  le  héiiôncc,  c'est  qae  le  W-jkJi- 
ciaii-e  ou  ses  bëiilicrs  pouvaient  perdre  leur  bC>néllce  s'ils  faus* 
saieiit  tour  fui  cnvei's  le  donateur;  hors  ce  cas,  tout  rclnit  arbi- 
traire du  t>6ii£licc  conct'^c  ne  letu*  semblait  qu'iniquité,  et  ib. 
comprenaient,  parmi  les  bénéliccs,  les  fuacUons  politiques,  les 
gouTernementsdc  villes  et  de  provinces,  l^duc,  le  côtoie,  le  bén*- 
(Idalre  de  tout  rang,  devait  posséder  son  W-néfice,  conmie  le  roi . 
pOË&édail  lu  rovauiê  cl  le  domaine  rojal.  Quant  à  l'impùl,  grruid» 
el  petits  le  repoussaient  comme  une  exaction  cl  comuio  un  ou- 
U-age;  Ib  tribut  n'Oiail  fuit  que  pour  les  vaincus,  cl  non  pour  la 
Ticlorieuse  race  des  Frauks!  lU  conseni;iieni  seulement  h  graiiller 
le  roi  de  (fuelques  ■  dons  volontaires  *.  dans  cei*ULiiics  grandes  oc- 
casions de  rf-jouissancc  nationale,  &  l'avâncment  d'un  roi,  au  ma- 
riage de  sa  lillc,  h  l'époque  où  son  fils  était  admis  au  rang  des 
guerriers,  etc.*. 

Le  lion  du  serment  qui  liait  les  Icudes  au  roi  était  bien  Diiblo 
pour  rC-tii»lcr  au  choc  d'idées  el  d'inlt^réis  si  opposa.  Cliez  les 
WtsigotliB,  tme  crise  analo^c  avait  oiiicntï  rï-ccnuiical  le  meurtre 
de  plusieurs  rois,  puis  rcxicrminatlon  dc-â  grand»  par  un  roi 
]tlus  bcureuï  que  ses  devanciers  (Léottigliild,  en  567-i>68).  Lei 
ï'rauks  n'eu  f'taieul  pas  arrivés  &  de  IcUes  c\ti'émllés;  mais  la 
lutte  des  rois  contre  les  princiiiaux  Icudes  se  dessinait  de  plu»  eu 
pluâ  ncllemcnl,  surloul  en  Auslmste,  où  l'altaclieinenl  puur  b 
poslérilé  du  grand  Clilodonig  n'élail  point  une  wrto  de  religion 
nationale,  comme  chez  les  Salicns  de  Neuslric,  cl  où  la  royauU- 
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^^iiniit  olDiire  à  une  masse  Oc  populaliun  germanique  bien  autre- 
^■ipenl  nomhreusc,  cl  groupf'^e  ]).ir  Ikiliilude  uuloiir  des  cliefg  de 
^Hftn^.  Théodcrik  cl  ChIuUier  avaiciil  eu  iv  rm\c>  <>|ireu^es  {>  $ur- 
^HHbtereD  AuBtrasjc,  et  les  leitdcs,  h  leur  tour,  avoiciu  Hi:  menés 
^■nideuieni  piu-  Tliéodel>ert  ci  Sigliclterl. 

^^     La  luinoritc  de  nililclwri  éuiil  donc  pour  les  Icudes  auslrasicns 

uuD  excelieulti  occisioa  de  relever  leur  puissance  aux  dépens  de 

Uropuii^:  JEsse  hitérenl  de  la  saisir;  sculcmenl^poHr  ne  pas 

^H  dissoudre  coi  nplt^ie  ment,  en  créant  un  roi  de  cinq  ans,  celle  asso- 

^H dation  de  la  truste  rujale  qui  avait  englobé  en  quelque  sorte  la 

^B  nation  el  l'Éial,  ils  C'Iurent  un  elicr  du  palais,  un  grand  juge  des 

animstione,  cbargO  d'élever  le  petit  roi  et  de  maintenir  la  paix  du 

p*f».  Celle  derni^^rc  condition  parut  tellcincnt  inexécutable  ati 

dieT  élu,  qu'il  refusa  i'iionncur  qu'on  lui  défémit.  «Tous  les 

gnmds  et  leurs  fils  sont  mes  parents,  dit-il  ;  je  ne  puis  ni  incllrc 

^K  A  niort  ceux  d'enlrc  eus  qui  tj'oublcront  la  paix,  ni  soudrir  teun 

^M  dépcirteiuenis;  cboisUsez  un  autre  que  moi.  *  Ils  en  DOinnu^renl 

^B  I"'  '^"^'^  r'''^  liardi,  qui  accepta. 

Ce  nVtaii  pas  une  institution  nouvelle  que  les  grands  d'Auslrasie 

i  venaient  de  cr^er  :  lorequc  la  maison  du  petit  chef  de  Tournai 
^uii  devenue  1c  palais  du  roi  de  la  Gaule,  et  sa  ti'Uâlc  une  pépi- 
nière de  grands  onicicrs  et  de  dignitaires  royaui,  les  antnislions, 
eu  partie  dispersés  sur  les  terres  conquises,  en  partie  réunis, 
(omine  par  le  passé,  autour  du  prince,  avaient  conscné  leurs 
npporls  avec  lui  et  cnirc  eux;  chef  et  compagnons  ayant  grandi 
^■cnKmblc,  des  hommes  devenus  riches  et  puissants  continuèrent 
^'de  remplir,  dans  la  maison  commune,  les  Tonctions  de  téne$halk 

It^^éclial},  de  tnaritkafk  (maréchal),  de  skanke  (écbanson);  et 
ccloJ  des  antnislions  qui  exerçait  une  surveillance  génëralc  sur 
Il  maison  cl  sur  la  truste,  qui  veillait  h  la  su1)sistance  publique 
et  présidait  au  jugement  des  querelles  suncnucs  entre  Icudes, 
comme  leur  grafl  particulier.  Tut  tout  naturellement  le  premier 
cnicicr  du  palais,  l'iniendaMl  gônénl  des  domaines  de  la  cou- 
ronne, le  premier  ministre,  el  le  plu&  haut  personiiiige  de  TËlat 
après  le  roi.  On  ne  sait  pas  bien  le  titre  germanique  de  cet  olfl- 
der<  ;  U  semblerait  qu'on  l'appelait  communément,  en  langue  tu- 

I.  It  de  Sbnnadi  «dU  qnt  lo  Trai  utn  tl»  aiii»  da  pibli  tialc  mtrd-dam 
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desque,  le  hérezoglie,  le  duc  ou  chef  par  excellence'  ;  les  Gallo- 
Romains  le  nommaient  major-domûs,  t  le  plus  grand,  le  premier 
de  la  maison  >,  qualilication  que  jadis,  chez  les  riches  Romains, 
on  donnait  parfois  à  l'afi'ranchi  ou  même  &  l'esclave  qui  avait 
autorité  sur  les  autres  esclaves  et  qui  gouvernait  l'intérieur  du 
logis.  C'est  de  ce  mot  que  nous  avons  fait  le  titre  si  fameux  de 

MAIRE  DU  PALAIS. 

Jusqu'alor^le  maire  du  palais  avait  été  la  créature  du  roi  et 
son  représentant  près  des  leudes  ;  l'aristocratie  austrasienne  ve- 
nait d'en  faire  au  contraire  le  représentant  des  leudes  près  du  roi 
et  le  surveillant  de  la  royauté  :  il  y  avait  \h  toute  une  révolution. 

(juge  du  meurtre),  et  qoe  ce  fut  à  «use  de  U  rosHmbluce  purement  fortniie  dei 
mots  que  1»  Gello-RomaÎDs  appelèrent  cet  officier  major-dofntt.  Naos  ne  penioat 
pu  qu'on  puiue  admettre  la  didinciioD  qu'il  fiit  entre  le  juge  de*  leodet  et  ron- 
cier rojsl  (Cliargt  de  perccTOirles  rerenni  du  domaine*.  Il  n't  pas  tenu  tsseï  de 
compte  du  caracibre  tout  particulier  qn'sTait  le  régime  de  la  tniile.  V,  Iliu.  àt» 
Fronçait,  t,  I,  p.  340. 

1,  Marius  d'ATCDches  appelle  «  duc  dei  Fruks  »  l'orfleier  qui  eiertait  sur  Ict 
canlona  franks  dn  roi  Gonthrama  la  mima  antoritt  que  te  patrUe  afaît  sar  It 
Burgondie. 


LIVRE  X 


GAULE  FRANKE 

{S  VI  TE). 

LstEedaTrélUgaDd*  rt  d«  Bmnoliild*.  —  taUu  «itrela  rojiaié  et  I»  Icudts. — 
^tihlincBrni  éti  WueoM  «n  Chcabsi.  —  Heiirir«  it  Ilitp«rik'.  —  Pr44cgond« 
ti  !r  »>:'!  T^[  l^onitiiann. —  Cncrre* ci iîIm cotre  Ic^FiiuiLk.  —  PregittdMBrtlous 
-  — Mo't  Je  PrMtg«n4«, — Viwillt»))  jt  Btunehildc.  —  Snini  Co- 
l-<  >  mciiiiiftCdiiqBeî.— Wnairael  mort  deOiuiwhililc.  —  Ticioirc  da 

VaiitucrBtrt  barbare  m  la  r«jut6.  —  Ckloibcr  II.  ^  U)  t«t  Ot^obcn. 

575—6.18. 


LaF£T(4ution  gui  faisoil  de  la  uiaîric  du  palais  te  contrôle  de  la 
royauté  ne  s'op6r»  pas  sans  uni:  K-stsIniice  longue,  oplnilln;, 
sourcnt  ticurcuse  ;  et  la  rojaul^-  auslraslcnne  (levait  rencontrer 
un  dt'fenscur  aussi  courageux  qu'liabile  dans  la  veuve  de  Siglie* 
bcrl.  Le  rdic  de  Brunt'hildc  n'était  pns  fini  ;  od  peut  dire  ({u'il 
comniencail  h  peine,  itninehilde  n'avait  pas  tti,  ainsi  qu'on  l'eût 
(lU  craindre»  la  victime  de  Ililpcrik  et  de  Frtdegonde;  le  roi  de 
Neustrie  ne  sY-iait  pas  rengé  sur  elle  de  l't^tasion  du  petit  roi 
d'Austrasic,  cl  s'était  contenté  de  l'exiler  k  lluucn.  après  l'avoir 
dépouillée  de  ses  trtSors  cl  sftpanîe  de  ses  deux  filles. 

Ililpcrik,  obligé  de  rcnoticcr  à  la  couronne  d'Austrasic,  voulut 
du  moins  enlever  les  domaines  d'outre- Loire  à  l'héritier  de  Sîgli^ 
berl,  et  d^pMia  vcrsTonrs  tlckholcn,  un  de  ses  Icudcs,  k  la  lélc 
des  milices  du  Maine,  pour  ocoipcr  lu  dté  et  pi-cndrc  le  duc  Gonl- 
btuun-Rosc,  qui  avait  tué  récemment  le  prince  TiiéodelnTl  et 
reçu  de  Sighebert  le  gouvememcnl  de  la  Touraine.  Hilperik  por- 
tail nu  meurtrier  <le  son  tils  aîné  une  liainc  que  Frédégondc  était 
lùiu  de  parLigci'i  car  clk  avait,  dit-on,  excité  secrètement  le  gé- 
néral ennemi  à  ne  point  épargner  le  jeune  prince,  s'il  le  rencon- 
trait les  annc£  &  la  main.  La  mort  des  trois  lils  d'Audowërc  était 
le  principal  but  de  k  politique  de  Prédégoiide  :  le  seul  seulîment 
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humain  que  Frédcgonde  cAI  au  cœur  (tnit  l'amour  maternel; 
mais  ce  scntltiicnl  m^mc  tournait  au  crime  dans  cctlc  dme  per- 
verse, cl  clic  QC  savait  témoigner  d'afTeclion  à  ses  enfants  quVn 
tramant  la  mort  de  leurs  Trières  du  premier  lit. Th^dcbcrt  di£|>arii, 
reslûicnt  doux  autres  jeunes  gens,  M^rowig  cl  Chlodowig  ;  Priât- 
gondc  n'épargna  rien  pour  les  perdre. 

Le  ducGonlItramn,  surnommé  A»e  (fourberie),  à  cause  de  ia 
duplidté,  au  bruit  de  la  catastrophe  do  Vietoriacum,  s'était  réfugié 
dâDS  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tour^  :  Hnlcholen  >  rint  avec 
grande  jactance  * ,  assit  son  camp  sur  la  rive  scplcnlrionalc  de  ta 
Loire,  clsonnna  l'évËiiuc  de  cliosâcr  de  la  basilique  le  cbcfauslre- 
àcn.  L'Évoque  de  Tours  était  alors  un  Arrcrne  de  race  sénatoriale, 
Georgiua-Plorcnlius-Gregorius  [Gr^oire  de  Tours),  fameux  entre 
ses  contemporaine  par  sa  sainteté  cl  ses  écrits  &  la  louange  des  con- 
fesseurs et  des  martyrs,  mais  beaucoup  plus  célf:brc  aux  yeux  de 
la  postérité  par  le  grand  monument  historique  qu'il  nous  «  bissé 
sur  la  Gaule  frnnkc'.  Grégoire,  malgré  la  perturbation  du  sens 
moral  qui  apparaît  dans  certains  passages  de  ses  écrits,  élail  un 
homme  ferme  cl  inviolahlemeut  attaché  i^ce  qu'il  regardait  comme 
ses  droits  et  ses  devoirs;  il  ne  répondit  aux  menaces  du  général 
ncustrien  qu'en  te  menaçant  lui-même  du  terrible  courroux  do 
saint  Martin,  s'il  (entait  de  «  violer  la  «ainle  basilique  ».  Rokholen 
n'en  tint  compte;  il  ravagea  les  dontaiucs  de  l'église  de  Tours  au 
nord  du  Oeure,  et  réitéra  sa  sommation.  Grégoire  persista  dans  une 
réeiiitancc  que  soutenait  toute  la  population.  Rokbolcn  donc  passa 
ta  LoirelcjourdcrËpiphanie<;576),clentradansToiirâaumomeat  h 
où  In  procession  épisco[Kdc  »:  dirigeait  de  la  cnlliédralc  ver»  le  fnu-  V 
bourg  où  s'élerai  t  ta  fameuse  basilique  des  moines  de  Saint-Martin. 
Le  chef  frank  suivit  à  cheval  le  crucifix  et  les  bannières,  en  pri>r6- 
ranl  des  imprécations  furieuses  ;  mais,  h  l'entrée  de  la  basilique,  sa  ^ 
colère  tomba  tout  h  coup  :  une  terreur  subite  le  saisit;  il  s'en  re-  | 
tourna  vers  la  calhédrale,  <  ne  put  prendre  de  nourriture  ce  joar- 

1.  VUtu,  teetiàiun^iu  drt  Frcmkf.  c'c*t-k-dira  (cw  ce  tlire  bltatre  a  btKia 
A'upllaiian)  VlHutir*  at  fiyllK  îHiiioUe  tf  de  ta  mtliM  ftmU.  C«  llire  ptiW 
d«aie»  nnirlits  moÉumMitle  UMuitvaM  dwlctinxidcla  ciiilUiilog:  p»ur 
It  ^luée  coniD»  pvnr  li  itjli.  Il  f  ■  lola  4i  Crtfolni  k  ua  dvvaiuler  Sld«ina< 
Apolliaairc.  qui  UrJTill  u  Uèold  BHpirtvant;  m^koinoin*.  r<ruvr«  d«  Crtg^n  ■ 
SI  untti»  <|iii  rèchtM  l«al,  a<a«  1*  UtUtU  a  «U«  •  '<■  vit  I 
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là  •,  d,  n'osant  rester  ilans  la  ville  de  Sainl-Marliii,  [larlîl  «  tout 
hors  d'Iiiili'Irie  »  |kOur  PoiUcrs,  où  il  moiinit  au  bout  de  quelques 
semailles.  Ort!-goirc  rncunlc  nnlvcuiunt  que  cYloit  «lors  le  sninl 
[«o)])»  (le  carC'iue,  et  que  nokliolcn  avait  niHiigfr  quantité  de  In- 
{lereaQS.  L'aventure  du  nouvel  Ili'liodore  fit  grand  hniii  dans 
tcnilo  In  Gaiitt>,  et  redoubla  la  Traycur  salutaire  que  saEnt  Miirttn 
ÎDspiraîi  aui  Barbares. 

On  second  coqis  d'armée  neuslrien  était  arrité  à  Tours  après  le 
départ  de  Rokbolvn.  Flilperik  avait  cliargé  son  flltt  Mérowig  de 
irsuirre  les  conquêtes  neustriennes  oulre-Loire;  mais  le  jeune 
ice  ne  remidlt  pas  les  intentions  paternelles.  Il  s'arrêta  à 
Tours,  pais  repassa  la  Loire,  et  Ton  apprit  en  même  temps  &  la 
cour  de  nilperik  l'arrivée  de  Mérowlgàllouen,  et  son  niari.ige 
avec  [Iruncliitde.  La  veuve  de  Sigliebcrt,  encore  dans  tout  l'éclat 
lie  sa  tfeautA,  avait  produit  une  profonde  Impression  sur  le  flis 
lie  nilperik  pendant  qu'elle  élnil  captire  dans  Paris,  et  dés  lors 
ceioinour  (ut  l'unique  pensée  de  ce  malheureux  jeune  homme 
durant  tout  le  reste  de  sa  courte  et  tragique  canière.  L'cvëquu 
de  Itouen  PnelextniuH,  cédant  Imprudemment  &  sou  affeciion  pour 
Uèronig,  qu'il  avait  baptisé  et  qu'il  aimait  d'enfance,  dt^rogoa 
aux  canons  de  r£gli$e  en  niaiiaut  le  neveu  à.  la  femme  de  son 
onde. 

nilperik  arriva,  «plus  prompt  que  la  parole»,  avnni  que  M6- 
rowig  se  fût  déclaré  en  rébellion  ouverte.  Les  deux  amants  cher- 
chèrent tm  asile  dans  une  église  de  Saint-Martin,  <  construite  en 
bois»,  contre  les  murs  de  Rouen.  Le  roi  essaya,  par  beauroup 
d'artiUces,  de  les  faire  sortir  ;  et,  coiuuie  ils  se  déliaient  de  lui,  il 
jnni  de  leur  pai-ilonner,  disant  :  «Puisque  c'est  la  volonté  de 
Dieu,  je  ne  les  Torcenii  point  à  se  quitler».  Mérowïg  ci  Bnmc- 
bildv,  sur  In  Toi  de  son  serment,  sorlirenl  de  la  basilique;  il  les 
embrassa,  tct  prllson  re|)as  avec  eux  s.Mais,  peu  de  jours  après, 
il  s'en  retourna  vers  Soissons  et  emmena  avec  lui  .Mérowig. 

Hilpcrik  retrouva  la  guerre  sur  les  bords  de  TAiwie  et  de  la 
Marne.  Les  chefs  aush-aslens  qui  avaient  passé  de  l'Austrasie  4 
bJIeustrle  après  la  mort  de  Slghebei-t  proflléreul  du  royngc  de 
Hilpcrik  i  Rouen  pour  se  révolter  brusquement,  apindcr  h  eux 
les  Fr.'uiks  de  la  Cbaiii pagne,  et  marclier  droit  à  Soissous.  Fréde- 
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gondc  cl  le  jeune  prinrc  Clilodawig  riircnl  oUipH  d'C-vaaier&  U 
Mw  la  ci(6  roynit-  <le  Hilperik  ;  tiiaîs  celui-ci,  ctiiivoquant  uutnur 
(le  lui  tous  5es  Icudcs,  revint  vers  Soissons,  battit  et  clui$«a  les  ^ 
agresseurs,  et  confisqua  les  MuCflccs  qu'il  avait  iluttnésréccDi-  f 
ments  aux  clicFs  reliclles  pour  les  riTOuipcnstr  de  leur  défection  : 
la  basilique  de  Saint-Mf-dnrd  reçut  une  bonne  partie  des  terres 
conlisquf-cs.  Hilperili,  vainqueur,  reprit  ses  desseins  sur  les  pro- 
?inees  du  Blidi,  et  confia  in  son  Qls  Chlodonig  la  oiis^ou  que 
Mi^ronig  n'avait  pas  voulu  remplir:  il  aspirnîl  à  la  conquête  de 
lyute  lu  n-gion  entre  la  t-uire  el  les  Pyn>niVs,  et  les  cités  du  loid»; 
Gonthrauui  furent  assiilttes  couiine  celles  qui  di^pendnienl  de 
l'Aitiitrasii?.  ClilO(lowi<!;  envaliit  la  Sainlon^c  et  prolMildcment  le 
l)oi-dclat:fi,  pendant  que  BCsidiîrïus,  duc  de  Toulouse,  saccageait 
l'Abigeois  et  le  Limousin,  ^  la  to te  d'une  multitude  de  Gallo* 
nomaîns  niéiidioniiux,  sujets  de  Ililpcrik.  Les  haines  invéd'Tfef 
des  fiu)s  gaulti)&es,  les  ileillcs  rivalitÉK  de  voisinage  se  réveillaient 
à  la  faveur  do  raiiarcliic  universelle,  et  les  Callo-Romains  s'eii- 
tr'égorgi'aient  el  s' entre-pi llaicnl  pour  satisfaire  leurs  passions 
autant  que  celles  de  leui-s  iiiiilti^;  les  Homains  %e  Tiùï^^tierU  aulani 
de  mal  les  mis  aux  autre:)  qu'ils  en  recevaient  des  Uarbare?. 

Ililpcrik  avait  utlaqu^^  le  pacitlque  Gontlinunn  ft  la  faveur 
des  emban'as  où  se  trou\-ail  la  Bui-gondic.  Les  Longobords,  plus 
iiTitts  que  décourageas  par  leurs  rcTcrs,  f'taicnt  revenus  &  In 
cbai-gc  contre  le  royaume  de  Gonthramn.et,  au  printeuii»?  de  576, 
trois  gruuds  corps,  conduits  pur  trois  tliefs  appelés  Auio,  Zaban 
et  Itbodan,  Otaienl  entras  eu  Gaule  par  les  Alpc>f  Cotliiirmes.  Anio 
descendit  la  valliîc  de  U  Uuriuicc  jui^qu'aux  portes  d'Avignon; 
Zaban  se  porla  sur  Valence  par  Die,  cl  Rliodnn  mit  le  sicge 
devant  Grenoble.  Tout  le  pays  fut  envahi  depuis  les  cnvirous 
d'Arles  et  d'AIx  jusqu'à  l'Isère  ;  mais  le  fialriLC  .Miuuuiolus  arriva 
comme  la  foudre,  tomba  sur  le  corps  de  ftliodan,  qui  ofâii-gcail 
Gi^ïnobte,  cl  te  tailla  en  pièces.  Zaban  leva  aussiliM  le  bluats  de 
Valence,  cl  se  replia  vers  les  montagnes;  mais  il  fut  alleini  el 
écrasé  aux  enviions  d'Eiubrun,  théâti'c  de  la  première  victoire  de 
Mummolus.  L'ormi^c  d'Amo  cûl  éprouv6  le  mOmc  son,  si,  k  l'ap- 
proche du  fonuidalde  Muuituubfô,  elle  ne  se  ftM  jetée  dans  les 
gorges  les  plus  impraticaliltis  des  .Vlpcs,  un  abaudonmuit  tout  wa 
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bulin,  tous  ses  hngn^s,  et  les  immenses  troupeaux  qu'elle  avait 
prà  dans  les  chouips  de  la  Crau  :  les  neiges  et  les  précipire$  des 
AlpM  enlevèrent  presque  autant  de  monde  h  Atno  que  le  fer  des 
Galio-Borçondi's  nvati  f:iU  aux  deux  nuires  rtiers.  Ce  (ul  la  der- 
nière lenlativc  des  Langoltards  pour  envatiir  la  Gaule,  et  ils  aban- 
diHUifTent  pour  toujours  l'ofTcnsive  contre  les  Franks. 

Mummolu-î  couronna  celte  liriUantc  ciuupagne  en  courant  re- 
prendre les  villes  lie  l'Aquilainu  hur^ondieniie,  et  ou  ilétniisanl 
dans  le  Limousin  l'arma  de  Désidérius.  Les  fîallo-Burgondes  et 

;  Gallo-Aquitains  se  Italtircnt  avec  tant  d'Hcliarneuienl,  que  les 
ïqucurspenlin'nlS.OClOlionunw.  elles  vaincus  plus  de  20,000. 
■11  en  faut  croire  Grégoire  de  Tours. 

Les  hoslitilt^,  si  sanglantes  dans  le  Midi,  avaient  cessé  au  noni 
(le  la  lx)irc  tmirc  le  roi  de  Ncusirie  et  les  seigneurs  austrasîens,  et 
Hilpcrik  ac(|uir5ça  m(me  h  la  demande  que  le  maire  du  (wlais 
4'Jkuslnisie  lui  adressa,  au  nom  du  petit  roi  Hildeberl,  lourliani  la 
^henf"-  de  Bninehildc  :  le  maire  d'Auslrasic  n'agît  point,  en  eelte 
orrnsion,  ibns  Vinlért^t  de  ceux  qui  l'avairni  r*hi.  Bnuieliilde  re- 
devint donc  lihrc  et  reine  ;  mais  le  malheureux  jeune  homme  qui 
iVluit  jicnlu  pour  elle  ne  put  la  suivre  :  Hilperîk  avait  rendn  Mé- 
ro«iç  res[ionsable  de  la  révolte  des  leudcs  di^fectionnaires  et  de 
leur  attaque  contre  Soissons;  excité  poi*  Frédfgonde,  il  garda 
qoc1([Ue  temps  Mèronig  prisonnier,  puis  commanda  qu'on  le 
lOOdlt  el  qu'on  l'ordonnai  pnMre,  et  l'envoya  au  monastère  à'Anin- 
w/a^Sainl-l'iidais),  prtïs  le  Mans.  Mfrowig  n'arriva  pas  à  sa  dcslinn- 
lion  :  ta  faible  escorte  qui  le  conduisait  fut  attaqui^e  en  route  par 
Galten,  lldMe  serviieur  dn  jeune  prince,  h  la  tèlc  de  quelques  gens 
de  guerre.  SK-ixiwig  s'échappa,  couvrit  sa  iCtc  rasée,  ji-la  son  habit 
de  prêtre,  et  counit  se  réfugier  sous  la  [iroleclion  ilu  grand  saint 
Kariin  de  Tours,  aupi-ts  de  Goiitbnunu-Itose,  qui  lûl  avait  sccr^ 
lement  (ait  parvenir  l'avis  de  gagner  cet  asile'. 

I,  Il  Mtr«  4»m  U  K)>*tti<iu«  an  iiMmeni  ob  I'^i<<|ti«  Sr^^ir*  rjltbnil  tu  aies»*, 
et  coaiinte^a  pu  an^i-.a  de  lucr  qacl'(u'uii  4»  tMUiintt,  li  rtTf<|nn  n*  le  reca- 
Wi  V**  rinni  lu  cdaiiiiuiiwii  Je*  tdilci,  et  dc  lui  iloiiualt  pu!  k  pùa  cauMBré 
CB  '.1. 1.'étëi|ii<  litAi,  npiiur  triicr  tin  ptin  ;r»n<l  in»)  n.  Telle  li^kiitc 

it  ':  int  aar  Me  in  U  Moduiio  dt*  t^fagit'i  liarbaii;s,  rjui  Tciiiiilimicni 

Ud»  m.Iki  tl«i  l<4iili.  ilo  luercn*»  «I  du  sctBiItk'i.  te  liHltaloui  ciilis  eux  «t  avao 
In  fldttri  àa  dcbon,  mil  irai  nient  jiurrii»  Us  ciGrtt.  el  deitoalppi  tel  lynoi  <te 
t(Di«  h  AU*. 
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lltlperik,  arcrti  de  l'évasion  de  son  fils,  manda  k  Vin^ae  ûtl 
Tours  :  ■  Chassez  ccl  apostnl  liors  de  votre  basilique,  Batrciumtj 
je  livreiTi!  tout  le  [kny«inii\  dainriiKt.  •  a  Nniistiii  n'-pnndltijes,  mp*  [ 
porte  IVvéqiic  Grégoire,  que  nous  ne  Terions  {las  dans  un  It-nips  ' 
chi'éiien  ce  qui  ne  s'claît  pas  fiiit  du  temps  des  lifiTÔti<iues  (tles  ! 
nisigoths).  »  llitpcrik  olore  dt^iiéelia  des  lixiupes  vers  la  Toui'alne. 
M(!yro\vig,  h  ceirc  nouvelle,  rotila  dans  sa  Wlc  le  dessein  d*aller' 
retrouver  Brum-liilde  h  travi'i-^  (ouï)  li-s  périls  d'une  longiu^  roule. 
<Nc  plaise  à  Dieu,  disait-il,  que  la  b.isiti(]ue  de  monseigneur 
Mnrlin  soit  violée,  ou  le  piys  r^duïl  en  cii^itivittï  h  cause  de  moi.  s 
nilpcrik  Iifrsila  cc]iendaiit  devant  ce  saerik-ge.  Il  (il  frrire h  saint, 
Martin  une  lelU-e  dans  laquelle  II  lui  demandait  In  permistion  dCi 
pénétrer  dans  son  église  pour  en  tirer  Gonlliratnn-Bosc;  car  U  en' 
voulait  plus  vncniT  à  Gontlinunn  qii'h  Ménm-iç,  à  cause  dein  mort] 
de  son  fils  aîné  Tliéodebcrt.  ta  lettre  lut  d/l-posi-e  avec  une  feuille 
de  papier  blanc  sur  la  tombe  du  saint.  Saint  Martin  ne  r^pon-] 
dant  [las,  Ultpcnk  renonça  à  prendre  (iniitïinunn ,  et  eiîj 
seulement  de  lui  le  serment  de  tic  |kis  quillcr  la  luMlïque  &j 
insu. 

Frédcgonde,  qui  «  protégeait  secrètement  Gontliranm,  h 
de  la  mort  de  Tli^odcliert  >,  s'était  mise  en  atrrtspondanrc  : 
amc  lui,  et  l'avait  engagé  &  indiir  Mémwig;  mais  Goutliramn, 
foyant  qu'on  ne  profitait  point,  pour  tuer  le  prince,  d'une  partie 
de  cbassc  où  il  Tav^i  perlidcnienl  entraîné,  se  rejeta  dons  les  In- 
térêts de  Méronig.  Le  prince  et  son  douteux  auû  s'cfToreérent,  , 
par  luus  les  moyens,  de  découvrir  l'avenir.  Gontltnunn  consulbf  a 
une  (  fccimie  possédée  d'un  esprit  de  iStlion  (une  extatique,  une 
\isioun«ire  païenne),  qui  lui  prédit  le  tnlne  {wurMérowlg,  et  pour 
lui  le  dvché  {la  mairie  du  palais)  de  tout  le  royaume.  Méronig, 
ne  croyant  pas  à  ces  sorlilé^'i^^  illicites,  mit  sur  le  tombeau  de 
saint  Martin  le  Psiuilier.  le  livre  des  Hois  cl  le»  ËrangilcK;  puis, 
revenant  après  trois  jours  de  jcânes,  de  veilles  et  d'oraisons,  il 
ouvrit  les  trois  volumes,  et  rencontra  des  versels  d'un  sens  niena- 
çinl  et  funeste.  l.'iH-équeGrégoireaTaiteudesonrAtéunoTtslou: 
lundis  qu'il  sommeillait  apn'-s  vigiles,  il  n>iiil  vu  un  ange  voler 
dans  les  airs  et  (insser  au-dessus  de  la  basilique,  eu  disant  d'une 
gronde  voix  :  ■  Hélas!  hélas!  IHeu  a  frappé  llilpcrik  et  ses  fils  et . 
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il  n'«ii  survivra  uucuq  de  ceux  qui  soiiL  sorliâ  de  ses  reins  pour 
gotnerncr  son  royaume  !  ■ 

Mt'ronig-  n'en  persista  pas  moins  dans  son  projet  de  départ,  et 
ilècidu  Goullu;iiiiii-B<)$t;  ù  rai:cDiiip.igncr,  inalgN^  1»  promesse 
que  celui-ci  avait  faite  k  Hilpcrik.  <  Le  duc  ûonlhnuun,  dit  Gré- 
goire, aiait  cerlainenictil  du  Ijonucs  qualités;  mais,  toujours  prAl 
an  parjure,  il  ne  faisail  jamais  un  ».-nncnl  &  l'un  de  ses  omia 
qu'il  ne  le  violât  aussitôt.  >  Us  se  mirent  donc  en  devoir  de  tan- 
guer l'Auslrasie,  à  travers  le  nord  de  ta  Burgondic,  et  Mérowig 
parvint  enfin  i  rejoindre  Vainanio  pour  laquelle  il  avait  bravé 
tant  de  misi^r».  Itnuioliilde  tu  revutavec  leniln.'ï.M;,  nmis  elle  eut 
Ib  douleur  de  le  voir  bicuIAt  arracbÈ  de  ses  bras.  La  veuve  de 
Sighebert  ^tait  di-jiV  en  fort  mauvaise  intelligence  avec  la  plupart 
des  Icudus  BUStmsiens,  cl  ceux-ci,  voyant  dons  Mtrowig  tin  nou- 
vel ennemi  et  un  dan^crcus  auxiliaire  du  parti  royal,  le  eJias- 
ïèrtûl  do  la  cour  de  Hikiebcrt.  Mcroïrig  se  cacha  près  de  Itcims, 
pendant  que  les  troujies  de  ton  père  saccageaient  la  Touraine  et 
In  terra  de  saint  Martin,  pour  punirTévirquc  d'avoir dunii6 asile 
«a  reltelle,  et  fouillaient  la  Champagne  pour  découvrir  la  relimle 
de  H^owig. 

Des  persécutions  ocbarnécs  étaient  dirigées  en  »)£mc  temps 
Motre  le*  amis  du  prinœ  :  l'èvCque  de  Rouen,  Pnctcxtatus.  fut 
ani\é  et  amené  &  Paris,  et  les  évoques  du  roraume  de  llilperik 
furent  convoqué»  k  Suinl-Picrrc-et-Saint-Paul  dans  le  faubourg 
de  Paris,  pour  ju$ïer  leur  collègue,  accusé  noa-$euleraen(  d'avoir 
(miigre&sé  les  canons  en  consacrant  un  mariage  inculueux,  mais 
d'avoii'  voulu  soulever  les  noucnnaîs  en  leur  distribuant  des  pré- 
KDts  et  de  l'argent  au  nom  de  Urunelûldc.  La  résistance  éner- 
gique de  Grégoire  de  Tours  eût  fait  avorter  cette  procédure,  très 
îniquedAnslcâCcondclicrd'accusalion;  maisPrxlexlatiis,lir>mnie 
simple  et  crédule,  ï^c  laissa  persuader  par  les  agents  de  hVétlc- 
gandc  d'avouer  son  prétendu  crime,  moyennant  promesse  de 
pardon.  Dès  qu'il  eut  fait  cet  aveu  devant  le  eoncite,  le  roi  dc- 
Diando  que  le  coupable  fût  déposé  cl  qu'on  déchii-at  sa  robe,  on 
qu'on  récitât  sur  ta  létc  le  cent-huitième  psaume,  commençant 
parées  mots  :  t  Lorsqu'il  est  en  jugement,  qu'il  sorte  condamné  >, 
Gtc ;  ou  que  du  moins  on  le  retrancliiltt  à  jamais  de  la  commu- 
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Qîon  d«s  rifl^lcs.  Gri^^oire  de  Tours  empêcha  les  évfiques  de  con- 
sentir &  CCS  rigueurs  excessives,  mais  ne  pul  empêcher  le  roi  de 
mallrailcr  cntellemcnt  Pnutcxtalusct  de  l'envoyer  en  exil  dans 
rtle  de  Jersey  [Cttsarea], 

Cependant  ks  Fnuiks  du  pays  de  Têroucnne,  ay.inl  appH$  que 
Ikict'uwjg  diaW  oicli^-  dans  la  Cliampagne  Rémoise,  lui  ci)tOYèa>nt 
dire  de  venir  \crs  eux  ;  ils  proracltaicnl  d'abandoimcr  Illlpcrik 
et  de  prendre  son  fils  pour  chef.  Mérowig,  se  crovanl  dé'^  rot  de 
ces  gens  de  Tt^rouenne,  qui  avaient  formé  jndis  une  peuplade 
indépendante,  rasscnibb  quclcjucs  vaillants  hommes  cl  se  diri- 
gea en  toute  bAtc  vei's  la  Morinic  ;  mais  ceux  qui  l'avaient  appelé, 
«  monlnint  alors  ik  découvert  leur  fraude  >,  liK^i-ent  le  glaive 
contre  lui,  le  rcroultïrent,  lui  et  sa  jielile  troupe,  dnns  une  mé- 
tairie qu'ils  cernèrent  les  anucs  ù  la  main,  et  Ittent  avertir  UU- 
pcrib.  Jlérowig,  80  voyant  perdu,  •  et  craignant  de  aaiieftiirc  par 
beaucoup  de  louiiucnls  à  la  ven^rcance  de  ses  ciiDeniis  >,  dit  à 
son  fidèle  Gallcn  :  «  Nous  n'avons  eu  jusqu'ici  qu'une  Aine  ei 
qit'UDc  volonté;  ne  souffre  pas,  je  te  prie,  que  je  leur  sois  Uvrv 
vivant;  mais  prends  une  amie  et  donne-moi  la  mort.  >  Gaïkn. 
SAUR  hésiter,  le  perça  de  son  sArama-tax,  et  le  roi  en  arrivant 
trouva  son  tils  saii!:  vie. 

Vnilili  ce  qu'on  racoula  publiquement  s\ir  la  catastrophe  de  Mé- 
rowi?;  nwis  bien  des  petis  crurcnïce  récit  supposé  par  FrCde- 
gondc,  et  Ton  pensa  généralement  que  le  prince  avait  été  égorgé 
par  IcsoTTidés  de  sa  maritre.  On  soupçonna  fortement  Gonthrama- 
Bose  et  l'évéquc  austrasicn  de  Iteims,  i^idius,  partisan  et  com- 
plice de  Prèdcgondc,  d'avoir  machiné  toute  cette  trahison  de  con- 
cert avec  les  Franks  de  Tiiroucnne,  pays  l>arbare  où  Frédigondc 
recrutait  ses  dévoués.  Gnllen  et  les  autres  compagnons  de  Hé- 
ro'i^-ig,  pann  i  lesquels  figuraient  plusieurs  chefs  ansUtisieDS,  furent 
pris  cl  moururent  au  milieu  des  tortui-es'. 

Méro^ig  semblait  devoir  être  bîentét  vengé;  le  parti  de  Brune- 
hilde,  soutenu  par  les  Gallo-Rotnaiiis  qui  conservaient  quelque» 
idées  d'ordre,  et  pcut-îtU'e  par  les  petits  possesseurs  d'alleux,  par 
les  Fnuiks  libres  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  au  joug  des 
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^rani]».  reprenait  le  dessus  en  Auisirasic,  et  le  royaume  de  l'Est  se 
ligua  contre  Hll[ivrik  nvcc  le  roi  Gonthromn.  Ce  (irÏDce  se  voyait 
sans  li^rilicr,  aprî-K  avoir  eu  ijuntrc  fils  de  trais  Teniines  diffé- 
n-iile«  :  l'aîné  av.iil  vlé  eiiipuisonné  par  une  marâtre;  les  trois 
autres  étaient  morts  de  inaladie.  Gonlliraïun  rfisolut  d'ado|)ler 
son  neveu  Hîldebcrt,  et  donna  rendez-vous  au  petit  roi  et  à  ses 
eiides  en  un  lieu  dit  le  Potit-d<>Pierre.  dans  la  for£l  des  Vosges, 

jr  les  ruiifinii  de  rAiistrnsie  et  de  la  Bui'gondîc;  h'i,  placaitl  Ilil- 
deben  sur  son  trjinc  (*a  chaire,  cathedra),  il  l'institua  héritier  de 
luul  son  royaume,  en  disant  :  t  Ou'uii  inCme  bouclier  nous  pro- 
tège, qu'une  in*ine  lance  nous  défende  !  Oue  s'il  me  survient  des 
Qb,  je  le  considérerai  comme  l'un  d'eux,  afin  que  la  tendresse 
que  je  le  proineis  devant  Dieu  subsiste  entre  eux  et  toi.  s  Et  les 
gnuidsde  HJIdebert  jurèrent  le  même  senucnt  pour  leur. roi,  et 
l'on  envof»  d'un  commun  accord  des  ambassadeurs  à  Ililperik 
]>our  le  sommer  de  rendre  «  ce  qu'il  avait  enlevé  aux  deux  myau- 
mes»;  miiiii  I1il|iehk  «  inéjin^^i  leurs  [tarolesi,  et  se  mlltranquil- 
letnenl  ii  baiir  des  cirques  â  Soi&sons  el  k  Paris,  et  à  y  donner  aux 
peuples  d(rs  ^ptTtades  dans  1c  goùl  romain. 

Sans  doute  ^a  sécurité  se  fondait  sur  la  connalssanre  qu'il  avait 
île  La  situation  de  l'Austrasie  ;  les  vicissitudes  continuelles  de  la 
lutte  des  grands  conli'e  la  royauté  annulaient  complètement  au 
tlpliors  l'influence  du  pltis  belliqueux  des  royaumes  Iranks,  et  le 
ti-HitiïduPoijt-de-PicTTcne  fut  pasmis&ex<S:ulion.Latjrannique 
dominalion  de  Ililperik  s'afTermit  sur  presque  toute  la  Gaule  oc- 
lîdcntalc  el  uik  grande  partie  du  midi.  (579)  Ce  Tut  la  période 
la  plus  di!*islreuse  qu'eussent  subie  ces  contrées  depuis  l'ïn- 
tasiou  franke  :  Ililperik  lit  faire,  par  le  Romain  Marcus,  son  rété- 
rendaire,  de  nouveaux  râles  d'iuqiAls  {descripUones)  dans  (ont  son 
royautne.  Cha(|ue  possessiiur  libre  dL-viût  payer  une  grande  cruche 
lie  vin  |>ar  demi-arpcnt  de  vigne.  D'autres  ctiarges  accablaient 
k%  autres  terres,  el  les  eKlaves  étaient  mis  en  réi|nisttion  pour 
des  corvées  coniiiuielles.  «Gomme  eux  jours  des  Bagaudies,  on 
[Voyait  les  dloyeus  fuir  leurs  cités,  les  propriétair»^  abandonner 

urs  biens  el  s'cntuir  dans  les  royaumes  voisins  pour  échapper 
i  rUisupportable  fardeau  des  impftts  et  b.  la  brutalité  sauvage  des 
])erceptcur%.  Dilperik  avait  couttune  de  [ei'inincr  ses  préceptions 


TO  GAULE  FRANKE.  {»».»*] 

par  celte  fonnulc  :  *  Si  quelqu'un  di^sobéit  à  nos  commande- 
ments, qti'oii  lui  nrrnclie  les  yeux  1  >  Beaiici>ii|)  de  Franks  posses- 
seurs d'alkmx  étalent  aç.sujcltis  au  tritml  piiMic  comme  tes  H'9- 
vatiiu.  Il  y  eut  (le  violentes  s*}dilions  paniii  le  nieiiu  peuple;  les 
Liinotisins,  qui  étaient  retoiuliés  sous  le  joug  de  llilpcrik  malgré 
la  victoire  de  Mumtiiolus,  voulurent  tuer  Marcus  et  brûlèrent  les 
registres  dn  Use;  mais  ces  mouvements  n'aboutirent  qu'à  une  ré- 
pression Atroce  et  h  l'aggrax'ation  des  tributs. 

Des  calamités  de  tout  genre,  que  la  créduUlë  populaire  injS- 
langcait  de  prodiges,  rondli-cul  sur  la  Gnulc.  I>es  débordements 
de  fleuves,  tels  qu'on  n'en  avait  pasra  de  mémoire  d'Iioomies, 
•ensevelirent  sous  les  eaux  In  Limagne ,  le  Lyorniais ,  le  Li- 
mousin. Un  tremblement  de  terj^  ébriuila  les  niui-s  de  Bor- 
deaux^el  détaclm  dt-s  Pjri'mies  d'énormes  roclici-s  qui  écrasèrent 
des  viUlécs  entières.  Des  incendies,  des  grêles  terribles,  dèsolèrenl 
le  Bordelais,  le  pays  Cliarlrain  et  le  BenH;  à  Cbn:  i  ■  H:ien- 

dit  que  le  sang  avait  coulé  du  |uiin  rompu  à  l'aulil.  ,.<  .  ,  u^^^mal' 
beurâ  Turent  comblés  pnr  une  épidémie  dont  les  s^mplOmosétxlenl 
une  éruption  de  pustules  par  tout  le  corps  et  une  lièvre  ardente 
iccompa^ni!:c  de  vomissements,  de  Tiolentcs  douleurs  de  reins  et 
d'une  grande  pesanteur  de  léie.  Le  roi  Hilperik  en  fut  niielni,  c( 
récluippa  :  il  avait  perdu  récemment  un  des  trois  51s  que  lui  ura\t 
donnés  Fi*édcgondc  ;  les  deux  autres  furent  attaqués  de  la  muliulle 
immédiatement  après  lui-môrac.  Frédegonde,  voyant  son  liU  aln6 
en  danger  de  mort,  fut  saisie  d'un  tardif  repentir,  et  dit  au  roi  : 
«  Voilà  longtemps  que  la  miséricorde  divine  supporte  nos  mau- 
vaises actions;  elle  nous  a  souvent  frappés  do  (lèvres  cl  autres 
maux,  cl  nous  ne  nous  sommes  pas  amendés;  roilâ  que  les  larmes 
des  pauvres,  les  gémissements  des  veuves.  les  soupirs  dos  orphe- 
lins, vont  causer  la  mort  de  nos  fils;  Toilik  que  nos  trésors  vont 
demeui'er  sans  possesseur,  pleins  de  rapines  et  de  malédictions! 
Si  lu  y  consens,  brûlons  tous  ces  iniques  registres;  qu'il  nous  suf- 
fise, [)our  notre  lise,  de  ce  qui  suffisais  ù  Ion  pérc  le  roi  Chlollicr.  » 

Et,  se  frappant  la  poitrine  de  se?  poings,  elle  se  lit  apporter  lc« 
rOles  d'imiWlts  des  cités  (|ue  Uilperik  lui  a<ratt  assignées  en  douaire, 
les  Jeta  au  feu,  et  invita  le  roi  k  l'imiter.  <  Oui  t'an'éte?  lui  cria- 
t-cllc.  Pois  ce  que  lu  me  vois  faire,  alin  que,  si  nous  perdons  nos 
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cbcra  enfants,  nous  échappions  du  moins  aux  peines  litcmcUea!  > 
Uill>crik  obéit,  l)i-ùlu  tous  ses  rcgislrcs,  «t  dCTcndit  qu'on  perçai 
les  tributs  k  l'avcuir;  mais  Im  p<;tiU  princes  n'en  succoinbÈrcnt 
pu  moins  à  l'épidC-iiiic. 

Le  repentir  de  Frédc^onde  fut  de  courte  durée  :  elle  ivail  repris 
toute  sa  mi-clioncetë  en  vojaot  que  sa  bonne  <xurre  ne  lui  avait 
lias  été  pajéc  sur-lc-ctiamp  par  le  de),  et  la  douleur  que  lui  cau- 
uit  la  perte  de  9«s  lils  n'était  pas  d'une  femme,  inais  d'une  bâte 
féroce  pirivÈe  de  ses  petits  :  il  lui  fallait  du  sâiig  cl  non  des  larme»! 

Des  six  enfaiils  nillcs  qu'avait  eus  llllperik,  il  ne  restait  plus 
((De  Qilodonig,  le  derniej*  des  tiU  d'Audowère,  cl  son  aspect  rc- 
dooiilaitlA  rage  de  Frâdcgondc:  en  tramant  la  mort  des  deux 
alliés,  ceii'6tail  poâ  &  ses  propres  enfants,  mais  au  li'oisième  fits 
4osa  rivale*  qu'dic  avait  iirùpari!:  la  voie;  elle  avait  fail  de  Cblo- 
dowig  hinique  héritier  de  tlilpei-ik!  Elle  essaya  de  livrer  son 
bcau-dls  &  la  contagion  qui  avait  enlevé  ses  propres  enfants; 
elle  l'envoya  à  la  villa  de  Braiiie,  où  le  mal  sévissait  avec  fureur; 
iDois  Cliludunig  ccliii|i|ia  k  ce  péril,  et. revint,  plein  de  santé, 
d'Aiictgic  et  de  projets  de  vengeance,  ti*ouver  son  père  à  la  mê- 
Iwrù:  ro»ale  de  (Jiellcs  {Cala]  sur  Manie,  eu  Parîsîs.  Fiédcgondc 
frémUâoit  de  colère  et  de  terreur  aux  menaces  du  jeune  homme, 
qoi  se  croyait  déjà  i-ol  t  de  toute  la  Gaule  >. 

Sur  l'cs  eulref;iilcf ,  qu(:ii|u'uii  dénorii:a  Chlodonig  à  la  reiue 
comme  l'ouleur  de  lu  uioii  de  ses  trois  jeunes  frères  :  les  enfants, 
au  dire  du  dénonciateur,  avaient  péri  par  les  maléfices  de  la  mérc 
d'une  mat  tresse  que  Cbli>douig  avait  parmi  les  filles  du  palais.  Pré- 
degnude  lil  pU^ntor  un  tronc  d'arhrc  dc^-aIll  le  logis  de  Chlodowig; 
ODcntr'ouvril  le  poteau,  cl  l'un  enferma  la  jeune  fiUe  entre  les 
deux  niûiliés,  qui  se  refermèrent  violemment  sur  son  corps  et 
rtenuèreul;  puis  ou  mit  la  mère  &  la  torture  :  de  longs  lounnenis 
arradtèrcnt  à  celte  malheureuse  l'aveu  ilu  forfail  qu'on  lui  imptH 
ItittCtisllnfut  brûlée  vive.  Le  prince,  du  conscnlcmcnl  de  son  père, 
fut  arrêté  et  conduit  enclialnè  de  (Uielles  à  Noisi  {t\ocelum)t  sin* 
l'aulrc  rtvc  de  la  Morne,  où  le  ikr<una-fax  d'un  sicaire  de  FréJc- 
{onde  termina  set,  jours.  Des  messagers  vinrent  dire  au  roi  que 
CUIodox^ig  s'était  percé  lui-même;  l'imbécile  Ilil|>erik  les  erut,  et 
tke  pleura  pas  plus  Ciilodonig  qu'il  n'avait  pleuiv  Uérowig.  FK-- 
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dcgoii<le,  non  conlenle  de  ces  nicurlres,  impliqua  dans  \vi  |tri- 
tendus  maK-dces  de  Ctilodo\vig  ml  inArc  Audou  6ic  ffui  Tivuil  dans 
un  cornent  aux  environs  du  Mnns,  et  lil  périr  d'une  cnielle  mort 
celle  f)uj  u^-ait  (16  sa  reine  etsA-iiialIresî'C.  La  jeune  sa'Ui'di!  Chlo- 
dowig,  «après  avoir  sci*Yi  de  jouet  auisorviteui's  de  la  rcïnci.ftit 
conlhiÉe  dans  un  couvent.  C'était  celte  enranl  dont  la  nuissance 
avait  amené  le  diTorce  de  sa  mirrc  avec  le  roi. 

I*cnd<iril  ifuv  c*^'tlc  horrible  Irnftédîe  etisan^lunluil  les  niKliiiues 
palais  du  roi  de  Neustric,  la  région  nrnioricaine  était  le  llu-Atre 
d'une  assez  rude  guerre  entre  Il-s  Bi-elons  et  les  Gallo-Franks  de 
rOuesl.  Deux  chefs,  appeii^s  Warocli  et  Théoderik.  parUijteaicnt 
alors  la  firclagnc.  ^^'al-oc)l,  lils  de  Mar-Liaw  et  iicvcn  de  tiomrbre, 
aj'anl  prolilé  des  diseitides  dcâ  Franks  pour  refuser  le  Irilmt  cl 
prendre  la  ville  de  Vaitocâ,  lliipcrik  lit  nionrlier  contre  lui  les  nu- 
Ikcâ  de  la  Touraine.  du  Poitou,  du  Maine,  de  l'Anjou,  dr  Il'-nnes. 
de  iNoiilcs,  de  Baycux,  etc.  ;  mms  Warocli  as&iillil  de  nuit  l'année 
ennemie  jii-câ  de  la  ViLiinc  (IVanoniu).  cl  surprit  et  tailla  en  pitres 
les  Saxons  de  Baycux.  Ce  combat  fut  âui>i  d'un  traité  par  lequel 
WarocJi  se  reconnut  le  fidèJe  du  roi  Uilperili,  donna  son  Qls  en 
otage,  el  garda  Vannes,  en  promctlant  de  payer  Irilml  pour  eelte 
cité.  Ce  iwttc  fut  fort  mal  observé  :  les  Urettins  reprirent  liienli'W 
les  aruics,  et  dévastèrent  enicllcmcot  tout  le  |Kiys  de  Nantes  rt  de 
Hcnnes.niiaque  année,  tes  bandes  rapidesdesKiniris  s' élancaienl, 
cotimie  des  nuées  d'oiseaux  de  proie,  du  fond  de  la  Turél  de  bn> 
céliniidc  (Urécilien,  pi-és  Plocnncl),  des  rot^licrs  du  Ti-é-jîorrois, 
des  landes  dniidiipies  du  Uorbibau,  et  ulluicnt  molasonncr  aux 
bords  ferlilog  de  la  Vilaine  et  de  la  liasse  Loire  les  blés  et  surtout 
les  vignes  des  colons  romains,  en  eluuitant  le  vieux  chant  du  dieu 
Hcol  I  :  les  Franks  et  iiiéine  tes  Ramnita  des  cités  voisines  venaient 


Him  *uii  fta  VlUut 

Oh  I  que  bltrt  < 
Hicui  tnci  >ln  brilUniI 

Saoj.  tin  ri  dinic, 

X  loi.  Hrnll 
S**S,  tia  et  diuc! 

H*it-<.-  d«  flaii«, 

La  ccrck; 
D»**G  dit  (Uiiet 


Bataille  »li  le  glahc  saattge 

Rti  roi. 
Batailla  ilu  Rlaite  nnit|t. 

Clkl«e.  graoïl  rftt 
Du  clikuip  i*  >>aUiUvt 
ClaiTc,  |r>n«1  ni  r 

Qua  rtrc-ea-cifl  brillt 

A  Ion  frood 
Qm  I'mc^ch-cUI  hrilkl 
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'  «iifiuîlc,  et  pianuîcnl  Eur  les  Iruccs  tics  Bretons,  en  les  reroubiit 
iiuis  ViutétuMr  lia  la  IVninâute. 

1&81  )  Les  Fitinks  ^tuîcnt  Irop  occupés  de  leurs  disscnsiotis  [vour 
M  »ourier  Iteauftiup  dos  courses  des  Itrctons,  et  Frédegoiide  i-eii»- 
portuil  CI)  ce  luotiicnt  un  viVitnlilc  irtDiiipItc  stir  Itruiioliildc. 
Va}anl  plus  d'eurniits,  clic  engiigca  Ililpcrik  à  ofTrir  aux  Icudcs 
nu»tr3î»iriis  J'iuslilucr  lliMcbcrt  son  liOrilier,  pourvu  ([iic  l'AuA- 
ini^ic  rompit  sou  Alliance  avec  le  roi  Gotitliraain.Lepiirli  ari^io- 
cnitii|ue,duiillcpi:iiiripnlnicucur£lailunGiillo-llo:iiiiin,r6vï'([uo 
de  nciins,  j%idiu$,  intrigunl  rcodu  h  FrC'dcgondc.acrepla  les  pro- 
poùUcutH  de  nilperili.  Uruiieliildc  s'eirorra  en  vain  du  s'opposer 
NU  ttacle  iinpie  (pii  ntliiil  unir  le  liis  de  Si;^lioberl  au\  as»tis:tins 
de  son  père.  Le  parti  royal  Tul  le  plus  faible  dfuis  les  troublvs  viu- 
leii'  '  lit  à  celte  occnsinn;  Kruncliildc  ftil  rllc-mfmc 

»érii--  '  iici-e,ellrsprin»'ii«iux  k-udcsasscnibltlreiilune 

irmM  !>'  '  r  le  seul  des  duc-s  ausirasicns  qui  rcsIiU  dévoué 

k  «a  reiuc  ;  c  vUiil  te  Uomain  Lupus,  duc  do  Clmni|Kit;iie.  llnine- 
liilde,  a  couipalissant  aux  iniques  per^cuttons  qu'endurait  son 
fidèle,  »c  ceignit  vitilcnientd'un  huLilde^nicrrc»,  et  se  prf-cipt(a 
cuire  les  bataillons  ontits,  en  disint  :  a  [jnrdcE-vous  de  celte  in< 
juMç  union;  rcssci:  de  pDursuivru  uti  iniioconl  :  gardez-vous  de 
livrer,  en  liaitied'un  seul  liomnic,  un  coniUit  où  pOrii-a  tout  le 
IncD  du  paj s!— Eloigne-loi  de  nous,  femme,  répondit  le  duc 
l'rsion  (Wiirsc?).  un  dca  rnncmis  de  Lupus.  Qu'il  te  sufilse  d'avoir 
rfpit^du  tvnipsde  Ion  ntari  :  c'est  maintenant  Ion  fdsqui  rî!gne; 
teropiune  e$t  maintenant  sous  notre  tutelle  et  non  sous  la  tienne. 
ElcûguMni  donc  de  nous,  de  peur  ^ue  les  pieds  de  nos  chevaux 
ne  l'Ocms/'nt  contre  len-e  !  » 

Lu  reine  ne  s' effraya  ni  ne  se  rebuta  de  cette  réplique  brulalc, 
etiianint  à  force  d'adresse  et  d'éloquence  à  empêcher  le  conitat. 
Opendaiit  Lujius,  jionsnnl  bien  qii<;  sa  porte  n'était  que  retardée, 
mil  sa  feiuuie  eu  sûrcié  dans  les  mui's  inaccessibles  de  Lauu,  une 


Feu!  Itai  krt  obi  hr'.  Ui'  Icut  fer  et  leat 
ChéacT  clidicl  inreet  toiil  llntal  climat I  icfr«  elehjnel 

{ l*  Yilleaiuiqiii,  Barzai-Breit,  U  I.  p.  H.) 

Ui  Minu  (1a  Brati^t  «ttlcnl  loin  d'aïoir  cilir)it  Ici  irniliiloot  druidique*  qtà 
k  «.tiibiiui«Bi  don  de  »lifnll«n  mélu^n  ituc  le  ebtHTlintuua  thci  lus  Draioni. 
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lire  villes  de  son  gouvcrncniciit,  et  se  râfiigii  prËs  du  roi  Gool*. 
Iiixiiiin,  en  allciidaiil  que  Uildeljcrt  fût  en  iga  de  r^cr  c(  do. 
connatlre  sps  trais  amis. 

Uil|)crik,  rcuroi-cé  par  ralUance  auslrasicnne.  revint  &  sc$  pro-  ; 
jets  de  conqut^tc;  Gontbromn  ti'avail  jilusà  lui  opposer  rinvtn*, 
cible  Mutnmolus,  qui  s'élait  brouillé  avec  le  roi  de  Dunçoodie,  et 
retiré  avec  sa  Tauiille,  ses  amis  et  ses  trésors,  dans  la  ville  aiistra- 
sJcnnc  d'Avignon.  Les  Ncu^triens  curent  beau  jeu  au  sud  de  la 
Loire,  et  te  PCrigord  et  l'Agénais  furent  conquis  sur  Gonthnimn 
par  le  duc  de  Toulouse',  Dcsidérius,  avec  tout  le  rcsie  de  l'Aqul- 
(ainc  hurgondicnne,  sauf  le  Bcni,  qui  résista  vignurcuscmenL 
Lus  Bilurijjcs,  ou  Berniyers,  piircnt  m^me  l'oflcnsivc  contre 
leuis  voisins  de  Touraine  et  les  maltraitèrent  fort.  Le  duc  qui 
commandait  pour  Ililpcrik  à  Bordeaux  et  dati»  la  Novcmpopu- 
tanic  essuya  un  échec  plus  grave  de  In  ivirl  d'un  ennemi  que 
les  chroniqueurs  moiiticnl  pour  la  prcnùtVe  fois  aux  prises 
avec  les  Franlis  :  *  Le  duc  Itlndast,  dit  Ur^f:oire  île  Tours,  alla 
en  Wasconie,  et  peitlil  Li  plus  grande  paitic  de  son  armée.  • 
L'antique  Ibérie  n'avait  pas  péri  tout  entière  non  plus  que  la 
vieille  Gaule;  une  langue  et  des  munirs  auléricures  h  la  conquête , 
romaine  s'étaient  conservées  duns  les  luiulcs  vallées  des  Pyrénée* 
comme  dans  les  londcs  de  l'Anuorique,  et  les  conquérants  wisi- 
goth.«,  sur  le  versant  niéridionnl  éa  montages  qui  :téparent 
rSspague  de  ta  Gaule,  sVlaient  trouvés  en  coulact.  au  cinquième 
siècle,  avec  une  population  de  Barbares  primiiifs,  encore  paicni:, 
qui  défendirent  avec  une  héroïque  opïni&lreté  l'indépendance  que 
leur  avait  rendue  la  cliute  de  l'Empire.  Les  rois  gollis,  maîtres  do 
Saragosse.de  Paniptriuiie,  de  toutes  les  cités,  ne  réussirent  jamais 
h  soumettre  tes  peuplades  do  la  montagne;  et,  quand  les  Fiinlu 
r^nèrciil  :>ur  la  Novempopulunie,  les  tribus  qui  habitaient  les 
vallons  du  versant  septenlrionut  résislèrcnt  aux  Pranks  ainsi  que 
leurs  frères  du  sud  avaient  résisté  aux  Gullts;  les  umiitngiiards 
du  midi  des  Pjrénécs,  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  puis- 
sauls,  secoururenl  incessamuienl  ceux  du  nord,  et  te$  Tranks  et 
les  fîolhs  s' tiabil luirent  à  donner  A  tontes  les  Irïlius  pyrénéennes, 
comme  nom  collectir,  la  qualideaiion  de  Waskcs  ou  Guaskcs 
{IVascQHes,  Basques,  Gascons),  qui  était  le  uoni  particulier  d'une 
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ide  peuplade  d«  ta  Haute  Navarre,  fnmense  par  ses  exploits 
Mire  les  Gotbs'.  I-cs  ci(6«  de  ta  Novempopulanie  obéissaieol 
enrarc  aux  rois  franks,  mais  les  tnonlagnards  se  maintenaient 
lilircs  dniis  les  haiiies  valli^os  de  l'Adour,  d«s  Gaves  et  de  la  Nive, 
£on  appoUit  àH  lors  Wiisconic  ou  Gascogne.  Le  nom  de  }\'as- 
I  alluit  bieatdt  cITacer  celui  de  Novempopulanie,  cl  les  Waseons 
Iflvaipnl  pas  tirder  h  s'élancer  de  leurs  montagnes,  comme 
Bretons  de  leurs  landes;  les  vieilles  rares  reprenaient  Torcc 
et  cottrnge  m  voj'ant  les  coiiquërtinls  se  décfaîrcr  de  leurs  propres 
iiains  ei  les  royautés  germaniques  peiKlier  vers  une  précoce  d6- 
'tadcnce. 

La  guerre  civile  grandissait  enti%  les  trois  royaumes  franks, 
el  b  campagne  de  fi83  semblait  devoir  fitre  décisive  contre 
Gonthramu  :  une  nombreuse  arm(-G  austrasiennc  s'était  enfin 
lerfepoursMwnder  llilpcrik,quî  rassembla  ses  Franks  neustricns 
kpiiri$,ct  quienïnhil  les  domaines  de  Gonthramn  parle  icrriioire 
Je  Mi'Iun,  pendant  que  deiiic  gi-Jinds  corps  de"  Gallo-Romains, 
iiandés  par  les  ducs  de  Tours,  de  Toulouse  et  da  Bordeaux, 
lient  et  enveloppaient  le  Berri,  seule  possession  qu'citt 
onsenéc  Gotithrnmn  au  sud  de  la  Loire  et  h  l'ouest  du  lUiAne. 
Les  homiiirs  du  Ilerri,  au  nombre  de  quinze  mille,  ullërenl  bra- 
Tvotcnt  au-devant  des  agresseurs;  mats  ils  furent  rejetésdaiis 
Ihniq;es  avec  un  afTrcuK  carnage  :  les  emiemis  cou[K>ront,  brd- 
lirent,  détruisirent  tout.  On  ne  toyait  plus  une  maison,  plus  une 
^Tigua,  plus  un  arbre,  et  le  pays  semblait  vide  d'hommes  et  de 
lopenux.  La  guerre  eut  partout  ce  caractère  atroce  :  on  eût  dit 
ii'tuu»  tïige  inscns<!«  de  destiuttioii  animail  Gaulois  et  Franks. 
L'issue  de  la  lutte  no  rut  pas  telle  que  l'cspÈrail  nihicrik  :  les 
kustrssiens  n'opérèrent  pas  leur  jonction  avec  lui ,  et  Gonlbnunn, 
soir,  fondant  sur  lui  avec  toutes  les  forces  franco-burgon- 
linmes,  <  détruisit  une  très  grande  partie  de  son  armée.  »  On  fit 
I  poix  d(s  le  lendemain  matin  :  les  nourolles  du  camp  austra* 
ne  laissaient  point  d'autre  ressource  h  Hilperik.  Le  <  menu 
î  »  [Minor  populus)  de  l'armée  d'Auslrasie  s'était  soulevé  ino- 


1.  O»  WnttM  d'E^pngU  èisicat  prab«til«<n«iit  le  noïim  primiiir  de  la  rito 
a\t  4tili  lei  ainf.t,  MMOM  at»  A»le«  {d'Aueh}  n  CanI*.  U'uIm,  Antlu*, 
»,  mim*  radical. 
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pinéinent  durant  la  nuil  contre  les  ducs  e)  l'^vèqnc  fgitlius,  cn^ 
uccaljlunt  d'im [irritions  ■  cvux  qui  vendaient  le  rorauine  cl  li> 
vmicni  les  cillait  de  Ilil(l«>l>ert  h.  la  doiuîiiatiou  d'un  auir«  roi  •  (de 
ilH[iank}.  Au  poiul  du  jour,  une  foule  Turieuse  enralut  h  tente 
du  jeune  roi  pour  en  an^jcher  rén^qitc  de  îteîms  cl  les  sc-ij^netirs 
qui  s'y  étaient  rârugiê$;  l'érëquc  et  les  giands  n'eurent  que  le 
temps  lie  ititidlt-r  à  clie^'al  et  de  s'enfoir. 

Cétuit  à  l'instigation  de  Bruncliilde  et  au  profit  de  la  royauté 
austrasiennc  qu'avait  eu  Heu  ce  réveil  hruynnl  et  passager  do  U 
démocratie  guerrit'^re  el  de  la  classe  des  lionum^s  lilircs.  Le  mou- 
TCuient,  àcc  qu'il  semble,  avait  entraîné  jusqu'aux  vafsauic  des 
grands^  cl  il  amena  la  remise  du  pouvoir  aux  mains  de  Bniucbitde, 
et  la  rupture  de  rallîaarcneuslrienne.  llil|M?rik  Tut  menacé  à  souh 
tour  par  les  deu\  autr<<s  rois  ligués  :  ses  prosp<^rll^-$  totirliaieaC^ 
à  leur  tei'me  :  une  malédiction  d'en  liaul  seniblail  peM-r  sur  la 
maison  dellilpei'ik,  comme  Frédegonde  elle-niétue  l'avait  atoufr 
naguère  arec  flTrni;  le  qualrii''iiie  fils  île  celle  femme  et  du  roi 
de  Neustrie  mourut  comme  k^  trois  premiei's.  Sa  Tin  fut  aussi 
altnbuée  au  maléfice,  c'est-à-dire  au  poison;  car  on  atlrilmait  une 
cciiaiiie  Tertu  diabolique  aux  herbes  vénéneuses  :  plusieurs  mal- 
heureux furent  victimes  des  soui^ons  de  Prédegondc*. 

(^4)  Cependant  les  Auslrasiens  et  les  Burgondus  pnraifisaie 
s'apprêter  à  reconquérir  leurs  cités  du  midi,  et  à  eniahir 
NeusUie.  nil|ierik  n'osa  soutenir  le  choc  :  il  se  relira  dans 
ville  de  Cimbrai  avec  tous  ses  lré!V)ra,  commanda  aux  ducs 
aux  comtes  de  ses  proilnces  de  s'enfermer  dans  les  tnurs  des 
cités,  et  cacha  dans  la  mélaîrîc  de  VMoriaaim  un  dernier  OU 
que  la  reine  de  Neustiie  venait  de  mettre  au  monde,  de  peur 
«pie,  «si  on  relevait  en  public,  Il  ne  lui  arnrSt  tnallicurB,LaB 
craintes  de  iniperik  se  dissipèrent  bientâl  :  l'ascendant  con- 
(plis  par  Bruncliilde  en  Auslrasle  n'eut  rien  d'assez  décisif  pour 
piiusscr  l'Austrasie  sur  la  NeuKtrle,  et  ce  ne  fut  pas  contre  Htl|>c> 
rik  que  Ilildobcrt,  alors  Agé  de  quatorze  ans.  Ht  ses  premij 

t.  HDpcrik  «Tilt  priMmié  cd  em/ani  *«  bopieaae  dâiu  l«  cailifdrmle  de  Pirts, 
aiJtrtIn  iBBXtii  Kmeni  qui  ini«n3iMil  sn  III<i  de  Cliloi)irTdVnir«r  ilu» 
4e  la  Olf.  Peur  ooBJurer  ta  covnwui  des  uinu  tUnia.  Oiliir*  ei  Vuljtutu,  9a 
tmnii  da  Mrm*nt.  Il  «tut  tttrê  dan  la  Cit«,  jirtiefdt  de*  nllqoo  il<  bnn  nonihra 
d«  (aiaif,  ^a'n  préMina  ei|wtihi  do  la  fn>U(;er  («dik  l«tn  ir»ii  eaafrtro. 
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iirnii^s.  En  vrrtu  d'un  Irnîti-^  conclu  avec  In  cour  de  Constantî- 
Duple,  i^ui  antit  \tayÉ  aux  Ausirasiens  au  subside  de  50,0(XI  s.om 
d'or,  l(>  jeune  roi  ri'Aiistrasie  descendit  en  llalie  parles  ÂIih's  rthi- 
iii|irr^,  Kt  uilnr[ua  les  I..nngûl»ird$,  qui  étaient  aloi's  coinpltHotnenl 
maflrrii  i\c  lit  i[aiitL*-[U)ie,  cl  ([ui  disputiiicnt  aux  Imp^u'Jaux  le 
mil]  de  la  |>éainsiile.  Les  Langoliards  oITrireiil  un  tribul  annuel 
na  roi  rrnnk,  pour  n"'ire  point  pris  entre  doiix  ennemis,  et  (-viier 
le  sort  ùes,  fJsirogotlis  ;  llil(lel>erl,  manijuant  de  parole  h.  l'enipe- 
renr  d'Orient,  accepta  cette  proposilion,  et  re|wssa  les  Alpes  cl  le 
lUn'ti  3*«'z  protn|tiomont  pour  tenter  de  profiter  d'une  cata- 
Uropho  i|iii  allait  t-ncorc  une  fois  bouIcTcrscr  la  Gaule. 

Hiipei-ik,  iw«urÉ!iur  l'invasion  auslro-bui^ondienne,  était  re- 
tourné do  Cambrni)  Pariaau  mois  descptembrc,  et  r  avait  trouvé 
une  grande  ambassade  du  roi  des  Wisipoibs,  Lèowigliild,  <jui 
envoyait  t'tkerrhcr  Uitionlhe,  fille  do  Ililperik,  pronii>:ir  à  son  liU 
Rekknreil.  RI};onibe  était  l'eurant  bien-aïmée  d«  Frédt^onde.  qui 
lui  donrui  en  pri-MMils  de  nores  cintiiiîmlc  chariots  ehargi-s  d'or, 
^'argcut,  et  d'ubjels  prtVieux  de  toul  genre,  et  la  lit  escorter  lïU 
{ilusieurs  grands  de  Ncustrie,  k  la  tfile  d'une  année  entière,  de 
peur  que  les  liomines  de  Hildelicrt  ou  de  (îonlliramn  ne  lui  len- 
iltjsent  quelque  enil»1die  durant  la  route.  Une  foule  (le  scm- 
leuiv  du  lUc  furent  arrachés  des  viltaa  royales  qu'ils  liaUlaicnl 
[iMinr  grossir  l'escorte  cl  former  la  raoison  de  la  future  princesse 
'  des  Gothii  :  on  s«V|tfira  le  fils  du  ptre,  la  mère  de  la  lille,  et  «  l'on 
«nicndit  lanl  do  picint>  dans  la  cité,  qu'on  les  a  comparés  au.x 
|)il(ntn  de  l'^g^iitc  la  nuit  oii  périrent  tous  ses  prciniers^nés. 
Ilcanronp  dt^  gens  s'ètrani>laicnl  et  se  peiuliiient  de  leui'S  |)iY)|ircs 
■mains,  plutût  que  de  quitter  ainsi  leurs  fiunitles  .>  Et  ce  n'élaient 
l|k-w  seulement  des  bomrocs  de  condition  scrvlle  qu'on  culcvaii 
[ainsi  de  vive  force  :  bien  des  personnes  de  condition  libre  et  de 
naîsNinco  dislifiguée  se  voyaient  contraintes  d'accompagner  la 
fille  du  roi  et  s'a|)prdtaleut  au  voragc  d'Espagne  rfjnime  s'il  se 
(Ht  agi  di^  marcher  &  la  mort'.  Hij^untlie  parlit  enfin,  après  que 

I.  l.'tial  ft  tn  dreïit  eiviU  dai  Jtondtni  librt*,  queiijafl  rtconnu*  ca  principe, 

D'Haical  pai  plat  ttfftttilit  cq  Tiit  qua  leurs  loophtlét.  Daa.t  let  guerre*  «anll- 

nwllM  de-  roi*  friDjIi,  Ih  cH<^,  [tIki  «I  rcprltet,  cbanc**!'"^'  »■"'  **•••  ■•« 

■>•!<>««,  cl  lu*  clwjriu  M  TojiicDi  MB*  c«»M  cxpoièt  à  pcrdm  blvusO  Itbtrit. 

'  ijvai  «■  falMll  la  paix,  o'édit  encore  fa  Icui»  dt^iriu.  Ixs  mb  tiiuiki  m  litfaiasi 
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fous  les  Edgnears  et  tes  /idilex  de  son  père  lui  curent  prî-seni 
(li:  riclicfi  dons.  Ktais,  dès  la  première  tiuU  du  voyance,  ciuqitiinU 
dt-s  lioiiiiiit^s  (fii'ûn  emoieDaii  mal^n'é  eux  s'enfuirent,  en  d^ro 
bant  cent  chevaux  de  prix  a\cc  «  leurs  ricins  dorfs»,  et  les  Jto 
mains,  soit  libres,  soil  fiscalina,  conliDuèrent  &  déserter  ainsi  loul 
le  long:  de  la  route,  pendant  que  les  terriers  de  l'escorte,  quoi- 
que largement  dérrayés  par  les  citCs,  pillaient  i^lpilo^al>lemeatJ 
louslce  |>afs  qu'ils  Irarcrsaicnt. 

Mai!=,  ftVftMfiue  le  cortège  de  ItigoDthe  eût  atteint  la  terre 
Gotlis,  le  roi  Ililpcrik  <  trouva  la  fin  qu'il  avait  si  longtemps  cï 
clièe  ».  Un  soir  qu'il  re\etiait  de  la  ctia£«e  et  ipt'il  renliviit 
sa  métairie  de  Chellos,  à  cinq  lieuc«  de  Paris,  coaime  il  metlait 
la  main  sur  l'épauk-  d'un  de  ses  serrileurs  pour  dcsccodrn  dp 
cheval,  un  honune  .s'approcha  et  le  frappa  do  deux  coufi^  de 
sJiramc-sax  sous  l'aisselle  et  au  rentre.  Aussitât,  perdant  le  snag 
en  abondance,  tant  par  la  bouche  que  par  sa  double  blessure,  •  le 
Néron,  l'JIérode  du  siècle,  comme  l'appelle  Grûgoire  de  Tuur«, 
exbula  sa  mécliante  Ame  >.  <  Il  était  adonné  &  la  f;;oiiirrcrie 
(jTvto),  et  se  faisait  un  dieu  de  son  ventre  ;  en  Tail  de  débauclie  et 
de  luxure,  ses  actions  surpassent  tout  ce  quppeulrf'verrimajçiaa-'^ 
tion.  Il  passait  sa  vie  à  chercher  les  moyens  de  nutrcà  sou  [WUplcïS 
il  n'aima  jamais  personne,  et  personne  ne  l'aiina;  «I,  dès  qu'il 
eut  rendu  l'esprit,  tous  tes  siens  ral>andonnèrent.  >  Son  corps  (à,\ 
resté  privé  de  sépulture  sans  la  cburili'^  de  l'évéquc  de  Scnlîs,  qt 
l'emmena  sur  un  bateau,  par  la  Marne  et  la  Seine,  jusqu'è  la  bui-j 
lique  deSainl-Vincetil  (Saint-Germaio-des-Prés},  où  il  l'* 

L'abrévialeur  de  Grégoire  de  Tours,  Prédeglier,  impule 
meurtre  de  HiltKnk  à  Druneliilde;  l'auleur  des  Cesta  Fran 
en  charge  Prêdegonde  elle-même,  et  raconte  que  tlilperik,  étant 
entré,  arantde  partir  pour  la  chasse,  dans  t'api»artcmeitt  de  Fré- 
degonde,  donna  par  derrii-rc  à  la  n-inc  uu  léger  coup  avec  une 
baguette  qti'U  tenait  à  la  main.  «  £h  bien!  s'écria  Frédegoudo 
sans  se  retourner,  que  fais-tu  donc,  LandcrilT  >  Le  roi  oe  diM 
mot,  sortit  hrusqucmcnl,  et  partit  pour  La  chasse.  Fréde^nd^^ 


on  camiii<nt>il  pttr  kwlitiilcr  lo  oiagca  k  an  cvpiiCi  prift  k  la  gacTre,  ci  pu  lu 
rAdalr*  tu  lortiindc.  1'.  l'Irisioire  d'Alialiu,  dia»  fireE-  ■•  tll.  c.  15. 
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«ijnpril  (pi'rllB  élaii  perdue  si  rlle  ne  [irévcnoit  son  mari;  ello 
manda  en  toute  hâte  son  anianl  tandcrik,  et  le  résull»!  de  leur 
((infèreric-e  fut  l'assaseinat  de  l't^iioiix,  ei  mal  paj/-  de  imis  Icg 
qu'il  avait  commis  ou  laissé  commettre  pour  phin!  à  Frf^ 
iide. 

Fr£dcgonde,  aiuAilAt  apr^  le  mairtrc  de  Ililperik,  avHd  quitté 
Cbdlcs  en  toute  liAIc  pour  courir  se  r^rugier  dans  la  rallu'-di-ala 
lie  Paris,  avec  ses  dévoués,  quelques  Ictides  atlacliéa  &  ses  iiiltWtMs, 
et  le  Irfsor  roval  qui  ^-Init  garda  h  l'abri  des  murs  de  la  cité  ;  elle 
n'nrail  pas  in^inc  pris  le  leiups  il'enleviT  l^s  richess**?  qui  se  Irou- 

'  talent  &  Chelles,  et  qui  furent  porU-es  h  Meaux  et  livrt^'s  an  roi 
Uililebcrl  par  les  trésoriers  de  Ililperik.  Du  fond  de  son  inviolable 
B,  FrWcgonde  put  aviser  au^  moyens  de  conjurer  l'orage  <pii 
lit  de  toutes  parts  sur  elle  et  sur  la  Ncuslrie.  Au  premier 
bruit  de  la  mort  de  Hilfierlk,  la  Neusti'ie  parut  près  «l'^irc  di!*elii> 
rée  en  lambeaux  iwr  ses  voisins  et  par  ses  propres  Imbitants;  les 
cités  se  bnttircnt  entre  elles;  les  grands  nspirt^rent  b  rindt^pe_n- 
daccc;  les  Auslrasiens  et  les  Frauro-Iliirgtindcsse  mirent  en  mou- 
vement pour  envahir  les  provinces  neustrienncs,  et  Soissotis,  l'an- 
riemie  capitale  de  Hilpcrîk,  fut  occupt'-e,  au  nom  de  IliMi'lieri,  par 
nn paissant  seigneur  du  pnys appelé  [laukhing.  LcsAiiAir:i.<iensct 
les  Surgondess'uvancaient  A{-]h  surParis,  les  preiniei-s  par  Meaux, 
lesaulres  par  Mclun.  La  Teuvc  de  Ililperik  se  d^icta  prompte* 
inenl;  elle  députa  vers  le  roi  de  Burgondic,  et  lui  lit  dire  :  <  Que 
mon  seigneur  vienne  et  prenne  possession  du  royaume  de  son 
frère  Tai  un  petit  enfant  que  je  dé:iire  mellrc  dans  ses  liras,  et 

|}e  me  soumets  moi-même  à  son  pouvoir.  > 

Le  <  bon  roi  >  tîonihramn,  facile  à  émouvoir,  pleura  la  mort  de 
iOD  frère,  si  peu  regrettable  qu'il  fût,  et  se  rendit  sans  délai  h 
Pari»  :  les  Purislens  lui  ouvrirent  leurs  portes  et  les  fermèrent  ù. 
tlildebert.  L'ne  dépulation  austra^ennc  vint  alors  réclamer  ■  la. 
part  du  royauQie  de  llariberl  >  (jui  avait  été  usurpée  par  ililperilt 
Bur  le  roi  d'Austrasie;  maisGonthramn  déclara  que  Sigliet»erl  cl 
Ililperik  a>-aicnl  tous  deux  perdu  leurs  droits  au  ■  royaume  de 
llariberl  «  en  entrant  dans  Paris  Mins  son  aveu,  et  que  ce  royaume 
lui  #lait  intégralement  dévolu.  Itne  seconde  ambassade  se  pré- 
senta bientôt  après  pour  réclamer  la  reine  Frédegoode  :  i  Remels- 
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iQoi,  maiidnit  Ilililâbert.  remets-moi  cclliï  meurtrière  qui  a  éU-at 
glé  ma  laiile,  {'gorgé  mon  i\trc  et  mon  ottrlc,  et  U'ay\tb  ilu  cou- 
teau ju5(|u'A  iiii's  rousins.  n  Gontliminn  réjinudîl  qu'on  Tiilerait  r< 
dilTL-rciu)  dnris  une  (isscinbl^c  '  duut  il  fixa  ri>|>oi[un,  et  tic  ili>L'uis 
plus  l'appui  qu'il  actrordait  &  Pr^egande  :$&  gimplirilé  l'arail 
livré  sans  défense  aux  nrtinccs  de  l'nsUicicu»:  reufe  de  ililperih,^ 
qui  se  ruilluit  efFroritéincnt  de  sa  crédule  hiuihoiiiir. 

Frt'dcgoHde,  au  reste,  déploja  une  intolligeuce  et  des  taleril 
qu'on  »c  peut  s'empêcher  d'admirer: cette  femme,  souilUc  di 
tant  de  criuics,  avait  ini^piri-  un  atUiilieiuent  fanatique  l'i  beaucoup] 
d'hommes  de  courage.  Secondée  par  Lmderik  et  |»r  d'anir 
Icudes  fidèles,  elle  détermina  la  phipnii  des  anirustions  de  HU- 
perikà  «  s'assembler  autour  t  de  l' enfant  qu'un  élcvaitii  Yictorùi^^ 
«tm,  et  qui  fui  nommé  Chlolber,  cl  l'on  e\ipea  les  scnneulii  drt^ 
cités  du  royaume  de  Soissoos  au  nom  du  roi  Oonthrainn  et  de  son 
neveu  Clilollicr.  L'irrilution  populaire  contre  llilpérik  et  sa  raoe 
fut  calmée  par  la  eunduite  de  (îonthnunn.  qui  rendit  aui  It*^- 
tfmes  possesseurs  les  biens  que  les  fidèles  de  ilil|iiTik  avaîenij 
usuniés  sur  toutes  sortes  de  gens.  Il  enrichit  les  églises  par  l'né^j 
culion  des  testaments  faits  en  leur  faveur,  et  qiK  Ililperik  amil] 
supprimés  de  force.  Il  5C  monlraït  aumànier  pour  les  pauvres,! 
et  bienveillant  pour  tous.  Nr-anmoin!i,  apri-$  tant  de  mcurirm  dont 
une  femme  arlillcieiise  lui  dérot)ait  le  véritable  auteur,  11  ne  m| 
crovnit  pas  en  sûreté  au  milieu  de  la  Ncuslrie.  et  ne  sorlall  JainAtit] 
sans  une  garde  nombreuse.  Un  dîuumehc,  avant  ta  messe,  il  s&J 
louniï  \ers  h  foule,  et  s'éci  ia  :  <  Je  vous  en  conjure,  hommes  < 
femmes  ici  présents,  jiardez-nioi  fidélité,  et  ne  me  tuez  pas  rommi»  ■ 
vous  avez  tué  me»  frères!  Que  je  puisse,  au  miuns  pondant  quel- i 
quc-s  auDées,  élever  mes  deux  neveux  de  Neustrie  et  d'Austrane.f 
de  peur  qu'il  n'arrive  qu'tqirés  nia  mort tou.i  ne  péris.'-iez avec  c« 
deux  cnranls,  puisqu'il  ne  rcsJerdi)  de  notre  race  aucun  liomnie 
fort  pour  vous  défendre.  »  «  A  ces  mots,  dit  Grégoire  de  Tmir»,^ 
tout  le  |ieuplc  adressa  pour  le  roi  des  priér'es  au  Seigneur.  » 

La  prétention  de  Guutbrani»  était  de  ijouverner  les  Ëlati  de  ser] 


1.  rendrai,  anc  conftinici.',  ilc  phniiare.  plaider,  diuaicr;  il«  pIorirNn.  <m 

•m  bli  flûié.  m  Tifflilnstaif.  It pfmtt  t»n»qat  irl  [Mri;on!lir«Mftn*eM  (Mini  nn 

■lil  mtieul,  raiii  um  eoDfjttnM  tniK  tn|ifiuci]i«aiMign(ur»rptil«. 
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deux  ncveiu ,  comnie  étant  leur  père  adoptif,  et  de  <  Icoir  ainsi 

luul  l'empire  des  Frnnks.  uinsi  qu'avail  fail  son  père  Chlotlier.  * 

Dette  prétention ,  que  ni  Brunehilde,  nî  les  grands  d'Aiistresïe 

^-  D'ataictit  jamais  admise,  et  que  Fréde^ondc  ne  devait  pas  larder 

^Pt  repousser,  ottini  de  nouvdles  misères  sur  la  Touraine  et  les 

région»  aquitatiEques ,  disiiu(éc<i  entre  les  ofliciers  de  Goutliramn 

Cl  ceux  de  Hildcbert.  Gonlhramn  l'empoiia.  bien  que  les  gens 

it  Touraine  et  de  Poitou  eussent  souliailé  retourner  &  Ilildcbeil. 

CëtaJt  d'ordinaire  le  maître  le  plus  éloigna  que  prêlèniicnt  les 

Aquitoius. 

L^    Le  temps  fixé  pour  le  plaid  6lant  arrivé,  nildelwrt  envoya  vers 

|B(ttiDliirBmDl'érèquejEgidius,Gonlhranin-Bo9e  et  d'autres  grands, 

'^  pour  tiii  rcdeuianilcr  Tours,  les  cités  de  l'Aquitaine  cl  l'extra- 

<liLio»  de  Krédegoiuie  ;  mais  le  roi  Gontliratuii  réitéra  son  refus 

n      in  rendre  les  «lies.  ■  Quant  à  la  reine,  ajouta-t-il,  elle  ne  pourra 

^ft  Urc  remise  au  pouvoir  de  mon  neveu,  parce  qu'elle  a  un  flls  qui 

^^  tst  roi  ;  d'ailleurs,  je  n'ajoute  pas  foi  A  tous  les  miiics  que  vous 

lui  imputer.  >  Puis  il  mjdLi-uiia  extri'iuemeiil  de  [laroles  ^Egidius 

et  Gontliraum-Bose,  tes  traitant,  avec  assez  juste  raison,  de  four- 

1w9,  de  uienlcurs  cl  de  vruiï  traîtres.  ■  Adieu,  roi!  dit  un  des 

icDvo]£s,  puisque  lu  ne  reux  t'os  rendre  le  bien  de  ton  neveu! 
Kous  savons  où  est  la  haclie  qui  a  tranché  lalëte  à  tes  frères; 
tllc  te  fera  bientôt  sauter  la  cervelle!  • 
^l^lail  moins  une  menace  directe  qu'un  avertissement  de  ce 
^PCoutliramn  devait  attendre  de  su  girolégéc  Frédegoudc.  Le 
roi  ne  le  prit  poiol  ainsi  :  outré  de  colère,  il  fit  Jeter  K  la  lèlc  des 
députés,  pnidanl  qu'ils  se  rvlimicnl,  du  fumier  de  chevul,  du 
loin  itourri  et  de  lu  boue.  Cependant  la  clumem-  pubbque  linit 
par  foire  impression  sur  Gonlliramn,  et  il  rclèg:uii  Krédegontle  h 
^B  Itncil,  domaine dcH  environs  de  llouen.  FurieuM:  de  voir  son  pou- 
^B  voir  ahattu  et  celui  de  Brunehilde  relevé,  la  veuve  de  llilperik 
H^  s'efforça  de  faire  assassiner  relie  de  Sîghehert;  elle  èehoua  dans 
oe  nouveau  crime,  et  Bnmeliible  lui  renvoya  détiaignctiscment 
j^  réniisMiirc  à  qui  l'on  avait  arraché  l'aveu  de  sa  mission.  Préde- 
|H  çondc  punit  la  maladresse  de  son  envoyé  en  lui  faisant  couper 
\c$  pieds  et  les  mnins,  malgré  sa  qualité  de  clerc. 
la  mncune  do  roi  Gonlhramn  contre  Gondiranm-Bose  n'était 
II.  fi 
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pas  s&M  molir  :  cetiii-ci  avait  tramé,  avec  le  palrice  Murnmolus 
et  <l'auti*cs  seigneurs  austrasicns,  litirgondcs  et  ncuslriens,  un 
comptot  (|iii  imtnaçail  vagucmr^nt  ti>t>â  lest  tn'mcs  franks.  Uonl- 
hraiiiii'BrKtc,  durant  une  ambassaiJt'  à  CoiistaiiUiiopIc,  s'élnlt  lùî 
dans  celle  ville  avec  un  certain  Gondowald,  qui  p.issail  {Kiur  fils 
naturel  de  Gblollierl"',  mais  qui,  méconnu  et  repoussé  ]iur  son  père 
et  par  ses  rrères.  avait  rouni  l'Europe  avec  drs  aventures  asst-z 
curicu?ci^<.  Gonlliraiiin-llosc  avait  ilonc  ofTert  îi  GunduwulU  de 
l'aider  &  devenir  roi.  et  l'c^iilé,  encouragé  par  la  (wlitique  foinan- 
tine,  élait  débarqué  h  Marseille  dés  l'année  582.  Volé  cl  (ralii  j>ar 
Oontlirmiiii-Bosc,  qui  n'avjiil  eu  ]tn)ha)>lrnienl  d'autre  but  (|m' 
de  lui  dérober  les  riches  dons  de  la  cour  de  Byzanoc,  il  se  cocba 
pendant  deux  ans  au  fond  d'iujic  Ile  de  Ia  mcr^  ;  maisMum-, 
molus  renoua  l'afTairc  avec  Di^MiIérius,  duc  de  Toulouse,  t*év£-i 
que  Sagîtiarius,  qui  avait  été  dégradé  du  l'épiscApat  pour  sci! 
déportements,  et  beaucoup  de  grmtds  personnages  de  ta  Gaule 
méridionale.  Au  premier  bniit  du  meurtre  de  llilpcrik,  Uésidé- 
rius  piil  les  amii's.  fil  main  busse  sur  la  trésors  de  la  piinccssc 
Rigonllic.  qui  arrivait  en  ce  moment  même  à  Toulouse',  et  alla 
Joindre  h  Avignon  Mumniolus  et  Gondowald,  sorli  de  l'Ile  oii  il 
s'élail  caché  sur  la  côte  de  l'rovenee.  Ouciqucs  scmnincs  apiès  U 
mori  du  roi  de  Ncusirie,  Gondownld  l\il  <  élevé  sur  le  bouclier  ,■ 
à  Brivcs  m  Limousin  (Brivcs-la-Gaillarde)  (décembre  51}4)  :  les 
Aquitains  accoururent  en  foule  sous  ses  drapeaux,  el  prcAqiu; 
toutes  les  villes  cnlrc  la  Charente  et  les  l'yrCnécs  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Les  pai-tisans  de  fîondowdld,  n'osant  attaquera 
la  fois  les  trois  couronnes  franhes,  alTeclaienI  de  ménager  les 
poeeessions  de  llildeherl,  et  n'exigeaient  de  ecnuenti  leur  rui 

1.  Tnlil  sa  prinea  ^  i<m  osde  Hilikbarl  fMdtn,  fu'a  tiinU  è  !■  BnMr«! 
tptti  II  mvn  de  co  toi,  il  aisii  s^K»'  *"  ^^'  ^  pf  ignuti  ■  frewiiia  Im  mon  da 
AglIseB  Bt  lu  ilirttriancnu  in  p«lak»,  ail  qil  i«tiMfi>ii  encore,  qnuiqne  biea  4t- 
eka.  Il  «itil  lui  (luuiie  nat  griiide  loriuac  «n  Ilalir  «.oui  In  tupitu  Je  KmC», 
•I  »'éuU  tubti  tt  Coctiioilnoplc,  oli  ti  caur  inipf rinte  raialt  iceacilli  wmmt  un 
Igilniin«nt  nUle. 

2.  Bigombe  nVpouMpu  le  prlti«>«it«  Witigoibf  ;  «Ut  m  rttagfi  «luubMilit-J 
ilralc  de  TonlAuit,  ]iaU  «Ile  (luniitl  k  rejoindre  sa  abn  Ttèée^amée,  Mais  |*trec- 
IIM  que  »''la](iii  forit^  le  atttt  c(  !a  filic  k  chaagi*  cB  un*  btine  ■ieri«U«i  tUc* 
ta  TiarenI  k  t«  ImIItc  b  coup>  de  |-tcd*  cl  k  (oep*  de  |>oiDgf ,  ei,  aa  j«ur.  ftH*- 
S4ii4«,  vètfirtt  in  iotolcDCM  de  ftiganihe,  l'ebt  tinngUe  »  on  oc  l'ïQt  ijnclrfa 
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<|Uc  dnns  les  vUIes  Dcustricnncs  ou  bui^ndieiines.  Gondowald, 
JétHita  vers  le  roi  de  Burgondic,  pour  rt^clamcr  &a  [jart  de  rbéri- 
\agt  paternel .  deux  ambassadeurs  avec  des  <  baguettes  consacrées 
$eloi»  lacootuint*  des  Franks'  »  :  cViait  un  sauf-conduit  gui  garan- 
Hftail  de  tûule  injure;  niais,  ces  messagers  ayant  eu  l'iui|ïi-udi'Jicc 
de  se  laisser  surprendre  sans  leurs  baguettes,  Gonthramn  les  Ht 
irr*ler  cl  metlre  A  la  (jucslion.  Ils  avouireni  alors  ijue  leur  prince 
iTail  des  intclligcaccs  avec  beaucoup  de  seigneurs  austrasicos 
|Mur  délrOncr  aussi  llUdcbert,  dont  le  caractùi'e  énergique  in- 
<iui£tail  déjJi  ses  leudes. 

Celle  dùcourertc  rapprocha  l'oncle  et  le  neveu  :  Gontliramn 
tppela  Ibldcbert  prés  de  lui  A  Glialon-sut^anni\  et  lui  mil  sa 
lance  dons  la  mùn  en  présence  de  toux  ses  leudes,  le  déclarant 
linfi  800  unique  héritier  et  rinvesli&sant  par  avance  de  se»do- 
ooauies;  car  la  lance  élajt  le  scoplre  belliqueux  des  chors  de  la 
race  frankc  :  il  lui  rendit  les  cités  qu'avait  possédées  Sigliebert. 
exhorta  les  guerriers  d'AusInisic  &  ne  phis  cnnsidércr  leur  roi 
fomme  un  enfant,  et  à  lui  obéir  dorénavant  comme  à  un  homme 
lait,  en  renonçant  h  leurs  méchancetés  et  à  leur  arrogance  (585). 
l'oc  grande  armée  austro-burgondicnue  se  mit  en  marche  soils 
les  ordres  du  palrice  de  Burgondie  et  du  connétable  (conte*  sta- 
ta/i)t  c'est-A-dirc  comte  des  écuries  royales  et  commandant  de  la 
c&ralerie  de  Gonthramn.  Gondowald  et  Mummolus  ne  s'étaient 
fOvat  aliendurJi  h  coalition  des  Auslrasicns  avec  les  Franco-Bur- 
SODiles.  Trte  afTaiblîs  par  la  déreclion  subite  du  duc  Uésidérïuâ, 
ils  reculèrent  de  la  Charente  sur  la  Dordogne,  de  la  Dordognc  sor 
la  Garonne,  et  Unirent  par  s'enfermer  dans  la  cilé  des  ConvèTtct  ou 
de  Gomminges.  L'armée  de  Gondowald  commença  par  expulser 
Inltreosement  de  la  riUe  presque  tons  les  iiabitonts,  en  récom- 
pense de  Leur  bon  accueil,  et  par  s'emparer  de  leurs  biens  :  la  cité 
(les  Convénes,  située  sur  une  montagne  isolée,  près  des  sources 
tle  la  Garonne,  était  si  Torlc  d'assielte  et  si  bien  garnie  de  vivTes  et 
4e  munitions  de  tout  genre,  *  qu'on  eût  pu  s'y  maintenir  durant 
plosieurs  années  sans  soullrir  aucunement  de  la  Taim.  > 

La  cité  des  Convéncs  fut  attaquée  et  défendue  qtcc  une  égale 
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jfi^cur;  mais  les  Assiégés  rcpoussèrcnl  les  pruniers  assauts, 
£crasèr»)t  ou  inconilièrciit  les  maclûncs  de  siège  en  roulant  diu 
haut  fie  leurs  murailles  des  quartiers  de  rocher?  cl  des  tonneniix 
remplis  de  iioix  bouillante.  Les  géoËroux  de  Gontliromu,  «  voyant 
(lu'il-  n'avançaient  ik  rien  pai'  la  force,  >  envoyèrent  alors  scci^- 
temenl  des  messagers  vers  Mummolus.  afin  de  lui  offrir  son  par- 
don et  celui  de  ses  adhérents,  pourvu  qu'il  abandonnai  Gon- 
dovald.  La  femme  et  les  enfants  de  Mummolus  Ploient  tombés  liu 
pouvoir  du  roi  Gouthramn,  et  pcut-{!trc  la  crainte  de  causer  la 
perle  de  ces  précieux  otages  dceida-t-elle  seule  ce  chef  k  trahir 
une  cause  qui  n'était  pas  encore  désespérée  :  quoi  qu'il  en  sait, 
Mummolus  s'entendit  avec  les  principaux  de  la  garnison,  cl  ils 
livnVent  le  malheureux  Gondonfald  entre  les  ronitis  des  ass'ié- 
gcanjs,  qui  le  massacrèrent  sur  la  place.  Gonthramn-Itosc,  qui 
s'était  raccommodé  arec  le  roi  Gonihi-amn  et  qui  était  rcnu  au 
siège  parmi  les  Austrasiens,  brisa  la  télc  dcCondotraldavecunc 
pierre.  La  nuit  d'après,  les  principaux  des  assiégés  s'échappJTCQl 
de  la  ^illc  <  avec  tous  les  trésors  qu'ils  purent  emporter  >  :  le  len- 
demain matin,  l'armée  ausiro-burgondienne  entra  dons  la  ville, 
et,  bien  que  ntil  ne  se  défendit,  peuple,  préo-cs,  soldats,  toutful 
cxiciTuiné,  et  la  cité  fut  détruite  par  les  llamnies  :  il  n'y  resta  plu£ 
que  le  sol  «  nu  et  vide  <  ».  ■ 

MiifiinuiUis,  qui  avHît  rejoint  l'année  burgondicnne,  ne  porta 
pas  loin  la  peine  de  sa  perfidie  :  il  fut  égorgé  peu  de  teiugid  _ 
après,  sur  l'ordre  du  roi  Gontlirunn.  Telle  fut  la  misérable  tia  f 
d'un  homme  qui  avait  sauvé  la  Bur^ondic,  et  qui,  dans  un  siècle 
moins  ténébreux,  eût  compté  peut-être  entre  les  grands  noms  "de 
lliisloire.  Mois  il  est  des  temps  où  les  dons  du  génie  avortent 
obscurément  dans  le  cliaos  universel.  Les  prodigieuses  ridiesses  ; 
que  Mummolus  avait  entassées  dans  les  murs  d'Avifmon  Turent 
partagées  entre  les  rois  Gonthramn  et  llildebert.  Gonihraimi 
donna  presque  tout  son  lot  aux  pauvres  et  aux  églises.  On  tvailj 
trouvé  dans  Avignon  350  talents  d'argent  et  plus  de  30  talents  { 


1.  ta  «lu  dM  C«nvfenu  ne  fki  reUtto  qn'ni  connnenettnnii  dn  doiiibaia  tièek 
par  an  tfttfaa  Domina  Bertriad  ;  on  In  ttenni  $«iii(-BcrtraD(l-d»>Cainniiiig«t,  da  | 
MB  ta  ce  ucood  TuiidUcv. 
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d'or.  On  racontait  que  Miinimolus  avait  dÉcourcri  un  trésor  en- 
foui iliins  des  tcm|>s  incoanus. 

Les  pritidiKiu^i  chefs  des  Gondowaldîena  obtinrent  leur  pardon 
par  Cinlervcnllon  de  Grégoire  de  Tours  et  de  quelques  outres 
prflftté;  cep'îtïilnnt  une  grande  partie  des  firfiqucs  avaient  rive- 
loeni  cxtitâ  ta  colère  de  Gonthramn  en  soutenant  plus  ou  moins 
ouvertement  Gondovold,  et  le  roi  de  Burgondîc  dâfëra  les  prélats 
rdjcUcs  au  jugement  de  leurs  confrircs,  dans  un  concile  qu'il 
réunit  &  M&con,  Undis  qu'il  se  vengeait  de  quelques  factieux  lat- 
ques  arec  moins  de  formalités.  Les  comtes  de  Gonllirâmn  voulu- 
rent punir  noQ-sculement  les  ennemis  déclarés,  mais  les  inilifTi':- 
rcnls,  et  condamnèrent  h  l'amende  tous  les  hommes.  Barbares  et 
Romains,  qni  n^avaicnt  pas  pris  les  armes  contre  it  faux  roi,  dans 
\a  cantonsoù  b  levée  en  masse  avait  été  ordonnée,  dans  le  Hciri 
par  exemple.  Mais  tes  avoués  [a'jcnie$}  des  églises  et  des  mona- 
stères prinlégiés  par  le  grand  roi  Glilodonrig  résislércnl  vigou- 
reusement, et  prétendirent  que  les  tioimnes  de  leurs  églises  n'é- 
taient pas  plus  assujcllis  au  scnice  mititairc  qu'à  tout  autre  ser- 
vice en  argent  ou  en  nature.  Soixante-un  évéqucs  ou  délégués  d'é- 
vèques  des  royaumes  de  Bnrgondic  et  de  Ncustrie  s'asscmlilèrcuF* 
Xftoon,  te  23 octobre  58?i.On  remarque  panni  eux  six  ou  sepi  noms 
franks.  Le  courroux  du  roi  Gontliratnn,  qui  menaçait  dubord  pn-s- 
ipic  tomles  évéqiiee  d'Aquitaine  cl  de  Novcmpopulanic,  s'était  un 
peu  ap.-usé:  un  seul  prélat  pa  va  pour  tous,  Àsavoirl'rsirinus, et  équc 
deCahors,  qni  fut  excommunié,  suspendu  de  ses  fonctions  pour 
trt^&ns,  et  condamné,  durant  ce  temps,  à  ne  pas  couper  sa  barbe 
ni  ac«  cbercQX,  et  &  s'absicnir  de  cliair  et  de  vin.  Le  condic  de 
lUcon  est  un  des  plus  notables  qui  se  soient  tenus  en  Gaule  sous 
les  Mérovingiens  :  il  prescrivit  l'observation  rigoureuse  du  di- 
manche, défendant  de  plaider  ce  jour-^&,  i.  peine  pour  le  dcman- 
deor  de  perdre  sa  cause,  et  décrétant  des  cMtimcnts  corporels 
vonlre  les  colons  et  les  csctavcs  qui  se  livreraient  aux  travaux  de 
la  campagne;  il  décida  qu'on  ne  devait  baptiser  les  cnfanis  et  les 
adultes  qui?  pendant  lu  semaine  de  Piqutïs,  ei  ordonnn  de  [mver 
la  dlnie  de  tous  les  fruits  aux  ministres  de  l'Ëglisc,  i  peine  d'cx- 
conutiunicatlon  :  «  c'est  la  première  loi  pénale  jKiur  la  dîme  que 
i'u  remarquée  > ,  dit  rtiisturien  de  l'Ëgtise  0'abbé  Fleuri  ),  La 
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dlme  da  moyen  âg«  est  sortie  moins  encore  de  rmcienne  dlmc 
mosaïque  rcssuscik^c  par  le  ctcrgë,  qae  de$  coiiiri  butions  volon- 
turcs  par  lesquelles  les  premiers  chrétiens  soulcnaicot  l'Ë^lidc 
avant  qu'elle  fût  montée  sur  le  trône  avec  Constaniin.  La  dlmc 
eccLésiartiqtic  ne  put  trouver  place  dans  le  système  d'impOlfl  de 
l'Empire  ;  les  peuples  ne  suDIsaient  point  &  satïsraire  les  besoins 
d^yvoranis  du  pouvoir  cîvU  ;  mai^,  une  Tois  l'Empire  dissous  HH 
monarcliie  catholique  des  Franlcs  éialilio  en  Gaule,  le  clei^  se 
mil  k  l'œuvTC  ci  travailla  sans  rcl&che  &  cliangcr  les  4ntii}ti» 
oblalioiis  Tolontaircs  en  un  im|iôt  garanti,  non  pas  sculemetit  par 
les  terreurs  religieuses,  mais  par  le  glaive  des  puissances  tempo- 
relles, but  qu'il  n'alieignil  qu'au  huitième  sitrclv,  car  les  dlfll- 
cultés  étaient  immenses  :  les  laïques  romains  r6sistèrcnl  long- 
temps à  l'exigence  des  clercs,  et  l'on  peut  juger  comment  les  pro- 
priélâtres  barbares  reçurent  les  premiers  collcclours  des  dîmes. 
Les  (vCques  conservuient  toujours  les  Tonctions  de  défentturt: 
le  concile  intenlit  •'i  tout  juge  séculier  de  poursuivre  les  veunM 
el  les  on'b*-'li'i^>  avant  de  s'âtre  adrc&s^  à  l'^vëquc  ou  à  l'orchl- 
diacre,  leurs  patrons  légaux;  il  interdit  aux  dcrcs  d'assister  aoK 
Jlgcmerits  de  mort  et  aux  exécutions;  il  voulut  contraindre  1rs  M 
Tçuvcs  des  clercs  à  garder  la  continence,  el  leur  di^rendit  de  se 
remarier.  Le  roi  Gontbramn  conllrma,  de  son  autorité'  royale,  les 
décrets  du  concile.  Aprts  la  séporaiion  de  l'assemblée,  choque 
ëvCquc  réunit  les  abbés  t^t  les  prêtres  de  son  diocèse,  afin  de  pro- 
mulguer et  de  commeuicr  les  décrets  de  Mflcon  :  l'on  a  conservé 
les  canons  du  synode  diocésain  d 'Aayerrc;  plusieurs  sont  dignes  de 
remarque  :  ninsi,  [Kir  cxcnqUe,  la  déTense  de  Téier  le  premier  jan- 
vier par  des  mascarades  et  des  éireimes,  à  la  inauiérc  des  paicru, 
qui  se  déguisaient  ce  jour-là  en  vaclics  ou  on  cerfs*  ;  rmlordic- 
lion  d'acquitter  des  vœux  aux  buissons,  aux  arbres,  aux  Ton- 
toincs  >,  ainsi  que  de  danser  dans  les  églises,  d'y  Taire  cbanlcr  dci 
flUcs,  d'y  préparer  des  festins  :  c'était  l'abolition  des  derniers 
vestiges  des  agapes  *. 

t.  Ctisll  un  latlsage  «m  nacet  cettiqaMOlTonurnsiUMmnifa  et  rfvj|Hlwm# 
glitaU  U  etltfarairal  m  ubtÎM  4'hi*«r  ai  non  •■  l"  JaSTltr.  r.  uoir*  1. 1,  f .  II. 
t/H  MBiMM  lliKlogiM  fc  U  3lnt>nta  la  rMraur*  ehct  \e*  Seu<1iua«M;, 

),  C«ei  AUil  iMt  MlltqlM. 

I.  LaU».  CoMCfi:  1. 1,  p.  979-9S6.  — C«iiii.  Àw«l,  EtfU4.  u.  »$-SI9, 
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La  réconcUialtou  du  l'oi  Gonlhronui  et  des  évfiques  méri- 
dionaux n'opûsa  poiul  l'ogilatiou  qui  continuail  dans  toute  la 
Gaule  depuis  la  cataslroplic  de  Goudonold  :  la  lutlt*  d«s  rois 
contre  les  Icudcs,  sourde  en  Uurgondic,  putcnlc  en  Austrasic, 
r'a^gravait  chaque  jour,  et  par  le  cours  natui'el  des  choses,  et  par 
les  intrigues  de  Fridegondc.  qui  &enihlai(  la  discorde  iacamée/ 
qui  complotait  avec  les  grauds  d'Australie  et  de  Burgondle,  avec 
le  roi  des  Wisigotlis,  avec  les  chefs  des  Itrutoiis,  et  qu'on  entrc- 
Toit,  comme  un  démon  tentateur,  derrière  tous  les  désordres  et 
tous  \<£  crimes  àc  lï^poque.  Elle  ne  fniFait  pourtant  pas  le  mal  au 
hasard  :  son  but  ^taii  Oanachcr  la  >'custrie  â  la  tutelle  du  roi 
Gonthrainn  cl  de  relever  la  Ncuslric  aui  dt^pens  de  l'Austrasie; 
die  trataillail  donc,  par  tous  les  moyens,  à  développer  l'esprit 
national  ponui  k-s  F'rank;^  ncustriens  cl  àexciler  leur  auli  palliie  con- 
tre ta  domitial  ion  du  roi  defiurgondie  :  cMcy  réussit, et  fut  protégée 
)ftx  b  DatioualilC-  neustrïcnîie  dans  une  occasion  où  la  cause  de 
Gontbranu)  était  celle  de  la  justice  et  de  riiumanité  mêmes.  Gonl- 
hr&mn  atoîI  rétabli,  en  d(*pit  de  Frédegonde,  l'évéque  Prac- 
lestaluR  sur  le  siège  de  Rouen;  à  la  suite  d'une  querelle  avec  oc 
pnjlat,  Frédcgoudc  le  fil  poignarder  par  un  de  ses  àitmiét  pcn- 
daul  l'oflicc  divin,  le  join-  de  Pâques  5SG,  sans  que  personne, 
pormi  les  assistants,  eût  le  courage  de  secourir  le  malheureux 
évéque;  puis  Frédegonde  cul  encore  l'impudence  d'aller  lui 
rendre  visite  pendant  son  agonie.  *  Il  est  radieux  pour  nous  et 
pour  le  reste  de  ton  peuple,  lui  dit-elle,  0  saint  éréque,  que  ceci 
le  soit  arrivé;  mais  jilaise  au  Ciel  qu'on  découvre  celui  qui  a  osé 
comiue4tre  une  (elle  chose,  afin  qu'il  subisse  des  supjdices 
digues  de  son  crime! — Va,  répondil-il,  nul  n'a  fait  ceci  que  celui 
qui  a  fait  périr  deux  rots,  et  qui  a  si  souvent  vei'sé  le  sang  inno- 
cent Tu  seras  u»audito  dans  les  siècles,  nt  Dieu  prendra  ven- 
geance de  mon  sang  sur  ta  léte  !  »  Il  expira  iiii  iikilant  après. 

frédcgondc  empoisonna  ensuite  un  seigneur  frauli  qui  l'avait 
Oieitacée  de  punir  cet  allt-nlal,  pt  tenta  de  faire  assassiner  Tévôqu^* 
de  Bayeux,  qui  avait  mis  en  interdit  les  églises  de  Rouen  jusqu'à .  , 
te  qu'on  eût  découvert  l'auteur  du  meurtre,  et  qtii  poussait  tI^,-^ 
goumiscment  une  enquélc  ft  ce  sujet.  Plusieurs  des  jfcns  de  Kré-    , 
degonde  furent  arrêtés,  mis  à  la  torture,  et  avouèrent  la  vérité. 
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qu'on  manda  aussitàt  au  roi  Goniliraiiin.  Le  roi  de  Burgontlie 
était  déjà  tout  k  îa^i  brouillé  arec  Frédcf,'onde,  (jui  l'avait  appela 
jusqu'4  Irois  fois  en  Neiistrie  pour  tenir  son  fils  sur  les  fotils  do 
bapti.>tiie,  et  qui  n'avait  jamais  pu  se  décider  à  lui  amener  Ven- 
,faiii,  de  peur  apLiarcmineat  qu'il  ne  s'en  rendit  inalire'.Gonl- 
limmn  lémoigtiu  une  indij-'nalïon  c\lri^nip,  et  dOpècha  à  Rouen 
trois  ÉVi^ques  jiour  aller  dierclier  •  l'auteur  du  crime  ■  et  le  lui 
amener  ;  niais  les  grands  de  Neustric  repoussèrent  sa  demande, 
comme  lui-m^ine  avait  repousse  nugut^rc,  eu  seml)lable  occa- 
sion, la  demande  du  roi  d'Auslrdsîe.  •  Si  qnelqu'uti  est  reconnu 
coupable  parmi  nous,  rfpondireal  <  ceux  qui  nourng&aieul  le  |ietit 
Chloltier.  Il  ne  doit  point  être  conduit  derant  le  roi  Gontlimmo, 
parce  que  nous  avons  pouvoir  de  n'-primer  les  forfaits  des  nôtres 
par  l'aulorilé  rwvale  qui  nous  est  cnnliéc.  —  Sacliez  dont,  repri- 
rent les  envoyés,  que,  si  celle  qui  a  lait  ces  clioses  n'est  [Mis  mise 
en  jugement,  notre  roi  viendra  avec  son  aitiitc  cl  dévastera  tout 
ce  jiays  par,  le  fer  et  le  feu.  ■ 

Frédegonde  ne  tint  compte  de  ces  menaces,  et  installa  évèquc 
h  Rouen  un  des  iiisti^-aieurs  de  l'assassinat  de  Pnele\taluB:Gont- 
hramn  ne  nnt  pas  en  persontte,  et  ne  dirigea  point  de  grandes 
années  vers  le  \ord  ;  ses  principales  forces  ((aient  engagées  dans 
une  guerre  assez  malheureuse  contre  les  Wisigoiiis.  II  y  eut  lon- 
lefois  dès  lore  une  lullc  |irest|UO  tonlimielle  en  Ncustric  enlit  les 
partisans  du  roi  de  Bui-gondie  et  ceux  de  FrtHIcgoude;  les  terri- 
toires de  Rennes,  de  Nuntes,  d'Aijgers,  furent  surtout  le  thMtre 
de  ces  troubles.  U-s  deux  factions  rival isiiciit  de  violences.  Néan- 
moins te  parti  de  Gonlhramn,  qui  prenait  presque  toujours  IcS' 
armes  à  propos  de  quelque  nouvelle  scélératesse  de  Fréde^onde 
et  de  ses  adhérents,  se  pri^sentalt  habituellement  comme  le  ven- 
geur du  droit  outragé.  Tout  ce  qu'il  y  arait  d'honunes  cHrénés  et 
sanguinaires  dans  la  Neustiie  m:  ralliait  à  la  veuve  de  Hilperilc, 
beaucoup  moins  par  nationalité  que  para^'crsion  contre  un  prince 
j^ait  ik  faire  prévaloir  quelques  idées  d'ordre;  mais,  (ont 

fînailirBinn  «'fiiiit  {iehi  \  U  tu  i*  uni  en  délAÛ  <l  airant  dit 
uli  taoi  doai«  ptti  Min  nc^cn  paisqa'oi  m  la  tui  iD«air>ii  pai. 
Cl  jnrci  par  itoit  (it<|u<«  et  iroii  tenu  honwu  Doulitei  \,9yit»i 
hir  *uûl  titn  le  iU  t)c  Hitimrlli. 
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grossi  que  fùl  le  |Hirli  de  Frfdi^oiidc,  la  rcînc  de  Neustrie  comp- 
tait bicD  i>Ius  sur  les  couti-iiux  de  ses  sicnires  que  sur  les  fraince$ 
de  ses  guerriers  :  elle  arnit  envoya  réccinniciit  deux  clercâ,  avec 
Jesïiranw-swxemiHiisûuiiés,  pour  luer  Hildclieil  li  Bnineliilde; 
comme  ils  Ireinblait-nt  en  recevant  ses  ordres, -elle  leur  lit  boire  ■ 
une  «  potion  qui  rortirui  leurs  courages  »,  et  leur  donna  un  vase 
plein  de  1a  ni£inc  liqueur,  iiiiii  i|u'il»  I»  iniKM'iit  le  <  matin  du  jour 
où  ils  accompliraient  l'œuvre  ».  Les  clercs  partirent,  dt^guisés  en 
iiiendiaiils  ;  mais  ils  rurcnt  découverts  et  mis  K  mort.  Prt^egondc 
ne  «  découragea  point  ;  chose  iMningc  !  elle  trouvait  toujours  de 
reaux  s*idcs;  ces  inarlyi-s  du  crime  s<!  iiiullipliaicnl  sous  ses 
,  cl  le  fanatisme  pcrsonuol  qu'elle  inspirait  avait  dus  en'els  qur- 
le  fonatisme  religieux  ou  ])oIiliquc  scmlilc  seul  capable  de  pro- 
duire. L'année  d'apri-s  sa  dcrniric  lenialtve  contre  la  vie  du  roi 
d'Austrasic  et  de  m  mère,  elle  di^iiùrba  contre  Gunlbiunni  un  Bâ> 
assin,  qui  fut  trouva  caché,  de  nuit,  avec  une  f'pûe  cl  une  pique, 
(tans  l'oratoire  où  le  xieuï  roi  avait  coutume  d'aller  ouïr  matines. 
Tout  cela  ne  fit  que  resserrer  rallianee  des  rois  d'AusIrasie 
et  de  Bur^rondie;  mais  Frédegondu  espûmil  £lre  bicnlâl  di^bar- 
ntssfc  du  )ii-eniicr,  que  menaçait  une  conjuration  formidable. 
U  jeuïic  Hildelierl,  docile  aux  conseils  de  sa  mère,  s'elTorvatI  de 
hri^er  la  farouche  indéiicndaiircde  ses  leudes  :  le  maire  du  jialais 
étant  mort  en  585,  Bninelitlde  avait  einp^clu^  qu'on  le  rcnipIaçAt, 
d  l'autorité  royale  avait  fait  de  sensiblcâ  progrés  depuis  ileux 
ans  :  les  princiituux  leudes  d'Austrasic  et  de  Ncuslric  s'aboticlië- 
rent  sous  prétexte  de  traiter  de  la  |)uix  entre  les  deux  lïlals,  &'eii- 
leiidirent  sctréleracnt  entre  eux  cl  avt-c  Frédfgonde,  et  organisè- 
rent une  conspiration  dirigée  par  les  ducs  llauliliin^,  L'rsion  el 
Bertlicfrcd.  llildebert,  h  peine  à^c  de  ili\-sqit  ait!;,  avait  déjà  deux 
(ils  appelés  Théodcbcrl  el  Tliéoilerik  :  on  convint  de  tuer  llilde- 
bert  el  de  diviser  l'AusIrasie  en  deux  rorauines  :  Hautliiri^,  duc 

IileSoissons,  «  boumic  rempli  de  toute  vanité  >  et  qui  se  diïJiit  lils 
de  Chtather  rAncicn,  devait  commander  dans  la  Cliampagne  et 
les  cAJitons  voisins  au  nom  du  petit  Tbéodcberl  ;  le  reste  de  l'Au»- 
^sie  devilit  étic  régi,  sous  le  nom  du  e^ccond  lils  de  llildvbeil, 
jp'l^rsion  et  Berlhelred,  el,  sims  doute,  les  loudcs  se  sernicnt 
partagé  les  domaines  royaux.  L'n  autre  couiplot,  qui  se  rallacliail 
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&  celui-là,  fut  ourdi  par  beaucoup  de  seigneurs  burgondiens  contre 
les  jours  du  roi  Gonlhramn.  Le  meurtre  des  deux  rois  allait  être 
le  signal  d'une  £|M>uvaii(»l}le  iinnixliie  :  In  Oatiic  eût  êl£  dùmcin- 
brte  entre  des  bCles  féroces  qui  s'en  fussent  aiTaclié  la  luiubcAUi 
saiiglatiis;  tes  principaux  meneurs  de  la  conspiration  étaient  lest 
plus*brutaux  et  les  plus  dépravés  des  chefs  barbares;  Raukhing, 
surtout. dépassait  «n [«rvcrsiti Frédugoiidc cllc-niiine. et  «  n'arail 
rien  qui  fiU  du  l'homme  >,  dit  GK-goirc  do  Tours.  Fr6dcgondc 
tuait  avec  îndiRércuce;  RaukhÎDg  torturait  avec  volupté.  Souvent,  m 
pour  f  gayer  ses  repas,  il  forçai!  ses  esclaves  à  éteindre  entre  leurs 
jambes  nues  des  (lainbvnux  alluma,  et  répétait  son  horrible  jeu 
tant  que  les  chairs  de  ces  mallicurcux  n'étaient  pas  brûlées  jus- 
qu'à l'os  :  un  jour,  il  fit  enfouir  tout  rib  deux  de  ses  serviteurs, 
un  jeune  homme  el  une  jeune  fille,  qui  s'étaieut  marias  sans  son 
consentement*. 

lia  Iratiie  fut  découverte  :  un  émissaire  des  conjurés  burgoD- 
dicns  fut  saisi  dans  l'église  Saiiil-Marcel  de  Chalun,  au  niomeoti 
où  il  levait  déjà  le  couteau  pour  frapper  le  roi  Gonlhramn  ;  ap- 
pliqué h  la  torture,  il  aroua  tout;  t  un  grand  nombre  d'hommes 
furent  tués  ■>,  par  ordre  du  roi,  sans  avoir  le  temps  de  se  mettre 
en  défense,  el  Gonihrainn  manda  en  toute  liâtc  ce  qui  se  laissait  _ 
&  SOQ  neveu  llildobert.  tlaukliing,  «  se  vantant  de  {>arvenir  hiculàl  S 
6  la  gloire  du  sceptre  royal  »,  était  déjà  en  chemin  pour  se  rendre 
h  la  cour  d'Auslrasie,  qui  se  tenait  tanlôt  ft  Coh\ea\i  (Castnmt' 
Conflvenlit),  liinldt  à  Melx,  tanlOt  à  Reims;  il  s'était  cliargé  d'as-     i 
sassiiier  llildebert  de  sa  propre  niaiu.  Arrivé  à  la  cour  d' Australie,  ■ 
il  ftit  introduit  dans  la  chambre  fi  coucher  du  roi,  qui  <  l'cnlroiinl 
de  choses  el  d'autres  > ,  puis  le  con^éilia  sans  témoigner  le  moindrv  ^ 
soupçon,  mais  sans  que  naukhing  trouvât  l'occasion  propice  pour  B 
frapper.  A  l'instant  où  le  duc  sortait,  deux  gaj-dcs  de  la  poiie 
[otiiOTii,  huissiers)  le  saisirent  |»nr  les  pieds  el  le  renversèrent  *ur^ 
rescalier,  les  jambes  étant  encore  dans  la  cliombre  et  la  tétej 
iwndani  sur  les  marches.  Avant  qu'il  pilt  se  reconnaître,  de»| 
g«ns  aposlés  se  rutrcnt  sur  lui  el  lui  liadièreul  le  ciAnc  &J 

I.  Grée.  1.  VIII,   c  •i-\n-l\-lï.  lb.  Î9.  Si,  3Z,  il.  tt,  44.  —  Crf(oir«  4« 
Tnun  cii«  iTaD  |K<-tti  rmut,  Xrihtaiiin,  £it<|U(  du  Htlis.  ilc*  Irilu  tusl  «QM» 
t  uui  de  IUiiUii*g.  L  Tllt,  e.  3t. 
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eoaps  d'Cpfe;  puis  on  di^pouilla  son  cadavr«  et  on  le  jeta  par 
la  fcnéire.  Des  servileurs  du  roi  étaient  partis  d'avance'  pour 
Hller  meilrc  la  ranin  sur  les  irésors  de  Haakliing.  Ureton  et  Bcr- 
Ifaefred  avaient  pris  les  armes  et  combina  lours  mouvements  de 
manière  à  arriver  à  la  cour  iramâdlateincnl  aprîts  que  BaukhiDg 
rarait  fait  son  coup  :  à  ia  nouvelle  de  la  mort  de  leur  complice, 
ib  rétrogradèrent  et  allèrent  s'enfermer,  avec  leurs  anlrusïions, 
lenn  Camillcs  et  leurs  tréeoi's,  dans  une  basilique  consiruile  sous 
rinvocaiion  de  saint  Martin,  au  baut  d'une  montage  du  pays  de 
Vsivre  [Vabr^nsis  pagvs,  près  d'Ivoi,  dans  le  Luscmbourg}.  Ia 
peste  des  conjurés  n'osèrent  éclater. 

Les  rebelles  curent  quelque  répit,  et  Httdebcrt  ne  marcha 
piusur-Ic-cbainp  contre  eux  :  son  pj^re  adoplif  Gonthramn  lui 
init  assise  un  rendez-vous  &  Andelol  {A<nàetaus),  dans  le  dlo- 
etee  de  Langrcs,  afin  d'avLwr  aux  inltrCts  communs  et  de 
nïfondre  ks  difTèrends  qui  n'avaient  ^t(  que  suspendus  et  non 
termtn<^s  entre  l'Austrasic  et  la  Burgondie,  entre  Bruneiiilde 
ei  Gonllirainn.  Les  deux  roi?,  les  reines  Brunebildc  cl  failcube, 
mire  et  Temme  de  llildeberl,  et  beaucoup  de  grands  et  d'évfi- 
([ues,  s'abouchèrent  donc  &  Andeloi  le  29  novembre  hZl,  et 
l'oo  rédigea  un  pacte  solennel  quidOcidait  toutes  les  questions 
relatives  aux  cités  du  morgow-ghiba  de  Galcswinthe  cl  de  la 
fuoccssjon  de  Haribert,  que  Gonihramn  s'6taU  appropriées  :  il 
hit  convenu  que  Gonthramn  garderait  le  tiers  de  Paris  qui  avait 
tppurtenu  à  Sigbebcrt,  ainsi  que  la  portion  des  pays  d'iiltampes 
et  de  Chartres  provenant  de  ec  prince,  et  les  cantons  de  Cliàteau- 
[hin  et  de  Vendôme;  Meaux,  Senli?,  Tours,  Poitiers.  Avranches, 
Aire-6iir-rAdour  ou  Vlco-Julius,  Conserans.  Lapurdum  (Rayonne] 
el  Atbi  demeurèrent  ou  furent  restitués  h  UUdebcrt  ;  Gonthramn 
garda  viagèremcnt  quatre  des  cinq  cités  dumor^<iAi>-^Aj'6(i,  et 
restitua  la  cinquijyme,  Calioi-s,  à  Brunchitde,  qui  devait  recouvrer 
les  quatre  autres  après  la  mort  de  Goolbramn.  Le  survivant  de? 

1.  EiftttlMt  pnhtiti,  apcr  le  iraupori  public  >,  dit  SrSgoIrc  de  Tttan.  ce  qui 
K»til«nil  •IgBller  qu'Us  titlcn:  prii  la  poita;  let  potlti  rnoiaîuei  Citteal  er>m- 
pUicranil  d'ïorgaaiv^ti  depuis  longtcmp*.  si  Vtvteiitt  p'iblifa  a'éiaU  plut  ija'tin 
drali  de  rtquiti'ioD  de  elictux.  d«  chaHols  ti  de  lUre*.  Peul-eira  eepoii'lant 
Iramiblldo  «tail-«Uo  l«Btt  d«  r^ublir  1«i  r«l»ii  rfgulitn.  >'.  Im  r»rtiiola(  dt  Mir- 
Isir,  1. 1,  tom,  IL 
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deux  rois  éUît  dtV:laré  héritier  de  l'aulre  en  cas  de  mort  : 
enfanis.  La  libre  circulation  était  étaldie  entre  les  hommes  des 
deux  royaumes.  Toutes  choses  devaient  être  remises  sur  le  m^ine 
pied  ([u'àla  mon  de  Chlollier  l'Ancien  :  lesleudes,  qui,  depuis  la 
mort  de  ce  prince,  avaient  passé  d'un  royaume  dans  l'autre,  aa 
gré  de  leurs  caprices,  devaient  être  contraints  de  retourner  cnï 
l'obéissance  du  roi  auquel  iU  avaient  primiti^cineiil  eni^^'é  leur  ' 
foi  lors  du  partage  des  domaines  de  Clilother.  CV-tnît  là  une  in- 
novation gi^ve;  car,  jusqu'alors,  le  serment  d'un  antruslion  à 
son  cLer  n'araît  été  qu'un  engagement  individuel  d'homme  a 
homme,  et  l'on  Toulait  ici  rendre  cet  engagement  héréditaire  H , 
r^arddessuccesseursducher.ParcompeDsationde  celle  cxi^cxKe, 
les  Icudes  obtinrent  des  garanties  ;  les  rois  s'obligèrent  h  nuihi- 
tenir  leurs  fidèles  en  possession  des  dons  qu'ils  leur  avalent  ac- 
cordés oti  leur  accorderaient  dorénavant,  et  à  leur  rendre  tous 
les  bénéûccs  qui  leur  auraient  été  enlevés  injostemenl  depuis  la 
mort  de  Chlother.  Les  parties  jurèrent  d'observer  inviolablement  - 
ce  traité,  tpar  le  nom  de  Dieu  tout-puissant,  par  l'indivisible; 
Trinité»  ci  par  le  redoutable  jour  du  jugement.  ■ 

Le  plaid  d'Andelot  Tut  témoin  d'un  acte  de  justice  :  le  châ- 
timent de  ûoiilhramn-Bose,  qui  avait  si  odieusement  trahi  le 
jeune  prince  Mérowig  et  le  malheureux  Gondon'ald  ;  (îontliraitm- 
Bose  fut  condamné  k  mort  pour  ses  innombrables  perfidies  etfl 
pour  un  sacrilège  qu'il  avait  récemment  commis.  Dans  ce  temps 
de  barbarie,  la  justice  même  ressemblait  nu  crime,  et  l'exécution 
de  (lODthramn-Bose  eut  l'air  d'un  assassinat.  Le  condamné  s'était 
réfugié,  avec  quelques-uns  de  ses  gens,  dans  une  maison  occupée 
pai'  l'évéque  de  Verdun;  on  mil  le  feu  à  la  maison,  au  risqua  de 
brAler  l'évéque  avec  l'boio  qu'il  avait  reçu  bien  malgré  lui. 
Gontbrainn  alors  sortit  l'épée  k  la  main,  et  fut  salué  d'une  telle 
volée  de  pierres  et  de  dards  qu'il  eut  le  coriis  cloué  &  la  muraille, . 
et  resta  debout,  tout  mort  qu'il  fût. 

Le  son  de  Gonttirainn-Bose  présageait  celui  qui  attendait  lesi 
rebelles  Ursion  et  Berthcfred.  Ursion,  voyant  qu'on  allait  incen- 
dier la  Ixisilique  où  il  s'était  retntnclié,  s'élança  dehors  connue  un 
ligre  forcé  dans  son  re|Kiire,  et  massacra  tout  ce  qui  su  trouva 
devant  lui,  jiisqu'^  ce  que,  frap|iê  à  la  cuisse,  il  tomba  et  fol 


I 


r 


1»VSM|  PACTB  D'AKOBLOT.  93 

MHicvé  (le  niillc  coups.  Bertherreil  sV-lait  retiré  dans  un  ornloire 
dépcotlflul  du  pcilais  Épificopal  tie  Vcnlun  ;  un  des  ducs  de  Hildc- 
bert  cntni  dans  Vrrdtin,  ceniii  l'oratoire,  «t,  sur  le  refus  que  fil 
fiÏTéiiuv  de  Uvn;r  le  réfugié,  coniniandA3t>cs  coinpagnonsdc  mou- 
ler »ur  le  toil.  d*aiT»c]icr  les  tuiles  qui  le  courraient,  et  d'en  acca- 
litcr  Bortlu-Xred ,  sans  respect  pour  le  droit  d'asile.  L'érfique  en  mou- 
rut de  chagrin.  L<rs  vengeances  royales  ne  s'arrêtèrent  pas  ih  : 
plusieurs  autres  ducs  furent  d£-grad/;s  de  ladignité  ducnle.  et  rem- 
place par  des  créatures  du  roi  et  de  fii'unclulde;  «  iK'aurunp  de 
ivns,  de  peur  du  roi,  s'en  all^rtnl  dans  les  régions  élrangî^res.  > 
Le  fourbe  Âréquc  /Egidins,  i[iij  avait  cli!:  un  des  aflidés  de  Fréde- 
^odc  cl  des  pires  cnnctnis  de  Brunchilde,  fut  cependant  rccuA 
nwrrj,  moyennant  les  riclics  présents  qu'il  porta  au  roi.  On  igno- 
rait qu'il  eût  trempé  dons  les  projets  de  Raukhing  et  d'Ursion  ;  mais, 
ilcQX  ans  plus  lard  [en  590),  ses  crimes  furent  complètement  dé* 
rotlfe  ik  l'occasion  d'un  nouveau  complot.  Brunchildc  et  Ilildcbcrl 
araientd'abord  usé  declémcnce;  maisPrédegonde,  qu'exaspéraient 
ia  grandeur  et  U  puissance  de  su  rirale,  ayant,  sur  ces  entrefaites, 
envoyé  douze  assassins  i  la  fois  contre  le  roi  d'AusIrasie  et  sa 
mère,  la  riirueur  reprit  le  dessus.  Les  privilèges  erclési astiques  ne 
ftircnt  cependant  pas  violés  dans  la  personne  d'ii^idius,  et  les 
érèques  aostrasiens  furent  convoqués  h  Verdun  au  mois  d'oc- 
lobre  590,  i)our  juger  leur  confrère,  qu'ils  dégradèrent  canoni- 
iiucment.  Les  grandes  sommes  d'or  et  d'argentqui  avaient  été  le 
prix  de  ses  iK-rlidies  furent  portées  dans  les  coffres  royaux,  et 
BUdebert,  accordant  sa  vie  aux  prières  des  évéques,  le  relégua 
(  dam  la  ville  d'Argenlorolum,  qu'on  appelle  maintenant  Stras- 
bourg» (S/rdfffrMryHJw),  dit  Grégoire  de  Tours'. 

Bmnclnldefaillit,  peudetempsaprès,  tirer  uuc  juste  vengeance 
de  ?rédegondc,  et  ■  l'ennemie  de  Dieu  et  des  hommes  ■  fut  sur  le 
point  de  se  prendre  dans  ses  propres  pièges.  Une  haine  h  mort 
s'était  élevée  entre  deux  des  principales  familles  frankcs  du  Tour- 
noisis  :  un  Frank  ayant  abandonné  sa  femme  pour  une  concu- 

t.  Crcg.  I.  U.  e.  S,  9,  l»-13,  >«,  30,  W;  U  X.  a.  19-19.— C«sl  1>  ^rtmilm 
Ml  ^s'ippattli  U  0410  da  Siratboarg,  comp'XJ  d'un  mot-  Uciti  cl  d'un  niot  gar- 
■ttii|«t .'  Smua-^ar^.  la  >U1«  i*  clicaiiD.  Oo  l'appela  «iBit,  p«r<«  que  t'HtiX  an 
éa  grud>  puMgM  d*  b  Gtole  ta  GcriMitic. 
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bine,  \p.  jeune  Trère  de  l'^usc  délaissa,  après  J'inoUIes  rcpro- 
t'hes,  vint  attaquer  son  bciLU-frèrc  à  la  If  le  de  quelques  »er*iteiirs 
armés;  ils  se  lin-èrent  un  si  furieux  combat  que  tous  les  com- 
Ijaltanls  s'cnlrc-luiirenl,  àrcxo-plion  il'tin  seul  lioinnic  «  demcurA 
vivant  faute  i)e  quelqu'un  qui  le  pût  frapper  >.  Li  uiort  des  par- 
ties intéressées  ne  mit  [>a$  fin  à  la  querelle,  cl  ta  guerre  continua 
entre  les  cleux  familles  et  tous  leurs  clients  et  serviteurs.  Fréde- 
(;on(le  voulut  Itrs  nl*coiicilier  :  sa  inédiaiioti  fut  nii-jiii.'U'M!  par  une 
des  deux  factions.  La  veuve  de  Hitperik  s'arisa,  pour  rétablir  la 
paix,  d'un  cxp^diral  bien  digne  d'elle:  clic  invita  h  un  banquet 
les  trois  plus  récalcitrduts  des  gucrroyeurs,  les  enivra,  puis  leur 
(il  fendre  la  lèle  h  coups  de  faadie.  Les  parents  des  morts  oou- 
rurenl  aux  armes,  bloquèrent  le  logis  de  Frédegonde,  et  dépêche- 
r«nl  des  mesisager^  vers  le  roi  Hildebert  ailu  qu'il  les  aidAt  h  la 
prendre  et  &  la  luer  ;  mais,  avant  que  les  milices  de  la  Gliampagne 
eussent  pu  entrer  dans  le  Toumnisis,  les  amis  de  Frédegonde  !a 
délivrèrent  et  remmenèrent  hoi-s  de  Tournai  (591)  '. 

Celait  une  i^li'ange  situation  que  ces  tenUitives  violentes  et  ces 
hostilités  continuelles  sans  guerre  ouverte.  Cet  état  de  choses 
tenait  auï  craintes,  aux  scrupules,  à  l'humeur  pacifique  du  vienx 
Gonthramn,  qui  redoutait,  par-dessus  tout,  une  grande  guerre 
civile  cuire  les  royaumes  franks,  et  qui  protégeait  la  N'eustrie  loal 
en  la  disputant  i  Frédegoude.  Malgi-é  ses  terriMcs  griefs  cunlre 
celle  meurtrière,  et  malgré  les  plaintes  de  la  cour  d'Auslrasie,  il 
consentit  à  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  son  neveu ,  le  petit  roi 
CIdother,  qui  lui  fut  envoyé  à  Paris  par  Frédcgonde,  après  sis 
ans  de  délai.  I^  cérémonie  eut  lieu  dans  l'église  du  boiu-g  de 
Nanlerre,  célèbre  parla  vocation  de  sainte  Geneviève;  puis  le  vieux 
roi  s'en  retourna  paisiblement  à  Ghalon-sur-SaAne,  el  l'enranl, 
dans  l'intt rieur  de  la  Neusiric.  Frédegondo  avait  pourtant,  l'année 
précédcnlc.  fait  périr  par  une  trahison  sanglante  le  chef  du  para 
deGontliranta  en  Neustric.  avec  tout  an  corps  d'armée  fnink.  Les 
tienuàes  Bretons  ayant  recommencé,  durant  les  vendanges  de 
587,  588  et  590.  leun  Incursions  dévastatrices  sur  les  territoires 
de  Nantes  et  de  Hennés,  Gonthramn,  comme  tuteur  du  roi  de 
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XeD&tric,  donna  ordre  à  Bcppolen,  duc  de  la  Marcbc  de  fircCagne. 
cl  à  £ltrahcr,  duc  de  Pori^  de  c-ocduire  une  nrniëc  contre  les  Brc- 
lODS-  Bt'jiiioK'n  l'inil  liAvoué  ft  Goniiiratnn  et  hosiile  à  Frédegonde, 
a«c  laquelle  Kbniiieravaitaii  contriiredesirilellifîciiccs.  Lesdetiï 
dacs  trancliircnt  sans  obstacle  la  Vilaine,  puis  la  rivière  d'Oust,  et 
p^oCtrèrcnl jusqu'au  fond  du  pnys  de  Vannes,  où  ils  rciiconlrirenl 
lonles  les  forces  des  Brelotis  réunies  sous  le  commaiidenient  de 
Gwaroch,  (»>«»  de  Vannes.,  et  gi-ossiespar  un  renforl  inattendu. 
Les  Saxons  de  Bayeux,  à  l'insiigaiion  secrifle  de  FrOdegonde, 
étaient  venus  joindre  Gwarocli,  «  après  s'èlrc  tondus  cl  lialiîlKs  i 
la  manière  des  Bretons* ».  l)cp|>olcn  se  précipita  iinp^'tueusc- 
ment  sur  l'cnarmi,  à  travers  les  déliU-s  et  les  fondrières;  mats 
il  ne  fui  pRS  suivi  i^ar  I^liraliti-,  ol,  aiir*-!;  iniif:  jours  d'une  lutte 
acliarrïie,  il  lonilia  sous  k-s  lances  des  Ureions,  el  tous  ses  com- 
pagnons furent  pris,  ^gut^és  ou  noyés  dans  la  vase  des  marais, 
lïhmlier,  au  lieu  de  lui  poiler  secours,  s'était  dirigé  sur  ta  ville 
de  Vannes,  où  H  fui  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  l'évèque 
et  par  la  population  gallo-romaine,  qui  ne  portait  qu'à  regret 
le  Joug  des  Bretons  Kimris.  Gnarocb,  aDaibli  par  sa  coûteuse 
viclotrc,  demanda  la  paix  et  livra  des  otages;  mais  à  peine 
Ëbraber  se  tut-il  mis  en  devoir  de  rentrer  dans  le  pays  Nantais, 
que  Canao,  (ils  de  Ginarocb,  fondit  sur  les  Franks  occupas  &  re- 
passer la  Vilaine  à  guè  près  de  son  embouchure,  et  prit  ou  dt^li-uî- 
sit  toute  leur  arrière-garde.  L'armée  franke  n'était  pas  au  bout  de 
sesmslbeurs,  el  les  populations  angevines  qu'elle  a\ait  cruel- 
lement pillées  h  son  premier  passage  lui  tendirent  des  enibûclics 
au  retour;  la  traversée  de  la  Mayenne  ne  fut  guère  moins  fat^de 
aux  gens  d'IîliraluT  que  relie  de  la  Vilaine  (500).  Le  traître  Ëbraber 
fut  tJèpouiltè  de  tous  kcs  biens  par  le  roi  Guntbramu'. 

-Les  Bretons  n'i-taicnt  pas  les  seuls  adversaires  qui  lissent  alor^ 
essuyer  de  graves  écbecs  aux  Franks  :  tes  rois  franks  avaient 
tenlè  de  détourner  au  debors  ta  turbulence  de  leurs  peuples  et 
de  recommencer  les  guerres  de  conquête»,  mais  avec  fort  iicu  de 

I.  Ck$  1.  X,  c.  9.  Il  pualirait,  d'ipita  m  pauage,  i|iie  lu  Brtiivns  do  uidron 
«t  ia  lanfui  ïcttiqM»  |i»nai«nr.  au  ilxitina  iltcle,  Iw  chaveax  conria  b  l«  »• 
niBUa.  ee  qui  «ai  (on  diflicilu  li  caiiipr cadre.  Lca  Jenciit  obercui  MOI.  tujoiird'liiii 
«BCMe,  le  ai{ae  dUUaaUf  des  Brelans  cominc  dca  aneiant  Gaulois. 
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SUCCJ^.  Depuis  quelques  années,  l'Espngnc  f-laitagiU^e  de  grands 
(roubles  religieux  :  la  Foi  catholique  avait  Tail  des  progrès  parmi 
les  Wisigoths;  l'aiianisme  #lftU  allaqui>  au  «eur  tle  sou  empire,  el 
une  (pirTri"  civilR  ;i*ait  edalô  enti-e  le  roi  Léowighild,  arien  zéj^, 
et  son  m&  Herni6negbild,  conrertî  au  catliolicisine  par  sa  femme, 
Ingomle,  fille  de  Sighebrrl  cl  de  BnimiTiUle.  Hcrméneglind,  quoi- 
que souliiiiti  par  li!S  gouverneurs  iiDpOriaux  de  l'Afrique  el  |)ar  les. 
Suèves  de  1»  Galice,  dont  une  grande  partie  fiaient  catholîquei), 
avait  Hé  pris  et  mis  îi  mort,  et  Ingonde  étiil  niorle  exilée  en  Afri- 
que. Bnniehilde,  en  585,  solUciL-i  inutilement  les  leudes  austra- 
stens  de  tirer  ]'é\téc  en  faveur  de  sa  fille  ;  les  Ausirasiens  ne  bou- 
gèrent pas  ;  mais  les  Burgondcs  et  les  populations  d'entre  Seine» 
el-I^ire  el  d'Aquitaine  s'arm^reiii.  sur  l'ordre  de  Gonilinsmo. 
quelques  mois  après  la  catastrophe  de  Gondowald,  Gontliranin 
sembla  vouloir  parodier  le  grand  Clilodo^vig,  son  alcul.  «Allez, 
dit-il  A  si-ft  ^^ti/'i-anx,  et  rouiniL-ucc/  par  soumellrc  h  notre  jxiavoîr 
la  province  de  Seplimanie,  qui  touche  aux  Gaules.  Cest  une  chose 
inlolérable  que  de  voir  les  limites  de  ces  horribles  Gotli»  s'i^lcndre 
jusque  dans  les  (iaitles.  »  Deux  arnif-es  de  Krnolis,  de  Gallo-no- 
malns  cl  de  Burgondes  se  dirigèrent  donc  vers  la  Scptimauie  ou 
Gotliic  gauloise  par  les  taIIûcs  du  RliAuc  cl  de  la.  Garonne,  en 
dévastant  tout  sur  leur  passage,  sans  connallrc  omis  ni  ennemis. 
Les  deux  armées  s'avancèi'enl,  l'une  sur  Nîmes,  l'auti'c  sur  Car- 
cassonne;  les  catholiques  de  Carcassonnc  ouiTÎrcnl  aussiti>t  leurs 
portes;  mais.quand  ils  vircni  le  désordre  cl  le  pillage  entrer  avec 
les  Pranks  dans  leur  cité,  ils  rcprirenl  coura^euscnienl  les  aniics, 
fondirent  h  rimprovîi>tc  sur  cette  liordc  cHrinéc,  cl  la  ct)QSsé:renl 
de  In  ville.  IjCS  Franco-Aquitaiùs  se  débandcreni  dans  toutes  les 
directions,  cl  iH-aucoup  furent  exterminés  en  détail,  soit  parles 
Golhs,  soit  par Icsbabt tan ts  du  pQj'sToulousain. que  leui*»  violences 
avaientvxaspfrés.  L'autre  arméiMi'eul  point  ifn  meilleur  sort:  elle 
Sca-lira»ansavoirpuprfndre  une  seule  villeimportante.Sa  retraite 
fui  désastreuse;  l'hiver  élaîl  arrivé;  les  routes  étaient  inlerccplécs 
taries  torrents;  toutes  les  moissons  des  Iwrds  du  Ithâne  ajnnlt^t^ 
gBSp  illiesouiocendiées  (taries  soldats,  ils  ne  trouvaient  plusaucuD 
moyen  de  subsistance  :  les  uns  se  noyaient  au  pasjjige  des  rivii^res, 
les  outres  s'cntr'éguigcaicnl  pom*  s'arnicUer  tm  murccou  de  puia  : 
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il  en  |>érit  plusieurs  milliers  par  les  iniiins  de  Irim  ramnrailes  ;  la 
mbi^e  ne  les  renilail  que  pliis  ruri(>ux,  et  ils  ne  cessèrent  liïun 
d^pr^lalions,  leurs  meurtres,  leurs  saeriléges,  qu'en  alteignani 
:uii  leurs  foyers.  I.c  roi  Gonthrnnin  iiionlra  taiil  de  courru(ix. 
les  ducs  qui  avaient  ami  maudit-  L-clfc  aniii^c  chercliî^i'cnt  un 
aaîli'  dans  la  basilicgue  de  Saint-S}inpliancu  d'Aututi.  cl  ne  se  pré- 
senU^reiit  A  lui  qtie  dnns  l'cnceiute  de  ce  lieu  sacré.  Gnnlliramn 
Icsoccablu  de  reiirwlios.  «  Nos  [itres.  sVtria-l-il,  niclluieiil  loul 
leur  espoircn  Dieu;  ilaliAliasaieutdcâfgliscs,  honoraient  les  inar- 
lyrs,  TèiiCmienlIesfvf^ques;  aussi  onl-iU  olilenn  la  vicloîrc  sur 
leurs  ennemis;  nuiis  nous,  tien  loin  de  craindre  Dieu,  nous  àé- 
raslons  sa  sancluaires,  nous  tuons  ses  ministres,  nous  jouons 
arrr  1rs  reliques  des  saints  :  voilà  {lourquoi  nos  inhius  sont  im- 
puissantes, noire  fpLX  lUdit,  cl  notre  bouclier  ne  nous  (irolfgc 
plus.  S'il  ï  a  de  ma  Taule  en  ceci,  que  Dieu  le  Tasse  retomber  sur 
ma  t^tr;  mai;!,  si  c'est  loitsqui  aveu  m^pnisé  mes  nonimnndcmenls, 
Toms  im^riliT  que  In  liarlie  vons  Tende  le  cràucl  — Ti-fs exiTllenl 
roi,  n'^iiliiiiièi'enl-its,  luut  ce  que  tu  dis  est  juste  et  trai  ;  mais  que 
[lOUTiuns-nous  faire,  qimnd  le  peuple  tout  entier  se  précipitait 
dnns  1c  mal,  et  faisail  ses  diMiir^  de  l'iniquité?  Nul  ne  eiiiignalt  le 
roi,  nul  ne  respeetait  duc  ni  comte,  et,  si  ces  clioscs  di^plaisaîcnt 
&  quelqu'un  de  nous  et  qu'il  les  voulAI  cmp^cbcr,  aussitôt  Usédi- 
tion  dVclater,  cl  diarun  de  s'élever  avec  liiiit  de  furie  contre  son 
chef,  que  celui-ci  se  croyait  trop  heureux  d'éviter  k  mort  en  se 
taisant.  > 

L'cfTrayanle  naïveté  de  ce I  entretien  dit  tout  sur  In  d£sorganisa- 
lioD  de  la  société. 

Pendant  la  campagne  deSeplimunic,  une  escadre  franke,  partie 
de  la  Gironde  ou  de  la  Loire  pour  aller  «  infester  la  province 
de  GqIÎcc  >,  dit  lu  cliruniquc  de  Jean  di:  Ittclnr,  avait  ^-lé  cnliùre- 
nicnl  détnitte  par  ies  Gotlis;  puis  le  prince  Rekkarcd,  second  fllg 
de  Véon  igliild,  avait  pris  l'offensive  au  nord  des  Pyrénées  cl  ctn- 
[(orté  plusieurs  chàleaux-forts  des  IcrriUiircs  d'Arles  et  de  Tou- 
louse. Malgré  tous  ces  aïmitaj^es,  le  roi  Léowigliild,  qui  nvail 
iisscz  d'adaires  co  Espague,  târba  par  deux  fois  d'obtenir  la  paix 
en  offrant  de  riches  présents  à  Gonthranm  ;  mais  celui-ci  s'entêta 
dans  le  dessein  de  conquérir  In  Scplintanic  :  la  gueirc  continua, 
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et,  CD  587,  le  duc  D^-sidi^ritiE,  qui  cominandaît  encore  ft  Tooloose 
au  nom  de  Gonlliramn  ei  <lu  jielil  Clilolhcr,  fui  tué  daiis  no 
rambat  de  cavalerie  sous  les  murs  de  Carcaesonne.  H  se  passait 
en  w  moment  de  grands  ftvincmenls  en  Espagne;  te  clerg*  lii*- 
pancwomaln  voyait  se  rtaliscr  le»  hautes  espi^rances. qu'il  nouN 
rtssait  depuis  longtemps,  et  l'béritJer  des  Ainrik  cl  des  twahk, 
le  roi  Rekkared,  rjuivenail  de  succéder  h  son  père  I/onigltild, 
emtnissait  solennel leiiicnt  la  foi  ralholiiiuc  et  prosuivoil  la  reli- 
gion que  sa  nation  araii  professée  dui'ant  plus  de  deux  sièdes. 
L'cxlenni nation  de  la  plupart  des  seigneurs  golhs  par  Léowîglilld 
fut  très  favorable  à  celte  K'volution  religieuse,  qui  eAI  rencontra, 
sans  cette  circonstance,  de  plus  séi-ieux  obstacles.  KUc  ne  s'op6ra 
{«nrtant  ^tas  sans  opposition,  et  la  résistance  fut  vive  dans  la 
Gaule  gothique  :  l'évt-que  arien  de  Narbonnc  et  deux  des  comtes 
de  la  Scptimanie  insurgèrent  les  nriens  contre  le  roi  tlckkared, 
el  les  relielles  coururent  sus,  dans  toute  la  province,  au^  clercs «1 
aux  moines  catlioliqiics.  les  Oallo-Franks  dos  contrées  voisine», 
au  lieu  de  porter  aide  à  leurs  corelîgionimires,  secoururent  les 
hermétiques.  Rckkarcd  aroil  cnvojf  imc  double  ambassade  aux 
cours  d'AusIrasie  et  de  Burgondie,  pour  demander  l'amiliA  des 
rois  franks  et  la  main  de  Chlodoswînde,  fille  de  la  reine  Bruoe- 
hildc  :  Cette  reine  cl  son  fils  ItitdebcrI  accueillirent  avec  joie  les 
avances  du  nouveau  roi  catliolîipic  ;  mais  le  pitux  GontUramn, 
bien  iiu'îl  n'eût  plus  aucun  prétexte  de  iioursuiNre  les  hostilités, 
n'écouta  rien,  et  prolita  sans  scrupule  des  cniharras  que  l'intérfit 
de  la  religion  occasionnait  au  roi  des  Goths.  Les  aricxis  néan- 
moins furent  accablt-s  |>ai-  Itekkared.  mais  Carrassonnc  se  rendit 
au  duc  de  Toulouse,  Au*tro\vald,  successeur  de  Désldérius,  et 
soixante  mille  combattants,  levés  dans  la  Saintonge,  le  Périgord, 
le  Bordelais,  l'Agenaîs,  le  Toulousain,  etc.,  s'appréirrent  h  mar- 
cher par  II  voilée  de  l'Aude  sur  Narbonne.  Ils  avaient  assis  leur 
camp  près  de  Carcassonnc.  et  ce  n'était  (lanni  eux  *  que  Uauqucts, 
qu'Ivrogneries»  et  que  forfanteries.  Ils  n'eurent  pas  la  jidiK 
d'aller  cbercbcr  leurs  ennemis  à  Narbonne  ;  l'armée  des  Goths 
les  assaillit  un  beau  jour  pendant  qu'ils  ne  songeaient  qu'A  boire  el 
à  se  réjouir;  les  Gallo-Franks^  tout  surpris  qu'ils  fussent,  se  ral- 
lièrent el  soutinrent  bravement  le  choc:  les  Goths  llchërenl  pied; 
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1(4  Gallo-Franlis  se  prcVi pilaient  h.  la  jioursuite  de  rennomi,  loi's- 
qu'uii  corps  nombreux,  ciiilMisqué  à  quelque  distance,  les  c!iai;gea 
soudûn  en  flanc  d  en  qttcuc.  Les  Frank^  furent  mis  en  pl«im; 
déroute,  ri  les  flotli?  n-iiin''ri-nt  dnns  Carcassoniic  (589)  •- 

Ce  fui  le  dernier  effort  des  Mérovingiens  contre  tes  Wisi- 
potbs. 

(585-590}  Tundis  que  Gonlliratnn  altoquait,  avec  si  peu  de 
succ^,  la  tiuile  ^ollilquc,  les  Austrasicns  renouvelairnl  leurs 
tcnlatires  contre  l'Italie  lomliardc  :  nildclterl,  cédant  aux  in- 
stances de«  ambassadeurs  de  l'empereur  Maurtce.'qui  lui  rcpro- 

ucnt  d'aTuir  fort  mal  ga^é,  en  SS^i,  les  5Û,000  sous  d'or  h  lui 
ivoyfs  pour  guerroyer  contre  les  Ijangobards,  s'*lait  décidé,  l'an 
d'après,  à  rompre  son  traité  avec  ce  peuple,  el  &  dépécher  une 
année  au  delà  des  Alpes  ;  njais,  grâce  aux  discordes  des  généraux 
et  aiiï  séditions  des  soldats,  les  Ausirasiens  *  revinrent  sans 
aucun  bulîn  t,  dit  Grégoire  de  Tours.  Ils  retournèrent  en  Italie 
au  bout  de  trois  ans  (5S8]  ;  mais  ils  penllrent  contra  les  Laiigo* 
banis  une  grande  bataille»  et  «  il  se  fit  un  tel  carnage  des  Franlts, 
que,  de  inémuirc  d'homme,  on  n'avait  rien  oui  de  pareil  >.Ce 
détnslre  eut  beaucoup  de  retentissement  en  Germanie,  et  le  duc 
des  Bavarois,  espérant  en  profiter  pour  s'affranchir  de  la  siize- 
raîneté  franke,  s'allia  à  Aulbar  {Autharis),  roi  des  Langobards,  et 
lui  Oança  sa  flllc.  Cependant  les  Langobards,  tout  vainqueurs 
qu*iU  (Usscnl,  craignirent  d'être  écrasés  &  la  fin  entre  les  forces 
des  Franks  et  celtes  des  Impériaux,  et  Urbèrcnt  d'obtenir  la  paix 
en  offrant  aux  rois  des  Franks  un  tribut  d'argent  et  de  soldats. 
Rildebcrt  refusa  :  au  priatemps  de  590,  il  se  dirigea  en  personne 
contre  la  Bavière,  et  envoya  en  Italie  vingt  ducs  avec  une  foniii- 
dable  armée:  on  vilserenouvcler,  dans  les  contrées  amies  où  pas- 
sèrent les  chefs austrasiens,  toutes  tes  horreurs  qni  avaicDl  signalé 
naguère  la  marche  des  légions  de  GonUiratnn  ;  arrivés  dan&  le  Mi- 
lanais et  la  VénëUc,  ils  saccagèrent  cruelleineni  le  plat  pavE,  mais 
MMMiërent  devant  toutes  les  cités  :  l'arl  de  la  guerre  se  perdait  de 
jour  en  jour  par  l'anéaniissemenl  de  toute  discipline,  même  de 
celte  qu'avaient  conuue  les  anciens  Barbares.  Le  rot  Auttiar  s'éiJiIt 

I.  Cref.  L  VIII,  c.  M.  3S,  39,  4(1;  1.  )X,  c.  i-3t.  — Pial.  4iac  Kineriutd* 
MtfUj].  — Josii.  dvBielu-.  —  lsitlor.  aitpti.  (de  «fin*}. 
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retiré  dans  les  mursdePavie  pour  bisser  s'toîiiler  ce  (flirent.  Les 
Auslruiens,  tnunnpiit^s  par  la  di&etle  cl  par  les  inalHdics,  n'ai- 
tondirent  pas  ]es  Imp^rîaiii,  qui  s'aninçaicnt  pour  se  joindra  h 
eux,  et  ils  reprirent  pnr  bandes  le  clieniin  de  leur  pnirie,  rendant 
partout  leurs  liabils  et  leurs  armes  pour  aclietor  de*  Ti»res.  Le 
duc  des  Bavarois,  moins  heureux  que  son  gendre,  avait  «é  mal 
secondé  par  son  peuple,  et  avait  prtunplciniMit  siicmmlK*  sons  les 
amies  de  Ililiicberl,  qui  donna  aux  Bavarois  un  autre  (nitice*. 
L'Ausirasic  x  rebuta  enûn  de  ta  guerre  d'Italie,  cl  laissa  les  ÎJin- 
goliards  en  repos,  moyennant  un  tribut  annueJ  de  I?,O0O  sous 
d'or. 

{5871  Non-scnlemcnl  les  Mfj-ovingiens  ne  faisaient  plus  de  iioh- 
Telles  conquêtes,  mais  ils  voyaient  entamer  celles  de  leurs  p^^e9  : 
durant  les  vains  efforts  de  Gonlhramn  pour  s'emparer  de  lu  Sep- 
timanie.  les  Franks  avaient  perdu  la  Novcnipopulanic.  «  I-cs  Wa»- 
cous,  dit  Grégoire  de  Tours,  s'élançant  du  haut  dt»  montagnes, 
descendent  dans  les  plaines,  ravagent  les  vignes  et  les  terres  la- 
bourées, livrent  les  maisons  aux  flanmics,  et  cnunt^ueut  des 
captifs  et  des  troui)eaux.  Le  duc  Austrowald  (duc  de  Tou- 
louse] marcba  contre  euTC  h  pUisicurs  reprises,  mais  n'en  tira 
guère  de  vengeance.  »  Celte  descente  des  Wascons  nVlaît  pas  une 
«impie  irruption  de  pillai-ds,  mais  une  invasion  de  conquérants  : 
les  montagnai-ds  de  langue  euscarc  avaient  Ht  appelés,  h  ce  qu'il 
paraîtrait,  par  un  parti  gallo-romain;  les  onicirrs  fraiiks  furent 
chassa  des  villes  novcinpopulanienncs,  Ijpurdum  [Boyonnc). 
Beneluirnum  (Lcscar), Tarbcs  (7urfta)deBigorre,Conscran3,Aire, 
Dax  [Agtiœ  TarbetUcte),  Eausc.  Aucb;  les  Jîouwrfiw  de  la  plaine  s'o- 
nircnl  bon  gr^  mal  gré,  sous  les  uiimcs  chefs,  aux  Biscaldvnae  de 
la  montagne,  cl  le  nom  de  Novcmpopulauic  s'eETaça  devant  celai 
de  Wasconle». 

(593)  Le  temps  approchait  où  les  Tranks  allaient  tourner  contre 
cux-uiftmes,  avec  une  fureur  jusqu'alors  inconnue,  ces  ormes  que 

t.  FrMcfh«  eiu  ter*  l«  mtme  icntp»  un  dae  4**Atl*ii>uii  detUiutct  rcmpbcf 
d«  U  aitme  maaitrc  piu-  le  rvt  iTAotlruic. 

I.  Grtg.  I.  IX,  c,  7.  —  S»  touto  l'HiMnlrs  àt*  VImxom  aui  ïHÎtaa»,  Mf>tife«r 
ti  bailitmo  ritcki,  v.  le  Niaiit  imikll  dv  H.  Fauiitl,  do»  «on  IIUi.  de  U  Cattr 
mériiBonaU,  t.  U.  c.  IS  ei  10,  cl  oppnulif*,  a*  1  ;  U  tll  »  IV,  piuMm.  taal  ri' 
Kna  pour  c*  qui  regarde  H  donc  BpiKTj|>b<  d'AIaon. 
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kl  victoire  ne  couronnaîl  plus  ttaris  leui-3  gtieircs  contre  l'étran- 
ger. Le  vieux  Gontliramn  mourut  le  38  mars  593,  el  Tut  enseveli 
iL'iQb  son  cgiiw  liicn-aiiiitc  de  Saint- Marcel,  à  Chalon-sur-Saône  ' . 
Sa  uiurt  liAcliatim  li-s  tcmin^lcs  qu'il  avait  conjurées  &  &i  graad'- 
peiiie.  Suivant  It^s conventions  solennelles  tic  Chilon  et  (VAndctol, 
iiililebert  fut  reconnu  roi  dans  les  royaume»  de  Pari»,  d'Orli^-uiu 
et  ili:  Hurgondic,  el  onvnyu  sa  mire  h  Cbalon  prendre  po^sc-wion 
du  gouvcniciueiit  du  la  BurKiindie.  Defi  dt-u\  curants  de  Uildclicrl, 
le  putné,  Ttiéodenlc.  qu'il  avait  eu  de  la  reine  Fiiilciilw,  actxim- 
[Mtgiui  firutieliildo  clx'z  les  nur^oriilc:?,  pour  représenter  parmi 
eux  la  race  royale  ;  t'utné,  Tliéudcliert.  né  d'une  concubine,  avait 
été  iustollâ  rot  dans  Soisaons,  )>ar  son  pérc,  en  5J}9,  à  la  prière 
des  Franks  de  Soissons,  de  Meaus  et  de  Senlis,  qui  voulaieiil  avoir 
an  roi  à  eux  comme  aulrcCois.  La  mort  de  Goulbrunm  doubluil 
les  forces  de  lu  royauté  austnjsicnne  el  donnait  pour  instnnm-iil 
aux  desseins  de  Itrunchildc  des  populations  chez  lcs4]uclles  les 
intiilude»  romaines  et  monarchiques  avaient  encore  une  nsxr. 
, grande  iiuissonce;  mais,  par  compensation,  cet  événement  avait 
terminé  les  divisions  de  la  Nenslrîc  scplcnlrionalc  et  rallie  tout 
ce  pavs  à  Frédegonde.  Elle  vn  profita  avec  autimt  d'habileté 
que  d'énergie  :  elle  prit  le  moment  où  llildeberl  el  sa  mère 
étaient  (uutoccupésA.  recueillir  l'immense  héiitage  de  (ionihnunn, 
et  envahit  bru&quement  le  Soissonnaîs  avec  une  armée  que  com- 
mandait son  aiuonl  Landcrik.  le  mnire  du  palais  cl  peut-être  le 
Téritiihle  père  du  jeune  CidoUier.  Le  petit  Théodcberl.  ti-alii  sans 
doute  par  une  bonne  partie  des  Franks  soissonnuis,  Tut  obligé  de 
a'mftiir,  avec  ses  comtes  el  ses  fidèUt,  devant  l'outre  cafant-roi. 


I.  Il  anlt  foodË  Stioi-lltrcitl  de  Chnkn,  Stim-Biaip»  de  DiJod,  ti  plutltura 
«sirc»  4^ues.  On  ■  Tilt  «a  ulnl  Je  ce  ■>  bon  roi  (  mitiI  lîonirtiu },  k  qui  nu  nu 
nprvcbait  que  dîiu  au  irait  m«urirct  ■ .  dit  H.  llicliclti.  CrCftOirc  do  Tonn 
I  L  IK.  e.  Il)  rnc.aiic  que  Conthranin  (ninil  lies  miracles,  ei  qn'un  Jeunt  boiiimo 
UnntBiJ  At  U  fitiN  qiun*  (Ui  guAri  pnur  avoir  arilA  des  fraojc*  du  manteoi] 
4e  A*nUiraiBD  dtinvples  d«iu  4«  reau.  Grégoire  lermine  Bon  Urra  «n  b91  ;  c*eil 
«a  guide  Jnol  on  dc  >«  )>tp«r*  pw  uai  rigrei  ;  aprti  iui,  oa  rciomhc  itsni  k*  1^ 
■titria;  non»  n'a^oiis  plut  f  ■•writ^  que  l'aride  Pr4dogh»r,  l'iaenh^rcnla  si  Ta- 
bvku»  <tiruaiqa«  de»  drUo  ftrfwn  Fraimorun,  «1  lea  vit»  ij«a  M>at»,  pr^cicatca 
IMMrl'ciprtasiaa  an  ofiDJoDi  <t  ptnr  Im  ilAiaib  de  ni<para.  ojali  aaiptcicf  ou 
EMSirauvtts,  qaanl  aoi  fltlt  htatonquc»,  loutci  l«-i  fois  qu'elle*  au  una  pta  loat 
a  fait  cMUniporaiD».  Ce  MHit  d«  piles  flauibeaai  qui  JcllcQt  U  pcÎDC  ïb  cl  Ik  (i<ut* 

e»  lueurs  dut  la  uaii  prufoode. 
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et  l'ancienne  npttatc  ilcliilpcrik  rentra  sous  la  ilomiruilion  «le  sa 
veuve.  Tels  sont  du  moins  les  Taits  qu'on  cet  obligé  de  supposer 
|iourexpli()uerle  récit  àe&  Gexta  Froneorum,  qui  nous  montrent 
tout  à  coup  les  Ncustriens  campés  à  Braino  [Urinnecum),  sur  la 
route  de  Soissons  &  Reims,  sans  rien  dire  de  la  l'qirue  do  Sois- 
sons  par  Frédegonde.  a  I,e  roi  illldehert,  rnpporloot  Int  Gesta 
(xixiv),  informé  des  inôdianceiés  de  Frédegouilc  (c'est-inlire 
apparemment  de  sou  agrorâon],  rassembla  une  amiiïe.  La-  Au&- 
trosIcDE,  ks  Burgondcs  et  les  Fronks  Supéheun  (les  Praiiks  de 
Germanie),  s'aii'ançanl  par  la  Oiampagne  avec  de  grandes  forces, 
euu-èrent  dans  le  pays  de  Soissounaîs,  sous  la  conduite  de  leurs 
po/rkvs  Winirîo  et  Gondebald.  A  cette  nouvelle,  Frédegonde, avec 
Laiidtirik  i>t  les  autres  ducs,  convoqua  son  armée,  cl.  Tenant  à  la 
viUa  de  Brenne,  elle  octroya  à  S4?s  Franks  beaucoup  de  dons  et 
de  bénéfices,  et  les  exliorla  &  combatlre  valeureusement  contre 
leurs  ennemis.  >  Le  déli  des  Austrasirns  fut  donc  acceptiy,  et  lim 
convint,  par  députés,  du  jour  et  du  lieu  de  la  Iialaille  :  le  champ 
ftil  assigné  &  Tntceia  ou  TruKiagvvt  (Urohi^  entre  Soissoru  el 
Oiaicau-Tliierri). 

Quand  Frédeçonde,  rapportent  les  GcsUt,  eut  vu  que  les  Aus- 
trasiens  étaient  trop  suiiérieurs  en  nombre,  elle  donna  un  con- 
seil aux  siens:  <  Marchons  de  nuit  contre  eux,  dit-elle;  que  tous 
nos  comparons  portent  en  main  des  rameaux  d'arbres,  que  tous 
nos  chevaux  aient  des  clorhettes  au  cou,  alin  que  les  Ecntinclles 
des  ennemis  ne  nous  reconnaissent  pas.  Au  point  du  jour  nous  fou* 
drons  sur  eux,  et  peut-être  de  la  sorte  tes  vaincrons-nous  1  >  <  Ce 
conseil  plut  aux  Franks»;  et  Fréde^nde  et  ses  fidèla  montèrent 
achevai  5ur-te-cliamp,  la  reine  tenant  te  petit  roi  entre  ses  bras. 
Lorsque  parut  le  crépuscule  du  matin,  les  sentinelles  auslra- 
siennos  apcr^^ureiit  les  rameaux  d'arbres  derrière  lesquels  sa 
cachaient  les  guerriei-s  de  Ncusirie  :  l'un  des  Auslrasiens  dit  *  son 
camarade:  <  Est-ce  qu'il  n'y  avait  point  là-bas,  hier  soir,  une 
rase  campagne  î  Comment  s'y  b-ouve-t-il  un  bois  aujourd'hui  !  » 
BIoJs  l'autre,  se  moquani,  lui  répondit  :  «  Tu  étais  ivre  lùcr,  lu  es 
fou  aujourd'hui.  N'eniends-lu  pas  les  clochettes  de  nosclievsux 
qui  pîiissent  autour  de  co  bois?  » 

Les  Franks,  en  compagne,  avaient  coutume  d'attacher  des  do- 
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dieltesli  leurs  chevaux  pour  les  empëcber  de  sVSgarcr,  et  n'ôtdicnt 
ccssotinelles  que  lorsqu'ils  Toultiienl  siu'prendre  leurs  ennemis. 
FrMegonde,  loul  au  cOiilniiru,  surpril  les  Australiens  par  l'oniis- 
aiou  ui£iuc  de  cdle  pi-écauLibu.  Tuiil  h  coup  les  Iroiiipvlles  sou- 
nërmt  :  le  priïteniJu  bois  taillis  s'atiattit  et  laissa  voir  li;$  nivaliei's 
de Nciutric accouiaul au  galup*.  Les  Austrusiens.  assaillie  in)|)é- 
tueusement  avant  d'avoir,  pour  ainsi  dire,  ouvert  les  yeui,  furent 
mis  en  fuileaicc  une  perte  txH  atnïiiiéruble;  mais  les  plus  braves 
d'entre  eux  se  rallièrent  et  revini-ciil  à  la  ctiarge.  •  Le  massacre 
fut  bicii  grand  dans  l'une  et  l'autre  anii^e  »,  dit  Prédegher;  U 
victoire  néanmoins  demeura  aux  Ncustriens;  les  ducs  W'intrioet 
Gondebald  o'échappércnt  que  par  la  vitesse  de  leurs  coursiers  à 
la  poursuite  de  Larulerik  et  des  leudes  de  Clilutlier.  Fn^dc^'onde 
et  son  armée  poussèrent  jusqu'aux  portes  de  Reims,  sarcagcfuit 
et  incendiant  au  loin  la  Champagne,  puis  regagnèrent  Soissons, 
chargés  de  buiin.  C'était  In  première  grande  balaille  qui  se  fût 
Uirèc  entre  Prauks:  jusqu'alors,  c'était  presque  toujours  au  midi 
de  la  Loire,  parmi  les  populations  gallo-romaines,  qun  les  Mii- 
ronngiens  avaient  établi  le  IhMtrB  de  leurs  querelles  et  que 
s'éiaJcnl  portés  les  grands  coups;  lorsque  les  rois  avaient  voulu 
préciptli^  les  unes  sur  les  autres  les  masses  du  peuple  Trank,  un 
ioBlincl  natlooal,  remarquable  au  milieu  d'une  si  grande  bar- 
barie, s'était  élevé  ronire  eux  ^  l'instant  d'aigagcr  le  eomlmt,  et 
leur  avait  imposé  la  nécessité  de  transiger:  le  cbarme  venait  de 
se  rompre.  Cependant  ce  vaste  carnage  produisit  d'abord  sur  les 
populations  Irankes  une  impression  prolondc  et  douloureuse,  et 
Frédegonde  et  Dnineliildc  furent  lorcécs  presque  immédi&lemeni 
par  leurs  peuples  k  une  paix  également  odieuse  i!t  toutes  deux'. 
D'autres  embarras,  d'ailleurs,  auxquels  prolmblemcnt  con- 
tribuèrent les  intrigues  de  Frédegonde,  empfichéi'cnt  la  cour 


I.  Cnt  Ifc  l>  taartt  originmlc  du  straiogtme  île  MiC-Dtiff  cootie  Kfte-B«ih. 
T.  UofbttH.  M(c  T. 

3.  Oa  >  cftoiunt  on  moamneol  eiiri(»x  de  c«<te  fnxi  «*«!)  on  p*eU  otMin 
eattt  tel  n'n  UiMttiort  «t  CIilQili«r  |>our  1»  rtpr«3»i«n  de»  brigunilkg**.  ^ui  *t 
mulilplitlnt  b  un  dtfri  iMSl.  I.i  peine  de  non  (lappaU  soulcnicDi  i«  nicuriricr 
qui  ne  poatsU  HIC  'o  vt/irt^fUI  ni  par  lul-nif  me  al  par  k>  poronii;  dit  fat  ' 
<i«Bdat  BO  TOkvr  dus  le  mCine  nt.  I.e«  !<ud«ti  eat-mflniM  Bulcai  ^ipilè  tritt 
meun,  dan  l'iotArdl  de  Ivan  propriAtt,  Hiuoiifm  du  Ginitci,  1.  IV,  p.'  Iiï. 
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d'Austrasie  de  rlierciter  à  venger  la  dtt&iie  de  Trucria;  la 
grande  Mi[)^riorili>  de  forces  dont  paralEsaicul  (lisjioscr  Hildehert 
et  su  inèi'e  (tail  contrc-balancte  par  les  manvnisos  dispositions 
des  tendes  aiistrasieni^,  plus  dangereuses  pendant  la  K^ierre  que 
pendiiiii  la  |iaix,  cl  le  royaume  de  Hildolieri  t'Uiit  iiitat)tté  à  la  fois, 
vers  ses  deux  exlK>miii^,  par  des  ennemis  t^irangers  :  les  Bretons, 
d'une  iKirl,  les  Warnes,  du  l'aui  ■  ^  ;il  les  froiiti.'Ti?* 

frankes.  La  Neustrie  t-tanl  alors  i>  .        . ,  ■  iKscaul,  l'Aisne, 

la  Marne,  la  Seine  el  la  mei*,  la  Marche  de  Bretagne  apparlenail  ft 
Hildclerl  :  les  Dretons  se  jel^renl  sur  cette  contrée;  les  généraux 
de  Hildebcrt  se  [loi-tiïrent  au  secours  de  Nantes  el  de  Rennes,  et 
donnèrent,  contre  tes  Hem»  des  Bretons,  un  opiniâtre  et  sanglant 
i-onilial.  Fn'deghcr,  le  seul  auteur  qui  en  parle,  ne  dit  pas  in<^ni« 
quel  fut  le  vainqueur;  mais  les  év^nvnicnls  subséquents  le  disent 
assez,  et,  depuis  lors,  il  n'y  eut  plus  do  comtes  franks  à  Rennes 
ui  à  Nantes  :  ces  citôs  reconnurent  la  seigneui'ie  des  princes  bt-e- 
lons,  et  la  Brelaime  kimrique  atteignit  tes  limites  du  moderne 
ducbCde  firet;i^ne  (591). 

Hilileberl  réussit  mieux  l'année  d'après  contre  les  Wames, 
qu'il  alla  écraser  dans  le  nord  de  la  (ieimauie  ihOh).  Peut- 
être  eût-il  ensuite  ressaisi  l'ofTensive  contre  la  Neuslrie;  mais 
il  mourut  ii  vingt-six  ans,  empoisonné,  dit-on,  par  la  rciui^ 
sa  femme'.  Les  deux   fils  de  Htidebert  avaient  déjà  ncur  et 


I.  Hildcbensiill  proiBVlfiiif.  t'aiiDéa  d'antil  U  mon,  duis  le  mil  oiioKd  itH. 
nirakirvage.  ux  ttstenilf*  da  umm,  nus  MaxlIluiiM  l^gitlaiitedalaphubm* 
inpanaoce.  Il  }  dtaétaii  b  repr^napiMioa  en  ligiu  dirvcie  dsas  teancertaloMi 
It  {iftil-ib  orphelin  ttait  iJuiif  ï  pMlagtr  »i<c  ««•  oneti»  l'Iitriligc  df  loa  alml. 
L'incetiu  fiail  dttcud*  asx  thtttiui  {tvs  Fmnkt],  k  ftiat  de  in«ri  caa>r«  qutcaii- 
que  fpoWHraU  la  Urnav  de  >oa  pire,  cl  d'oxpiilâ«a  da  la  trust*  rojalf,  arec  ^ria 
de  latia  bluu,  cooirc  i)uici>ii<|ii(  ^pau«cr4it  U  temvn  de  ton  titrt,  U  Mrur  de  m 
ftiniuc,  eu  la  teminc  d<  son  nrcic.  Ia  prgKripiiao  dnt  neiioi»  cl  reif  Dilicatiair»  tic 
proprllita  fui  Jtalitie  k  pe>  |»ai  adoii  lut  lois  lonulnw.  Le  impt  bi  panl  île  noit. 
ftlapaJM,  Iteadoc  k  la  reaniB  qui  l'étaii  laiu<  n«l(  de  Ion  çtt.  Toai  le  »)»iei»« 
|ién>l  de  la  Loi  Saliqoe  hit  banletcn^,  el  le  Ugi»l*ttnr  VrOur^  de  «ahiiiiscr  la 
pvlne  rie  eioii,  daiu  lout  In  ta  graiia.  aui  <«nip< UMtiou  F»  argcni.  IIIMïbMl 
Itaia  d'abolir  eoa>fUiciii«ni  ich-tktt^^iiil  fam  kilioiuiddit;  pnl»  tl  t'eaidura  >l«a 
plui  ^>n(t(<  difOrolUi,  *tHilii.uat  IVIiligntion  aIi  «*ica(  le*  pai«audc  patcr  Ita 
,un>  pour  l«s  ailliez,  dértadaal  siJiut  aux  parcuia  *t  aaih  d'inmrTtiilr  daaa  le 
,l>ajt'ineni,  )tuis  preKniaui  du  lueins  que  ethii  d'caire  «na  qai  wcraii  anialcr  It 
ïODptIilc  lût  roiidauin^  J  paftr  IcHcArryAIM  loDi  cniicr,  1^ simule  aicnau  d*«ll»q<ie 
k  luia  uilU,  bile  daui   le  niil  pabli<,  fui  punit  pa;  l'obligenoi  de  |njcr  le 
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dix  ans:  Théodebcrl  «ut  iiour  loi  rAiistrisic  et  la  Gemuiiiie; 
Ttléodcrtk,  la  Burgondie,  le  royaume  d'Orléans  ei  l'Alsaf  c  (£W- 
mha),  détachée  de  l'Auslrasic;  sa  capitale  ftit  Orléans.  Un  voil, 
par  ce  partage  eiiiro  le  ills  d'une  reine  cl  celui  d'une  conciililnt', 
qu4!  la  lôgiljmili^ou  l'illi-gilirailL^  de  lanaissaoce6Uii  corore assez 
indin^rvAte  aus  jeux  des  Franks.  Quant  au  rojauiue  de  l'aris, 
on  nVut  pas  fci  peine  dp  le  pitrl-ifier  ;  Frinlej-'oride  l'envalnl  sans 
décl.ir.iUon  de  (ftierre  (.'i  la  iii;utitie  t  des  Barbares  »,  dit  Fn'nle- 
irtaer),  ai,  à  ce  (|u'il  semble,  presque  sans  résisiancc;  les  leudcs 
de  Paris  el  des  cités  d'alentour  aliandoniiêretit  volnniain-rnent 
l'Austi'asIe  pour  se  riïunir  h  leurs  voisins  du  royaume  de  Hnissotis. 
Pendiuil  ce  temps,  la  France  orientale  était  menacée  par  un  for- 
midable ennemi  :  les  Awarcs,  après  de  longs  démêlés  avec  l'Km- 
pire  d'Orient  et  les  I^i^obard?!,  se  tournaient  de  nau^eau  contre 
U  (iennanie  fiTiiiLe,  et  s'élaient  précipités,  de  la  Paniionie  &ur  la 
niuringe.  Bruaehilde,  ne  pouvant  faire  face  des  deux  cûiés  k  la 
fois,  aciiela  la  paix  des  Aivan^  par  mit!  furie  sitiiniie  d'or,  et  diri- 
gea ses  deux  [lelits-llls  coiilre  les  Neusli-iens  avec  lout  ce  qu'elle 
put  awerabler  de  gens  de  guerre.  Les  armées  se  renconliitrenl 
£ur  les  vastes  plateaux  de  I^tofao  { Lifaux},  entre  Sois.S4in!i«l  Laon  : 
les  trutK  jeunes  rciiâ.  dont  le  plus  âgé,  Cblotlicr,  n'avait  que  douze 
am,  assislén'Dl  en  personne  k  lu  Lalaille.  Druneliilde  n'eut  pas  le 
nièiDe  bonheur  que  naguère  TK-di-gonde  en  pareille  rtrcoiisliuicc: 
les  AustroIlurgr)ndes  furent  défaits  avec  un  (irand  ramage,  mal- 
gré la  supériorité  de  leur  nombre,  et  le  royaume  de  Paris,  prix 
de  la  victoire,  demeura  au  Dis  de  Prédegunde:  le  ro^uinc  de 

««ArrgA'f'l.  t*  peine  <Ic  mari  enitue  le*  brlgu4*  st  1«  m&iraiifturi  d«tali  tirt  »f- 
pUqnée,  »n*  [orme  de  iiraets,  MirU«tnip1e>lfiiAn«Uii»ft  de  cîit<|  ou  Mfit  •  ti»uai(* 
■k  kotat  bi  *.  La  i««tI  «ail  dtcréUt  ci>air«  le  jnga  (Mniio  tu  9">n  coatkinM 
ifeiDirlab»iécl)»pperanioItBr.  Ijif tmainr  (iub<li>i»ioiiduyawoujM0Hf.<|uia*aJi 
'fU^riailtMcQïtii  caiii|iM(«  lia  cent  fcuil  sur  UilcirilDirc  (I«  Ik|UgIIc  m  cctiiinciiait 
BBTiil.ttnilcnndNniBtek parer  poiirlcvol«ir,ii  elle  m  \t  r«prHiriiiait  jm*  ta)nfe- 
ihui.  Ce  curtpiii  dfcrcl  «i  eo  qiia  imus  pa**éâott*  àt  plun  eipliciie  mr  l«  ciric- 
Itre  lin  ^«BitTiicaiitol  île  Biuuefailile,  qui  riitli  crrtilii«ni«iii  dicté  i  um  OU; 
UU«iD«aiMin  dcUptaaliié  rauiiin<.  ce  rignurcni  «7«i«iiii!  At  r>|>ri-Mi<tn.  (ui  pro- 
(Dad^nirni  laifojuiUire  ehei  loi  Au*irD*Uii>.  ei  rm  baUjO  par  li  [irtniitin  erîM 
|«lttl^«*.  Celte  flèn  te  Irovv*  dtn>  te»  lUtltr.  tlrt  Canin  tl  <tf  U  Frantf.  I.  IV, 
f,  III,  tl  4ani  Ici  C^pUmUhe»  é«  Baliue,  I.  I,  p.  17.  P.  lloa(|urt  a  kUrlho^.'Miil 
iMUH  TniH-nibUate ,  h  llildtberi  FAïKitu,  ce  décret  tÉd'gt  li  AnilaniBch,  h 
MUurlelii  et  t  Colocnc,  Uiui  <;>ie  l<  jirfiiittf  llild<bertiic  poutd»  junaJït 
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Ncusirîe  Tul  aJDsi  reconstitué  dons  toule  son  étendue  (590). 
Frôcitgondc  loouriit,  «  i)1ciiic  de  jours  »,  peu  iprès  soo  se* 
coQil  lrioiii|)iie  (à  la  fin  de  597  ou  au  commcnceinent  de  538). 
Elle  tennina  son  iininoode  carrière'  dans  ta  puis&ance  eL  dans  U 
gloire  :  c'ilait  le  génie  du  mal  et  de  la  dcsirucUon  qui  avail  irJom- 
fAïé  avec  clic,  cl,  si  clic  ni'il  fon  J£,  comme  on  l'n  dit.  celle  nationa- 
lité neuslrîctme  qui  s'éliiit  ni&uirosl<l-e  réccuuncut  arec  tant  de 
tigueur  et  de  succès,  c'eût  été  lËi  une  origine  bien  sinistn?  et  bien 
honteuse  pour  un  pcuide.  Mais  la  nationalité  ncuslriennc  datait  de 
|ilus  lotu  :  c'étaient  les  souvcnii'^i  de  la  gloire  salicnnc  qui  aroient 
rallié  si  proinptenicni  les  Salicns  de  5oi.^onsct  de  Paris  &  ceux  de 
Toumai  contre  la  domination  des  Auslrasiens.  fils  dcâ  Ripunli-es  : 
Frédegonde  avait  profité  de  cette  n-action  naliorwile,  mais  clic 
n'en  avait  pas  créé  le  principe  :  seulement,. elle  s'était  attaché  les 
guerriers  de  laNcusiric  en  Uctiant  la  bride  à  toutes  leurs  furieuses 
passions:  tout  l'avait  senie,  jusqu'à  ses  instincts  de  désordre. 
Bruneliilde,  moins  heureuse,  n'eut  pas  même  le  bénéfice  de  sca 
belles  qualités:  elle  fut  constamment  en  lutte  avec  l'esprit  de  Ik 
nationalité  austrasiennc,  esprit  d'indéiiendoiice  aristocniliiiue,  qui 
avait  presque  entièrement  étouffé  le  vieil  esprit  d'indéjtendance 
égalitoirc:  les  Icudcs  de  la  Fi-ancc  orientale  se  laissaient  ImUtc 
Tolontairemcnt  pour  nuire  &  la  mère  de  leurs  princes!  Brone- 
bilde  avait  entrepris  une  ccuvrc  irréalisable,  lu  i-e5taurntiou  de  Ut 
monarchie  romaine  ;  les  matériaux  épai-s  de  cet  édifice  achevaient 
de  tomber  en  poussière  autour  d'elle;  eût-elle  réussi  Jk  le»  n^ 
sembler,  h  les  rcl^rvcr,  son  succès  n'cCil  «bouti  qu'à  substituer  un 
régime  de  corruption  et  de  servilité  h  une  violente  anarchie  ;  dans 
celte  anarchie,  dumoins,  s*agitaient  quelques  germes  d'un  lointain 
avenir.  Les  résistances  insurmontables  que  rencontrait  Biunchildc, 
les  trahisons  qui  l'assiégeaient  sans  cesse,  peut-être  au^i  le  dou- 
loureux senthneut  de  l'impossibilité  de  l'œuvre  à  laquelle  elle 
s'opiniitrait,  aigrirent  et  faussèrent  son  noble  caraptérc.  .Avec 
SCS  belle»  années  disparu!  ce  qu'il  y  avait  eu  de  généreux  en  clic  : 
son  amouV  actif  de  l'ordre  et  de  la  civilisation  dégénéra  en  besoin 
de  pouvoir  à  tout  prix,  en  ambition  égoble  et  cupide;  tous  les 

I.  Elle  rtii  eiMttlfe  h  Saini-TiDecm  it  Tui*  {Sùai'Ctrmiïa-ileuTtH):  u 
pitm  luiaaUlr*  «xUie  ttt«ttt  «l  s  i\t  Uutilitie  i'.uu  1<I  esiMUi  de  S*iDi-Dtais. 
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moyens  lui  devinrent  bons;  loutc  notion  du  juste  et  de  l'înjuslc 
s'étcignîL  dans  son  Ime  :  clic  finit  par  descendre  au  nivcou  de  ses 
ennemis.  Ses  éleroeb  débats  avec  les  Icudcsaustrasicnsl'enip*- 
chircnl  demellre  imni^diaiciucnt  ii  profil  la  mort  de  Frédegonde. 
pour  tirer  du  fils  de  $a  rivale  la  vengeance  qu'elle  n'avait  pu 
prendre  de  Frédegonde  elIe-mOme.  Elle  avmt  laissé  le  gourcr- 
nemonl  de  la  Burgondie  à  un  maire  du  palais  et  à  un  palrice, 
pour  a'ta!.tiiUcr  à  la  cour  auslrasicnne  dc^Mctz,  cl  sur^'cîller  ainsi 
de  plus  près  ses  plus  implacables  adversaires.  Une  grande  crise^ 
éclata  en  599, il  la  suite  du  meurtre  de  Wintrio,  duc  de  dianipa- 
gnst  mis  à  mort  par  ordre  de  Bruiioliildc  :  tes  tendes  se  soulerè- 
reatootitre  l'aïeule  de  Théodebert,  roi  de  treize  ans,  dont  l'intel- 
ligence était  encore  au-dessous  de  son  &gc,  et  qui  ne  joua  (pi'un 
râle  passif  dans  la  lutte.  Brunchildc,  pour  écliappcr  aux  coups 
dirigés,* non-seulement  contre  sa  puissance,  mais  contre  sa  vie, 
fut  obligée  de  s'enfuir  de  Metz  en  toute  liAtc.  Frédeghcr  raconte 
qu'un  •  pauvi-e  liomme  *  de  la  Cliampagne  la  rencontra,  seule  et 
^r£c.  dons  la  plaine  d'Arcis-sur-Aubc,  se  dévoua  à  elle,  et  ta 
conduisit  saine  et  sauve  jusqu'en  Surgondie,  où  le  petit  roi  Tlièo- 
derik,  onûsnt  «  beau,  brave  et  subtil  »,  les  seigneurs  bui^ondes 
et  surtout  les  GalIo-RomaJns  accueillirent  avec  de  grands  hon- 
neurs ta  reine  eûlée.  Brunelûlde,  dil-on,  récompensa  plus  tord 
son  guide  en  lui  faisant  donner  l'év^ché  d'Auxerre. 

La.  réception  de  Bruncbilde  en  Burgondic  n'amena  pas, 
comme  on  l'eût  pu  croire,  des  hostilités  entre  les  royaumes 
de  ses  deux  petils-flls  :  on  négocia.  Uruncbildc  ressaisit  l'avan- 
tage dans  les  négociations,  et  il  en  sortit  le  résultat  le  plus  ca- 
pable de  satisfaire  la  vieille  reine,  è  savoir,  un  traité  d'alliance 
offenslTC  contre  le  <  royaume  de  l'Ouest  >.  Frëdegonde  parut  avoir 
emporté  avec  elle  la  fortune  de  la  Ncustrie.  La  revanche  de  Truc- 
ciact  de  Latofao  fut  terrible;  tes  trois  rois  se  mesurèrent  de  nou- 
veau en  pei^onne  :  les  forces  combinées  de  l'Austrasie  et  de  la 
Burgondic  assaillirent  et  écrosorenl  l'armée  neustricnnc  dans  le 
paya  de  Sens,  à  DoromtUnm  (Dornieillc),  sur  rOrvannc.  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  le  Loing;  le  cours  de  l'Orvannc,  dis^-nt  les 
C«*a,  fut  arrêté  par  la  multitude  des  cadavres  qui  encombrèrent 
MO  lil.  tkUe  lournéc  fatale  fi-appa  nçcment  rimagination  popu- 
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biiT  :  Prôdrgber  et  les  Gesta  racoiilcnt  que  Ae$  méliïorcs  flnru- 
boyanls  araieul  annoncé  il  l'avrince  celle  ^aiidc  cxlerminalion, 
et  que  l'ange  du  Scigneiu'  apparut  avec  son  gliiîviz  de  tvu  au- 
dessus  des  deux  arm^-'S.  I.e  roi  Clilollier  s'enfuit  le  long  de  la  Seine, 
vers  Meluii,  puis  de  Melun  à  Pam,  puis  de  Paris  jus(]u'4  la  Toril 
d'Arclaujic  ou  de  Brotonc,  pendant  ijuc  les  vain»iueurs  s^aeca- 
geaient  cruelleuK'nltuulle|»ij»dcSeiiiect  Uitrcpoiir  [Hiitiritiid^ 
Tcction  durant  la  guerre  précédente.  Les  deux  rois  ligués  eussent 
pu  auL-aiitir  le  rojauinc  de  Neustrie  el  chasser  Clilollier  jusqu'au 
fond  des  marais  de  l'Escuut  et  de  la  Meuse:  ils  consi-nlircnlà 
pactiser  avec  I  ui ,  uiulgré  leur  aïeule  ;  rnaù  ce  fut  à  de  dures  con- 
ditions. La  Neusirie  Itil  de  nouveau  déuicmbréc  :  Paris  et  toute  la 
région  entre  Seine  et  Loire,  jusqu'il  l'Océan  et  aux  frontières  brc- 
lonrii.'.**,fureiilcédf'saiirovaumcorlcaitiiis-Lui-gundicn;rAustrï»ie 
eut  pour  sa  |vart  Soissons,  Meaux,  Sentis,  et  uu  territoire  entre 
la  Seine.  l'Oise  et  la  mer,  que  Frédc^IierapiM-lle  k  duché  de  OeW' 
telin,  c'csl-i-dire  ie  duché  du  fih  de  Dtnt  \licutd-ing),  upparetu- 
ment  du  non]  d'un  chef  frank  qui  avait  régi  cette  contrée.  Ghlot- 
hcr  ne  conscn-a.  outre  le  vieux  pays  salicn  au  nord  de  la  Soumie, 
que  douze  laiiloiK  entre  la  Seine,  l'Oise  cl  la  mer  Britannique  (la 
Mnncbe).  Ce  fût  un  beau  moment  pour  Bruueliilde  ;  elle  dut  seu- 
lement regretter  que  la  mort  eût  soustrait  Krédcguodc  ï  l'buiai- 
lialion  de  5on  Jïls  el  de  son  pi-uple.  Lit  victoire  de  OoroineUe  fut 
suivie  d'une  expédition  dc:îlinéc  &  ramener  la  Nuvempopulaoie 
sous  la  domination  fi-aukc.  Selon  Frédegber.  les  deux  ruîs  vaio- 
quirent  les  Wascons,  leur  imposèrent  un  tribut  el  élaldircm  sur 
eux  un  duc.  Les  termes  luCmcs  de  l'écrivain  frank  prouvent  que 
les  Wûscons  ne  Turent  pas  refoulée  dans  leurs  montagnes,  et  qu*on 
oe  leur  demanda  que  de  reconnaître  par  im  tribut  la  suzeraiocli 
des  rois  franks  (602). 

Brunebilite  triuin|)liait;  mais  sou  ti'iomptie  n'était  pas  pur 
et  ne  devait  pas  être  durable.  Elle  avait  nmrté  l'alné  de  ses 
pclils-fils,  Théodebcrt  d'Auâtrasic,  à  une  jeune  esclave  ■  qu'elle 
avait  achetée  à  des  marctionds»,  espérant  que  la  reconnaissance 
retiendrait  celle-ci  dans  ses  intérêts;  mais  la  Jeune  Bilibilde  était 
bientiM.  au  ronlrairc,  devenue  l'ennemie  de  sa  Lienfaitrico,  et 
s'était  faite  l'inslrunienl  de  la  faction  des  leudes  auprès  du  tim- 


[«n-o»i] 


BRl'NEillLOE  ET  SES  PETITS-FILS. 


IVS 


fit  T\\(:nAv\ict\ ,  qu'elle  ëloigniiil  aiiUnt  qu'i-lle  iwuvajl  de  son 
aleulu.  BnirieliililG,  afin  d'éviter  que  pareille  diose  se  i*efioufp|At 
en  Biirgondie,  ne  nf-gii^ea  rien  pour  enipî^clier  son  niitiie  petil- 
llls  de  prendre  une  rcmmc  li^-gitjmc,  eL  favorisa  les  goûU  voinges 
el  licptirîcnx  do  Tlu-odcrik.  On  a  exag<'rô  l'odieux  de  celle  con- 
dnite  «n  prélendaril  i]ue  la  reine  votilait  énerver  et  h^Hier  ce 
jeune  prince  par  un  pn^core  liberliiinge;  ellt>  voiilnît  seulement 
ne  [MIS  avoir  de  rivale  de  crédit  auprès  de  lui.  Tliùoilcrik,  celui 
d«  SCS  petiis-fils  avec  lequel  elle  vécut  cl  qu'elle  gouverna  jusqu'à 
la  liu.  Tut  iiK-ciséineiil  le  seul  des  deux  (juî  tuontra  de  la  Rtrce, 
du  coui-apo  et  de  rintclligenee.  Le  développement  physique  pi^ 
mature,  la  dangereuse  surexcitation  des  sens  qu'on  remarque 
chez  les  rTiDinls  de  llrunehildc  (Théodcrik  fut  père  à  qualorac 
ans\  tétait  tm  fait  pénéral  dans  la  rai-e  niérovinpienne ,  depuis 
qa'vllr  s'élail  enivrée  des  joui^f^nees  de  la  civilisation  vaincue, 
ri  présageait  l'épuisement  et  rntonic  qui  ne  lardèrent  pas  &  suivre 
re!(e  fureur  de  voluptés.  S'il  en  faut  croire  Ki"édpgher,  Bnnie- 
bildc  ellivmémc  oublia  dans  sa  vieillesse  la  réserve  et  ia  digniié 
qu'elle  avait  toujours  montrées  dans  l'Age  où  les  faiblesses  du 
rœur  cl  des  sens  sont  le  plus  excusables;  elle  avait  pouramanl  le 
r.al|ivHomnin  Protadius,  qu'elle  fit  nommer  pulricc  du  pays  de 
.Salins  {Seotinjorvm)  el  de  la  région  i'outreJura*,  et  qu'elle  aspï- 
nlt  t  investir  de  1»  mairie  du  palais,  alors  occupée  par  un  sel- 
pneur  appelé  Berlhonld.  Afin  de  se  déban-asser  de  Bcitlioald,  on 
l'envoya,  Jivec  une  simple  escorte  de  trois  cents  liommcs  de 
guerre,  recueillir  les  revenus  du  lise  dans  les  cités  et  les  cantons 
neusiricns  cédés  h  Tlu'-odcrik,  le  long  de  la  St'ine  jn-^u'A  lu  mer. 
Brunehilde  ilppareminonl  était  informée  que  Clilotlier  s'apprêtait 
i  rompre  la  paix  el  à  tenter  de  recouvrer  ses  provinces.  En  efTet, 
tandis  que  Berltioald  reraplissuil  sa  mission  en  toute  silTurilé  et 
l'amusaîl  H  chasser  nu  bord  du  Heuvc,  dans  lu  forêt  d'Arclaunc, 
k  maire  du  imbiis  de  Ncuslrie,  le  fameux  I^nderik,  passa  la 
Seine  avec  un  corps  d'armée,  el  se  jela  sur  ce  territoire  cédé  de- 
puis quatre  ans.  B«rthoald  ne  dut  son  salut  qu'à  ta  célérité  avec 

1.  U  (aincUl  a'^iUplut.  %  ce  fu'il  pirall.itt  prcmitrt  dlRoiif  drfturBOixIte: 
n  »<ttt  rttt  ptatirnn  pairiMaj  oa  IM  contiodsii  B<r«c  lit  dan,  et  an  tii  tat>Dr> 
i*tRâii  ui  «air*  du  ^laii. 
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laquelle  il  gagna  Orléans.  L'orméc  neuslrienne  fut  bientAt  au  fded  ■ 
àes  murs  d'Orléans,  el ,  comme  Landerik  déliait  Bcrtlioald  cl  le 
snmmait  de  sorltr  pour  combatlre  :  c  Attends  un  peu,  répondit 
l'autre  du  haut  des  murailles,  nos  seigneurs  ne  tardei-oni  pas 
k  en  venir  aux  mains,  h  cause  de  ce  que  tous  Taitcs  pr^ntemenl; 
couvrons-nous  alors,  moi  et  lot,  de  Tétements  écarlaln,  et  précé- 
dons tous  les  autres  au  comliat;  c'est  là  qu'on  recoTiniItra  qui 
vaut  le  mieux  de  nous  deux  (9  octobre  604).  x 

Théoderik,  qui  était  alors  eu  Burgondie,  convoqua  de  toutes 
parts  svs  fidèles,  invita  son  frère  Théodclicrl  h  envahir  de  son 
cote  les  domaines  de  Chloilier,  el  s'avança  rapidement  entre 
l'Yonne  et  la  Loire.  Landerik  se  replia  d'Orléam  sur  fitampes 
(Stampa),  cl  l'on  BC  rencontra  devant  Éuimpcslo  jour  de  Noël. 
Chlothcr  n'y  était  pas  :  il  r^isalt  face  aux  Austrasien»  sur  l'Oise; 
mais  son  Hls,  le  petit  Mérowig,  reprfeeiitaii  la  race  rofalc  aux 
yeux  des  Saliens,  qui  attachaient  encore  une  sorte  de  superelilion 
à  la  présence  d'un  Mérovingien  dans  leurs  rangs.  Les  Franco* 
Burgondes  avalent  à  n-ancliir,  pour  joindre  l'ennemi,  une  étrtrile 
cbaussée  qui  ti'avcrsait  les  marais  formés  par  la  rivière  de  Juinoe 
et  par  ses  afllucnls.  Berthoald,  tout  v6tu  de  rouge,  passa  le  pre- 
mier à  la  tète  de  l'avant-garde,  el  se  précipita  sur  les  Keustrieni, 
appelant  Landerik  à  grands  crîs ,  el  n'attendant  pas  le  reste  de 
rarrnée.  Landerik  ne  se  commit  point  aux  liasards  d'un  comlui 
singulier,  cl  le  vaillant  maire  de  Burgondio  périt  accablé  par  le 
nombre.  «Il  ne  voulut  point  se  tirer  de  danger,  dit  Frédegba', 
parce  qu'il  savait  qu'on  avait  dessein  de  le  dépouiller  de  ta 
dignité  en  faveur  de  Proladius.»  Bertlioald  fut  vengé  par  ses 
compagnons  d'armes  :  Landerik  fut  mis  en  fuite  ;  IVmâe  neos- 
trienne  fut  complètement  défaite,  et  le  petit  Mérowig  fui  pris; 
on  eut  la  cruauté  de  mettre  k  mort  cet  enfant.  Tliéoderik  entra 
victorieux  dans  Paris,  et  s'apprêta  t  aller  cliarger  en  flanc  Cblot' 
heret  son  dernier  corps  d'armée,  qui  devaient  èlre  aux  prises  en 
ce  moment  avec  les  Austrasicns.  Le  fils  de  Frèdegonde,  eu  violant 
la  paix,  avait  donné  à  ses  rivaux  le  droit  d'être  sans  pitié  ;  le 
moindre  efTort  des  Austrasîens  consommait  sa.  perte.  Tout  &  coup 
Brunehildc  et  Tbèoderik  reçurent  la  nouvelle  do  la  conclusion 
d'uu  traité  de  paix  arrêté  dam  la  villa  de  (k>mpiègnv  [ComptH- 
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rfiwM^cnlrpChlothcrct  Thftocloljerr.Lo  (aiWcel  inepte  roi  d'Aos- 
unsie  axali  Ciô  enlraliié  jwirsa  fcniinc  el  par  ses  Icuilcs  4  IralUr 
la  C8UW  de  eu  lUjUson  :  la  ruine  de  Ctilotlicr  ci)t  rail  Brime- 
hiiile  trop  grande  nu  gré  des  soigncurB  austragicns. 

Rien  ne  saurai!  cxpriint'r  l'implacable  ressentiment  de  Brunc- 
bilde,  qtli  se  Toyait  arraclicr  ]Kir  son  pelil-Hls  la  rengcance^de 
qtununtc  uns  d'injurt^  :  sa  liuinc  changea  brusqueniÂt  d'uljjct» 
cl  se  tourna  tout  entière  cunlre  un  enfant  qui  ne  uiériiait  que  la 
piti^  ;  Brunchildc  n'eut  désormais  pour  but  que  la  perle  de  Tb£o- 
dcberl  et  la  réunion  de  toute  la  monarchie  îrankc  entre  les  mains 
de  Thtederik.  On  laissa  Chlotlier  en  repos  dans  le  pays  au.  nord 
de  la  Seine;  on  congédia  l'arunîe,  mais  avec  la  pensée  de  la  rap- 
peler promptement  sous  les  (Itcndards,  «t  l'on  Ckra  Protadius  h 
la  mairie  du  pillais:  la  rojautj  ressaisissait  la  disposition  de  cette 
boalc  dignité.  I>n  promotion  du  nouveau  maire  Tut  le  signal  des 
■Ksores  monarchiques  les  plus  violentes.  Au  porlrail  que  Fré- 
de^bcr  trace  de  cet  homme,  il  est  Tacile  de  reconnaître  que  ce 
n'Mait  pas  une  Toile  passiun  de  nctUc  femme  qui  lui  avait  valu  la 
brcnr  de  Dnmehilde  :  <  il  £lait  d'un  gc^nie  très  ;uguis6,  dit  le 
chroniqueur,  elbalilcen  toutes  choses.»  Urunehildc  avait  vu  en 
lui  uu  ministre  intelligent  et  inlrépide,  et  ne  s'était  pai  trompée; 
mais  il  (rsppa  trop  vile  et  U'Op  fort  :  <  il  s'elTorçail  d'aliaiss^r 
Mnu  les  hommes  de  noble  race,  et  s'ingiïniail  &  enrichir  le  lise  A 
ïeurs  df|>pns.  »  Pcul-Mrc  cberchû-t-il  h  s'nppuyer  sur  «  ce  menu 
peuple  >  qui  avait  quelquefois  défendu  Uruncliildc  contj-e  les 
grandi,  et  particulièrement  sur  les  Gallo-nomains ,  mais  la  classe 
iiifiï'rieure  des  hommes  libres  se  d^jarfectionnait  d'un  gouverne- 
ment qui  leadail  &  restaurer  les  impôts  et  la  Qscalil6  impériale, 
et  des  uuogcs  s'éltrvaienl  peu  à  peu  entre  le  clerg*^  et  Bnuieliilde, 
iadis  si  chtre  aux  ivCquce  gaulois.  Cependant  l'administration  de 
Protadius  fut  couronnée  d'un  succC;s  apparent,  et  tout  sembla  se 
courber  sous  le  joug  monarchique.  Brunchildc  crut  alors  le  Iciiij» 
venu  d'agir  ;  elle  excita  l'esprit  *  fier  et  acerbe  •  de  Th6odcrik,  et 
par  l'espoir  de  devenir  seul  roi  des  Franks,  cl  par  maintes  pa- 
roln  de  dCilain  contre  le  roi  d'Auslrasie  :  <  Pourquoi,  lui  ripè- 
tail-clkt  pourquoi  ne  relircs-lu  pas  les  trésors  de  ton  père  et  son 
rojotnue  des  mains  de  Tlif-odcboii?  C'est  le  fils  d'une  coiu'tisane. 
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d'une  concubine  de  ton  pOrc  ;  U  est  né  dans  l'adult&re  et  ne  doSl 
point  ^ixe  ton  i-gal.  Ce  n'est  pas  mfmc  ion  frtre  ;  co  n'csl  pus  le 
DU  dellildebvrl,  uKiisdecftio  ctniriisîiiieft  d'un  jardinier,  » 

TbiHMlerik,  apri'stiuelqiie  lu■!^iI:lIioI),  puliUason  ban  de  gui-i'K 
et  entra  hosUlenicnt  sur  les  terres  d'Ausirasic;  Tli^^debcrt  vint 
b,  ^  rencontre,  ■  au  lieu  dit  Kicrsl»  {Caraciantm),  sur  l'Oise,  & 
quelques iieues  au  nord  de  Soi!>sons  et  de  Compiégoc  Ouaai^les 
jirii)C'es  Turent  en  présence,  les  leudcs  rrmco-burjçondiens  com- 
mencèrent à  exhorter  leur  roi  â  la  paix;  Protadius seul  pressait 
Tliéodcrik  de  donner  le  signal  du  combat.  Tout  h  coup  une  ré- 
volte générale  éclate  :  «  Mieux  vaut  qu'un  seul  bommc  ineurct 
crie-t-on  de  toutes pans.quede  mettre  toute  une  année  en  pirilî» 
Protadius,  ignor-int  tout  ce  qui  se  iKissait,  jouait  tmuquillement 
*  aux  Éctiecâ  >  {ad  laùulam],  dans  la  tente  du  roi,  arec  le  premier 
médecin  de  Tliêoderik  :  le  roi  était  sorti  ;  les  leudcâ  le  retiennent 
de  force  pour  l'empéclicr  de  porter  secours  11  son  maire.  Hiéo- 
derik  dépêche  alors  Unkilcn,  un  de  s.es  oftlciers,  pour  défcodlrc 
aux  soldats  de  commettre  aucune  violence  contre  IN^ladiita: 
Unkilen  crie,  tout  au  contraire,  que  le  roi  ordonne  de  tuer  le  nuun 
du  palais.  On  se  précipite  sur  In  lente  royale,  on  lu  décliiro  i 
grands  coups  d'é|>ée,  on  égoi-gc  Protadius,  cl  l'un  coniraiul  Tbéo- 
derik  à  conclure  iinniédiatcmcnt  la  paix  avec  son  frère. 

Ainsi,  toutes  les  fuis  que  Bnim-liilde  croyait  aHoinilfc  la  réali- 
sation de  ses  projets,  une  catastrophe  nouvelle  la  rejetait  viutein- 
ment  loin  du  but  ;  c'était  rouler,  comme  le  damné  de  la  Cable,  uti 
rocher  qui  lui  retomltait  éternellement  sur  la  télé.  Elle  ne  se  de- 
conragea  pas;  elle  plia  sous  I»  nécessité  du  moment,  et  poussai 
la  mairie  du  palais,  au  lieu  du  superbe  l'rotadius,  un  autre  Ah 
mom  nomméClaudius.  personnage  d'Iiumeur  douce  et  conciliante, 
d'esprit  cultivé,  )kalicnt,  pi-udcnt  et  (Idélc;  mais  elle  n'abiindunna 
aucun  de  ses  plans,  et  travailla  bicntiM  à  se  venger  en  détail  des 
chers  qui  avaient  excité  l'émeute  contre  Protadius.  Le  ti-altrc 
Unkilen  eut  le  pied  coupé  et  fui  dépouillé  de  ses  biens  ;  le  pat]-ice 
Wolf  Tut  tué,  et  remplacé  dans  son  oflice  pur  un  Romain  dévûui 
à  la  reine.  C'esl  surtout  vcr«  l'Austrasic  que  conlinnaient  a  se 
tourner  les  rcfrai-ds  de  Biiincliilde  ;  sa  passion  contre  Tbéodebcrt 
était  si  vive  qu'elle  lui  lit  applaudir  à  un  rapprodiement  avec  le 
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I  de  NouslHc;  ChluUicr  tinl  siir  les  fonts  de  Impi^mc  un  fils  de 
'  ÎTièudeiik,  pu  ga^'c  de  réconciliation.  Tli*iid(;rik  lui-iiiùnie,  néan- 
moins, n'Êiail  pns  loujnurs  aussi  pouvcnt.ible  (|uc  le  soitimilait 
um  au'ulp  :  sâns  doute  k  l'insligntion  de  <]uelqufl  i?vt\|ii(^  ou  de 
fpirlqiie  pÎMrï  inuine,  il  sï'iaii  dociilt^  à  luvndrc  urK  femme  légi- 
time, el  anill  d(^|iPcIié  eii  Ksnapiie,  pour  dcnianderau  roi  Witlerik 
M  nUe  KniirnliiTjilie,  avec  iiniiiicsse  de  ne  jamais  la  rt'-pudicr.  On 
amena  lu  [iriutTbM;  goUicà  Clialnn-sur-Siu'me  ;  ni»i^,  soit  qu'elle 
niJimiiiAl  d'tntrltigcnoc  ou  de  beauU^,  Brunchildc  trouva  uioyea 
d'en  (lèBOûier  son  pt-iii-rUs  à.  la  prcniiOrc  cnti-cvuc.  Tlityodcrik  ne 
Ut  eoDtiul*poiiii,clla  t\!nvoya,»u  iKtut  d'un  in.sunsluî  rendre 
les  trésors  qu'elle  a%'ail  apportes.  Le  roi  des  Goilis,  animé  d'une 
I  colore,  noua  une  rcduulalile  eoaliiion  avec  les  rois  de  Ncus- 
,  d'Ausirasi*  el  de  Lombardie  {f^nyobardia},  aùisî  qu'on  nom- 
lUil  l'Dneii'nni-  l^uulo  Ciiialpine  licpiiiK  qu'elle  éiail  oi'cup(!*c  par 
lesldoguberds:  tous  les  eiuieQiisdcBrunchilde  sedorniércni  la 
contre  elle;  cependant  ccl  orage  se  Oissiita  sans  effet,  pcut- 
jse  de  la  prompte  mort  Ou  roi  des  Gotlis.  firunchddc  pa- 
Inspuissanle  que  jamais  :  clic  cill  dû  éviter  les  gucirce 
ttoiR  les  grands  rassemblcmcniâ  d'hommes  plutôt  que  de  les 
locr,  cor  elle  n'était  vrnimcnt  forte  que  durant  la  paix,  qui 
ar^U  \et  leudes  dans  leurs  agrestes  habitations  cl  leur 
raodait  toute  notion  CDllccliTc  diflicile  ;  mats  ses  passions  lui 
dérobnient  souvent  ta  connaissance  de  ses  vrais  intérêts.  Elle  se 
dÉpopulorisait  loujours  davantage.  L'évéquc  de  Vienne  Désidé- 
rius,  foineus  par  sa  sainteté,  ayant  voulu  s'immiscer  dans  la  con- 
duite de  Tlièoderik  el  rcxhorier  .\  quitter  •  ses  fornications, 
pntre  qu'il  vaut  mieux  se  marier  que  brûler  et  qu'il  convient 
que  cliu(|ue  liomuie  ail  fA  femme,  et  ciiaquc  femme  son  mari  ■, 
bruQcbilde,  excitée  par  Arédîue,  évéquc  de  Lyon,  très  jaloux  de 
U  rL'Honitnée  do  >;on  collègue,  lit  ossonimer  le  saint  homme  & 
COU]»  de  |<lciTes  {(J07)  :  l'Eglise  l'honore  comme  marlyr  sous  le 
Lum  de-  saint  Didier.  Le  suri  de  Désidérius  n'clTraya  pas  un  aulrfi 
ï4int  bien  plus  célèbre,  el  Bruiieliilde,  longtemps  liée  d'amitié 
a^eclesmeilleursd'cnU-e  lespiéiatâg»uloisctdecorrcspoadancc 
avec  les  pontifes  romains,  se  ti-ouva  en  latte  ouverte  avec  ta  plus 

grande  puis^saitcc  uiumle  du  temps. 
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Pendant  que  la  gHcrre  de  Frédcgonde  el  de  Bninehilde  abou- 
tissait à  n'âtre  plus  que  la  guerre  entre  la  dépravation  barbare 
et  la  dépravation  civilisée;  que  le  clergé  se  dégradait  comme  les 
laïques;  qtie  les  moines,  cette  réserve  de  l'Église,  étaient  sub- 
mergés &  leur  tour  par  le  désordre  et  l'ignorance'  ;  que  la  règle 
importée  d'Italie  par  les  disciples  de  saint  Benoit  semblait,  dans 
la  lenteur  de  ses  progrés,  impuissante  à  régénérer  l'Église  de 
Gaule,  une  tentative  éclatante  de  régénération  partit  d'un  autre 
point  de  l'horizon.  Le  monde  celtique,  si  durement  Toulê,  en- 
vahi, transformé  depuis  six  ou  sept  cents  ans,  avait  gardé  une 
réserve  inviolée.  Son  génie  se  réveille  au  fond  de  Vile  {fOecident, 
de  cette  Érin  où  n'ont  jamais  pénétré  les  aigles  voyageuses  de 
Rome,  mais  où  le  christianisme  s'est  établi  au  cinquième  siècle 
sans  martyrs,  sans  réaction,  sans  autres  combats  que  ceux  de  la 
parole,  où  un  conquérant  pacifique,  saint  Patrice,  Écossais  in- 
struit en  Gaule,  sans  autre  arme  que  le  principe  d'amour  et  de 
charité  auquel  ta  loi  druidique  ne  donnait  pas  satisfaction,  a  fait 
passer  du  druidismc  à  l'Évangile  les  fougueux  héros  de  la  «bran- 
che rouge  '» .  Conversion  imparfaite,  sans  doute  :  le  christianisme, 
pas  plus  que  le  dniidisme,  ne  réussit  &  constituer  une  société 
bien  ordonnée  chez  ces  tumultueuses  et  mobiles  tribus  qife  l'es- 
prit politique  de  Rome  n'a  pas  dressées  à  la  discipline.  Mais, 
parmi  la  barbarie  guerrière  des  clans  d'Irlande  et  d'Ecosse,  l'É- 
glise gaélique  prend  toutefois  un  magnifique  essor  au  sixième 
siècle,  et  les  grands  monastères,  ou,  pour  mieux  dire,  les  villes 
Biàutes  des  culdées  ou  religieux  celiiques^,  sont  des  oaàs  de  lu- 

1.  Les  fcoles  de  Lérins,  de  SaJQt~Victor,  de  Uarmoutier,  etc.  éuieni  en  pleme 
décadence. 

2.  I.Gi  débals  de  saint  Patrice  et  d'Oi'jin  (OsKJan),  dam  tes  Tjeilles  pnfiiies  ir- 
landaises, personnifient  d'une  nianlËic  originale  l'époque  de  transition, —  Saint 
Pairiee  élail  sorti  de  la  pr;inilc  pépinière  de  I^rins. 

3.  Cul-Dee,  solitaire  du  nii'a.  Ceux  qui  éiaicnl  mariés  n'étaient  pas  olttigésdij 
quitter  leurs  reniiiies  cl  leurs  enfunin,  qui  avaient  part  dans  tes  doDS  fui:*  b  l'to- 
tel.  — I.ow,  llitinry  of  Sroitnnd,  p.  318.  Chei  les  CaËls  d'Irlande  et  d'/eosfe, 
comme  ehei  les  Kimris  des  deux  Biciagncs,  tes  liouimes  ttiariés  qu'on  ordonnait 
préires  ne  se  s^pamienl  pas  non  plus  de  leurs  femmes.  Ce  point  est  reconnu  par 
U.  Oionain,  duns  scii  con^ciencieusi:!  f.iuilet  Germuniquet,  t.  II,  p.  100.  Il  } 
avait  H  la  fois  nioini  d'ascétisme  que  dans  les  autres  ^élises,  et  des  inceurs  t\ijt~ 
menicnt  pures. —  I.u  plus  illustre  des  villes  des  culdées  était  deas  anc  petite  Ile 
des  Hébrides,  Jona  ou  Icolai-Kill,  autrefois  appelée  l'Ile  de  U»  et  probablement 
le  liège  d'un  grand  collège  druidique.  i 
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,  nti^  où  s'unissent  la  cliarilè  chr^îeiâie  el  la  science  dmidiqae. 
Les  études  liébral<[i]es,  grecques  et  lalines  y  sont  pleinement 
^iMumicB  :  ces  txirilcs  ctirélicns  sympalliiscnt  suilout  arec  le 
fha\e  erec,  rju'ib  embrassent  par-<lcâsu5  li:  monde  Intiiil  vt  leur 
symiuliiti:  ne  distingua  |iaâ  entre  la  GvècAi  liotu£*ri(|ue  ot  la 
(tr^e  (]«»  Ptoea  et  des  conciles.  La  sU|>ériorilé  morale  cl  scien- 
lillqae  de  celle  jeune  Ëi^lîse  sur  k  Gaule  du  conliiicni  est  im- 
mense. 

Celle  Gaaie  libre  vient  nu  secours  de  la  Gaule  asservie,  contre 
la  comiption  roninine  et  la  bnitnliié  tcuittntque.  Dans  les  der- 
olèrr»  nnnto  du  sixième  sit;cle,  un  honiiiie  jeune  encore,  Leau, 
^Ioi|uent,  jnspin^.  débarijuc  dans  la  Gaule  franke  h  la  I£Ie  de 
dôme  ailàéta  du  grand  monastère  de  Bangor  en  Ultonic  ■ ,  et  par- 
cooit  tout  le  pays  «n  priVlinnl  et  en  donnant  Us  excrnplr-s  coimnc 
I»  préceptes  d'une  si  Imulc  venu  clirf'tïoutic,  que  l'admiralioa 
populaire  attactie  bientôt  des  miracles  à  chacun  de  ses  pas.  Le 
ricax  roi  Goniliramn  fait  des  offres  splendîdcs  &  Golomljan  cl  h. 
s«  inoinc$  hibcmietu  pour  les  retenir  auprès  de  lui.  Colomliaii 
n'accepte  que  la  permission  de  se  clioisir  une  retmitc  dans  un 
def  coulons  les  plus  sauvages  des  Yosge»,  afin  d'y  vivre,  avec  ses 
oiinpsgDons,  du  travail  de  leurs  mains.  Bienlàt  on  raconte  que 
les  ours  s' éloignent  &  son  commandement,  que  les  oiseauv  du 
dd  voltigent  sur  sa  tèle,  que  les  écureuils  descendent  du  haut 
des  diéncs  pour  se  poser  sur  sa  main.  I<cs  légendes  celtiques, 
toujours  remplies  de  la  communion  mystique  du  l'Iiomme  avec 
la  nature,  renaissent  de  toutes  prts  autour  de  ce  barde  cbrélleo. 
Son  ascéU&me,  qui  dépasse  de  beaucoup  l'esprit  général  du  cliris- 
liantnne  gaélique, l'idéal  de  pureté  surhumaine  qu'il  propose,  par 
rexagéraiiou  même  de  su  hauteur,  produit  une  réaction  extra- 
ordinaire sur  les  Ames.  Les  disciples  arUucntco  si  grand  nombre, 
(pi'D  lui  Tant  bAiir!>iirce$sivement  trots  monastères  dans  la  mon- 
tagne, Ancçrai ,  Luxcuil  [Lazovium,  Luxeu]  et  Fontaines. 

k  partir  de  500,  durant  vingt  ans,  sa  renommée  ne  cesse  de 
croître.  Les  peuples  le  révèrent  comme  un  nouvel  apAlre  :  les 
grands  lui  envoient  leurs  enranisà  instruire;  mais  les  évéques 

t.  Let  tMitUet  te  gtMpkitnt  donu  pu  doui*  «tus  m  titht  iln,  tn*  doute  u 
atanin  «Us  i<^aït  ■^Aiiei. 
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d^énMs  de  la  Gaule  le  jaloiiseni  et  lui  rlierrhent  querelle  sur 
les  riti-s  juirliculiers  qu'il  a  agijiorlés  Ae  sa  patrie  ',  el  son  zélé 
pourk'S  bonnes  mœurs  finit  par  le  niclire  en  guen-c  ouverte  avec 
la  cour  (le  Biirgondie.  Il  avait  souvent  j)ressé  le  jeune  roi  TliAo- 
dcrik  do  quitter  ses  déportemenls  iiour  «  les  douceurs  d'un  ma- 
riage légitime,  >  et  BruncliiUle  voyait  son  iniervenllon  de  Ton 
innuois  (ni).  Un  jour,  saint  T^iloinban  vint  trouver  la  reini-  i\  \n 
yilla  de  Broniri«ra(I(ouiThen.'s.so),  entre  Cl  lalon  et  Auluii  ;  elle 
appela  tes  enfants  que  T^éoderik  avait  eus  de  diverses  eotieu- 
bines,  cl  les  amena  au  saint.  «Voici  les  fils  du  roi,  dit-elle,  fnr^ 
litîe-les  de  la  U-nédictton  '.  —  Je  ne  le  forBÎ  point,  répondit-il,  et 
sarhe  que  ces  enranls  ne  posséderont  jamais  le  sreptrc  roval, 
paire  qu'ils  sont  souls  dc!i  lieux  de  prostitution!  >  Bruneliitde, 
irritée,  commanda  à  tous  les  hommes  du  roi  de  cesser  tous  ra|i- 
ports  avec  le  triple  monn.sli^'e  de  Oilumiinn.  I.e  saint  se  rendit 
en  personne  à  la  cour  pour  s'en  plaindre,  et,  le  roi  lui  enrôlant 
des  metPt'tdes  vinsdfisa  lal»li>,  il  Iw rejota  «  aveealtomiiinliori». 
•  Le  TrèB-Haut,s'éeria-t-il,ri'|H'ouvL' les  dons  des  impics»;  puis  il 
écrivit  it  Thùoderik  «des  lettres  pleines  de  coups  •  fjtt'iiaâ  mrb«- 
ribvs),  suiïîmt  l'énergique  expression  du  l^endairo,  el  le  niena<ii 
d'excommunication.  Colomlian  aspirait  au  sort  de  Ui>!iid^uB; 
□lais  il  n'ailei^it  pas  l'objet  de  ses  vamx  :  le  jeune  roi  dtVlnru 
«qu'il  n'aurait  pas  la  folie  de  donner  &  l'abbfi  la  courormc  du 
martyre»,  et  qu'on  le  renverrait  seulcnienl  d'oft  il  était  venu.  Oo 
tint  donc  ColoniUtn  do  son  di'isrri  et  on  le  eonduLsil  le  lonfr  de  1> 
Loirejusqu'àNontcs,  où  on  l'embarqua  pour  l'Irlande;  mais,  je 
Taisscnu  ayant  étt  rcpoussC  par  les  vents  vers  le  port,  les  ofllcien 
de  Tliéodcrik  craijjnirent  de  s'opposer  k  la  volonté  du  ciel,  el 
laissèrent  à  Colomban  la  liberté  d'aller  oti  11  voudrait,  pourvu 
qu'il  sortit  des  terres  de  leur  roi.  Colomban  se  relira  dans  le 
royaume  de  Clilothor.qui  le  reçut  avec  alIC-gi-essc.  Les  rôles  ttoicul 
cliangés:  le  (Us  de  la  «orci^wKrédegondc  devenait  à  son  tour  le 
protecteur  des  saints  perstcutil-s  par  Brtincbildc,  et  Colomban 
tTatt  prédit  pitrirttusursa  rouiequelo  royaume  dc9  Franks  serait 
sous  peu  (nmsK'i  c  tout  entier  au  roi  de  Neustrte. 

^  1,  Lb  dinniM  !•  f\m  noUM*  e»ot*nut  répv^nt  il«  la  eWbniloB  d*  !• 
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Sur  ces  entrefaites,  arrivii-ent  en  mCmc  temps  it  lo  pclilc  cour 
deCliloUicr^esainbasâaduursdc&roîsd'AustrasicctdvBur^onJic, 
foi  réclamaient  son  alliance  l'un  conire  l'autre.  Chlollicr,  s'il  eu 
UiQi  croire  la  léf^enJe  d«  snint  Colninban,  consulta  \o  saint  ul>bé, 
ijui  lui  prescrivit  de  demeurer  neutre,  *  parce  que  les  royaumes 
des  deux  rgis  dci'aient  tomber  en  son  pouvoir  avant  trois  ans  *  \ 
paij  Coloinban,  rtfas-inlde  se  lixcr  en  Ncustric  et  ambitionnant 
la  conversion  des  paiens  après  avoir  prêché  la  reforme  auxcliré- 
ticQS,  passa  en  Austraâie,  où  U  fut  bien  accueilli  par  le  roi  Tliéo- 
debert  :  il  ££  rendit  dans  l'IIelvélte  orientale  (Zurich,  Zug),  etc., 
tubilce  par  des  Altemans  qui  adoraient  encore  le  dieu  Wodcn  et 
H>Q  Dis  Donor,  cl  séjourna  quelque  temps  il  Drc^eru!,  renversant 
Ici  ùtoks,  érangétisant  les  Germains  païens,  tandis  que  la  Gaule 
titùi  d^-chirÉe  par  les  furieuses  di&cordcs  des  Franks. 

(6iO-Glâ]  lue  tpieslion  de  frontiîïrcs  était  le  sujet  de  la  nouvelle 
rupture  des  rob  d'Au^traslc  et  de  Burgondie,  et,  cette  fois,  Tliéo- 
Jcrik  n'avait  point  éliî  l'agresseur.  La  sCparalion  de  l'Alsace  {Eti- 
tatia,  Alasaciùnôs]  d'avec  l'Auslrasie,  lors  du  partage  de  ^96,  a\mt 
laissé  des  germes  de  méconteatctnont  national  parmi  les  Auslm- 
sieas  :  ils  pou$st-rcDl  leur  roi  ii  cnvaliir  celle  province  sans  d£cla- 
ntion  de  guerre.  Tbéwlerik,  chose  assez  rcmurqualilc,  recourut 
aux  DCKocintiuiis  plutôt  qu'aux  anncs,  et  un  uiAl  fut  assigna  à 
Salobsa  (ScIk)  en  Alsace,  c  pour  terminer  le  débat  par  le  jugement 
des  Franks  ».  Thcoderik  se  rendit  pacifiquement  au  mal,  accoin- 
pamè  (le  dismillegucrricrs;Théodebert  vint  avec  toutes lesforces 
de  t'AusIrasic,  et  enveloppa  de  ses  nombreux  bataillons  le  corlége 
de  son  frère.  Tti£-oilerik  ne  se  lira  de  ce  mauvais  pa.s  qu'en  cédaut 
«n  Anslrasiens  l' Alsace,  leSundsaw  (Bclfort.  Allkirch,  Feretle), 
le  Tliurgaw  {Tburgovie)  et  la  Cbaniiiagnc  Iroyenne.  Les  AUcmans 
de  rHelrëtie  septentrionale  et  orientale  ne  furent  pas  encore  sa- 
(isfails  de  celle  conccs-sJon  :  [>cu  après  Li  5«-puralion  du  mal,  ils 
wjctircnt  sur  l'IU-lvélie  gallo-bui-gondiennc,  qu'on  apiwlait  le 
pays  d'Avcnches,  taillèrent  en  pièces  les  milices  de  la  contrée,  et 
saccagèrent  horriblemcnl  tout  le  pays  entre  les  lacs  de  Ncnfi-liilcl 
d  de  Genève,  jusqu'au  Jura.  C'èiaii  dans  toute  la  nionarcliie  aus* 
Inuicnne  comme  une  explosion  d'cmjwrlcmenl  et  de  violence 
ft>  qui  emvroil  jusqu'au  faible  Ttièodebert  :  il  lit  mouj'ir  sa 
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naine  Bilîhîliler  <iiii  avnit  t-u  <^ui-  lui  taul  d'euipire,  pour  épouser 
une  autre  roiiiine. 

Le  roi  dt-'  Biii'gondie  ne  respirai!  que  vengeance,  et  n'avait  ptiis 
I>e3oin  des  exliorlalions  de  son  aïeule  pour  conjurer  la  perla  de 
Tliikidctiert.  11  dépteha  une  seconde  ambassade  vers  Chlolher 
pour  lui  prouiotlre  le  duclié  de  Dentelin  comme  part  dans  ta  dé- 
pouille du  roi  d',\its[rnsic,  à  la  seule  condiiîon  qu'il  uarAm  la 
oeutralito.  Chloiher  s'empressa  d'accepter.  D'imniimM-s  prépara- 
ats  ftirent  Tails  dans  tous  les  pays  soumis  i  Tbéoderih.  Des  boa- 
ches  du  HliAno  &  c-l-Ucs  de  la  Loire  cl  de  la  Seine,  de  la  Gironde 
aux  clialncs  du  Jura,  les  Franks  neuslricns  et  les  Burgondee,  en- 
traînant avec  eux  des  bandes  Jnuùnihi'nhles  de  Gallo-IVorn''iins, 
se  dirigèrent  vers  Ungres,  où  l'année  Tut  réunie  dans  le  courant 
de  moi  Ç12.  Tliéodcrik  se  porta  sur  Toul  par  Andclot.  L'armic 
auslrasienno  raitendnil  dans  la  t>lainc  de  Tool.  Les  entreprises 
des  Austra9i{4is  et  des  Allemans  avaient  cxcili  une  grande  irrit&- 
tioii  pnnni  k-s  masses  gallo-neuslrit'nncs  et  gnllo-linrKondiennc», 
et  les  scènes  de  Riersi  ne  se  renouvelèrent  [tas  :  Tliéoderik  Toi  se- 
condé avec  ardeur  par  ses  guerriers;  «une  multiladc de  Taillants 
lionuncs  tomliërent  du  cîiié  de  Tli^odcbcri  >,  et  1c$  Australiens 
lurimt  mis  en  pleine  déroute.  Tliéodcbort  se  sauva  dcToul  h  McU, 
traversa  sans  s'arrêter  les  montagnes  du  pays  de  Trêves,  et  ne  fit 
luUle  qu'à  Cologne,  où  U  rallia  les  débris  de  sou  armic  et  Ic9 
grossit  des  conlingenls  envoyés  par  les  Saxons,  les  Thuringiens  et 
tous  les  vassaux  germains  d'outre- Itliin.  Théodcrik  avait  sairi  les  ^ 
raiacus  l'épéc  dans  les  reins;  il  déboucha  bienliM  de  la  TorCi  des  ■ 
Ardcnnes  dans  les  romctCc  champs  de  Tolbiac.  Les  AuBlrssîens,  ' 
nmimtVs  par  les  puissants  rcoforls  des  p&lcns  de  Germanie,  et 
brûlant  de  venger  leur  affront,  marchèrent  au-devant  des  Fnaea-  , 
Bui^ondes.el  la  bataille  s'engagea  dans  les  lieux  mdmes  oùlc  fl 
grand  ChlodoMÏg,  cent  quinze  ans  auparavant,  avait  fondé  par  la  ^ 
victoire  la  monarchie  chrétienne  des  Franks.  Ou  comlwdit  de  pan 
cl  d'autre  avec  une  rage  inexprimable  :  on  s'égorgeait,  on  s'étouf- 
fait par  milliers  $ans  gagner  ni  perdre  un  pouce  de  terrain;  à 
mesui'c  que  les  guerriers  d<.-3  ]>remicrâ  rangs  claieDt  abattus,  ceux 
qui  étaient  derrière  bouchaicnl  susfitùi  la  trouée.  Les  combat- 
tante s«  pressaient  lellenienl,  que  «  les  mOrts.  dit  Frédegbcr. 
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a'eiiùciil  pas  de  place  [>our  lombcr,  et  restaient  ilctMQl.  serrés 
ks  mis  conire  les  autres,  coiiituc  s'ils  vus£«nl  Ht  encore  rivauts.  • 
Ainsi  que  dans  l'aiiIrcînunu'cdt-TuIbiacJcsTeutnnsdelariaulc 
l'enapoilcrail  sur  ceux  d'uiiti~«:-llliiii.  «  Lo  Seigneur  niarcbait  dc- 
Tonl  Th^nderik,  i|ui  raiuquil  derechef  Tli^dcberl,  et  l'nnnée 
d'AiLtlrasjc,  Uvrî^c  uu  trani-tianl  du  glaive,  couvrit  de  ses  morts 
la  face  de  la  terre  depuis  Tolbiac  jusqu'à  Cologne.  Le  soîr  mime, 
le  roi  des  Burgoiidcii  i-iilra  dans  Cologix:,  c-t  y  prit  possession  de 
rous  les  trésors  de  Thiodelivrt.  Tlii-odcrik  dcpôdia  outre-Rhin, 
sur  la  Intcc  de  Tlicodclx-rl,  son  clmrulielUu  Bertlicr.  qui  allci^it 
'rticodelxTt  tandis  qu'il  fujail  avec  un  petit  noiulire  de  coiupa- 
(;noos,  Iv  ramena  &  Cologne,  et  le  pi-£scnla,  d£[>otiillé  des  vêle- 
oieuLs  royaux,  au  roiT1i6adcrîk.  »  I^  iiiiilheuicux  roi  d'Austrasie 
(ut  cnToji-,  cliargi  de  fors,  à  Clmloii-svir-Saùiic  :  if  avait  un  (ils  eu 
lias  lgL-;:tur  l'ordre  de  Hii^oderik,  un  soldalprit  cet  enfant  [taries 
pieds,  tst  lui  Lrisa  la  tf  te  contre  une  pierre.  Drunehitde  Ht  tondre, 
puis  mettre  h  mort  le  roi  dclrôn6,  a  le  iils  de  jurdinierB  qu'elle 
Kvail  ruiui:  |>our  son  pctil-Tils. 

Itriinehilde,  iFansporlée  d'une  rarouclic  all<^gresse,  était  ac- 
courue s'iusiiiller  ti-ionipliâlcnient  dau^  MvAj.,  culte  capitale  de 
l'Austrasie,  d'uù  elle  s'tïLiit  vue  clia^sèc  ou inigeu sèment  il  j  avait 
treize  ann^.  Ses  ennemis  étaient  moi1s,  dispersés  ou  Irappés  de 
stupéfaction  r  la  Gaule  et  la  Germanie  cotirbnicnt  la  t(tv  devant 
elle  et  devant  le  Mqierbc  jeuiie  Iiomoie  à  qui  elle  avait  coinnm- 
niquv  SCS  lo^i^ioris  et  son  génie.  Il  nf:  restait  plus  qu'à  Taire  dis- 
{xinillre.  le  petit  royaume  de  Clilollier  pour  consommer  l'unité 
de  l'Eiiipirc  frank,  et  Tliéoderik  s'y  préparait.  A  In  nouvelle  des 
désa»ti-es  de  i'Austrasie, Clilollier,  .«iuivaul  ses  conventions  avec  le 
roi  des  Bni'gondcs,  avait  réuni  saus  résistance  k  ses  domaines  le 
duchû  Je  i»entelin,  qui  comprenait  vraisemblablement,  en  tout 
nu  en  partie,  le  Vcxin,  le  Bcauvaisis  et  le  pitjs  de  l^iux.  Tbéoderik 
liguttla  par  anibassdUcurs  au  roi  de  Neiistrte  c  qu'il  eilt  A  se  ru- 
liror  dudil  durlié  ;  qu'autrenicnl  lui,  Tliéoderik,  couvrirait  de  ses 
armées  tout  le  royaume  de  CliloiUer  *.  Le  roi  de  Neustrie  refusa, 
vl  ti".  ilisposa  hardiment  h  soutenir  !e  dioc  de  forces  dix  fois  su- 
pèrivui'cs  oui  sjcnues  :  CLIuttier  connaissait  les  ék^ments  de  dis- 
corde qui  fcmientaienl  dans  tes  masses  que  TliéiHlerik  voulait 
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|)récipi(cr  sur  lui.  et  comiilail  jilus,  pour  ainsi  dire,  sur  ses  cime- 
mis  que  &ur  sck  fiUdct.  frédeghcr  semble  duiiiici'  h  culcutlrc  qaa 
Thiïuilerik  ^-tait  Irabi  par  les  ainbii&fadeurs  Difimes  qu'il  avait  cn- 
voyiL'ft  h  Ctilother. 

(613)  Quoiqu'il  en  soil.au  printemps dc613,  les  légions auslro- 
burgondicnnes  s't-braaloiuiit  de  toutes  ports,  et  ifattciiduietit  plus 
que  leur  roi  pour  francliir  l'Oise  et  la  Sciue;  mais  llif-udtrik  tic 
vinl  pas  les  rejoindre,  et  CJilodier  r«(ut,  sur  ces  ulttl'efilîlc:^,  uuc 
nouTellc  bien  înespi!:ri-e  :  ThC'odcrik  avait  t\é  Allaqué  de  la  dys- 
senicrie  k  Melz  et  emporté  on  peu  de  jours  par  la  iiialudie.  Culte 
mort  Tut  suivie  d'une  i-cvolulion  inouïe  ni£uie  duiiâ  lc  »ili:U  de 
révolutions  incessantes.  Aussilùl  qu'on  sut  que  lu  roi  ii'uxi»lait 
plus,  l'année  «^'invasion  se  <]issi|>u  cnli^reiuenl,  cliacun  repre- 
nant la  route  de  ses  foyers.  Tliéoderik,  iiiorl  à  viu^t-six  ima 
comme  son  pi^n-,  luissiiil  quati-u  lits,  dont  le  plus  Agé,  Sigltebefl, 
avait  pr^s  de  onze  ans.  Biimchildc  s'apprêta  ù  birc  élever  Sigiic- 
bcrl  sur  le  bouclier,  soit  qu'elle  le  jugcAt  seul  en  Age  d'élre  pro- 
clamé roi,  soit  qu'elle  eiM,  ix;  qui  est  très  piuLalilc,  l'unducicux 
projet  de  briser  les  coutumes  ualinnaU-s  par  l'cxelusitm  des  puîné* 
et  ri:(;iblissL-ini'nl  de  l'unité  monarcbiquc.  Mai»,  avant  que  la  ci- 
i-émonie  eût  pu  avuir  lieu,  Urunehildc  apprit  que  t^liloUier,  sai- 
sissani  brusquement  raiïeuKÎve,  a^nil  |)iiS9é  l'Lscaul,  qu'il  était 
sur  la  Meuse,  qu'il  marrbail  voi-s  le  Itliin.  l*e|qtiii  [i'ipptHiis),  puîs- 
sunt  cher  austrosien  du  pais  de  llasbain  '  (itarlie  de  laTuugrie  ou 
pays  liégeois),  ArnulT.  grand  seif^ucur  du  paya  de  Metz,  et  beau- 
coup de  leudes.  s'éljiicnldéclai't-spoui*  Gldotlicr.  Brunebilde,  ne 
voyaul  ou  ne  sotqKonnnnt  autour  d'elle  qu'enibârlies  et  trotit- 
sons,  se  relira  pr^cipilaiimienl  de  Metz  ù  Worms  avec  les  petits 
princes,  et  envoya  sommer  Clilother  c  de  sortir  du  royaume  que 
Tliëoderik  avait  laissé  h  ses  Ûls  ».  Clilollier,  ipii  uiait  poussé  jus- 
qu'à Andemach,  nou  loin  de  l^oblentz.  ré|>oudit  qu'il  éluii  prêt  à 
soumettre  sa  cause  au  mil  général  de  la  nation  Traukc.  llruneliildc 
savait  tro]>  ce  que  lui  réserverait  cet  arbitrage  pour  y  souscrire  ; 

t.  Uiti,  4tt  GauU*  ri  «fr  h  Fr«^t<,  t,  lllip,<r03.Lc>lii»<ot)eB»  le  («rwtBiainit 
rtfpia  de  tjiiidtiti,  [>UTCc  <iii'il  fut  riKicli  dan.^  m  tiUa  de  l.naiJra,  mt  tct  Mb- 
(m  du  Hikktiii  iltatptt^ttr\  Cl  du  BttbMi.  L'ulllmi»  d(sd«tii  (iaiiUi:*  de  Vt^ 
plu  «1  irAt-uu'f  oBfuiia  11  (nudï  rtc«  do  CAialiosieat,  ia|rt9[»TtneBl  >|>|tcUt 
C^rlmtitçitu. 
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Wlc  nt  pouvait  douler  <|u'uoe  (elle  assemLlOe  ne  TÙl  doniinf-c  {tar 
\ti  If^utks,  icn  mortels  ennemis  :  elle  lâcha  donc  Ac  s'apiiujer 
sur  Im  |)«u[}|c3  de  la  Germanie  intérieure,  qu'elle  supiiosaîl  élnin- 
^er5  aux  inlrigues  et  aux  res&enUmcnls  Uee  Icudcs  franks  ou  des 
bruns  i)c  Burgondic. 

Les  Gennaias  ne  réjiondirciil  [Kfiot  ik  son  appel.  Elle  sVtait 
rendue  di-  Woriua  en  Bui'goiiiiic,  cl  uvait  esp^dié  des  nn-swigers 
daiK  toute  l'Auitlraâie  cl  la  Burgcndie  pour  inviter  lc&  popalalions 
à  s'anncr  contre  Clilotlier  ;  c'était  embouclier  clle-ni(^uic  la  trom- 
pette qui  appelait  ses  ennemis  de  loua  les  points  de  l'horiion.  Le 
nuurv  Wartiaher,  successeur  de  Clnudius,  les  principaux  ducs  et 
(ire^que  tous  les  faroiu  de  Hur^'ondie,  «  tant  les  évfqucs  r]ue  les 
autres  Imides  >•*  dît  Krt!;dcglior,  étaient  conjurés  contre  olle.  Quant 
ail'  '  rislraï-icus.  lii  tuoillè d'entre  eus  iMnii^ul  ilrj;'iiuiciiinp 

de  ._._  _!_j.,  probullcmenl  a^cc  tous  les  lioniniesdcnlie  Seine 
«t  Loire;  le  reste  des  Austrasicns  rejoignit  les  Gallo-Burgondcs, 
(lui,  iovi  le  pelii  rtii  Sl(;licliert,  se  dirigcaienl  vers  la  Champagne. 
Quand  Irs  deux  arinik--£  se  Irouvtiix'nt  en  prt-sencc  aux  bords  de 
l'Aisne,  les  chefs  liuj'gondiL-us  donndrenl  le  signal,  non  point  du 
combal,  mais  de  ta  retraite,  et,  tournant  le  dos,  reprirent  le  clic- 
mtn  de  leur  pays.  Clilulhcr  les  suivi!  k  peu  de  distance,  li  travers 
toute  la  Gaule  ceiilmlc,  depuis  rAiïuc  jusqu'à  lu  Sa<')nc.  Toutes 
les  villes  ouvraient  leurs  portes  aux  hommes  de  Oilotlier;  il  n'y 
rat  de  résistance  (\vik  Sens,  où  l'èvé-que  Lupus,  lidèle à  Brvine- 
hilde,  <  sonna  la  cloclie  >  pour  appeler  le  peuple  aux  armes*. 
Les  armées  continuèrent  leur  marche.  Arrivas  au  cceur  de  1»  Bur- 
^ondie,  les  eoujuréa  leTircnt  le  uias(|ue,  proclamèrent  Olduiher 
roi  de  tous  les  Franks,  et  lui  livrèrent  trois  des  lils  de  Tliéotlerik. 
Cblothcr  en  lit  i%QT^v.v  deux;  il  eut  couiiKtssion  du  troisième, 
4  parce  qu'il  l'avait  reçu  au  sortir  de  la  sainte  piscine  du  bap- 
e  ».  et  il  IVuvoya  en  Neusirie,  où  cet  cnfuni  v6^-ut  et  mourut 
.s  l'obscurilé.  Le  quatrième  s'enfuit  et  ne  reparut  jainala'. 
Le  triumplic  de  (^dutlier,  ou  plutâl  de  raristocralie  barbare 
dont  il  ébiit  rinsirumeni,  fut  bientôt  complété  par  la  prise  de 

I.  ■  C'csl  U  ptcmieic  fols,  obieitt  Fkiiri,  que  Je  Uuute  In  ilochti*.  ttitu 
Ktltiuuiqut,  I.  vnt,  p.  241,  ia>ll.  I7%i>.  L'sms»  ilci  cImIicIIc»  tlait  fort  >»- 
(iiej  niais  la  gr«Mc  tlatk*  iw)i<iitlae  iliitt  oae  lour  4(ili  uni  JUBOTaiiofi  rtcenie. 
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[trunelkilde.  La  vieille  reine,  altcrrtïc  par  ccl  Épouvonlablc  ècrou* 
lemcnl  de  sa  rorlunc  et  de  sa  race,  s'était  jct6v  dans  tes  gorges 
dn  Jura,  sans  savoir  Jt  qticlte  région  elle  irait  demander  un  asile; 
les  grands  de  Burgondio  envoyèrent  à  sa  poursuite  le  coimciabU: 
Ilerpe,  qui  l'arrila  dans  la  vilia  d'Orl>c,  à  une  Heuc  du  lac  de 
Ncurdtitcl.  On  amena  celte  grande  viclimc  It  Clilollicr,  diinslc 
iKpurgde  Bionnc  {itionava,  eu  Franclie-Gonité).  Le  fils  de  Frédc- 
goode  accueillit  l'illustre  captive  par  un  torrent  d'injures,  et  lui 
reprocha  d'avoir  caus^la  mort  dé  «  dix  rois  des  Fraiiks,  >  à  sa- 
voir :  sou  mari  Siglicbert,  te  jeune  Méronig,  fils  de  Uilperik,  et 
Hillierik  lui-niôme,  Tiiéodcbcrt  et  son  lils,  SIérowig,  fils  de  lui 
GhloUicr.Th^odcrik  cl  SCS  trois  Ûls,  qui  Tenaient  dépérir*.  L'hé- 
ritier du  FrC-dfgoiidc  arait  lioiiiic  grâce  à  accu&ct*Bt-uiietiitde  du 
ineurli-c  de  Sighel>crt  et  du  lils  de  Uilperik  ! 

4  Apr£:s  l'avoir  (ouraicnt6e  pendant  trots  jours  par  divers  sup- 
plices >,  Glilolbcr  la  fit  promener  dans  tout  le  camp,  assise  sur  un 
cliameau,  fi  trtivcrs  les  hufics  et  les  imprécations  des  Icudes;  pois 
il  cuiniiiaiida  qu'on  l'attacli&t,  par  les  cheveux,  [>ar  un  piod  et 
par  un  bras,  à  la  queue  d'un  cheval  indou)pl6:  l'animal  ruili-ax 
emporta  au  galop  ce  corps  mutiM,  qui  ne  Tut  bicntdl  plus  qu'un 
uadarrc  inrortnc  et  hidai\;  il  le  Iniina  longtcmiw  à  travers  la 
canipaguc,  et  scnia  au  loin  les  liulliei-s  et  les  ravins  des  sanglante» 
dépouilles  de  la  reine  des  Franks.  Celait  l'eiublf^me  de  l'indomp- 
table barbarie  achevant  de  nieltrc  en  piûccs  lu  vieille  civilisation. 

Tel  fut  le  dt'-nuAnient  de  celle  IragL-die  d'un  detui-siiïclc,  com- 
mencée et  tcnuinéc  par  le  nieurtii?  des  deux  sœurs  Gatcsvvintlie  et 
Brunchilde.  Le  nom  de  Bninehildc  demeura  maudit  parmi  les 
Fianks.  Les  cbruiûqueurs  baibares,  renclii^ritâunt  les  uns  surlc> 


I.  Ct*  t>v«l«t  ds  Chlolbtr.  cuir*  licaacMip  d'avUct  KniaigaagM.  pratHcni  qat 
1m  Fnnli  doBaaicat  le  liitc  du  loi»  h  loiu  lu  mcMibro  de  U  ncc  lojalc.  Il  viin> 
litcraii,  (l'Mpifci  le»  n^irtothtf  adi*»^»  par  Cblolhcr  h  branchUdt.  f«e  la  CBMOiii 
4c  celle  rctnc  t'MCuwivDi  d'avoir  ecfolsounf  iou  pciit-fib  Tbtedcrit.  a  qel 
tialcDl  allucbfcï  la  roriauc  ei  u  |i(i*MDcc.  L'uikur  inoDjne  àt%  Geàia  Aryvai 
fWKAfKM,  qui  feritaii  um  tltigi  tn>  *)i'k<.  u  higit  U-dtisui  une  tb^urdii  hts- 
l«irt:  lo  récli  dgi  4«rul(rai  aniifti  'le  Biidi kiU«  s'cti,  daa»  eeilc  ditoniqae, 
qa'un  lltsa  il«  UiIm  ridicule*.  C'mi  ob  cAixtiirc,  la  ptrtit  U  plu*  eltirc  «I  la  ji^itt 
«tlUtaîMoit  <lelttliKini<)u4  dePri^<lr|tli(T.  |.«  Pi«n«i>-Iliir(;oii<lltn  Pif ilr^m- avait 
fti  Hr»  lluoia  ocaUiie  de  cv)  Kntds  ^tlBCtncnl*  dinsson  «bfuiM  :  U  Gentil  ton 
llTr«  ds  £iO  a  ÇHt, 
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ouiivs  de  gi^néralion  en  gënéroiion.  clla^|^^l'ent  sa  mémoire  de 
mitic  furfaits  ima^miires,  el  la  vouftrenl  k  rcK^^rraliori  de  la  pos> 
Uriti;  mais  les  populations  gallo-romaines,  qui  ii'ni-ait-nt  pas 
dtitoAu  Bnim-liildi-,  iiui  aTaïciil  abaiidotitié  en  elle  la  lesluiira- 
tric^  de  lu  dclciïiablc  flscalitë,  gardvroul  poiiruiiii  de  lu  reine  ries 
Praidcs  un  autre  souvenir.  11  s'éleva  de  siècle  en  siècle  comme 
ane  proi*'^ talion  confuse  en  sa  faveur  :  elle  obtint  l'esitt^Nî  de 
réhabiUlaliuii  qu'eût  pu  soultailerson  ombre  ;  son  souvenir,  Iden* 
t]f)é  au  souvenir  de  la  grandeur  romaine,  Tul  enchaîna  aux  nobles 
débris  Je  ces  monuiiieniR  romains  qui,  de  son  (cnip?,  couvrnient 
encore  la  lîaule,  et  qu'elle  aviii  r^arfe,  pi-otî-gts,  entourés  d'uu 
cnlic  rrligicux.  Toutes  les  »  rôles  »  romaines  devinrent  •  lcschau»> 
ttf»  do  Bninebottl  »,  commo  tous  les  camps  romains  étaient  <  les 
caoïpji  de  Césiin;  le  peuple  de  nos  prorinres  du  Nord,  apn^ 
douze  cents  ans,  n'a  pas  eiicure  ouliltû  le  nom  de  la  grande  reine 
d'Ausirasie. 

(613-6(i)  L'unitt  do  l'Empire  Trank,  rivée  en  vain  |)ar  In  maJ- 
lu-'ureuâe  Bninehilde,  comblait  réalisée  au  profil  du  fils  de  t'ti- 
dcgotide,  unique  héritier  de  toute  une  race  royale  exiernnnéc 
par  le  poignard,  par  le  poison  ou  par  le  glaive.  Lui  seul  ri^unis- 
i-<rit  le  fi-uit  de  tant  de  misères  cl  de  forfaitE,  et  Cblolher  second 
M  roi  de  tous  U-s  Pranks,  comme  l'avait  élé  CldoUicr  l'andcn; 
mais  celte  unit^  monarcbique  était  daos  les  mots  et  non  pas  dans 
I*'-- .  '.  I.('s  leudt's  austrasiens  el  franco-burgondicn»  n'avaient 

!>«  Ji^  rois  aux  bourreaux  nvuslriens  poursubir  un  simple 

changciQent  de  djpnastie;  elladeslruelion  de  tous  les  t^lablisse- 
menls  raonarrbifpies  formés  ou  éimncbés  par  Bninehilde  avait 
Hi  la  première  condition  de  leur  pacte  avec  le  roi  de  Neustrie. 
CUother  renonça  à  loulc  inlerfention  dans  le  cboix  des  maires 
du  palais,  ctiefii  elecUrs  de  l'ariâiocratie  nu^im^enne  el  burgon- 
dteiine.  Le  maire  de  Burgondic,  Warnahcr,  qui  avait  eriicaccmcnt 
covpC'ré  h  la  perle  de  Bnin«!liîUle,  (il  jurer  au  roi  qu'il  ne  le  d6- 
po»sédcrai(  jamais  de  sn  cbarge,  et  Ghlotlicr  prit  vraistcmblablty 
tuent  lu  ludine  etigagenicnt  envei-s  le  maire  d'Auslrasie,  noimné 
Hndc.  Ut  cliutc  du  gouvernement  do  Brunebilde  lut  suivie  d*un 
â<U)rUumcn(  iacroyablc  de  pillages  cl  de  violences  en  lout  genre, 
ithcr  t&clta  d'y  mcllre  un  Trcin,  <  m  mourir  par  le  glaive 
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beaucoup  de  gens  qui  agissaient  itiiqucmcnt  en  Alsacâ  •,  el  fn- 
Tojra  un  duc  frank  dans  le  pays  d' outre-Jura  pour  y  rétablir  uii 
peu  d'ordre.  Les  gens  du  pars,  à  l'insiigation  <li^  principiinx  sci- 
gaeuni,  se  &ou]e>'èrent,  massacrèrent  l'envoyé  de  ChIuUier,  vl  unu 
conjuration  rcdoulnbk  s'organi»  contre  la  viu  du  roi.  Le  com- 
plot, cependant,  Tut  découvert  et  ilourTé,  et  l'union  des  (rois 
royaumes  fmnks  TuL  scellée,  l'année  suiriuilc,  à  l^arîs,  dans  une 
assemblée  générale  des  deux  (iristocralics  barbare  et  ecclétsùis- 
tifiQC,  dontla  coalition  avilit  rcnvei se  Brundiilde. 

Dans  ce  grand  synode,  les  évéqucs,  au  nombre  de  soivnnle-du- 
neuf,  iirficlauicix-ul  solennelleuicut  la  liberté  des  élcctinns  ecclé- 
siastiques, et  décrétèrent  qu'à  La  mort  d'un  évèque,  celui  qui  denûl 
être  ordonné  h  sa  place  par  le  métropolitain  et  les  comprorin- 
ciaux  serait  élu  graiuitcmcnt  par  le  clci'gé  el  {hor  le  peuple,  ron- 
fonnénient  aux  anciens  canons  de  l'église.  «  S'il  en  arrive  aulro- 
meut,  par  ta  puissahce  de  quelqu'un  ou  par  négligence,  » 
rélectiofl  sera  nulle.  Aucun  évéque  ne  désignera  d'avance  soa 
successeur.  Aucun  clerc  ne  se  retirera  vers  le  prince  ou  vers 
qucbiue  lioiiune  puissant,  et  ne  prendra  un  patronagË  laïque  au 
mépris  de  son  évéquc:s'il  le  fail,  il  ne  sera  point  rtxu.  Aucun 
juge  n'entreprendra  de  chàlicr  un  clerc  sans  le  couseutcniont  de 
son  6véquc.  Après  la  nioil  d'un  évéquc,  d'un  prêtre  ou  d'un  autre 
clerc,  personne  ne  touchera  aux  biens  de  leur  église  ou  à  leurs 
biens  propres;  mats  l'archidiacre  et  le  clergé  prendront  soin  de 
ces  biens  jusqu'à  l'élection  du  successeur  et  à  l'ouverture  du  leâ- 
tament  du  défunt.  L'évéqnc  et  l' archidiacre  ne  doivent  po»  non 
plus  touclicr  aux  biens  qu'un  ablié,  un  prélrc  ou  (oui  autre  clerc 
laissent  en  mourant  h  leura  églises'.  Les  évéques  n'usurperont 
point  les  uns  sur  les  autres,  et  encore  moins  les  séculiers  sur  les 
clercs,  <  sous  prétexte  de  la  dérensc  ou  de  la  sépiiFalian  des 
royaumes  ».  Les  fonction.s  de  percepteurs  de?  revenus  du  prince 
sont  interdites  aux  juifs  (qui  étaient  nombreux,  riches  et  influents 
dons  beaucoup  de  villes).  Ce  fut  une  sorte  de  renouvellement  du 


I.  A  ta  ni4vt  d'tta  fiiqnc,  im  bi«at  i'.*ti>at  prex^ua  toujoif*  nli  ai  fiUif*  par 
tct  (*m(v*  4%  rni  cl  par  lc«  piiatïpwix  penosiugts  de  la  c«ii W<  :  eala  f»>a»  an 
GDtttiuut  «I  »  pcipJiM  bicu  «lut  <luu  1*  nojen  Igc  au  pMfli  ilei  9<tsti««n  Ut- 
iasii  Lct  tTiqaes  ea  faualcDt  mutcdi  «tlUl  k  U  non  dt  kun  dtrca. 
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ronnlir  d'Orlénus  cl  du  paclc  de  lY-pl>icopai  avec  )a  royaiilé  franke. 

Les  canons,  louU'foIs,  ne  ftircnt  pas  proriiulgués  Icxluellei  lient. 
ChloUin'  ne  put  se  di^cider  à  alidiqiier  toute  influent  sur  le  clinîx 
de&  £Tè{|W$,  el,  dans  l'édil  royal  qui  sanctionna  les  décrets  du 
concile,  il  stipula  la  n^ossité  d'un  ordre  du  roi  pour  consacrt-r 
l'i^v^quiï  i-lu,  et  ajouta  mâtne  que  l'évëipie  pourrait  être  «  choisi 
dans  le  pnlaîs  >,  poumi  iju'il  (rtl  recnimii  fttro  de  nulrritf  suflisanl 
ei  du  saine  docirine.  11  (■tablil  que  le  prince  pourrait  intervenir  à 
l'aniiable  entre  les  évCques  et  leurs  clercs,  si  ces  dentiers  recou- 

feni  A  la  niédi.ilirin  royale;  il  excepta  les  crimes  manifestes  el 
■iiiits  du  privilège  qu'avaient  les  cleixs  inférieurs  d'être  jugis 
en  cmir  d*ÉpIise,  et  stipula  que  les  prêtres  et  diacres  cOnvaixKUS 
do  crime  capital,  c'est-à-dire  pris  en  flagrant  délit,  seraient  jugés 
par  Ce  jupe  laïque  de  concert  avec  les  évoques.  De  mftme,  s'il  s'éle- 
Tait  lin  procès  entre  un  officier  public  et  des  gens  d'Église,  le  débat 
deinit  dtrc  jugé  par  les  prévôts  des  églises  réunis  au  «juge  pu- 
blic >  {nu  comie)  <.  On  no  devait  pfiinl  décider  les  causes  concer- 
nant la  lilierti-  desaffrandiis,  ni  adjuger  lesdits affranchis  au  do- 
iiuine  ropl,  sans  la  présence  de  l'érèque  ou  du  prévôt  de  l'église 
illuu^i;aîne,  leurs  défenseurs  légaux.  Le  roi  s'iulerdît  le  droit 
d'iratoriser  ses  hommes  k  tirer  <  les  vierges,  les  veuves  iieligicuscs 
00  les  nonains  ■  de  leurs  maisons  et  de  leurs  monastères  pour 
les  Épouser;  le  ravisseur  d'une  religieuse  est  condamné  a  mort,  à 
moins  qu'elle  n'ait  consenti  au  rapt;  dans  ce  cas,  tous  deux  sont 
bannis  srparrment,  et  leurs  biens  sont  dévolus  à  leurs  héritiers. 
Ainsi  la  force  publique  se  rend  garante  des  vœux  de  continence. 
d'est  le  comnionceïncnt  d'une  grande  tyrannie. 

Plusieurs  articles  de  l't'dii  i-oyal  exprimaient  les  conventions  dit 

roi  avt?c  tes  leiides,  el  non  plus  avec  les  évèqucs.  Le  plus  iinpor- 

aux  yeux  du  peuple  fut  l'abolition  générale  des  impôts  di- 

{cemas),  des  «nouveautés  impies»  introduites  par  Brunc- 

liilde,  rirscrve  faite  du  tontieu  (teioneum),  c'est-à-dire  de  rnnpûl 

indirect  on  péng*  établi  sur  les  routes,  sur  les  ponts,  aux  portes 

des  villes,  tel  qu'il  existait  osons  les  rois  de  bonne  méinoin:  fîont- 

hraïun,  liil[K;nk  et  Sighcbcrt  *.  Ceci  concernait  toutes  les  classes 
* 

pltii  diac4sftlii. 
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de  la  société.  Vn  autre  article  fut  principalement  i  rnvsoUi^  des 
grands  :  Il  y  Tut  décrite  qiK  tes  juges  ou  comtes  seraient  loujoun 
pris  entre  les  propriétaires  du  pays  même  où  s'exerçait  b  jnri- 
dklioQ.  «afin  que,  s'ils  commettaient  (im-lquc  exaction  illicite . 
on  pût  les  oliligcr  à  restitution  sur  leurs  Mens  propres. «Celle 
mesure  ujrait  bien  une  autre  portée  que  le  motif  qu!  lui  est  assi- 
gné ne  le  feniît  supposer;  il  est  surprenant  que  les  liistoriem 
ne  s'y  soient  i>as  arrèUfs  davantage  :  le  droit  qu'avaioiil  les  roïs 
de  nommer  les  comtes  fut  réduil  &  néant  dans  toiil  comté 
où  quelque  personnage  puit^ant  avait  sur  ses  compatriotes  m%*> 
prépondérance  décidée  de  force  et  de  richesses,  et,  dans  les 
comtés  où  la  prépondérance  était  disputée,  le  droit  royal  ne 
put  plus  s'exercer  qu'à  travers  les  troubles  et  les  factions  po- 
pulaires. I^  dignité  de  comte  se  confondit  g^'^iéralement  avec  h 
position  sociale  du  plus  ^mnd  propriétaire  du  canton,  et  ceci  flit 
universel;  la  mesure  s'étendit  &  la  Xcusirle  aussi  bien  qu'aux 
deux  autres  royaumes.  C'était  un  pas  immense  tic  raristocralic. 
Au  reste,  les  untruiitions  cl  les  colons  ou  titcs  des  leudcs  ro^aux, 
ainsi  que  les  lionunes  des  églises,  obtinrent  contre  les  seigneurs 
et  les  évéques  la  tnéine  garantie  que  ceux-ci  avaient  contre  le  rul 
et  ses  officiers',  les  seigneurs  cï  les  évoques  qui  posséil-iient  des 
terres  dans  dos  provinces  éloignées  de  leur  résidence  cui-cnt  dé- 
fense d'y  envoyer  des  juges  étrangers.  La  peine  cnpilalc  fbt  dé- 
crétée contre  les  violatt-urs  de  la  <  délil>ération  an-éiée  par  le  roi 
avec  les  évéques,  les  gnnuls,  les  meilleurs  boinmcs  et  fïdélcs  du 
roi ,  en  concile  synodal  •  >. 

Cette  assemblée  de  Paris  est  un  des  faits  capitaux  de  l'Iiistoiro 
de  la  Gaule  fninke,  et  jette  de  vives  lumières  sur  l'étui  do  la  so- 
ciété et  sur  les  IransformalioDS  politiques  de  ce  siédc  cl  des  detut 
siècles  suivants  [6 H). 

Du  doublH  mouvement  nriptocratiquc  et  religieux  qui  s'étnil 
accidenicUeraentcomblné.Ciiloilier  subissait  l'un  et  cofq»émil  de 
bonne  gr4ce  &  l'autre.  *Chlother,  dit  Frédeglfer,  élsll  patient , 


I.  LttA.  Ctmtll.  t.  T,  p.  i«49-ta».  —  fffH«r.  in  (^aHl/a.Uin,  p.  It8.— A> 
Morila  d«  Raiiia,  dU  ans  iprfet  (tn  Gli^.  en  tUnidii  ■)>■'  l'C><q«<  dt.taU<ir«  ckalii 
dan*  I»  «lioofct*.  mmma  ta  wmie  iIadi  lo  eointC.  Ce  n'tuii,  do  r«su,  nvn  tftnir 
ans  ■Btleai  pnncipM  do  boit  ccdiMUii^nc 
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inslniil  ilans  les  lettres ,  craigîianl  Dieu,  généreux  envers  les 
églises  et  les  év£(]uc6,  aunidnicr  pour  les  pauvres,  bienrciUont 
[tour  lûu»  cl  [ilciii  (le  (lit^li;  SL-ulomcnt  il  s'ailimnail  trop  nssi- 
iIumcDt  à  lik  cliiissc  des  bCtcs  sauvages,  et.  sur  là  Ilii,  se  aïonti-u 
trop  facile  aux  suggestions  des  femmes  et  des  jeunes  Hlles,  ce 
qui  lui  atlim  le  bilutc  de  ses  Icudes.»  Le  portrait,  malgré  celle 
re^iiion,  est  un  |>eu  Dallé. 

L'rc  (les  pretiiidrcs  pensées  de  ChloUicr  vainqueur  avait  été  de 
rappeler  le  propMte,  l'ap/ttre  qiii  lui  avait  prédit  son  triomphe, 
it  Cc>lom^^T),  au  inojiiout  de  l'ipliCinùre  victoire  de  Théoderik 

'Tbùudcbert,  avait  iiuilti:  son  asile  de  Cregcntz,  laissant  dans 
ees  auiton&  son  disciple  Gallus,  i|ui  y  Tonda  le  funcux  mouaslérc 
de  S;»inl-GriU ,  et  s'était  retiré  au  deli  des  Alpes,  dans  le  royauiin; 
dc«  LungitUanLs.  Il  \  (u(  accueilli  avec  un  prorond  respect,  et  réla< 
blit  le  uonastL-rc  de  Uobbio  (Bobivm).  Cest  de  là  qu'il  eut. 
avec  Donitacc  IV,  une  correspondance  où  il  le  prend  de  très  haut 
enrcrs  le  pontife  romain,  lui  reprochant  <  l'orgueil  qui  le  pousse 
4  réclamer  plus  d'autorité  que  les  autres  dans  les  choses  divines,» 
et  l'exhortanl  h  se  purger  du  soupçon  d'Itérésiv.  lui  cl  son  Église, 
en  osftcmbtant  uo  concile'.  Le  soupçon  d'hértiie  portait  sur  di^A 
points  assez  obscurs,  où  il  parait  qu'il  y  avait  plus  de  uiiilentendu 
que  de  dissidence  réelle;  mais  c'est  bien  le  lllsdcsdi-tiidesquî 
reparaît,  lorsque  Coloniban  s'écrie,  à  propos  du  débat  sur  la 
rtquc  :  «  Les  lUbcruiens  sont  meilleurs  aslronomcs  que  vous 
autres  Romains!  •  On  le  vil  bien,  au  siècle  suivant,  lorâ<]ue  l'Jr- 
tontlais  Yirgtle  causa  tant  d'étonncmcnt  et  de  scandale  en  ensoi- 
gnant  l'cxislcncc  des  antipodes  >. 


1.  H.  Colnaltui.  Epin.  ad  Bifnifa<ii»i'f»f4>m.—f\vat\,  tlUKtetUiiaêt.  I.TIII, 

1,  Ou  a  tsugbt  loatctot»  roppAûiion  enin  Vt^hte  ga^iitiw  el  Vt^Mte  n- 
luU».  Dini  utic  iiitiai  tptirt,  »i  ind^pandinic.  »ini  ColombHO  rcc'onuall  CH 
t'«li  Rome  (lui  a  tianuiili  k  »  patrie  U  cloclriiia  >p(i*lt]lH]iie.  nKoui  ftoniMl 
\U»,  41i-U.  >  u  ctiBirG  4e  iolnt  Pierre...  1.«s  «ttcecttcurt  île  Pierre  cl  >te  l^ul  UDl 
fna<l«  (Il  illutiro»,  cit.*  l,ot  nviov*  fati^  qui  toiiUioitl  tigintter  le  chritUulf, 
•'tu  ii'an!(t>')Hl<:Cii  pa*  élr«  let  iu]i)s  ii  i'<iêqua  <t(  Kaint,  nt  laublânt  p*>  non 
!•''  '  -<;fl  U  <lc««reiiK  «ntre  d'tciion  cl  de  dKfi|>liiic  i)ui  lui'tit  <l«  )«n 

K  <'.ifotitK  givirtl,  Lcï  pouilk»  rooialns,  de  Ickj  tilt,  i»ai  <■  «ucmcii- 

tui  liut  a<i.':-iK^  B>i:c  panJi(TMii«,  piut«>iiiitai  tnEoredam  wi>ir«  («uit  pifitu- 
lin  as  iliir  dViV^Kf  tHiitrrttt,  V.  U  kltr«  de  Mini  Gi^goiro  le  Ct^inil  a  rtinp^ 

v.  h.  ercfoc  1.  IV,  rpiif.  U.  Ce  De  lai  pu  r£fliK  gaiiliqac  d'irtandc ,. tuais 
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Saint  Cxiloiiilian,  qui  aftprocliaildii  Icrme  Ho  sps  Jmirs,  s'excuKi 
d'accepter  l'inviiaiion  de  Chlothcr,  ctmoiinit  h  ïlaMtiiwen  l'an 
CI5. 1.C  mi  ik*&  FranKs  continua  de  protéger  ses  ili$dpU>s,  et  (!ot.i 
lie  \»<tti%  possessions  le  monasti-r^  de  Luxeuil.  devenu  ce  qu'a- 
vaient M  jadis  Lèrins  et  Sainl-Vicior,  b  i^^ninière  des  é»ê<iues 
et  des  clief»  de  conirnniiaut^,  avec  celle  di(T('n^iire  que  !i>5  piV- 
diraleurs,  selon  le  besoin  du  sit^cle,  y  prfvaLiicnl  sur  les  doc- 
teurs. «  Les  Irlandais,. dit  un  historien  de  noire  temps,  corrigèrent 
la  mollesse  des  Gallo-noinnins  el  l'ignorance  des  Germains  ■.■ 
Sous  celte  salutaire  influeiH-c,  les  Franks.les  GenuaiiLi,  qui  amient 
df>gnidë  r^^piscopat  gaulois  par  leur  brutale  invasion,  coinmen- 
cent  k  le  relever  en  tournant  leur  fougueuse  ènergicTers  les  vertus 
chr<yiiennes.  ChnHiens  jusqu'ici  par  l'i^corce,  ils  connnencent  h 
r^^tre  par  le  crvur  :  saint  Renii  n'avait  jadis  gagn4^  que  leurs  liras. 
Dans  la  première  moitié  du  septtt^me  siècle,  les  noms  (eutnniquM 
aliondent  parmi  les  prélats  r^rormaleurs  et  les  fondateurs  de  roirt- 
munautO-s  religieuses;  ntais  tous  ont  reçu  directement  ou  indl- 
rcclenient  le  souffle  inspimtetir  de  Ltixeuil.  Les  monastères  <*cIo- 
seiil  de  toutes  paiis  aux  bords  des  torrents  du  Jura,  sur  les  bal- 
lons des  Vosges,  dans  les  bois  marécageux  et  les  plaines  inondées 
de  la  Flandre  '  et  du  Brabant.  Ces  pieuses  colonies  dî-friclienl  le 
sol  comme  les  Ames,  dessèchent  les  marais,  essartent  les  noires 
forêts  encore  fréquentées  par  les  ours  et  par  les  aurochs;  les  en- 
fants de  saint  Coloinlian  (losGnl  les  premières  digues  des  c^trs 

l'^UftfMnrlqnc  de  Citl«s  qai  ronpîl  stm  Rome  panr  UlettAtt  là  BatioNftUic  ^b» 
loiw  iiiEnaetc  jisr  rtikhliMcntcml  d'un  mCircpoliiain  ttnrijct  inr  les  Jmgla-Suïwt. 
ei  UtColluiK.  Il  waip)D*ltrdqut1iii>vehoi«(l'ttnali>gu«4}iun4iNltr<iitgiit,— 54«* 
feTonf  >ci  une  «t»un«ii«n  4|tii  ett  dt  é'rc  plaoH  dans  rkittoir*  du  qatiritow  u 
ciaqultmc  «itclt:  c'oi  ()au  le  ircaitr  nct«tft1«nMl  qui  ail  Kcordf  à  l'^tcfiM  J* 
Bnmc  sar  sup^rioril'  Bon  de  »iiii|ilG  i>>Vïfanit«,  niaia  de  Jariiliciioa,  «il  bi  d^tiiian 
du  ïoacilt  de  Sardique,  ca  Hi.  Ci  coacik  d/cida  qnc  lom  frêquc  condamnf  par 
M*  comprotiaciain  |ioiimil  appeler  ft  IVvfquc  de  Riioic.qai  aurait  droii  ite  ren- 
n^Rr  I*  MDieccc  rn  ujipcl  aux  iib|iit«  d'uae  piovintc  teiiiap.  Lr  coscilr  de  Sai- 
iîqitt  «laii  t)t  iirrMtD»  etclusiitaeai  cumpûé  d'oociiteuitii.  IJti  ot^lt  aprtt, 
fB  tila,ti  G4arll«  ilv  Cli*li:i^iI«iDe.  bi«ne*iip  ylai  oamlireut,  mail  prciqn*  «cIb- 

dfi^MRVlmitl.  mviBi  «ur  Ick  mutni.  d«  Sudlqne,  tt  établit  l'<gilitt  •ntn  U* 

W^wii  nom*  *i  d«  Conaïaiiilnoplr. 

I,  OttDiUi,  tluiUt  ymHMfuci,  I.  II,  p.  103. 

1.  \m  tic  J<  iaisi  Ù,i\,  <criic  par  i«b  vtà  Minl  Oucn  |Awl«ln^,  est  le  pluiau- 
citn  lurc  ou  m  trauic  k  Hiu  do  Fluotlic.  qvi  %t  désifu  d'atiord  qnc  k  pat» 
de  Btu|te». 
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Deniciuic»,  c(  c'est  h  eux  ipic  riiidiL^iInc  liiiiiininc  ilo)(s4'S  pre- 
iriii^ivâr«iiqiiflcssiii-lr»bn59r5(i.Trcsdi!S[>aïsdc(raiitldd<:Bi'ug<rs, 
ces  l.i{nincs  imprnliraljlcs,  ces  d6s*rls  de  fange  où  croupissujcnl 
tternrllrmenl  1rs  eaux  dr  In  mer,  et  qui  drvaiont  un  jour  fin- 
fanlcr  les  tutuimcs  par  »>tit  mille.  Plusieurs  de  ocs  iuon»slëres, 
nrricïiis  [lûr  la  munificeiipe  des  rois  et  des  leudcs,  qui  leur  oc- 
lioiciil  luulL'S  les  tcnTs  en^ironniintcs  aveu  Ii's  colons  et  les  serfs 
qui  Iv*  luihitcnt,  grou]irnt  »ulour  d'eux  une  [topululion  cunsîd6- 
taitlv  et  dannnil  naÎT^snite  à  de^  villes  llorissantc;^.  L'iin|)orla(ile 
cil^-  de  Saint-Ouicr  naqiiil  autour  du  couvent  de  Sitliicti  (dit  plits 
lord  de  Sainl-Ucrlin).  (établi  p.ir  Audomar  (saint  Orner),  évoque  de 
Ttrournnc  et  de  Bouline;  Sainl-Riquier  fut  Poriiii  |>ai-  le  nio- 
tustin:  de  (^ulullu,  roiidalion  de  l'abbé  Kiklier  {Riehariu»,  Ri- 
quiert  ;  Atdieville  n'élait  d'abord  qu'une  simple  métairie  de  l'abbi; 
de  Ccnlulle  ou  de  Saint-Riquier,  couimc  l'indique  son  nom  (-46- 
MU-yaUi);  Sninl-Valeri-sur-Sdiiune  provîenldu  monastère  de  Leu- 
cunne,  iiisliluê  pair  l'tilib^  Wulaiik;  Nivelles,  Marrbieiinea,  S-tiul- 
GaUain  Ifihiaten),  SainK\mand,  Féeaiii]>,  Lure,  (lorliic,  Sainl-Tron 
(Mit  une  scinbLible  origine;  d'un  n)on»»tère  bdli  sur  l'eniplaro- 
iDCOl  d'un  vieux  mmp  romain  [Caitri-Locu»)  est  i^sue  lugi-ande 
vdU;  de  Mons;  Ilcuiircuionl  {Itomarici  Hons)  n'élûil  que  lo couvent 
de  llabcndcn,  bàli  [tiir  snini  Roninrik. 

L'ne  innovation  d'un  grand  caractère  a  étt  intmdutte  |mr  les 
relisieux  celtiques:  «  A  l'exemple  de  la  ville  cénobitiquc  deKildare, 
tooAte  par  SAinte  ilrigitc.  où  une  nblje^c  et  un  év6que  gouver- 
leiil  de  eomert  deux  ginnili-s  eouimuiiauti^s  de  moines  et  de 
j^ieUi^iCsMes  irienHâlêreâdoubleâ  â'eldieiit  pru|)agéï£n  IrlaiHle, 
et  plus  tard  eu  Auttrasie.  où  l'ciu  connaît  eeux  de  Nivelles,  de 
Ma ubcuf;e  et  de  lU-inirciiiont.  Les  hommes  et  leË  remmes  y  vivaient 
»^|>art-s,  mais  sous  une  même  loi.  A  Reuiiremonl,  l'abbé  avait  le 
gouvcrnernenl  spirituel  ;  l'abbesec  semble  l'avoir  retenu  à  NI  vcllçs 
cl  Q  Maubcuge^  >  11  n'est  [lUs  besoin  d'insister  sur  l'attention  <fit 
aiirUc  le  fait  de  celte  aulerilé  altribui^c  auK  femmes  dans  les 


|.  L*  enaveai  de  SalD'D-Brigite  liait  httité  i'm  côltl^gi*  4c  draidwttt  et  en 
lail  |i1a^  il'una  irtitLlioB.  I  <  (m  |icr|>'lu\-l  conlinut  d'}  brûler  durant  pluJtQrt 
ilitlot,  o«in|y«  (U  lanip»  ilu  nilii'  iln  Kiiriilitrn  <<U  d'Kir*. 
1.  OiRBiHi,  ttiidrt  ijwmamiiat*,  t.  Il,  |>.  Il9. 

U.  • 
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choses  (le  religion,  et  siu-  l'origineceUique  de  ce  fait.  Ces  iloultlcii 
comiiiunnuttys  gouvernées  par  des  feinines  ne  se  inaititinrent  pns 
sous  rcin|tiro  (li-s  Fr.-inks;  mais  elle»  ri;|i;iriirent  plus  lard  dans 
la  Fnince  clicvjilfresque,  ù  FunteTraulil  et  nilleiirs. 

Les  réromiateurs  iiionasUriues  n'avaient  pas  ik  lutter  sciileiucnt 
contre  la  nature  sauvage  et  sti^rile  ou  contre  les  passions  des  mau- 
vais cti  notions;  ils  retrouvaient  en  face  d'eux  le  paganisme  bai-- 
'  bnre,  ravivé  luir  In  décadence  momie  de  la  (iaule  Traiikc.  Non- 
seulcnient  le  mouvement  de  convereion  des  Germains  s'était  de- 
pui^i  longtemps  nirëlé;  in^Js  une  grande  [utrtie  des  Franks  dcçik 
le  Uliin  i^taicni  reiounit^  aux  croyances  de  leurs  pères  :  le  nord- 
ouest  de  ta  Gaule,  le  vieux  pays  salien,  des  bouclies  de  rRscant 
jusfju'Ji  ccllcsdi'  la  Somme  >,  ^Inil  retmnliO  en  pit^ine  linrUai'ie.  Ger- 
mains ou  Gaulois  d'nrigine,  les  tiabîtanlfi  u'r  nvaicnl  plus  d'autre 
religion  qu'un  amalg-ime  de  supei^litions  populuii-es,  et  il  n'y  arall 
plus  un  priMrc  ni  ime  église  hors  des  portes  de  (juelqucs  rares 
cités.  Ce  ne  Tut  qu'en  bravant  et  |)arrois  en  recevant  le  ntartvrv 
que  les  nouveaux  apétrcs  irlandais  oirgallo-franks  recomman- 
dèrent à  entamer  cette  barbarie  relapse,  au  sein  de  laquelle  ils 
planièrent  luurs  monastères  comme  les  postes  avancés  <li'  la  civt- 
lifalion  *.  ¥.u  peud'amiées,  les  disciples  de  saint  (^ulouibaii  niodi- 
(Si^n>nt  prorondément  et  les  hommes  cl  le  sol  dans  nos  provinces 
du  Nord, et  c'est  îi  eus  qu'en  retient  l'honneur  atlrihué  (lar  l'opi- 
nion coiuuumc  aux  liéiiédieliiiï,  qui  ont  ruciieilli  le  fruit  de  Inirs 
travaux.  D'autres  de  leurs  frères  conquirent  à  l'Ëvan^le'les  Alié- 
nions et  les  Bolowares,  et  rendirent  liinsi  A  In  chrétienté  la  partie 
de  la  Germanie  au  sud  du  Daimbe  qu'avaient  uuU'efuis  pi)6«édée 
les  Romains.  Tout  le  septième  siècle  ap|>artient  moraletneal  aui 
élèves  dclirlaiide. 

O  çrand  flot  qui  semblait  prés  de  tout  couvrir  devait  eeppii- 
daul  s  »1  languir,  sinon  laiirau  huitième  siècle.  LesGafils  n'étaient 


I.  tjpvi  (le  ucABd  ulit  Loop  ),  néir«p«1italB  d«  Scn»,  ctilt  par  Chl«ikar 
Mwtae  puliMU  <l6  BinecliiUle,  c«DTCriii  au  do*  «1  [l*>nir«*  PraoLt  paies»  daw 
le  ctui!4R  1t)i  ^rlul  tncorf  le  notn  E«Iiiiia«  4a  IVirmajiBi  |  la  )iU1b«  da  «Id?  Ip 
TlaeH  ).  tu  laiili  Ae  la  Swuiue.  La  lit  de  niol  Oucu  nnua  mnoirs  le  ^<^ultnv 
dus  t«  ila«ttM  in  RoDcn. 

•    7.  U  pla*  illaurc  de  en  apAirc»  fai  l'èvtitue  Iriaadali  UiId.  grand  «nir,  in* 
tinplt  <i  |>ii4iiqM,  qui  hil  uiis  h  mon  pu  Ici  paiau  ftH  d«  Gsod. 


|««-«M)         LES  niSCIPLES  DE  SAINT  COLOMBAN.  ISI 

|U)silc«tin^  n  achever  la  ritiuiiiMc  siiiritiu-llc  dr.  la  Germanie. 
Ija  iliFDcullè  ni:  Tul  |>ns  sculciiicnt  dans  le  mam|u<;  il'aftliiiti^  vnirc 
les  mecs.  L'rspfit  niyï.ti<]iic  de  la  ^^plc  de  saint  Colonilwn  min- 
irartait  trop  de  prl^rL-s,  trop  de  conleinplation  et  pas  assez  d'action, 
bien  qac,  par  te  (ait  et  sous  l'impulsion  des  circonstances,  1rs 
[disciples  du  -siint  pnCÏ  nissenl  d'nlwnl  beaucoup  agi.  Cet  élan 
j  ascétique  èlait  impossible  h  soutenir  longleinps  et  dftniisail  le 
torps  :  suinte  flertrude.  la  fondatrice  de  Nivelles,  meuil  dY-puise* 
mcDl  k  trcnle-trois  ans!  Saint  Colomban  avait  représenté  seule- 
mml  le  (6\t  sentiniciital,  niais  non  pas  le  c6t^  rationnel  du  pfnîe 
wltique.  La  supériorilé  praliquc  de  la  n'-glo  de  wiint  Bonritl,  qui 
prOtoil  et  réglemente  dumntnge,  mais  exige  moins,  devait  sup- 
phnter  peu  k  peu  dans  le  monacliismc  la  loi  irlandaise.  Le  génio 
in  était  nécessaire  encore  h  l'Europe,  et  les  bf  nitlîclins,  eit- 
ion  de  ce  gi^nie  dans  le  monde  tnonnstique,  avaient  h  obtenir 
h  leur  tour  une  pn^pondérance  concordant  avec  l'ascendiuii  long- 
temps rjïill'satfur  de  la  pa|tauti^>. 

L'Inspiration  (Inianée  des  nildèes  s'aWkifôera  donc,  tout  en  tan- 
çant encore  bien  des  jets  lumineux,  durant  les  huitième  et  neu-  - 
vièaie  si^cIes  ;  mais  le  rôle  du  {^(•me  celtique  dans  le  moyen  âge 
m  lern  pas  terminé  là,  et  la  poésie  chevaleresque  di-s  Kiniris  en- 
vahira l'Europe  il  son  lour  d'une  manière  plus  dui-abli!  que  n'a 
^'l  l'ascétisme  des  Gacls. 

A  ï'époqnp  0(1  est  parvenu  notre  récit,  l'impulsion  donnée  par 
saint  Colomban  est  dans  sa  plus  grande  force,  et,  grdcc  aux  nom- 
breux légendaires  du  temps,  l'histoire  religieuse  est  beaucoup 
,  mieax  connue  que  t'iilsloire  politique,  qtiî  serai!  bien  plus  obscure 
encore  sans  \e  secours  indirecl  des  K-getiJcs.  La  royauté  frankc 
continue  à  s'affaiblir.  En  61G.  Chlolhcr  est  obligé  de  ■  faire  droit, 
dll  Frédeghcr,  k  toutes  les  juslos  demandes  »  des  évi^qiies  et  di-s 
tirons  de  Burgondic,  qu'il  a  convoqtiéit  en  assemblée  gém'-mlo  à 
UwffacleBonneull(enPai-isb  ou  eu  Brie).  En  62^,  le  même  Fié- 
degher  nous  apprend  que  Chloiher  «  associa  son  fils  Dagobert  au 
royaume,  et  l'étjdjlit  roi  sur  les  Austrasiens,  retenant  pour  lui  ce 
(pii  étail  en  deçà  des  Ardennes  el  des  Vo^jw  ».  L'Auslrasic  (lit 
tlnsi  derechef  séparée  de  la  NeuKirie  au  bout  de  neuf  ans. 
Chlollicr  n'agit  certainement  pas  de  son  plein  gré  en  cette  occa- 
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slon,  et  no  (il  que  ci^dcr  h  un  vaui  ex|>rinu'r  d'une  fuçon  p^runiii- 
loirc  parles  cli(>fs  .iiislrnsicDs;  il  ne  ci^da  même  pas  de  bonno 
}!i-ârc,  sVfïorça  d'alTaiWir  In  région  dont  il  abandoniHiil  le  gou- 
vonieuH-nl,  cl  dêinpinlii'a  l'AiisInisic  nu  prulll  de  la  Nnislrir.  Il 
rC'Utiîl  à  la  Nitnstiie  non^eulpnienl  loulcs  Ins  cHi%  d'outru-Lotre 
qui  avaient  dt-pcndu  du  royaume  d'Aiislrasic,  et  les  diocèses  d* 
SoiiAons,  de  Meaux,  de  Senti»,  de  Reims,  de  Luon.  de  Chllous. 
c'est-Jh^rc  tes  cantons  dont  la  {topulation  frankc  était  d'ori- 
gine s^ienno,  mais  aussi  tes  terriloires  de  Vei-duii ,  de  Toul 
(qui  comprenait  Nanri.  etc.),  anslrasieus  et  ripiiaircs  de  tout 
leuips.  Pl  jusipi'à  Metz,  la  capitale  du  royaume  de  l'Est.  Dagobert. 
qui  fiait  à  peine  sorti  de  t'enfance,  panii  pour  aller  s'installer 
m^atenienl  .'i  Ti^ves.  11  avait  <'\^  ^levé  |Kir  le  cilèl)re  .•Vrnuir  [saint 
Anmul),  un  des  grands  dWustrasic  ijui  avaient  le  plu»  eantril>ut' 
k  lii  cliule  de  Bruncliildc,  et  qui  était  devenu  ËTèquc  de  Uetr  et 
un  des  ctiefs  du  mouvement  religieux;  et  on  lui  imposa  pour 
maire  du  palais  le  duc  h'ppiii.  Crs  deux  puis!uint&  {««r^onna^cs  el 
les  iintres  •jKUids  d'Austroste,  qui  avaient  vu  de  ivH  inaurais  «eil 
le  démembrement  de  leur  paya,  ne  tardèreul  pas  ù  brouiller  le 
ftlscl  le  pi'rc  :  Dagobert,  jeune  homme  rempli  d'ambition  el  d'au- 
dace, avait  déjà  eu,  avant  d'ôlre  élevé  sur  le  bouclier,  de  violentes 
aberrations  avec  te  roi.  Si  l'on  en  doit  croire  sa  vie  {Getta  ÙaçO' 
berti  ,  éerile  du  huitième  au  neuvième  siècle  par  un  moine  de 
Sainl-llenis,  il  avait,  un  jour,  Tait  donner  des  coups  de  verges  el 
couper  la  liarbc  h  un  duc  d'Aquitaine  qui  ne  le  Imitait  pas  aver  la 
dt'fèrenfc  due  h  un  fils  de  roi,  et  Cldollier  s'était  lellemenl  cour- 
roucé contre  lui,  que  Dagoborl  avait  élé  ubligé  de  cbercbcr  un 
iisile  danif  nue  prlite  chapelle  bâtie  jadis  {lar  snintc  Geneviève  sur 
le  lonilieau  de  liainl  Denis,  dans  la  bourgade  deCatuliac  (Saint- 
Denis).  Clilother,  en  couronnant  son  fils,  avait  espéré  conserver 
la  liante  main  sur  tcsafTaires  d'Ausirasîe  du  Tond  de  ses  résideiia's 
des  bords  de  la  Seine;  mais  Dajïoliert,  une  fois  roi,  s'eslinia  tout 
à  fail  indi^pendant  dt*son  père,  fl  m'  livra  entièrLMnenl  aux  conseils 
deïcsleude:^.  Cblollicr  dissimula  son  niéconleiileuienl  cl  s'efToix» 
de  se  ratlaclicr  son  liU  en  le  uiariani  à  une  somr  de  sa  Teinme. 
Di^beri,  escorté  de  ses  leudrs,  vint,  <  avec  une  [lomjte  royale  ■« 
célébrer  ses  noces  k  la  viUa  de  illicbi  [Clippiacutn),  piés  l*urîs; 
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mais.»  le  Iroisiftnie  jciurapr^s  le»  noces,  racoiiteFrt'rii?glirr(«. LUI), 
il  s'êlcva  vntTii  dlilottiei'  el  Dagobcrt  une  grave  conteslallo»  ;  «tr 
Dagobori  demandait  que  toul  ee  qui  avait  appartenu  au  royaume 
des  Austrasiens  tM  l'cslilué  à  sa  douiinalion.  ce  dont  Clilolhvr  se 
drrcndnit  avec  téht-menœ.  U*sdcii\  mistliukireut  douze  drs  priii- 
.  clpauK  d'entre  U-s  Franks.  auxquels  Furcul  adjoints  te  seigneur 
Amujf,  ivèquo  de  Melï,  el  les  autres  ^-vi^qHcs  (présents  h  la  cour), 
afin  guc  kitr  ui(!'flialî(ui  leniiiiiill  celte  querelle...  Clilollier  rendît 
enfin  à  Tlagoliert  tout  ce  qui  regardai!  le  royaume  des  Anstrasiens, 
ron^ei'ranl  seulement  «ous  son  pouvoir  ce  qui  ^Init  situé  outre- 
Loire et  du  cùlé  de  la  Provence  (625).  » 

Ghiotherdeslinait,  à  ce  qu'il  scnilile,  les  provinces  méridionales 
à  son  second  fils  flarîberl.  On  n'a  presque  aucune  lumière  sur 
l'histoire  du  Midi  dunmt  la  première  partie  du  scptièiue  siècle  : 
il  panll  que  Chlolhcr  essaya  en  vain  de  réduire  j^  une  soumis- 
tloa  e(Tei:live  la  Wascouie,  où  commandait  nominalement  un 
duc  frank.  établi  h  Bordeaux. 

V.a  l'année  G?6,  «  Cldotlier,  dit  Frédcgber,  eut  une  enlrevue  A 
Trolcs  avec  les  grands  et  les  leudes  de  Bttr{,'(indie  :  il  leur  de* 
manda  s'ils  voulaient  élever  uu  d'entre  eux  à  la  dignité  qa*HV.iit 
eiicWama]ier(moil  récemment);  mais  tous,  d'une  voix  unanime, 
rrfiisércnl  d'élire  un  nu tn:  maire,  cl  solliciiérent  la  grâcede  traiter 
séparément  avec  le  roi.  ■  C'était  le  (riuniphe  complet  de  l'unar- 
cliie  :  après  avoir  aimilùlé  la  royauté,  un  al>allail  k  son  tour  la 
mairie  au  prolil  de  l'indépendance  individuelle  des  seigneurs  ;  on 
délrui*ait  toul  ce  qui  rcs.«cmlitaità  un  gouvernement,  h  une  cen- 
tndisation  quelconque;  ta  nationalité  étJiil  nulle  en  Burgondie, 
|ia)s  habité  par  des  populations  si  diverses.  L'aristocratie  uustrn- 
sienne  avait  procédé  autrement:  en  s'alTnineht$.t<mt  du  pouvoir 
roi'nl,  elle  n'avait  pa.s  dissous  le  lien  national;  aussi  les  destinées 
de  TAusUTisie  et  de  la  Bm-^ondie  furent-elles  bien  différenles.  Il 
I  avftil  cctwndanl  parfois  des  assemblées  générales  où  les  évéques 
et  les  gnuuls  de  Bnrgondie  venaient  siéger  prés  des  grands  de 
Neuslrie;  mais,  une  fois  le  mil  séparé,  dtacun  rentrait  dans  son 
indépendance,  et  les  assemblées  mêmes  étaient  d'ailleurs  le  théâtre 
des  plus  violents  désordres. 

ChJotbcr  mourut  au  conunencement  de  l'année;  638.  à  l'Age  de 
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quarante-quatre  ans, cl  fut  iiihuiné, prt'$ de  Fr^degonde,  t  bStlpl' 
Vincent,  dan»  le  fautxiurg  de  Paris  (Snint-Gcri)iain-des-Pr6s].  »  11 
avait  rarcincnl  qiiillii  les  environs  de  cette  citt^  depuis  Tan  613. 
La  pulSMincc  des  Fi-anks  nu  dcliors  6tai|  rcstcc  slationnairâ  sous 
son  fiiible  rè^c.  Chlotbcr  avait  consenti  à  rcinetire  aux  Lango- 
bards  lo  Iribul  annuel  qu'ils  amcnl  payË  a  nildcbcrl  cl  ik  Goiit- 
hrainn.moyennantlc  payement  de  36,000  sous  d'or,  rcprt'sçntani 
trois  anniïes  de  ce  Iribtil  (Pr*^desh«r.  c.  XLV).  On  doute  qu'il  ait 
conduit  aucune  expédition  hors  des  frontières  frankes. 

(638-C30]  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  Da^olierl  di>pv^ 
dia  des  messagers  on  Ncustric  cl  en  fluri^ondie,  alin  de  solliciter 
les  Icudcs  de  le  choisir  pour  roi  prÉférnhIcment  h  son  frÈre»  et* 
rassemblant  à  la  hâte  inutcs  les  lopccs  de  l'Auslrasie,  il  se  diri- 
gea par  Reims  isur  Soissons,  où  tous  les  âvfiqucs  et  les  leudcs  de 
Burgoadie  vinrent  «  se  donner  à  lui  >  :  la  plupart  des  cvf  quoii  el 
des  grands  de  Neustric  se  déclarèrent  aussi  pour  Doj^obcrt,  ■  h 
cause  de  la  simplicité  de  Haribcrt  ■.  Les  trois  royaumes  fraoks 
et  tons  les  trCsors  des  )16roviiigicns  furent  réunis  entre  les  nuins 
du  fils  aîné  de  Clilollier.  Ainsi  fut  violée,  pour  la  première  Fois, 
la  coutume  nationale  du  partage  égal  entre  les  liU.  Ce  n  ctait  \ic\nt 
par  un  progrès  d'iiilelUgencc  politique,  mais  par  indifTérencc 
pour  les  idées  de  droit  et  de  justice,  que  les  Pranks  foulaient  aux 
pieds  li-ur  vieille  loi.  Marlbert  ne  Tut  cependant  point  cnticrcrnenl 
spolié  de  riiérilogc  paleniel;  il  se  rclii-a  au  midi  de  la  Loire,  cl  y 
continua  la  lutte.  Frédcgher  ne  fournit  aucuns  détails  sur  ce  qui 
se  passa  en  Aquitaine;  mais  les  événements  subséquents  indi- 
quent que  les  populations  du  Midi  se  ratlaclicreni  &  l'espoir  de 
Tonner,  sous  Hariberl,  un  royaume  indépendant  de  l'Empire 
trank  ;  quant  ii  ce  qu'on  raconte  du  mariage  de  Haribcrt  avec 
la  fille  d'un  prOlendu  Amandus,  duc  ind^pcndaiii  de  M'asc^nie, 
c'est  une  pure  rablc.  Dagolicrt,  <  écoulant  les  conseils  des 
sages  liommes  >,  tels  que  le  maire  d'Austrasic  Peppin  et  l'évéquc 
Amuif,  se  décida  A  u-ansiger  avec  son  jeune  frère  et  à  le  recon- 
naître roi  des  cJU-s  qui  ««lienl  com|>osé  autrefois  la  Secoodû 
Aquitaine;  Toulouse,  Arles  cl  les  cantons  prorençaux  qui  avaient 
dépendu  de  la  Ncusirie  forent  annexés  au.^  domaines  du  roi 
d'Aquitaine;  IIartl>ert  fixa  sa  résidence  à  Toulouse,  et  Juro  de 
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M^nnais  rédnmvr  aulre  i  tias«  de  l'tiériuge  pali?nicl.  Ce  traité 
cotittibi  les  TiEux  des  Gullo-Roiiuins  d'Aquitaine  et  de  Provence. 
UarilicM,  qui  résidait  parmi  eux  et  qui  n'avait  aucune  posses&ion 
cnlen'L'fnuikf,  do^cimitunroinotionalàlcuirsyeux;  EU  n'iîlaicnt 
plus  sujets  dos  Fniiik.s;  ils  éliiicnt  délivrés  des  ilarlini-es  et  con\[h- 
uienCbien  étendre  plus  liird  au  rcs'te  de  l'Aquitaine  celle  heu- 
reuse rt-voltiiion. 

l'endniji  qu'on  se  réjouissait  unuDimement  au  midi  de  la  Loire, 
les  premier»  actes  de  Dagobcrt  excilaienl,  dans  les  autres  région» 

la  Gaulir,  un  iml'Iange  de  joie  et  de  tcrrtur,  de  reconnaissance 

de  haine.  Le  petit-fils  de  Frédegonde  s'était  rt'jetc  tout  à  coup 
sur  la  lr»ee  de  Brunehildc,  avec  une  audace  et  une  éner^^e  In- 
croyables; sans  ôtre  eH'ra^é  par  le  terrible  exemple  de  la  reine 
d'Au!tlra$ie,  il  attaquait  de  Tront  les  grands  leudes,  mais  en  s'ap- 
pu)  An  I  liahilemcnt  mr  la  classe  des  hommes  libres  et  surles  masses 
gallo-romaines.  Inuuédîaterneni  apr^s  son  traité  avec  Haribert, 
il  avait  commencé  une  i>s|)èœ  de  tournée  de  jfmnd  justicier  dans 
toaie  la  Burgornlle,  prisidant  partout  les  mils  des  coiiitt^s  et  tes 
curies  des  nlles,  •  frappant  de  crainte  les  grands,  les  évéques  et 
les  autres  leuilet>,  portant  ralU-}a'Cï^<:e  dans  l'âme  des  pauvres  qui 
arnîcnt  le  bon  droit  pour  eux,  ne  TaisaiU  acception  de  personne, 
ne  recevant  point  de  présents,  et  ne  prenant  pas  le  icm(«  de  man- 
ger ni  dedomiir,  tant  le  zèle  de  la  justice  le  dévorait.  >  LesTarons 
lie  Burgondie,  ainsi  .siu^iris  isolément,  ne  firent  point  de  résistance, 
et  les  peuples,  aupaiavanl  opprimés  par  mille  petits  tyrans,  ap- 
plaudirent à  ce  noIcDl  rétablissement  de  l'ordre.  Le  roi  retourna 
ensuite  de  Bnrgondie  h  Varis,  cl,  au  prinlcnips  sniv.mt,  *  parcou- 
rut l'AuHirasie  avec  une  pompe  royale  »,  y  faisant  prolj;iliU>ineol, 
avec  un  peu  moins  de  hardiesse  et  de  rudesse,  ce  qu'U  avait  Tait 
co  Uurgondie  ;  puis  il  revint  s'installer  dans  les  <  villas  publiques  > 
du  Parisis  qu'avait  liabilces  son  père. 

Le!)  commencements  du  rf'gue  de  Dagobert  sur  la  monarchie 
franke  furent  très  brillants:  c'étaient  les  derniers  rayons  de  la 
liplendeur  méroMugiennc  prête  à  s'éteindre.  Les  gi-ands  étaient 
fuiurdis  du  vigoureux  début  de  ce  jeune  roi,  si  lieau,  si  Her, 
tikctif '.  les  clercs  l'aimnicnl  pour  ses  hrgcsses  envers  tes  églises; 
les  masses  populaires  respiraient  sous  la  protection  de  sa  bâche 
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jusiiclère;  tes  Icudes ,  Ic^  évOr|ueC,  les  ambassadeui-s  C-trang^, 
adtiiiraipDl  la  inuf;nitrc«nce  de  sa  four,  Da^olxTri  é^^i  (^ 
faste  les  monanjiips  d'Oiienl  :  les  pitTrcs  prérifU!>4:s  (^linflplaient 
sur  1rs  bamli>-au\  cl  sur  les  tt^iiilurcs  d'or  ttvs  ufliriors  et  des 
reiiiines  du  {mMs  ;  les  soies  Relatantes  de  In  Cliiiic,  qac  If-S  nuir- 
chands  sîricns'  apporu-iienl  d'Asie  un  lîauleei  y  Tendaient  nu 
poids  de  l'ur,  (.'Oiivniu'nl  le  roî  et  ses  coiirtisaits;  Dnfiol^rrl  siii>- 
gcail,  aii\  jours  de  fdles,  sur  un  li'ône  d'or  niassil  (m-gir  par  le 
ranicux  £ligius  (saiot  £loi;,  qui,  avant  de  devenir  évf^que  de  Noyon 
ei  l'un  des  saints  les  pNis  pnpuhinfs  île  ta  GauM,  Tril  longlcinpis 
dii'c<;leur  de  la  monnaie  rovalv  de  Pariai  et  le  plus  lialiile  nrri>vn; 
de  soii  siècle.  SI  altéré  que  fùl  le  goût  antique,  les  arts  de  Iii\r, 
qui  llaltaîent  l'orgueil  des  conqut^rants  Unrbnres,  i^taienl  ttmins 
déchus  que  les  arts  essenliels.  Cette  pumpe  C-Vl^riennr,  semblable 
&  celle  des  roîK  olientnux,  ne  df-guisait  pasi,  comme  cbez  In  plu- 
part d'cnlre  eux,  la  mollesse  et  l'iDipuissancc.  Ce  fut  pendant 
cette  piemiêre  (i^riodc  de  son  règne  que  Dajrobert  fit  réviser  et 
«dire  le  mrps  de  la  Lot  Ripuaire,  promulgue  jadis  oraleioeut 
sous  Tliéoderik,  fils  du  grand  l^lilodouig,  ainsi  que  les  lois  de  ses 
vassaux  les  Alleuiaiis  et  les  Iloiowarcs  nu  Bavarois.  Le  |ieuple  Tranlt 
reprenait  son  BR'eudaiii  au  dehors;  les  l^n^ohards,  quoique  in- 
dépendants du  roi  des  Fninks,  lui  ti>moignaient  une  déffVerire 
aussi  obséquieuse  que  ses  vassaux  de  Ttmringe  ou  d'Allemannic. 
Dagubert  seinblatl  plus  puissant  que  ne  l'avait  été  aucun  priucc 
desa  rate  depuis  le  gi^iid  thlodowig. 

Sa  domination  s'accrut  cncoix>  sur  ces  enlrersitcs.  Son  Trére 
Hariberl  triait  mort  à  la  fin  de  630,  apn's  avoir  obligé  les  Was- 
eous  à  rcconnaltrtt  sa  suzeiTiàietO.  Ilaribeii  laissait  un  tils  en 
bas  Igc  appelé  Hilperik.  Cet  enfant  fut  praclainë  roi  t  Toulouse; 
insis  il  lie  tai-da  point  à  périr  de  iiinrl  violente.  ■  On  rapporte,  dit 
le  conleniporain  ri'^-<legher,  qu'il  fut  lue  par  la  faction  de  Ùa^o- 
bert.  Le  roi  Dofiohrrt  réduisit  sur-le-cliutnp  en  son  pouvoir  tout 
le  royaume  de  Uaribcrt,  avec  In  Wa^cunie,  cl  chargea  le  duc  &■- 


I.  Le»  n^iodanu  da  »iU<s  uuiriliinct  (t«  Sjrin  (laietii  alnra  )n  gnnilA  heiinir» 
iIb  cMnineicc  (l«  ■■  tlPdiinriiMe  :  l'appli  «Tuu  ^roSi  ^nmie  kar  (HiMii  bravM 
toH  Ifli  ^mli  fsi  DKiinfflinii  Iiuts  iém  ci  Uuk  tticatdtni  Ui  rojtvmt*  hmrbuw. 
Cl  Ib  moaidil  dani  l«uit»  lei  gnnil»  viUa  dcfl  Culea. 
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Tonbft  de  lui  amener  les  Ir^soi-»  tie  Hariltcrl;  iiiiiis  Ikirutid-  m  vola 
uoegramic  partie  diviiiîn  laiNini'.  »  Lnînoaarfliie  rranku^V-k-ii- 
i]it  ()f  tioilvr-:ut  jii>i;u'ati\  INràiiïCâ  ocoiHcnliilcs,  et  Ua^nbeii  iii- 
(cniul  bieulât  avec  lioiiucur  et  pivlil  dans  les  alTinrrs  il'KspagTic. 
Dcu\  rlic-r&nisiKolbssc  dispudinl  la  couronne,  Uagolierl  lit  pen- 
cher la  balance  un  Tavcur  du  prùlciiiliiut  f|ui  s'étuit  i\cv6  cunlrc 
le  roi  établi  :  le»  TouloiK''ains  fl  Ic-s  Ac|iiilains  Irnvrri-êrenl  les 
munt<ij;tics  et  iKjuss^rent  juât(u'à  Sai-ngoii»e,  oii  ils  aidi\reiil  le 
parti  (If  Sisenniid  h  rriivei-scrSiscbod  ;  Sisenand  paya  SOO.OOOsous 
d'dr  l'assislance  ilu  roi  des  Finrilis'  {631). 

Dogobcrl  L-tuii  à  r«])ug('-(;  de  su  |irasi)éril^;  mais  des  nuages 
s'élcraicnt  de  toutes  )iurl&  sur  riiorizon  :  une  boine  imordc  cl  Lin- 
pWilblc  couvait  parmi  l'arigtocratic  franke,  et  te  roi  s'abéiiait 
nipidcmcut  le  iicuplc  cl  une  imrlie  du  ctcrg^.  Dugubeil  surpas- 
sait tous  scb  tlcvaiicicrs  mi  lirciicu  dv  mœui'S,  cl  donnait  h  ses 
i^jvts  l'cxeuiptc  do  la  polygamie;  <  livr^  outre  inebure  h  la 
liuiire.  dit  Frt'drgbcr,  il  avait,  ii  l'Instar  de  Salonion,  li'ois  rein«s 
et  une  inulliliidv  de  concubine».  »  Ne  [Miuviiiit  sunirc,  avec  ses. 
rercaus  cl  les  péages  qu'il  percevait,  aux  giaiid.s  besoins  iiu'cii- 
laDtait  sou  Ta&te  excessif,  et  trouvâut  insuKiiiatitâ  les  uioyeiis  d'ac- 

t.  Ici  ooiiitnencf  Irtnl  iin  \utt  roman  himntiqM  f|iii,  farf^  pv  ud  l>tuJU  npa- 
|B*lku  dit-ï('pii«iuïflUk!,  a  «uialii  Ttiisiolro  de  Frapct.  i'tn  JijjpoiË  au>  pi\t% 
lMlilMU<»('eru'>W.iui(biaèi)icllUiBnifan  do  VIliUuire  dr  l.aai/uiili>t,  t>  M.  Kau- 
ittl,  k  M,  <]«  SùnitnJi,  kl.  Kichctcl,  tt  i\<if.  uaui  «loutiiihi  ilnri»  iin*  frcmi^rra 
f4ili*B>  iSf  I*  (vi  do  ti  g'MM  snUihi^t.  e«  rniimii,  ii|><>hui  sur  udë  pi^icndue 
diwl«  iIoQD^.  *a  i\i,  |><r  Cburks-lc-Cliiuit >a tnannsitrud'Alanucii  Cmulignc, 
(omliki  In  liiRuiH*!  jOure  kn  cbKUiiii»  dn  Tmim  de  la  Gnulc  uifridionalir.  du 
le^ieae  ■■  uaiii«tii«  aiicU.  raïuchc  a  uu  Iku  coiiiuiuli  uait  Toulc  ds  ftitioa- 
\atft»  *t  4e  biiu,  lr«  un»  auilitaiii^uct ,  I»  aiiiri;>  î  mugi  nuire*,  itivcaïc  («nie  ujiu 
J;na>Ua  da  >lér«itnfitnt  ifAquiioitu:  mot.  de  llarilicri.  qoi  avnili  eu  Lmii  flU 
•il  Iko  à'ua  fcul.  UigulivTt  aiiimli  Ul'uf  bux  d«ui  flU  tunluarR  lu  pauvuioD  de 
rifaKaiH*  k  liiTc  d«  dnclié.  L'uii  d<  um  dnui  aai«iix  de  DiiE-tlicti,  nppHf  Ber- 
naJ,  aur«ii  ttt  U  poc  du  ftnuQK  >«iqi  Uuhcil,  évj(|u£  di  IMft;  de  l'nuire, 
lOf  gi*.  loraii  fti  l«  ici  Eudr  d'Aquiumc.  qni  Ht  si  grindt  Ogore  d*n(  lu])Tcinttr« 
fartM  ilu  kuilltiu*  litelc  Lt>  priDv>|>vux  <hct>  ftoiJaui  d'Aifuitaiao  «t  de  W«*- 
(•■)B  tu  <'i*»coeat,  O  nUnn  Iv»  fuDdu^curt  do  dyautit»  icjraLo»  d'Etpaguc  au- 
nleai  jiroctdé  de  cctic  iinuchc  1,a  MijijKitiiinn  ili:  lu  clUiru  itAlaau  a  i\t  ptcinc- 
■ual  deiMUlrfr  paf  U.  Rabaiiii  dam  soDjailirirui  Htnù  kMutt'iut  ttcrUiniii  uit 
tt»  Minntugitu*  cf^ifoiiuini.  Bottkuux.  iMl.  X.  &ub>uU  p('|iure  bdc  duutitnia 
'dilioM  tufmcaice  de  curicutn  (eclicie)iu. 

I,  U  «ou  d'or.  *i  Miiiroi  tue4itioanf'  danï  ccrie  tiUKiim.  aviil  baiM«  de  11 
nlturdc  làtr.  36  c  k«tle  de  9  fr.  'li  c,  mIou  U.  r.u^rsrd;  AmcriaiiDn  tur  Ici 
VcmiitiM  fritnlet,  diui  la  JCciuc  ifc  PMfuii(v,ajf<{ue  de  odi «uitire-diceinbn  I&37. 
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lion  ({u'avait-la  royatit^^  il  privai!  les  leudcâ  de  leurs  bén^ftijes  et 
s*eiiipar»it  des  Liens  d'im  grand  oottibre  d'Églises,  tAndl*  qu'il  en 
enrlcliissait  tmmodLT^ment  quelques-unes  qu'il  oOccUaiinaU: 
«SCS  largesses  envers  les  leurres t^irissaicnt;  iloiiMiait  entière' 
mcnl  la  justice  qu'il  avait  aimée  »,  el  il  recouuneDcail  &  deman- 
der le  cens  aux  peuples.  Le  liiogritiihe  de  Kiinl  Sulpire,  évfquc  de 
Bourges,  racotiic  quelc  roi  Dagubert,  <  à  l'instigaiion  de  Teonemi 
du  genre  liuniaîn  >,  ayant  fait  inscrire,  ■  sur  les  registres  mau- 
dits itu  eens  »,  les  priMres  et  le  peuple  de  Courges,  t'évOque  Sul- 
piliiis  ordonna  un  jeune  g<"Dfral  pour  détourner  ce  fléau,  rt  en- 
voya au  rot  un  enniEc  qui  le  menaça  d'une  promplc  mort  s'il  ne 
SG  désistait  ■  d'une  telle  impiété.  »  Dagoberl,  suivani  la  légende, 
eut  gi'aiid'[>eur,  et  commanda  qu'on  déeliirât  les  rôles  de  i'ini|k6(  >. 

Le  m^x-outenteracDt  était  surtout  exirt^mc  en  Au&trosie,  deptiiï 
que  le  roi  cessait  de  suivre  les  avis  du  due  Peppin  et  di?  l'éviAque 
Arnuir,  qui  avait  quitté  son  évéché  pour  se  retirer  dans  un  ermi- 
tage au  fond  des  Vosges.  Peppin,  lioniiiic  prudent  el  modén>,  ne 
.  rompit  point  ouvertement  avec  le  roi  ;  mais  Dagobert  n'ei)  txsscn- 
tit  pus  moins  les  eCTcts  de  l'irritation  des  Ausu-osicns  dans  ttne 
occasion  grave.  Lps  ranlons  Trunks  de  Germanie  se  tram'uient  en 
conlacl,  vers  TEsl,  avec  une  race  d'iionmies  qui  avait  pris  l'ang, 
depuis  [Mm,  entre  les  peuples  indépendants.  Le&  pt^ulaiione  in- 
digènes des  nagions  situées  à  l'est  cl  au  sud-e^t  de  la  ricrumnie, 
si  longtemps  foulées  et  asservies  par  les  UoQL'iinïi,  par  les  Goibs, 
[Kir  les  Huns,  couiMienvaient  h  figurer  à  leur  tour  sur  la  scène  du 
monde,,  sous  leur  nom  national  de  Slaves. 

Les  peuples  slaves  les  plus  avancés  vers  l'ouest  étaient  les  Serbes 
ou  Sorobcs(Brandebourg,  Meckleubourg,  Poiuénwiio),  qui  avaient 
reconnu  la  suprématie  Tranke,  et  les  Tcti^hes  ou  Wcudcs 
(Wtniàf},  frères  d'origine  peul-f  irc  de  ces  Vénéles  qu-,  dans  les 
temps  anlé-histori(jues,avaiem  peuplé  rextrémité nord-est  de  l'Ita- 
lie (pallie  du  territoire  de  Venise).  Les  Wendes,  qui  s'étaient 

1,  H  j  kt&il  ■■  noin  «aiani  de  poTlUqM  que  de  CDiiidllt  itta  lo  fiuliaot 
qiM  Ica  clircAtqaoDr»  rcpioclKUi  k  D«gol>cn  :  la  ploparl  Act  Ictto  dn  devuM 
itijul  ■ittriil  pouf  peu  b  peu  dsca  le*  maint  de*  Itvilv»  UnJlldiûrc*  et  de*  gtn 
dVsliM.  Itegottarl  ctMjra  du  r<c»ii«iitnf r  le  dnmiinc  njitl  to  coabquinl  li*  tutu 
de*  leudn  In  ptai  refliuiuu,  eu  itpteuiuit  luv  illt  l«s  Muifeta  douiiti  ui  ^''o, 
ei  CD  toleviivi  k  «»  eertala  moubrc  tl'/gliM»  U  MOiiié  d«  kurs  r<«euu^ 
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élahtfsdons  In  [loti^ine  )iiir$iiite  de  réiiitgration  des  Suj^ves-Mar- 
cTinuui»  en  405,  cl  qui  s'étendaient  de  la  Bohême  jiiiuju'à.  l'islrie 
et  h  l'Adrînliquc,  avaient  àlé,  de  même  que  beaucoup  d'.iiitrc» 
(.Inbus  slaves  et  que  les  Bulgares',  subjugués  par  le3  hordes  cr- 
'  Tinles  des  Iluns-Ogoni  ou  Anare:<.  Ces  harlkires  douiînaienl  de 
la  Paononic  au  \VoIga,rcssuscitaiciit  l'empire  d'Mlila  dans  l'Eu- 
rope orientale,  cl  rennicnt,  chaque  hiver,  enlever  les  fciiune»,  les 
filles  et  les  bestiaux  des  Wendcs,  qu'ils  forçaient  en  ouu-c  A  leur 
I  servir  d'avanl-gardc  dans  toutes  leurs  guerres.  Les  Wendcs  secouè- 
rcot  ce  joug  honteux.  Durant  la  guerre  de  l'indépendance  slave, 
ifnl  A  passer  chez  lea  Wcndes  un  niarcliaiid  fraiik.  «ppelt  Samo, 
du  pajrs  de  Sens  ou  du  pays  de  Soigiiies  [Senr/aw)  en  IlainauL 
La  vallée  du  Danube  était  alors  la  grande  voie  du  connrtercc 
de  la  Gaule  septentrionale  a\'ec  Constauiinople  et  l'Asie,  cl  le 
comoiercc  de  l'Europe  se  (aisait  pur  caravanes,  ii  chevalet  la 
lance  au  [Kiing,  comme  se  Tait  encore  aujourd'hui  celui  de  l'Asie 
et  de  l'Arrique  centrale  ;  les  jilus  braves  des  FranLs  enibi-assaient 
avec  ardeur  une  profession  qui  satisfaisait  ii  la  loij  leur  nniour 
de  ror,et  leur  soif  de  mouvement  et  d'aventures.  Samo  et  ses 
)ns  ne  manquèrent  pas  de  prendre  parti  dans  la  guerre 
le;  ils  se  dt'cUrèrent  poor  les  opprimés,  et  se  compor- 
iprent  de  telle  sorte,  qu'après  avoir  gagné  une  grande  bataille  sur 
les  Huns,  tes  tribus  wendes  proclamèrent  roi  Sauio  sur  leur 
cluuup  de  victuire.  Samo  prit  les  mœurs  et  ta  rcligioa  de  ses  nou- 

ITcaux  sujets, «  et  épousa  douze  feumies  de  leur  race»  (62S).  Cet 
éf  èneuicut  fut  d'abord  aussi  profitable  que  glorieux  à  la  nation  des 
Franks,  et  mulliplia  les  relations  entre  eux  et  les  SI:ives;  mais, 
sept  ou  liuii  ans  après  que  Samo  fui  devenu  roi  des  Wende-s,  il 
ï*éleva  une  querelle  entre  ce  peuple  et  une  nombreuse  caravane 
lie  Franks  :  beaucoup  de  négociants  furent  lues  el  dépouillés  [>ar 
IcsWendes,  qu'ils  avaient  peut-être  provoqués.  Dagobert  dépêcha 
un  ambassadeur  au  roi  Samo  pour  requérir  justice  de  ces  meqr- 
Im  et  de  ces  pillages.  Samo,  craignant  également  de  méeoulen- 
terseswjctitel  de  refuser  la  demande  du  monarque  rrsnk.ditréra 


I.  Pcqpl»  i|nl.  de  mtme  que  In  SMltns  Sarnuic».  firsli  «Tvir  M  hnat  <l'ni« 
coDcht  laure  superpoite  k  dca  Slatci. 
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le  plus  possible  de  recevoir  l'enfoyi^;  iimia  raiiibassadciir,  nppelâ 
Slkli«r,  se  (l^'gutsa  en-  Sla^c,  se  plac»  sur  le  paAsa;;^  du  roi,  et 
l'aborda  h  l'iiiipravUle.  Samo  alors  proposa  do  dtMrallre  A  l'amia- 
ble dans  uu  plaid  les  griefs  rf'ciproqiics.  Sikhcr  s'cniporla,  me- 
naça, et  pr4>lendit  que  Samo  ul  son  peuple  devaient  (ilx^is^ace  ik 
Dogoberl.  «  Oui,  répondit  Samo  an  peu  iniimidé,  la  h>rrc  tjoe 
nous  poGS<^onse$t  àDïgoberl,  el  nous  sûmm<>s  A  lui  ;  mais  iiounti 
qu'il  fosse  en  sorle  de  ccnserver  aniiiîé  avec  nous.  —  Il  n'esi  jias 
possible,  répliqua  insolemment  Siklier,  que  des  rhn^Ucns  scrri- 
teiirsde  Dieu  fainsent  aniitii^  avec  des  cliiens.  > 

Le  roi  des  Wondes  pei"dit  patience,  »  SI  vous  «Mes  les  snrvilenn» 
de  Dieu,  s'écria-t-il,  nous  sommes  les  chiens  de  Dieu,  et,  puisqu» 
vous  agissez  sans  cesse  contre  sa  volonlë,  il  nous  donne  per- 
mission de  vous  d^i'hirer  à  belles  dente.  »  Rt  Samo  eliassa  SlkliiT 
de  sa  présence.  Aiissilût  le  retour  de  l'envoyé,  Dagoborl  publia  le 
ban  de  guerre  dans  toute  l'Austrasic  et  la  Germanie  fratike,  et'J 
rt^lnma  m«*^nie  l'assistance  des  Lançobards,  ses  alliés.  Les  fjinjjo- 
bards  assaillirent  le  pays  des  Slavas  vers  le  sud;  les  Allotnans  et 
les  Bolowares,  vers  l'ouest;  les  Austrasiens,  les  Franconiens  et] 
les  Thuringicns,  vers  le  noi-d.  Les  Alleinans  et  les  Langobai'ds 
dispersèrent  les  faibles  roqts  slaves  qui  leur  Turent  opposés,  ra- 
vBgérenl  le  pays,  et  s'en  relourn(>rent  avec  l>eaucoup  de  capllb  et 
de  butin  ;Samo  s'était  retranché  avec  presque  toutes  ses  fornaj 
prés  d'un  cbàlean  nommé  Wogaslibourg,  atin  d'arrôler  la  véri- 
table ar.inéc  des  Franks,  l'armée  austrasienne.  Après  trois  jours 
de  combuls,  les  Icudes  auslnsiens  lilcbércnt  pied,  entraînèrent 
toute  l'année  dans  leur  fuite,  et  aliaiidoiinéreni  tentes  el  baf^pesi 
à  rennt'tiii  ;  une  grande  (lartie  de  Tinfanterie  fut  Initiée  en  piéres. 
Lapuissanee  frankc  fut  ébranlée  dans  toute  la  tierinanie: 
Slaves  serbes  d'entre  TEibe  el  l'Oder  renoncèrent  -^  l'obéissance 
de  Dagoberl  pour  se  donner  a»  roi  Samo,  et  la  Thiirînge  el  la 
France  germanique  lurent  Incessamment  désolées  par  les  Incur- 
sions des  Wendes.  Dagoberl  se  vengea  honteusement  et  pcrtlde- 
nicnt  sur  neuf  mille  familles  de  Bulgares,  qui,  après  avoir  lente 
de  suivre  l't>\oiuple  dt,>s  AVendes  en  se  révolliiiil  contre  le$  Htilts,' 
étaient  renos  ehcrcbcr  un  a^le  en  Bavière.  Dagoberl  répondit  A 
l'oUre  de  leur  soumission  en  les  faisant  niossacrer,  hommes. 
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ll(?mii)fs  et  eiiÇints,  par  les  Biistiraiïi,  f|ui  les  avaient  d'aliord  reçus 
ra  hAlcsctcnaiiiis[G3l]. 

{63?-63Vi  I^  mauvais  voiiloir  des  chefs  austrasiens  ne  se  cacliail 
ilus  :  ils  ruslriicnl  ^urtls  aux  ordres  ilti  roi  et  aux  cris  de  dÉIri-ssL- 
les  Franconiens  hnrcvItH  par  les  Slaves.  Dngolicrl  appria  niix 
lies  Neustricns  et  les  Burf^ndes  :  au  inonienl  oii  il  allai! 
?r  le  Rhin  k  leur  létc,  les  Saxons,  jusqu'alors  demeurés  neu- 
cs  malgré  k-ur  conililion  de  vassaux  des  Frankii.  eiiïOTÎ;rcnl 
proposcrnu  rot  dedi-reiulre  les  Tronlières  Trankes,  h  condition 
nu" on  leur  remll  le  trilmt  de  cinq  cents  vaches  qu'ils  pavaient 
aunuellcment.  Les  Neustricns  se  souciaient  peu  d'aller  gueri-oyer 
oulnvRliin,  cl  uliligèrcnl  Dagobert  d'accepter  l'orTre:  mats  les 
iKons.  une  fois  décliarçiS  du  Iribut.  oublièrent  de  remplir  leur 
sroincsw.  Dagohert  céda  k  la  nte-ssitè.  cl,  suivant  l'exemple  de 
in  pÏTc.  reconnut  l'indi^pendance  de  l'ingouverniilde  Anslrasie. 
Il  lui  donna  pour  roi  son  CIs  Si^heLert,  enriint  de  trois  ans,  <i\i'H 
irait  eu  d'une  concubine  australienne.  <  permit  que  Sijçrhehen 
eût  sou  siège  dans  la  elle  d<;  Metz,  et  confia  le  gouvcrnemeut  du 
lais  cl  du  ro^-aunie  à  Kiniilierl,  év<î<|uc  de  Cologne,  et  nu  duo 
^dal^liÎM'l,  du  consentement  de  tons  les  évoques  et  de  tous  les 
grands  (633).  H  remit  à  son  Ois  une  part  surttsantc  des  trôsoi-s 
Dès  lors  les  Ausirasicns  dérendirent  de  tout  leur  pou> 
air  Je  royaume   des  Franks  contre   les  Wcndes  (Fredcîiar. 

tlXT).  B 

Da^obcrt,  toutefois,  ne  pardonna  pas  aux  leudes  auslrasiens: 

Il  s'cfToira  de  garder  une  haute  influence  sur  l'Auslrasie  en  y 

plaçant  un  honnneô  lui,  Adiilgliisel,  el  en  exigeant  que  le  maire 

rpqtpin  et  piu^iieiirs  autres  ducs  résiliassent  h  la  cour  de  Neustrie; 

puU  il  tilcha  d'assurer  une  prépondérance  dunililc  au  rojnnme 

iic  Neuslrie.  où  un  reste  d'idées  romaines,  se  condiinant  avec 

i'alTeclîon  nationale  des  Saliens  pour  le  sanfr  de  Ohlodowig,  mili- 

jtiil  encore  en  faveur  delà  royauté.  Nandiilde,  une  de  ses  femmes 

l^litimes,  lui  ayant  donné  un  second  flls,  appelé  Chtodowig,  il 

Idiaiida,  ■  [Kir  le  rronst-il  des  Nenstrieus.  tous  les  grands,  les  évè- 

tjuesetlesaulr-esleudesd'Austrasieï.et  les  obligea  de  continuer 

par  scraienl,  «en  étendant  la  main»,  le  partage  qu'il  faisait  d'a- 

Tanec  delà  monarclùe  franke  entre  ses  deux  héritiers.  Les  Aus- 
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ti-asiens,  ■cotiii-âiiilspar  la  lerii'ur  du  Dagobcrt».  ralifiÈrcni 
l'étininn  iléflnUivc  de  la  Ticusirîe  el  de  [a  Burgondie  »u  proOt  ild 
pctil  Cliloilowip.  Da^oberl  seulement  rendit  au  mviiuim*  d'Ai 
tnnc  loiit  ce  qui  en  avait  aiitrcrois  ilépimdu  au  iioiil  et  »u  tnid^ 
de  la  Loire,  cuccpttï  le  duclié  de  Dcntt>llti.  La  disloeatioD  de 
iiionarrlitc  Tiil  ainsi  solennellement  TcnoiivokV. 

{G3b)  CaKc  dislocatioa  tendait  Jt  ne  pas  s'arrôier  là.  :  rAijuitaîr 
cl  la  WasDonifi  ne  voulaient  pas  plus  (|uc  l'Aufilrasie  txn  goa^ 
vernies  par  la  Neusti'îe;  la  Ni!Osirii>  était  u^p  romaine  |>our  U 
"Ansimsiens,  el  trop  fi*anltc  pour  les  Méridionaux.  A  peine  k 
Atislrasiens  avaient-ils  souscrit  au  pacte  itnposÉ  par  le  roi,  igitl 
Dfifobert  reçut  la  nouvelle  d'une  violcnlc  iQSurrecli(>n  ouïr 
Loire.  IkigolicH  mit  aiiMiîlÛl  sur  pied  loiiles  les  forées  de  la  B»i 
gondic,  ol  dèj)(ïrDa  contre  les  rebelles  le  réfi^rendaire  Hadntnc 
a%ec  le  palrice  Willibald ,  dix  ducs.-el  «  beaucoup  de  eomlcs  qi 
n'avaient  point  de  duc  nti-dessus  d'eux  '».  Cette  puissante  anmS 
emporta  et  saceagca  Poitiers,  qui  avait  lev^  l'étendard  de  la 
bdiion,  comprima  les  mouvements  de  l'Aquilnine,  envatiii 
basse  Wasamic,  rejeta  les  Wascons  dans  les  gorges  des  Pyrén^ 
et  y  pénftra  aprts  eux.  Une  des  division?  de  rarmêc  fninco-bt 
gondi(!nne  fut  exterminée  au  fond  de  la  vallée  de  Soûle  [Svbnla]  ; 
mais,  malgrfi  cet  avantage,  les  Wascons,  voyani  leurs  beik 
vallvcs  en  proie  à  la  dévastation,  leure  maisons  bn'il^es.  leurT 
familles  exiwsées  au  massacre  et  à  rcsclnvage,  se  déciriti'cni  b^ 
dcmaiidei'  la  paix.  Les  chefs  promirent  d'aller  se  présenter  edj 
personne  au  roi  DagoborI,  <  afin  de  se  donner  d  lut  >,  e«  qn'tls 
exficul^renl  l'ann^  suivante  dans  la  mOtatrle  ro^ile  de  Glichi. 

Dagobcri,  encouragé  par  le  succès  de  l'cxp^ilion  de  WascoT 
«envoya  des  mcssagci^  en  Bretagne  pour  signilicr  aux  Brclor 
qu'ilsseliAtassentd'amendcroe  qu'ils  avaient  fait  de  mal,  et  de 
rejnetire  en  son  pouvoir,  &inon  que  Varmùc  de  Burgondie,  qt 
avait  iiù  chez  les  Wascons,  so  jellcroit  f^ur  la  Bretagne.  »  Dept 
quarante  ans,  les  forces  des  Bretons  s*"itaîcnt  accrues  F»ar  Ipi 
réunion  soits  un  seul  chef  autant  que  par  la  conquftic  de  IVemK 
et  de  Nantes.  CoEaplôtemcnt  affranchis  de  la  suprématie  înaU 


1.  Alnl  lotii  le  itrriioîra  fmk  a'iitit  peint  ptriigt  «i  ducUt. 


(fiWl  DiÛOBERT  ErJL'DICABL.  US 

ib  eiilierenaicDl  intinijiicnl  inoinfi  de  relations  avec  le  rcsic  de  la 
tiaiile  i)U'iiTcc  les  régions  kimn(|uc5  de  la  Gi'andc-Dretngne,  et 
Irwrs  Mis  HiWl  e1  Saloinoii  étaient  presque  aiis<,i  resnorir-s  iliins  le 
IfKijiK  <Ic  GoIIl-s  qu'en  Armoiiquc.  Les  Gallois  uvaiciit  siuiaees«c 
iccoui'Sà  eia  dans  leurs  querelles  intestines  ou  dans  leurs  guerres 
contre;  le*  AnglD^xons.  Cependant  le  roi  Jiidicaol,  ïrCre  el  suc- 
rcsseur  de  Salomun,  n'osn  braver  hs  armes  des  Fiimlu,  el  vint  à 
Oichi  irouTcr  tJa^oberl,  ■  avec  beaucoup  de  pn^enià.»  «  Il  itrc- 
mit  que  lui  etison  roraume  de  Bretagne  seraient  toujours  soumis 
À  D.i^ol)«rt  Cl  aux  rois  de-s  Frnnk^.  «  On  ne  lui  conlestn  lias  le  litre 
di-  rai,  Malgré  ses  souniivsîitiis  divers  Da^obcrt,  JudicaCl,  «qui 
^l  flirt  relif^eux  cl  (|ui  craignait  gi'antleineul  Dieu  [on  en  a  fait 
nn  saint),  »  ne  voulut  point  (jrendre  part  aux  pompeux  festins  du 
Tolu[itucu\  monarque  des  FrunKs,  el  aima  mieux  s'osseoir  A  la 
Intile  lin  n'-fL-reiiHairc  Dadc,  autrement aiqiclé  Audoên,  ami  intime 
de  saint  Ëloi,  disciple  de  saint  Colomban,  etf  bomme  de  sainte 
Tie.>  qui  fut  depuis  évéquc  de  Rouen,  et  que  nous  connaissons! 
Kua  le  nom  de  suint  Oucii.  Daifolx^rl  ne  s'en  rikcli»  point,  et  rendit 
|ir6snib  l'Our  pr^-nts  au  roi  des  Bretons,  qui  reparllt  le  lende- 
main puur  sou  fiays. 
Cc\ie  cour  de  Dagobert  était  quelque  chose  d'étrange  :  les  sainte 
coudoyaient  les  courtisanes;  le»  clianlsdc  l'orgie  s'yconPon- 
itavec  tes  hymnes  sncfés;  Uagobtrrt  i-endiiil  d'une  umin  au 
ce  qu'il  lui  enlevait  de  l'autre,  dépouillant  et  cnrietiissant 
pur.  &  tour  IfS  (gliiseâ;  ce  roi  de  mœunî  polygames  el  païennes 
liviît  twpliser  de  force  les  juifs  des  cité»  gauloises  et  les  Fituiks 
des  bois  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse.  Le  moine  poitevin 
lus  (saint  Arnaud)  lui  «yanl  ri>pr(K:b£  ses  d£liaucl>e&,  il 
rexiln,  puis,  se  raccommodant  avec  lui,  il  l'aulorisa  à  pr^ehei-  la 
loi  dins  le  nord  de  ta  Gaule,  i-t  à  requérir  l'assislantx  àis  dtics 
^tl  des  comtes  pour  contraindre  les  idolâtres  h  embrasser  le  cliris- 
lismc,  quoique  ce  mode  de  conversion  eût  él6  désapprouvé  par 
jiape  de  Roini!,  SiiinlGrégoire  le  Grand.  Saint  Amandélitit  quu- 
J^tiè  de  ehorévfqnCf  c'esl-à-dire  évûque  sans  cité,  évé(|ue  eirant 
Idans  tes  cam|>agncs.  Ces  chorC'rVtciues  «Hoient  de  grands  convcrlis- 
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Kciire.  Saint  Arnaud  fut  énerKi<]<>i^'"<^'il  Rfcoiidi  dans  5C5  pn^im 
lions  par  le  maire  d'Aiislrasic  l'eppin,  \ttTe  de  sninic  Gciirndc, 
ci^ti-'brc  fonduti-icc  de  Nivelles  :  il  Unît  pJtr  fiti-c  ^lu  <';MS]ue  de  Mi 
trii'Iil,  filicHiou  de  rancicti  éviché  dcTongres,  ce  qui  m:  l'cmpêdi: 
point  de  pou^cr  scscxciirsionsjusquech«2  le^  Wascoiisct  les  SI 
vcs.  L'iililKiTc  de  Saint-ltavori  de  Oaiii]  lui  dot(  son  originv.  Saint 
Élûi  et  Audo£-n  ou Sttint  Oufti  avaient  pris  le  imili  de  Teimer  le 
>eiix  sur  la  fa^on  de  vivre  du  roi  Dagobcrt,  cl  n'«n  ri^laienl  [>i 
moins  à  sa  rour,  èrigearil  avec  son  assistance  les  rirlirs  tnuna 
Utcs  de  Solignnc.  de  IlcLiQÎs,  de  Juuam-,  cl  IVxcilant  h  niclictc 
3PS  |)^h/'s  d  Turcc  de  largcssrs.  Celle  Iciléi-unce  peut  [taraltrc  i 
peu  orthodoxe  ;  ninis  la  cltarilé  iiassiuiiiiéc  de  sninl  Eloi,  qui  cm- 
ployail  tous  les  liicnfails  du  roi  h  rarlielvr  et  h  aOranctiir  dt 
esclaves,  fltc  le  courage  de  blâmer  son  indulgence.  l<a  géritrosil 
de  DagotH-Tl  Iinllu  surtout  cnvei-s  le  monoslire  de  Soini-Denis  : 
a\ait  cliangiï  la  pelile  et  obscure  chapelle  du  mnrlvr  pnriMrn  m 
une  baâliijue  éclatante  de  tiiarbrc,  d'or  cl  de  pierreries,  el  il 
lui  aT»it  octroyé  une  nnillitudc  de  tcrrc5  et  de  vilhs  situ^  ei 
divei-ses  provinces,  nvet:  une  partie  des  péages  cjui  Rp^urtenueiitl 
au  roi  dans  le  pays  de  Pansis'. 

I.  Il  <lonn«.  entre  aalrn  bîtos,  ncx  moines  ite  SHinl-I><nii,  ling^ttflt'i 
m^liiirici  cB  Anjea  ci  m  l^aiioii.  ci  de  «dvci  Mliiir^  xui  bi>idi<la  Umu, 
niBt  d«  U  wcccuiiJD  lie  Sidri'pItiHl,  ÉUtrcroi!>  duc  i1'Ai|uitAiDe.  L»  Ceita  Oof^ 
btrii  runDicni  i|u*  c«i  bieiu  Himitui  èlé  cuuGii|<i<^,  suidiii  la  laîTiuntine.  car 
In  flh  4a  SidrrQbiitl.  porM  <|U'il»  n'a^akni  p»  |in<ir«iiiii  1«  langtftnm  4«  U 
iii«n  de  Icvr  ykii  utiuiut.  Ut  toit  roniniaot  «"aitst,  (d  «flai.  VaUMÀ  *iir  e*_ 
(iriiiriiit  «tcc  Ui-  Ion  l>ii<I>i>rM;  ïcultuuni  «'!lti,iui|i«>at«kl  iiut  b/rilirra  It  il«t« 
At  I*  ^MiTïul'c  jiJlcuitctt  DuD  du  l«  tcie  de  l«ti.  —  D*ji)licn  -Kira}*  rBtnn 
Salui-liciiis  bcâutoup  lie  (cric»  Ju»  tt  FurHla  ei  la  Urici  mal»  ni  Fr^t^ber  i 
I»  l^riia  tlatfvhtrii  ne  p»rlc*i  J«  la  donalloD  (^lu^ralc  du  paj)  ou  cuiuii^  d*  Veila' 
k  i«  mMis'lii*.  doiuiliiu  qui  puMalt  foor  contitutc  Iroi»  mtdt»  jilui  uni,  el 
^■1  pvall  une  ftituilr  fUrntn.  Il  )  »,  iluoii  les  Itiplimii  ri  Charfrx  publlèi  par 
Rrtiiiitgnl  Cl  Ijjioiic-Duikcil.uiir  pitet  Initreutiaiit  luDuham  ks  lar^Mt  At 
g«t>eri  «BVtfH  Sai>i-l><:oi*  .cV>i  uut  )>r«fcri|>tion  ro}*k|>aur  IVia.bliiïriiiCBiil'iifl 
l«it«  *liBn«ll«  ftt*  àt  Ptris  daat  aa  lieu  peu  «laigiif^  Je  la  undcrnc  |>ar1«  Saint 
H^Mia;  lAiM  \tt  drol  >  iil  |ifug(t  «qr  Im  iiMicIiaii'lt  qui  •«  rendrvat  b  ïv(i«  foir 
tcBi  c«nctd4>  k  raltVajo  de  Sxai-Ucnii:  tn  dioiu  »obi  a«  Bombic  de  (|uinti 
Il  j  a  le  drvii  4e  iia>igailou,  U  droil  dt  port  ou  de  dt^bariueuMBi.  te  dicii  de  p«a<;a 
an  pBSMDi  tnoB  lu  pou»,  1«  riroii  sur  les  htm  de  u>»mt,  le  dmii  »ur  le»  inl> 
larti,  k  droil  d<  pwtacc  aai  pnrrt  den  iillcn,  le  dmil  paur  k  Kpuaiion  d( 
rkciaiu.  etc.  r.  B>ei|ulgtii.  p.  I3l,  M  kt  Uiu-r.  dr»  Gaaln.l,  IV,  p.  WJ,  Xvt* 
en  4r»iu  proliliûeBi  in  roi  el  bob  ant  coipi-  ounicipiii. 
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Dflgolicrt  furvôcul  i>cu  u  sea  IrnilH  avec  les  IIi>?tDiiâ  et  les  ^Va&- 
'confi:au  couiuii'nccfncnt  du  jaavicr  1338.  il  loniba  nialade  d'un 
«  flux  de  vailrc  •  diuis  ta  métairie  d'E|)iitai-sut'-Sciiio  {Spinayi- 
ium],  se  lit  \>orlet  à  sa  liasiliiiiic  de  Sninl-nenis,  manda  en  dili- 
gence Ega,  (i|■and^>ci;;neul■  neusïrioii,  qu'il  affettionDait  beau- 
'  «oup,  lui  fùnRd  la  trinc  Nanthildc  cl  son  (ils  Chtodon  ig,  et  mourut 
[A  k  fleur  de  l'A^'.  Il  fut  ininiinë  dans  son  ^j^Irsc  favorite.  Son 
fnom  e?t  dcuicuré  |M[iutaJrc  cl  oûmmt;  proverbial  en  Pranc(::sa 
!  jnastiificrniT.  son  séjour  continuel  dans  les  environs  de  Paris, 
oâltt  griind  tHilûdowig.puisClilolher  second, avaient  déjà  tcutéde 
lïscr  le  frit^gc  rie  l't-nipirit,  l,i  roridation  du  cMttbrc  inonnstèrc  de 
'Saint-Denis,  (|ui  Tut  |)luâ  lard  li^  centre  de  la  nalîonalitc  française 
1 1>l%sque  aulaul  que  Paris  m*mc,  ont  contribué  à  pralégcr  la  nié- 
molrc  du  graml  roi  Dagobert.  II  fut  d'ailleurs  le  dernier  des  Méro- 
!  ringicns  qui  sut  porter  le  sceptre,  et  l'on  peut  dire  que  la  ruyauli^ 
Faliennc  fUI  ensevelie  dans  sa  tombe.  Aprf^  lui  commence  celte 
longue  sthnc  de  rois  fainrants,  qui,  durant  uu  siîrcle,  passent  en 
alencesurlc  trône,  comme  des  fanlômeslourfi  tour  évoqués  et 
,  re|)longéâ  dans  le  uéant  parla  voix  des  maires  du  palais'. 

I.  Lm  Cftta  Daç^betti  ne^iUni  use  cnrteuM  Kfeadf  «nr  la  Un  ia  ni  D«44- 
bwi  :  u  Jo»  et  l'Deafc  ob  mourat  ta  prinee,  tyi  laint  laliUire,  qnt  tiriK  dam 
■■<  JM  U«(  *«lMiiir|ui;«  <jc  U)iiri,  fui  frcilU  inoiiînimcQt  ^tr  un  p«n«naaf|c  «ft 
<^-  ioi  l'iariu  *  Hi]  tritr  cl  a  piivr  pniir  rime  de  ITiignlxict,  r>)i  dt> 

,  Jrn.l  .[i4it  d«rvailri!  li;  deniior  soupir,  ApiinDl'crimie^Uil-îl  ïn  pritre, 

I  fa'II  >ti  4p(>arnlir«  isr  la  mer  une  lur.]iic  remplie  àt  ïpcctrcï  BlTroiablu  qol  ta- 
^ufclAlfai  'it  coups  Cl  Je  ni<:aac»  nnr  ligui'u  imiiiaiBOcliar^eedc  tcc^,  tl  Imnrnticni 
[d<  raoïri  «m  k  i^oiciD  <!«  Suoiiiboli.  une  Jet  baucbci  de  l'enter.  La  psarn 
UiD  te  dt^baltoii  et  ippcUil  1  srindt  crin  let  nlnlaintrljtsDenttci  Xail* 
7.  m  I*  iilni  rnii(i>tiaur  Harlin.  AnuiiAi  lacirl  rcionlildot  itlti%  dn  tonnsm, 
Il  (M<lrg  tilUaai.  Iïs  ituis  ;  trois  hoainv*  MuvflrK  Aa  vtutnenU  tiliiic*  eomin*  la 
ttif:  ■  <  I  Jb  «etn  tiela  !enipH«,  t'fUnceai  b  In  pDunuiieil<«tt*ni«ii»,  Uur 

Urt''  ^rUonnlMO,  tt  ri'preunc  oi  leur  vol  attt  elle  tert  1«t  elMii.  CHU 

ttTDtu:'.'  •:tv  [l'priiMaU'a  m  li*>-rcitiii(  tur  U  touiWu  de  Dugnhtrl,  nioDnrnenl  r*- 
Uli  M  u-vitltav  na  aa  i^uatoritfeaiv  tiCalc,  <t  qui  m  loii  à  Tïnirte  dt  l'^gliM  de 
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(SUITE). 

Roi>  FÀiïtiiKTi  iT  iiMKM  DD  i>*t.*i>,  — Rfactioo  d'ébroln  contre  raristocralia.Il 
relËve  le  peuple  en  Kcuslrie.  Après  ébroln,  triomphe  définitif  de  l'ariatoeraiie 
BUE  Iras  ien  ne.  Gouvtiraemeiii  de  Peppin  de  HéritUll.  —  Eudi;,  roi  d'Aquitaine. 
—  CBiKiBS-HABTiL.  Il  subjugue  la  Ncusirie  et  les  Gerioains.  —  Iuva»iou  de* 
Sarratin*.  Bataille  de  Poitiers.  Gloire  de  CharUt-SlarUl.  —  Il  rigiie  sur  la 
Génie  et  le  Germanie.  —  Peppin  le  Bref  et  seint  BoDiface.  —  AlUauce  des 
Carolingiens  et  des  papes.  ?acre  de  Peppin. 

638—752. 

Ce  ne  fut  point  par  une  crise  violente  que  le  pouvoir  efTectif 
passa  des  rois  aux  maires  du  palais  après  lu  uiort  de  Dagobcrt, 
qui  avait  retardé  de  quelques  années  ce  grand  (Rangement  po- 
litique, déjà  si  imminent  au  temps  de  son  père  Chlother.  Deux 
enfants  de  huit  et  de  quatre  ans,  Sighebcrt  et  Ghlodowi^, 
étaient  les  seuls  héritiers  de  ce  prince  énergique  et  actif  :  les 
maires  n'eurent  pas  besoin  de  lutter  contre  de  tels  rivaux,  et  ils 
agirent,  au  contraire,  en  protecteurs  d'une  royauté  dont  ils  exer- 
çaient les  attributions.  Aussi  Idt  Dagobert  expiré,  Peppin  de  Landen 
et  tous  les  chefs  austrasiens  que  le  roi  avait  retenus  auprès  de  lui 
comme  en  otages  retournèrent  dans  leur  pays,  et  Peppin  rc])rit 
les  fonctions  de  maire  à  Metz,  tandis  que  les  leudcs  de  Ncustrie 
et  de  Burgondie  élevaient  sur  le  bouclier,  à  Maslai  près  Sens,  le 
petit  Chlodowig.  Les  Ncuslricns  confirmèrent  les  dernières  vo- 
lontés de  Dagobert  à  l'égard  du  duc  Éga  et  l'acceptèrent  pour 
maire  du  palais,  à  condition  qu'il  restituât  aux  Icudes  <  les  biens 
que  Dagobert  avait  injustement  réunis  au  flscj*  c'est-à-dire  les  bé- 
néfices que  le  roi  avait  repris  à  la  mort  des  titulaires,  au  lieu  de 
les  laisser  aux  héritiers.  Les  tiésors  de  Dagobert  furent  partagés 
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h  l'aniralilc  cnirp  ses  deux  fils,  cl  l'ou  accorda  k  la  reine  Nani- 
llultic  le  «tiers  de  ce  cjui?  Dagobcrt  a^ail  aciiitis.  s 

lïgo  d  Peppin  reiniiltivnt  |M!u  de  lemp»  les  fonctions  de  maires; 
fils  monnireiil  tous  deux  il  qiiel[}iie&  iiioi!>  dt>  disbince  [Ij3t)-rtî0). 
I>f]ipin,  c]icrd(«  iGudcs  ausliasictis  et  116  cHruilL-iiient  uiix  chefs 
''du  clvrgi^,  qaj  Hrcni  de  lui  tin  saint  aprf^s  sa  mort,  avnii  fondO, 
I  «I  mariant  unu  de  ses  lilles  au  IHs  du  cWèlire  ArnuU  du  Mciz,  la 
filu^  ^rnnde  nice  arislocrnliiiue  de  l'cinpiro  rniil;.  nojicndnnl  son 
llU  (iriiiionlil  ne  lui  siicmla  [tas  snns  ulisl:irle  dans  lu  mairie  :  un 
îer  (Iii  palais,  nommé  Olto  (Oihc,  Othon),  gouverneur  ou 
^DOUrriciiT  (A^yM/w,*,  d'où  6n///i)du  roi  Sijjliebfiri,  ne  cniignJt[)as 
|'d«  disputer  celle  dignité  uu  redoutable  Griitmiild,  soul<.-nu  [mlt  In 
jiliiparl  des  grands  et  des  évoques.  Apparemment,  connue  Ta 
pi-nsiï  un  liiKloricn  ()[.  de  Sismondi],  les  hommes  libn's  qui  dc 
Friépendaient  pas  des  chefs  de  Inisles  formaient  le  parti  d'Otto.  Au 
pbis  fort  de  ces  Irnublcs,  la  guerre  éclata  au  deli^  du  Ithin.  Ra- 
'dulf,  ducrieTliuringe,  enoi^ncilli  de  quelques  avantages  qull 
i  ntnii  remportés  sur  les  Wendcs,  sVtnil  s*^parC  do  l'empire  frnnk 
et  refusait  toute  obéissance  à  la  cour  d'Austrasie.  Le  ban  dc  guerre 
[fnt  publtty  dans  l'Anstrasie  et  dans  louti»  les  contrées  qui  en  dé- 
pendsienl.  tant  oiiIrc-Loirc  qu'où Ire-Rliin,  et  le  petit  roi  pai'tit  en 
t>ereoniic.  Le  premier  acte  de  l'armée  austrasicnnc  fut  dc  tailler 
[ea  ptfcces  un  corps  bararois  qui  paraissait  dispûst-  à  passer  i^  l'cn- 
neiui  0^*60  son  chef,  dis  d'un  seigneur  que  Oogobert  et  l*cppin 
liraient  autrefois  mis  &  mort;  puis  on  marcLa  au\  TIiu rincions, 
eampi-s  sur  une  montagne  au  bord  de  rUnstnidt.  Quand  on  fut  en 
Vit  des  i^tronchcmenu  dc  Raduif,  une  effroyable  anarchie  se  mit 
dam  l'armée  :  le  chef  barai-ois  n'avait  pas  été  le  seul  qui  fitl  d'ac- 
cord avec  le  duc  dc  Thuringe;  non-sculcmenl  beaucoup  de  va^ 
tuirs  germain»,  mais  les  Icudcs  du  pays  dc  Mayoncc  cl  d'autres 
I  Atisirasicns  «  élAicut  inlid^los.  v  Les  chefà  Mèks  voulaient  altn- 
<|uer  sur-le-champ;  les  autres  criaient  qu'on  nllendltau  lende- 
main :  le  maire  Griuioald  crut  les  jours  du  jeune  roi  menacés, 
reniera  du  milieu  de  ce  tumulte  et  l'environna  dc  ses  antrus- 
tions  ;  pendant  c«  temps,  le  duc  d'Auvergne,  avec  ses  Aquitains, 

■•  pBUniwt  plnl^l  h  Ksiibilrfe  ^'oas  «aint  vtvvtt  du  loi  ?  c'mi  et  ^«i  b'«m 


-m  CAtLB  FRAM.E.  [BW-WÏ 

lecomlc  tic  Sundgaw»  avec  ses  Alsncicns,  et  plusiears  nuiix-sdi^^ 
prindiKiiix  seigneurs,  8c  pri-ci pilaient  t-n  rl^soiiirc à l'.issaul  du  n 
iratup  ennemi,  en  rnlralmint  une  gnuiilc  pitrtic  <lc  l'urmée;  l^| 
reste  (lemotira  ininioliiln,  cl  vit,  saris  s'i^iiiou»oir,  le  malheuren^^ 
succès  de  l'aLtiKHic,  ijul'  les  Thurin^  tons  rcpoussi^rml  avec  tinoT- 
Treux  airnngc.  La  nuit  seule  interrompit  le  massacre.  Le  Icn- 
d^-jnain  matin,  des  messages  Turent  6cbang^ entre  les  g<^n£rmi]tS 
dcSipheLerl  et  le  duc  Radnir,  cl  l'on  convint  tjueles  Pr»nks  «  n>^l 
|>assei'aiciil  [taisihlcnii'nt  le  Hliin  ■  sans  (Ire  iiiquiéti^dauslcur 
relmilc;  Radiiir  reronnul  nominativement  In  Mipr^inatic  de  St 
gfaebcn,  uinjs  cessa  tout  tribut,  tout  service  militaire,  ronlrad. 
des  alliances  avec  lesWendes  et  d'autres  nations,  et  agit  d 
mais  en  roi  indépendant  (640). 

On  ne  sait  quel  r^lt*  aviiil  joué  le  [Kirli  d'O^o  dans  la  «amp-ign 
«le  Tluiringc  ;  mim  la  disctjrdc  continua  apn'^s  le  retour  de  l'ai- 
niée  dans  ses  foyers,  et  GrlnioaUl  ne  l'emporta  di^Hnitivenienl  su 
son  coiirnrrent  qu'en  542.  Otto  fut  tué  par  1c  duc  des  Altemaiis 
qui  filait  de  la  faction  de  Grimoald,  et  personne  n'osa  plus  dHor 
mais  s'opposer  au  fils  de  Peppiu,  qui  exerça  environ  quaiorti 
ans,  sous  le  nom  de  Sigtieliert,  le  peu  de  pouvoir  public  que 
r»n$lnrralti'  aiisinisienne  consentait  h  suliir.  Sifzlielien  passa  ¥4fll 
jcmiesse  :i  fonder  et  à  doter  des  couvents  au  fond  des  AnlenneiP^] 
(Stavelo,  Malmedi  Erça),  et  n'est  connu  que  par  sa  d^tvolion,  qai 
lui  a  valu  de  prendre  place  parmi  tes  saints.  1>e  monaeliismc  dî! 
bordait  et  attirail  à  lui  pdlc-ni^Ie  toutes  li»  conditions  soc'w 
les  cl  toutes  1(»  natures  d'esprits.  La  translation  des  restes  de  sainl 
Benoît,  qu'on  apporta  du  monastère  du  Monl*Cassin,  ruiuA  dc- 
]Hiis  longtemps  par  les  Langohards,  au  couvent  de  F1curi*sui 
Loire,  [ni  un  ovùnemont  ipii  remua  toute  la  tiaule.  Les  couven 
sortaient  de  terre  en  tous  lieux;  c'est  le  temps  de  la  fondation  d 
fameux  monastères  de  Fontcnelle  {ou  Sainl-Wandrille)  et  de  Ju- 
rai^es  :  le  premier  eut  trois  cents  moines  ;  l'autre,  cinq  cents. 

Le  maire  de  Neusirie,  Ëg»,  mort  vers  le  temps  de  ta  guerre 
de  Tburinge,  a^ait  6Il>  reinjilaix^  par  Erkinoald,  seigneiu-  t 
possédait  Pt^ronne  et  d'autres  domaines  sur  la  rivière  de  Soiiun< 
et  ipii  était  |iarenl,  |>ar  sa  mare,  du  roi  Dagobcrt.  <  Ami  de 
paix,  et  plein  du  déi^nc«  et  de  bonne  volonté  envers  les  éxH- 
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ques  *,  il  ne  fut  pas  moins  [>o[)ul.-urc  en  NvtisLrir  qu'I^ga,  i>l  laissa 
les  ctioj^'S  snlvre  leur  pcnlc  saos  làctii;r  d'en  arrAler  le  cniii-s  jiar 
forfc;  d'ailleurs  les  mœurs,  en  Neustrîe,  malgré  les  soufenirs  ftj- 
ncstcs  du  Uilpcrik  et  de  Fn'-degonde.  supporUiienl  encore  quelque 
peu  d'ordre  el  d'unité  adiiiinislrative.  Il  n'en  ^lail  pas  de  môme 
en  Burgundie,  pats  ronipléteinenl  dépourvu  d'unité,  dû  oliaquc 
province,  tli:ii|ue  rilé,  -ispiraïl  à  vivre  exelusivcinont  de  s»  vie 
particulière.  Crkinould,  d'uccord  arec  Nautliildc,  niérc  du  roi 
Ctilodowîg,  nyani  voulu  établir  en  Iturgondie  un  maire,  and  et 
alUé  de  celte  reine,  cette  entreprise  excita  un  orage  terrible  :  la 
reine  gagiia  un  à  uu,  à  force  de  dons  el  de  caresses,  la  plupart 
des  gmuds  de  Uurgondie,  et  les  (U  consentir  k  l'élévaiion  du  Kraiik 
FUûkhal  au  rang  de  maire,  moyennant  le  serment  que  Ions  les 
teudes  seraient  maintenus  dans  leurs  bonneui's,  dignités  et  béné- 
fices. Unis  à  peine  Flaokliat  élait-U  installé,  que  la  guerre  civile 
s'ékm  entre  lui  el  le  palricc  Willibald,  qui  s'élaît  vivement  op- 
posé i  »c>n  T'ieelion.  Vlaoklmt  sqipela  k  son  nide  \<'  roi  r.hlodonig 
et  Erkinouid,  qui  vinrent  de  Paris  h  Auiun  nvec  les  grands  de 
Neiistric  et  leurs  anlrustians  :  Willibald  y  tut  mandé  nu  nom  du 
roi.  «  Willibald,  voyant  que  Flaokhat  avait  conjuré  sa  mort,  ras- 
semtda  une  grande  muliitudc  d'boinines  des  contins  de  son  pi- 
trtciat.  les  nobles,  les  vaillanU,  et  méuic  les  évéqucs  qu'il  |iut 
otlircràlui  cl  se  dirigeavcrsAulun...On  lui  envoya  le  doncf/ji^i; 
Bnneiirik  pour  lui  {garantir  sûreté,  et  il  planta  ses  tentes  non  loin 
ik) la  ville...  U-  Icndinioiii,  Flaokliat  et  tous  les  ducs  du  royatunc 
de  Surgondic  sortirent  de  la  ville  en  annes:  Erkinonld  el  les 
XeiutricQS  en  tirent  atilant,  et  FUokhat,  avec  trois  ducs  burg'on- 
dtens.  fondit  sur  Willibald  ;  mais  les  autres  ducs  el  les  iNcustriens 
ne  voulurent  point  attaquer  Willibald  et  atlendircnt  l'événc- 
tpenL..  Willibald  fut  tué,  ainsi  que  beaucoup  des  siens,  et  sa 
tcRle,  et  les  lentes  des  évéques  et  des  autres  qui  l'avaient  accom- 
[liigiiét  fui'ont  pillées  tant  {Hir  les  vainqueurs  que  par  ceux  qui 
D'&valeol  pas  combattu.  »  Flaokhat  fut  emporté  par  une  lièvre 
chaude  onze  jours  après  sa  victoire;  on  ne  lui  donna  pas  de 
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Les  annales  île  Oiirgondlc  deviennent  ilès  \on  de  plus  eu  plus 
ob&ciircs,  t?t  celles  de  Neuslrie  et  d'Au&lrasic  ne  pr^enlcnl  idus 
rîun  de  notable  jusqu'à  b  inortdi'«  ruis  Clilodonijj;  et  Siglicberl. 
L'liisloir«  se  lail  [«ndant  (juiuzc  .iibi.  ArrivO  à  l'iidolfscrnce,  l^ldo- 
donig  avait  aliiindonné  tonte  l'autorité  Ik  son  niuire  ;  mais  ce  ne  Ail 
point,  foniiiift  son  ff-treSiglir-hort,  poutsc  livrer  à  des  ncies  de  dé- 
votion :  ■  souillé  de  toute  espèce  d'inipurcK',  tornieateur  cl  séduc- 
tenr  de  femmes,  adonné  à  la  gouiiiiundisc  et  à  l'ivrognerie  »,  U 
termina  ses  jotii-s  à  viiigt-doix  3[is,  par  une  Qn  d-tran^e  et  nij- 
Si^rnblc.  Les  Gesia  Dagobrrli  racontent  quo  la  fantaisie  lui  prit  un 
iour  d'avoir  dans  sa  cliapellc  ambulante  des  reliques  de  &ainl 
Denis:  Il  lit  ouvrir  le  saint  tombeau,  et  rompit  l'os  du  brus  du 
ninrlyr  pour  l'<>in[Mirler;  iiiatfi  les  Id'tiiitires  et  le  silence  de  la 
cnpli-,  i'I  i'idf'O  du  sacrilt^ge  qu'il  coinniettait,  le  saisirent  lonl  ù 
coup  d'une  IcUe  fraveur  qu'U  tomba  en  dC*mvacc.  Il  mourut  au 
bout  de  deux  nm,  »am  avoir  recouvra  la  tiiison  (vers  âSfi).  Il  IniHui 
trois  dis  d'une  esclave  anglo-saxonne,  appeliîe  BaUiilde,  jeune 
fcminc  remplie  de  iKaulé,  de  grâces  et  de  vertus,  que  le  miiirt 
Erkinonld  aurait  voulu  épouser  par  amour,  puib  qu'il  avait  mariée 
au  roi  par  politique*.  «LcsFranksélablircnt  roi  surenxClilollwr, 
ralni'dos  trois  ciifimts,  pour  régner  avec  In  reine  sa  mt^rc»>.  Le 
a'édil  des  femmes  chez  les  Franks,  â  partir  de  Frédegonde  cl  de 
Brunebllde,  devient  un  fait  babituel  et  frappant;  il  s'exerce,  non 
paï  s<^>ideriK'nl  dans  les  obscurs  détours  du  palais,  m.'us  &  Ul  fncc 
du  ciel,  dans  les  nsscmbliVs  de  la  nation,  cl  sans  èUv  moUvâ  par 
nii  nraciére  mysiique,  comme  chez  les  elfes  de  Gorinanic. 

Le  roi  d'Au&lrasiu.  Sigliebert,  avait  devance  de  quelques  mois 

tron  et  k  rsolntr  de»  CeM*  Btgimi  Frantomm.  qn'l)  eu  iatMtm  fc  Gi^mra  i» 
Tair*.  rMltDtbrot  tuil*'^aiuiî«aiitju<qB'k  ^{iuliard. 

I.  Btiliilil»,  éWtte  de  l'otcUiiso  ittt  1<  irAii*.  n'onblM  pat  lu  niiitrts  iln  •«■ 
•uinne  eomliliDa;  elle  nehda  de  te*  deniers  iIm  ulltlen  iTCKlairt.  X  traiefi 
l»*eali<kiUt  iiii(*rujle«,  ■■  enin<I  progrt*  i«  prfpàrati  eu  Hr" '.  "'  -•  '  '  i  tUii 
k  rabolill*n  4c  l'asclatkgt  dnin«ilii|ii»  ;  le»  li«Iiils<lc*  g^r  ^  t 

Mlkr  4*  U  G«ule  ^Hniitiic,  MC^Ddaiant  b  Ml  ig%n\  rcti.iu  ■.'  -,  «t 

r£|IlM  euailuuiU  kansircr  s»  loaalit«  i<t<  pour  la  ifUcopii^u  .Le 

eoBcIIa  4c  ChalM,  ta  (tt.  BT*ii  d^tMiJu  Je  itndra  dos  iiclki .     .  va- 

incncr  lian  lin  rnjauine  de*  FriinL»,  >  de  prnr  qu'ili  ne  il<iucurn-<   ir  ;t  ea 

■arvliadc*.  ou  4|ii'Él«n«  lÎKfsrai  an  i^niikir  dct  Jiiit*.  (Il  a'titH  ^4>-  |i. ..<..*  tiiv 
Juif»,  «H  Rjuin,  d'atoif  dM  i^rluita  cbHillini*.) 
_  ï.   Crtia  H^y.  Fraut.  e,  4*. 


[M-euO] 


È&RÛIN. 


m 


son  frËrc  dans  lo  toiut>c.  Cette  inori  fut  suinc  de  graves  M-nc- 
lacnls  :  le  uuiio Gnmoald,  allié  par  lui-iiifnic  cl  par  son  L>eau- 
frère,  (ils  il'Annilf  de  .Metz,  à  presqiiû  loiis  Ifts  grands  d'Austrasic, 
ttl  jugeant  $a  puissance  inébranlablcmeul  aHenaie  jiai-  un  cam- 
tiKiiidcinciit  de  quatorze  iinnécs.crul  le  temps  venu  d'en  tlnir  avec 
roinbre  de  U  royaulô  salicnnc  ;  il  (il  (oiidrc  le  petit  DagobcrI,  fib 
iJoI(|uedn  rcuroi.Sigliebert.lellI  mnd ni resecrètviiteiil en  Irlande, 
clptac-ii  son  propre  lïls  HildcbcrL  sur  le  trAne  en  vciiu  d'un  pré- 
tendu tcstanietit  £i)uscnt  par  SiglteLerl  nu  profit  de  cet  cnfaul. 
Celle  tcnlaiivc  Otail  préumliirt-c  :  une  sorte  de  religion  polilitiuo 
soulevA  lc$  e%)iril»  contre  Tnsuriialcur  i  lu  niasse  de  la  population 
Inuke  leliisa  de  rcconnallj'c  le  nouveau  rot  :  les  grands  s'irritè- 
rent qu'un  de  leurs  égaux  se  proctamAt  leur  inallre.  Grimoald, 
aaixi  dans  une  einliusradc.  Tut  pris  par  les  partisans  des  Méi^i- 
fitigiuns  el  eiiToyè  «iptir  h  Paris  utcc  son  (ils.  D'après  tes  ternies 
des  Vota  reijtim  trancomm,  Griuiuald  parait  avoir  éit  condamne 
A  mnrt  par  un  inAI  national;  il  |)ërit  dans  les  supplices,  et  le  petit 
llildvlierl  p-'iui  Ausâi  île  »ii  vie  sa  royauté  d-plicuiire. 

Ofi  ignorait  le  eori  du  jeune  l)a){ohert.  et  tes  trois  couronnes 
rrauke^Kc  trou  virent  réunies  un  innineiitsurlnlCtedcChlodonig. 
pue  sur  celle  de  son  lîls  atné,  Olilutlier,  que  le  maire  de  Neuslrie, 
iniLu  dos  idées  romaines,  lU  proclamer  seul  roi.  La  caiasir»i>lie 
deCiriiiioaUl  aviiit  Ivllenient  dOsor^nmifté  l'AiisIrasie,  qtie  les  Ans- 
Irasieus  laisâLTuntiijîîr  Erkinoald  t^t  ne  r^lnniôrcnt  point  d*abord 
de  roi  particulier.  Erkinoald  mourut  {R-u  apriH  le  roi  Chlodonig 
(vers  fi&T]  :  •  Les  Franlts,  aprta  beaucoup  d'blÏ!tilalion  sur  le  choix 
d'an  nuiin;.  /-IcTèrciit  Ëbroln  k  ce  comble  d'honneur  •.  L'clcctioii 
d'Ébi-oin,  f  raiik  du  Soiswinnuis,  riclic,  nmis,  dil-oii,  de  bastn;  ori- 
gine, fUt  l'œuvre  des  Neustriciis;  les  Auslrasiensctles  llurgonile» 
acfliblenl  n'avoir  joué  qu'un  rûle  iwsàif  en  celte  cHrea^ion  ;  mais  l'u- 
nité de  l'empire  ne  se  conserva  pa^  longtemps  sous  le  roi  Clilotlier 
et  le  umire  Ebroln  ;  vers  GGO,  les  Austraslens  exigi'i'enl  qu'on  leur 
expi^diàt  à  Meixeonnne  rut  le  petit  Ililderik,  second  tllsdeChlo- 
domjg,  et  lui  iliiun^rent  jiour  maire  le  due  U'uiroald.  li)  Nous- 
Iric  et  la  tinrgondie  resli^renl  ensemble  soutt  la  mairie  d'Ëbroin. 
Avec  Ivlirotn,  l'histoire  reprend  un  grand  \iMvtA  :  ce  n'est  plus, 
cotomc  Bgo  ou  Erkinoald.  un  esprit  insinuant  et  flexible,  )]ui 
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sVcommodc  AU  leinpseï  plie  plui^i  ()ueiic  rompre;  c'est  une 
Ame  viok'Dtc,  orgueilleuse,  intrC-pkle.  que  nul  sa-upulc  H  null< 
crainte  tie  dî-lournent  du  but,  une  âme  de  la  Ircm^  du  j;ni]i(l| 
rjiloduwifi  cl  (le  Ëruncliitdc;  il  vcui  ûb.illi'e.  au  |ii-olii  de  In  œu- 
roimc  et  des  masses,  l'arîslocnitic  dunt  il  a  r^u  son  |»ouvoir,  < 
conrorid  dans  sa  personne  la  royaulA  cl  la  mairie,  tout  fii  onlou-j 
i-ant  de  Yïiins  lioiincurs  le  ranlAine  royal  au  nom  duquel  il  coiii-j 
mande.  l<a  classe  aiiarcliique  des  leudes  ayanl  t-lé  incapable  d'utcsj 
(le  ses  avantages  sur  la  monarchie  pour  ri>iider  tm  s^oal, 
(touvcniement  arislocratkiiic  un  peu  n^itulier,  cl  n'ay,inl  pr 
duit,  sous  le  litre  du  mairie,   qu'une  e^ptce  de  afius •  rotjaMi4 
{major-domûs,  sub-reguhs),  il  6tait  naturel  que  la  oiairie  s'oiiiinAJ 
d'instincts  monarctiiqucs  et  se  retournai  contre  le  parti  qui  levait] 
criie. 

On  ne  connaît  guère  les  actions  d'Ëliroin  que  jiar  les  r^ts  d< 
ses  ennemis,  les  biographes  de  saint  Léger,  et  l'tm  pvutsuppu 
que  ceux-ci  l'ont  calomnié  en  l'nccu&int  de  l'emliv  la  juslitx  au^ 
poids  de  l'or  dans  les  niAls  ;  mais  on  ne  saurait  duulcr  qu'il  u'ailj 
employé  les  moyens  les  plus  impitoyables  et  les  plus  arbilFalrcs| 
pour  coni|)riincr  les  loudcs  :  il  ne  elii-rrliuit  rontjc  eux  i|ue  ilta 
prélexles  Je  couliâcalion,  •  \ersait  le  sang  des  nohics  homuKx 
pour  des  fautes  légères  ■,  et  Toulail  aa\  pieds  toutes  les  coutume 
barbares;  il  porta  h  l'aristocratie  un  coup  d'une  extrême  bar*j 
diesse.  en  déchirant  de  sa  seule  autorité  le  décret  do  l'asscinbU 
(le  Paris  (SU^qiii  pn^scrivalt  dec-liui«irlcscointcsilimslescoml^ 
qu'ils  dcToicut  (Eouverner.  I^a  réibtunce  Tut  Tulblc  en  Neimlrie: 
l'étèque  de  Paris,  Sighebrand,  homme  arrogant  cl  ambitieux,! 
qui  avait  gagné  lu  confiance  de  lu  reine  BcilliiUle  cl  qui  cuuli-ci.'ar-J 
rail  le  maire  du  palais,  ■  fut  tué  par  les  Fi-anks  &  cause  de 
orgueil  »;  la  reine,  ne  voulanl  pas  se  réconcilier  avec  les  meur- 
triers cl  ne  pouranl  les  punir,  se  relira  au  luouastére  de  CbcUes, 
qu'elle  avait  fondé,  et  Ëbrom,  qu'il  eût  ou  non  ordonné  la  mot 
de  l'é>éque,  n'en  fui  que  plusalisolu  dans  la  Neusliiv  (064'.  Ebroinj 
ivjiconlra  chez  les  Franco-Ilur^ondes  une  opposition  bleu  uutre-j 
ment  opiniâtre  ;  les  légendes  prétendent  que,  di'S  son  aténenient 
&  la  mairie,  il  lit  périr  l'évéque  de  Lyon,  qui  s'était  muntné  soi 
»d«erttire.  Ce  fait  est  assez  ot»cur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sort  de 
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I  <lf  Lynii  Pi  tl«  Paris  ii'cftraj  a  piis  un  nuire  \iv6M  qui  mit 
«]  service  du  parii  aristocratiqut.'  une  iuiclli^cncc  aussi  vigou- 
reuse fit  des  passion:;  aussi  indompliiMcs  que  celles  d'IïbroJi)  : 
r'Mail  l>kifte^hei'.  t.^vi>quc  d'Auiuii,  dont  D-lgilse  a  fait  un  saint 
[saint  L^gei'),  mnlt  en  (jui  l'Iiisloire  voit  surtout  un  rounigi-ux 
chef  de  fovUoD.  L'(v6que  d'Aulun,  membre  d'mie  dos  jdus 
^Ufles  familles  barbares  de  la  Gaule,  Oinit  en  ri-lalion  avec 
la  |)]uparl  des  grands  des  trois  royaumes.,  et  rallia  autour  de  lui 
IrTDgriDC  Ions  les  Giroui)  de  Ourgiuidie.  Afirfrs  pluiiieurs  nuuées  de 
UrailIeniiMils  et  d'imstllitf'!;  sourdL*s,  les  elioses  eu  vinrent  k  tel 
point  i]u'Kliroin  dèrendii  par  un  Mit  royal  fi  toutBurgondc  de  se 
présenter  au  palais  du  roi  sans  avoir  ùté  manda  ;  il  pti})>arait  des 
inemreB  terribles,  lorsque  te  jeune  roi  Cldother  III  «  fui  rap|>clû 
par  le  Sei^'ueur  »,  dans  un  âge  moins  avanctï  encore  que  son  père 
l^slndonig  on  que  son  uncle  Siglicbcrt;  tous  ces  MOrovingiens 
^tateol  bomines  A  dour^  nu  Irei/e  ans,  et  caducs  îi  vin^'l.  La  plu> 
port  Étaient  emport^'S  par  des  dysâentcrïes,  suite  de  leur  inli'ui- 
iMiraoce  (670). 

La  mon  de  Cblothcr  III  fut  le  signal  d'une  brusque  révolu- 
tion :  ftbroin,  qui,  depuis  longtemps  peut-Ctns  ii 'avait  ivi^  con- 
voqué de  niAl  naUoiial,  et  qui  craigiinil  qu'une  r(:vo1le  gi'Ué- 
rals  irt-clalit  si  Ions  les  seigneurs  neuslriens  et  burgondcs  se 
troumicnt  réunis  en  quelque  occasion  que  ce  fftt,  proclanin  roi 
le  jeune  Tliùoderik,  Irolsiùme  AU  de  fJdoduu  ig  II,  saiis  allendre 
|e$  leudes,  que  se  dirigeaient  de  toutes  [tails  vers  les  rivett  de  la 
Sdnc  pour  élever  Tliéoderik  stir  le  bouclier;  le:»  leudes  rencon- 
Ir^renl  mr  ttHilts  les  roules  des  messagers  d'itbroin  qui  leur  por- 
taietil  l'ordre  de  reluunwr  chez  eux.  Les  leudes  répondirent  à. 
celle  audacieuse  violation  des  coutumes  nationales  par  une  in- 
«UTcctiou  universelle  :  les  lurlisans  d'Klntiin  furent  forcés  de 
s'enfuir  ou  de  suivre  le  lurreul,  nous  peine  d'iXie  massacrés  nu 
lirftlés  dans  leurs  maisons,  et  des  députés  allèrent  oiïrîr  les  cou- 
ronnes de  Ncustric  et  de  Burgondic  au  roi  d'Austrasie  Hilderik; 
Kbroln,  abandimné  de  tous,  !>e  réfugia  dans  une  église,  penttant 
que  ses  ennemis  pillaient  et  se  parLigcaient  w^  trésoi's,  fruil  de 
Ireizuansde  pouvoir  arbitraire.  Les  évéques.el  mémeLéodejjIier 
liai  Léger  d'Auiun,  au  dire  de  ses  patiégyristcs,  s'interpose- 
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reiil  iiour  qu'on  ne  violât  point  te  droit  d'asile  dans  la  pci-sonnc 
du  inaii-e  d^-cbu  :  on  Épargna  doue  la  vie  d'EUivïn;  on  le  tondit 
et  on  l'ciivoTii  cil  exil  nu  mona^tùrc  dt-  Luiruil  ;  on  cuuj»!  aus^ 
les  Rlioriix  nu  roi  U'ËbroIn,  au  jeune  Tli^odciik,  et  on  le  niens 
(IcvnnI  son  IHre  Hilderik.  qui  lui  demanda  ce  qn'il  roulait  qu'on 
ni  de  lui:  iTliéodcrik  répondit  seulement  qu'injustement  dé- 
pouilla du  royiiuniv,  il  rcnictliiit  sa  cause  uu  Uicu  du  ciel.  ■  On 
renferma  nu  couvcnldcSainl-Ucniâ. 

La  chute  d'Êbroln  eut  des  conséquences  i|ui  rappellent  te» 
suites  de  la  mine  de  Druiieliilde  :  les  grands  iinpoM.'rent  1i;urs 
conditions  à  Hilderik ,  eomme  jiutrefois  h  Chlotlier  U  ;  chaque  race 
reprit  SCS  lois  et  ses  coutumes,  <  telles  que  les  gardaient  les  juges 
des  anciens  jours  >;  tes  décrets  de  l'assemblée  de  Paris  (du  611) 
furent  renouvelés,  et  les  Icudes  ncustricns  et  bui^ondcsexiiçérent 
l'abolition  de  la  mairie  Tîagfrrc,  qui,  après  avoir  été  nue  çuranlic 
conlii;  la  royauté,  étuil  devenue  plus  redoutable  qu'elle,  a  De  )ieur 
que  quelqu'un  n'usurpÂt  a  l'instar  d'Kbmin,  et  ne  vliil  comme 
lui  h  mépriser  ses  co-ontrustions  (ron/MfrrnM/M),  a  on  convint 
que  les  grands  exerceraient  tour  &  tour  les  Tonctions  de  matrc. 
L'é^éque  I-éodeglirr  fut  pendant  ipielque  temps  le  véritable  maire 
du  royaume  ucuslrû-burgondien.  quoiqu'il  n'en  cùl  pas  le  litre; 
loaiâ  la  bonne  intelligence  ne  dura  guère  entre  llildcrlk  el  les 
leude»  :  ce  jeune  prince,  qui  avait  fptitté  Metz  pours'établirdnns 
le  Porisis.  au  centre  de  l'Enipiix^  gallo-frank.  faisait  exception 
dans  sa  race  dégénérée  :  il  avait  l'énergie  et  les  [)assions  fuu- 
gueuses  de  ses  ancêtres  ;  U  viola  bicnlAt  les  conditions  auxquelles 
il  avait  reçu  le  trûnc  et  montra  aux  leudes  un  autre  Ëlirulh. 
L'i-véïiue  Léod<-g)icr  le  nienai.'a  de  la  vengeance  divine  s'il  nu  res- 
pectait les  coutmne»  nationales  qu'il  avait  jm'ées.  et  s'il  ne  se 
sé[>arai(  de  sa  cousine  ^'eniiiiîne  Rililiildr,  fille  du  feu  lui  Siftbe- 
bcrt  II,  qn'il  avait  épou.s^-e  nuiire  les  décrcls  des  conciles  cl  des 
rois  SCS  devanciers.  Hilderik  s'irrita  de  ccsa-proclics;  Uodeglier 
ne  tanla  p;is  &  être  aussi  mal  avec  tut  qu'avec  Rbroln ,  et  fut 
utrtisé auprès  du  roi  de  comploter  avec  Hector,  i>atrice  de  Mar- 
seille, et  d'nutreii  grands.  ■  [tour  l'cnvei'ser  la  domination  rovnlc.  » 
Uitderikfit  Iner  Hectoi.ct  voulait  traiter  de  même  l'évéque  d'Au- 
inii  :  on  culgrund'tKrinc  à  obtenir  qu'il  se  conicnlit  de  l'cûlcr 
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jkUueuil.  (laiis ce  mOiue muuasiirc où £(ait  ivDrcruiv son  ancien 
iro  ÉI)roin. 

kgliLT  conr^^ssa  qu'  <  il  avait  gravement  péché  contro 
£broin,  »  et  res  doux  Ikn-s  eniiemi5,  rapprochés  par  «ne  scm- 
bluLle  inrortuoe,  se  jurèrent  de  vivre  en  paix  et  en  concorde  dans 
leur  commun  asile;  niaUnil'un  ni  l'aiilre  n'était  résigni^  à  rester 
etKCVcU  dans  l'omlire  du  ctultre  :  selon  totitc  apparence,  k  peine 
réunis  à  Luxeuil,  iis  ejilrùi'cnt  cn£e:ul>lt.'  daii!;  une  %'aste  conspi- 
ration contre  Ililderik,  qui  venait  de  pousser  les  grands  a  ta  der- 
niers cxasp^-miinD,  en  r.iisant  attacher  à  un  poteau  et  battre  d« 
vcities  an  tiolle  hotninc  de  Is  truste  royale,  appelé  Bodolea; 
c'était  le  ch&timenl  réservé  parla  loi  aux  esclaves.  On  rei;ul  bien- 
tcuil  k  nouvelle  de  l'issue  du  complot  :  Bodolen  et  6C$ 
fcmicnl  surpris  le  roi  chassant  dans  la  îoiHl  de  Leuconic 
(aojourd'hul  la  (orèl  de  Uondi),  non  loin  de  la  maison  rojale  de 
Cbelles,  et  L'avaient  C-gorgé  avec  sa  rouiuie  enceinte  el  un  petit  en- 
fant (septembre  6/3;.  Le  maire  d'Austrasic,  Wulfoald,  qui  se  trou- 
Toilaupr^â  du  roi,  s'était  enfui  dans  son  pays,  cl  uncnD.irchic 
èpoavantnble  bouleversait  la  Gaule,  ■  Tous  ceux  que  llilderik 
avait  condamnés  à  l'exil  raccouraiont  coiume  des  {ier[>cnls  qui 
eortcnl  de  leurs  cavernes,  tout  goullés  de  venin,  au  retour  du 
printemps.  Leur  fureur  déchaînée  suscita  un  ^i  i^rand  (rouble 
dans  le  pays,  qu'on  crojait  voir  ravénenieiil  de  l'Anlc-l^hrisl ;  les 
gouverneurs  des  provinces  s'culrc-décbiniient  par  des  hostilités 
incessantes,  et  cbacun  Taisait  ce  qui  lui  semblait  bon,  saus  crainte 
de  cliAtimcnl  (  Viia  S.  Leodegarii.)  » 

{074)  l^broiR  et  Léodcgher  étaient  tous  deux  sortis  de 
Luxcuil.apr^s  avoir  renouvelé  entre  les  mains  de  l'abbé  le  ser- 
ment d'oubliv;*  le  passé  :  ils  entrèrent  ensemble  dans  Aiitun, 
cliacun  !i  la.  t^tc  do  ses  partisans,  puis  se  dirig^n^iit  de  celle  ville 
«ers  l»aris,  alfu  de  se  rendic  prés  du  roi-nioinc  Théodcrit, 
qu'on  avait  tiré  de  Saint-Denis;  mais  leur  bon  accoixJ,  déjà  fort 
compromis  à  Autun,  sp  rompit  compl<'teiiu'nl  chemin  faisant. 
Ébroin  voulait  ressaisir  la  iikni-ïi:;  Léodegiier  voulait  la  conlOi-er 
è  Letid^  [LettdfsiHi],  fib  d'ErMuoald,  le  prédécesseur  d'Ébroln. 
£bro)n  p.nrtit  de  nuit  dans  la  crainte  d'être  ai'rété,  et  s'en  alla 
dausscs  domaines  du  Soissonnais;  l'évéque  d'Aulun  poursuivit 
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sa  roule  AVec  bvoiicouii  Ae  Tarons  bui-gon()ietis;ils  rejoi^nirenl 
les  (iTnnds  <lu  Nptislric,  pmclamùrcnt  dons  un  mil  solennel  Tlivu- 
(k-rik  rui  el  Leudès  inaii-e,  se  disiiei"8Èrcnt  eofiuite.  ul  retour ulti'HI 
i:hcz  cu\  comme  si  tout  eût  él<>  lini  |inr  cotlu  rèiï-inoiiii*.  lUsciu- 
lilÈrvnl  oubDcrqu'Ébroiii  tli'n  Vihre  et  qu'il aviiit  \c  U-r  à  la  main. 
Ébroln  ne  pcnJaii  pas  s<iii  lemfis  :  il  avait  jcti-  son  Iinbii  de  inuiiie, 
laissé  riC|)oii&s«r  ses  clioveux  et  repris  sa  remnie,  puis  couttiquâ 
sur  ses  leires  tous  ses  omis,  lotis  &es  fauieurs,  tous  les  gens  pau- 
vre* cl  bai-dis  qui  ne  dt-p<,'ndaicnt  d'aucun  chef  de  tru&ie  et  qu'at- 
tirait IVsjKiir  lie  w^  [uirCifier  les  biens  dos  grands;  il  pacti'vi  avec 
divers  chefs  australiens,  naguère  ses  ennemis;  une  foule  d'aven* 
Ituiei-s  du  pa>%  de  l'Est  accoururent  sous  ses  drapeaux.  Les  Getbt 
f'rflKrnru/n  nicuntenl  qu'au  moment  d'a^iir,  suiisi  de  quelque  In- 
quiétude, il  envuyu  deriKUider  conseil  à  saint  Oucn,  évcque  dc 
Rouen  :  le  vieux  uiïnisire  de  Dagobert  ne  lui  nïpandit  que  CV9 
mots  :  «  Qu'il  te  souvienne  dc  FrOdegonde  !  »  La  morale  dc  ce 
conseil  6tait  un  peu  extraordinaire  pour  un  suint.  *  Ëbroio, 
comme  il  avait  i'espril  ouvert,  comprit;  »  il  proclama  roî, sous  le 
nora  de  Cblodowig,  un  enfant  qu'il  prétendit  Aire  le  flls  de  Cblol- 
licr  m,  cl  saisit  rapidement  l'offensive.  Au  bruit  dc  ses  prépa- 
ratifs, le  maire-  Leudts  et  le  roi  Th^oderik  avaient  rassembla 
quelques  troupes  sur  l'Oise,  et  s'étaient  établis  à  Pont-Snîntc- 
Maxerice. 

Une  nuit,  l'armée  d'Ebrum.  arrivée  à  murdie  forcée  des  envi- 
rons de  Soissons,  passa  l'Oise  et  pénétra  dans  la  vUlc  par  es- 
calade :  le  roi  et  le  maire  enrcnt  h  peine  le  temps  de  «'enfuir  en 
ernporlani  le  trfeor  royal;  une  grande  [Kiriie  des  gens  dc  la  cour 
furent  massacrés.  Lcudés  a\ail  emmené  le  roi  sur  les  bunls  de 
la  Somme,  où  étaient  ses  propres  possessions  ;  inais  il  ne  put 
s'y  défendre  :  Ébroln  suivit  les  fugitifs  l'épée  dans  les  reins; 
h  Baisiu,  prés  Corliie,  le  trésor  royal  tomba  en  son  pouvoir;  i 
Créci,  en  Ponthieu  ' ,  le  roi  lul-mémc  fut  atteint  el  pris  ;  on  ne  lui 
fil  aucun  mal  ;  l^eudès,  sur  le  serment  d'£broin  qui  lui  gunmlis- 

I.  CfUf'SjpniB  ta  PtHiItt.  Po»ti*iu,  t'etX-é-iïr*  le  pdvt  mamime.  \*nir  mèfl- 
4i»IMl*  i»  raccivn  Tntclmi  Xm-irwnu, —  Daat  It»  knoit  it*  lirut,  U  ilf>iut«M  m 
«•mmaiie  ocas,  nom,  ajuni,  proTcnant  He  Vae'h  cctiiqat,  •  ttt  rtmfUett  tm 
fnaftls  pu  i,qacIqv<(o»  pur  tii,  twidl»  que  Tac  l'cit  noûttnt  dau  aoi  dlalecto 
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njt  In  lie  ttUTp,  se  rcndil  .-luprt^s  du  vainqueur  pour  înin  sa  paix; 
Uftil  trnlt rcu^f^inpnt  (luiKsarriï.  Ébroln  ri-npivii  un  riv.il  dans  I^midès. 
vt  consrrv»  dniisTlitoderikun  insimmtini  qui  poiivaii  redevenir 
utile.  Oti  conlina  le  puuvre  prince  dnus  quel(|ue  môlairic  isoli'e,  et 
l'on  n'pandil  Ip  hniît  île  sa  tiiorl.  Toule  l»  Ncuslric  riTnnnut  le 
prétendu  nis  de  Clilnllifîr  III,  ruais  l'AiiRlrasic  et  une  grande  par- 
ti»* do  In  Biippondio  repoiissî-rml  le  fuv.t  rùiXa  veuve  du  roi  Sîglie- 
bert  11,  qui  vivait  encore  en  Auslrasie,  arait  appris  par  des  voya- 
geurs rfiiesoii  Ois  Pa^oherl  n'était  pasmorl,  et  qu'ilétail  encore  dans 
lemonnstrTnd'Irlindcoi'iGrinionMlViViiitL'nvoyédiY-liuilansnu- 
pnrnvaat:  elle  dèlorinina  Icmairo Wulfnaldcllesclicfsaustrasicns 
Ihlrc  revenir  ce  jeune  homme  du  foncl  de  l'Ile  d'Occident,  el  à  le 
prendre  pour  roi.  lîltfnjn  ne  icnlîi  pas  de  s'y  opposer  :  il  dirigea 
tous  ses  elTorts  rers  In  lUirgoudic.et  d^p^lin  contre  Aulun  un 
corps  d'armée  commandt^  [lar  le  duc  de  la  Champagne  troyenne, 
parTévOque  de  Chalon  et  par  l'tîvôque  déposé  de  Valence,  diefs 
de  eoltc  mindrilé  tpii  soiilen;iit  la  cansf*  monarchique  en  Bur- 
gondie.  I.^  Ijahilnnts  d'Autun  parurent  prêts  à  braver  tous  les 
périls  pour  distendre  leur  Ovftque,  qui  avait  raa^îflquemenl  ài- 
enrft  b  eatliOdrale,  rclcrt^  les  murs  de  la  ville,  réparé  les  princi- 
panx  édifices,  cl  qui  sYlait  rendu  Irùs  populaire  par  ce  noble  em- 
ploi de  sesi  rirhcsses.  A  l'approche  des  ennemis,  Uwdcglier  (il 
brifier  à  coups  de  marteau  sa  vaisselle  d'argent,  et  distribua  tout 
«on  lr^»r  aux  ('■lîliscs,  aux  nion:is((iresel  au  pauvre  peuple;  puis 
il  onlonnn  un  JcOnc  de  troi^  jours,  et  demanda  publiquement 
pardon  à  tous  ceux  d'entre  le  peuple  qu'il  avait  pu  ofrenscr.  Les 
gcnsd'Aulun,  exaltés  par  oc  spcctacle.se  holtironi  comme  des 
lions,  cl  rcpoussèrcnl  un  furieux  assjuit  qiiî  dura  une  journée 
entière.  Le  lendemain  malin,  Léodeglicr  dépêcha  un  al)l)é  Tcrs 
rtvéqdc  de  Chalon, pour  dcmsnf  1er  à  se  racliclcr  par  une  rançon, 
lui  et  la  ville  ;  mais  l'évoque  de  Chalon  déclara  que  l'armée  ne  se 
rellrcrail  ikis,  jus^pi^à  ce  ipic  Léodcfiher  se  fût  rendu  «  et  eût  pro- 
mis sa  toi  au  roi  Chlodowig».  L'évéque  refusa,  et  les  javelots  et  les 
Irails  incendiaires  u:imis  d'éloupes  enllannnées  reconunenctVrnI 
ù  pleuvoir  sur  les  rcinparls.  Léodegher,  voyant  que  sa  ciit>  alLiit 
p(rir  à  cause  de  lui,  embrassa  une  résolution  héroïque,  «t 
d6ciila  à  finir  par  la  mort  d'un  martyr  la  vie  d'un  chef  de 
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parif  :  ■  flwt  Adieuà  tous  ses  Tr^rcs,  communia  par  le  pain  et  par 
teriu  >,et  aliaselivreroux  cnucnds,  qui  ne  lui  donnèrent  \ia% 
hmorl,  iii:jis  lui  crcTèrcïil  les  yeux  el  renvoyèrent  cnpurilnns  le 
pavs  dcTroifts. 

Les  tlicrs  (le  l  trinie  d*lSl»roïii  prirent  ensuite  possession  d'AiH 
tUD,  cl  uiordièrenl  sur  Lyonetsarle  Midi,  afin  d'arrarberda 
.afrge  de  Lyon  le  mélropolit.iin  Gf nésiiis,  nmi  de  ïjéodefrher.  et 
'  d'inslflller  dans  le  piiu  îriat  de  Provence  un  duc  dévoué  h  Ebroln  ; 
«  mais  les  jteuples  rassemblés  de  toutes  parts  ne  leur  permirent  |ias 
de  s'empariT  delà  grande  cilè  de  Lyon.  »  Ébruln,  infonni  de  cet 
échec,  jugea  «lilod'rtter  k  ses  adversaires  le  prétexte  doni  ils  se  cou* 
Traientauxyeuxdesniasges.saToirlndt^renscdelacausedurpaJrui.- 
it  replongea  dansTobscurili- le  Tanlrtme  royal  qu'il  en  arait  tiré, 
se  récoiU'ilia  avec  Tliéoderik,  le  rcmll  sur  le  trône  et  se  fil  pro> 
clamer  maire  du  palais  de  ce  prince;  en  même  temps,  il  pulilùi, 
au  nom  do  Ttitoderik,  un  Mit  qui  défendait  toutes  les  poursuites 
judiciaires  relativement  <  aux  douimafïes  et  aux  dvvnstation» 
oommts  duratii  l(<s  imuliles  ».  Il  atlei(,mil  son  but  :  la  llurf^ondle 
se  soumit,  à  l'exemple  de  ta  Neusirie,  moins  compli^temenl  loiiio- 
fois.  et,  durant  cinq  années,  Ëbroln  n'eul  plusà  combattre,  mais 
h  user  de  la  victoire.  Il  en  usa  sans  scrupule  et  sans  piiii^,  mais 
avec  génie  :  on  est  obligé  de  deviner  ses  mes  e(  ses  plans  &  tr»- 
irers  les  arides  indications  des  cbroniques  et  les  vagues  dèclamiu 
lions  des  té{;;endcs.  11  fit  tout  pour  briser  l'aristocratie  béréilh 
taire,  qui  tendait  h  se  Tonner  dt-puis  un  siècle  et  demi,  rendît  ltf« 
dignités  et  les  bi^néfices  à  la  circulation,  enlera  les  terres  du  fisc 
aux  faiiiillis  qui  se  les  émient  appropriées  depuis  plusieurs  géné- 
rations, les  rép;u'lit  entre  des  hommes  nouveaux,  constitua  ainsi 
une  classe  nombreuse  de  petits  l>énélîciaires  intéressés  A  soutenir 
son  iinivre  contre  les  principaux  leudes,  confistiua  les  patrimoines 
de  tous  les  grands  qui  résit^ienl,  et  réduisit  beaucoup  d'entre 
eux  i  chercher  un  asile  chez  les  Ausirasieus  ou  chex  les  \Vascons. 
Il  n'épargnait  pas  même  les  religieuses  qui  appartenaient  aux 
grande!*  familles  Trankcs,  et  il  les  bannissait  avec  leurs  pères  et 
leurs  rrères  *.  11  n'eut  pas,  comme  Brunehilde  et  Dagobcrt , 

I.  ■  £bratii,  ■  Ht  la  lJgrad«  i*  uiai  Kagneken,  *  haminf  d«  ntlmn»  UBna. 
■'upirait  4u*t  mer,  h  ebutar  on  k  àifomaer  di  leurs  li«iuiMn  tua»  In  fna%» 


(c:t-c:t)        VICTOIRE  D'tBBOlS  SUR  LES  GRANDS. 


ISO 


llnipradence  ilc  rt'iililir  les  im|i<M!t  »iir  le  peuple;  la'd^|>ouil|L> 
dtt  grand»  lui  suffîtiait  :  aimai  bu  inaidcs  lui  riircnl -elles  dé- 
vouées. Oikinl  à  l'épiscopat,  qui  jouait  dans  loules  ces  Uifle$ 
un  rflle  niiUlaîre  cl  sï-culier  fori  éloignt'  de  l'cspril  des  r^ 
formateurs  tnona5li()iies,  il  sV-l»il  tellmietil  [urlag^  ciilrc  les 
■le ax  TacUoDS  qu'il  se  neuti  nlisait  eu  iguelque  sorte-  lui-tn^tne  :  si 
Ébroln  a\s\i\  contre  lui  saiiil  I^ger  d'Aulim,  saint  Gennt  de  Lyon, 
il  avait  (lour  lui  saiol  Oiiea  de  Rouen,  saint  Prix  (Pr^ejectlis)  d'Au- 
\ei^c,  raint  Kéot  de  RcEuiâ,  saint  Égilbcrt  de  Paris,  élrangeB 
saints  !  et  un  synode  épbtcoiial  l'aida  h  consiiunner  sa  liarlare 
\cngcaiire  s«r  Lèndepher,  qui  lui  falsail  encore  ombrage  dajis  lo 
uinéralile  étal  où  il  l'avait  rëduil.  11  feignit  de  vouloir  punir  les 
aaieursdn  nictirtredu  miKilderik,  dont  il  avait  ceili-slui-in^nic 
Tiremcni  soidiaitÉ  la  mort,  s'il  n'y  avait  pas  direeteiueni  coopt-rè  : 
Il  ordonna  qu'on  lapidât  CWrin,  frtre  de  Ltodeglier,  lin  des 
pdocipatLY  complices  de  Itodolen,  fit  couper  les  terres  et  le  bout 
data  langue  &  lY-vi1r)ue  d'Aiiltm,  et  le  fit  nincner  der.tnl  un  noul- 
Imibox  candie  d'évO^jues  ncustrf>burgnndiens,  tenu  à  Marfucum 
(Marli)  près  Paris.  Les  prélats  demandèrent  h  Léudegher  s'il  se 
rectinnai.s»:dt  coiipalde  de  la  mort  de  Ilildrrik  :  I.Oodr<,'her  se 
contenta  de  répondre  que  a  Dieu  savait  ce  qui  en  C'L'iil  d,  appa- 
renuneut  pour  ne  point  se  parjurer  en  niant  sa  partie  i|m  lion  au 
complot.  11  fui  donc  condaninO;  on  dC-chira  sa  tunique  du  h;iul 
en  bas,  et  on  le  livra  à  un  niinle  du  palni.<t,  qui  lui  fil  trunclier  la 
tue  (618).  Iji  fin  tragique  de  Li^odcglier,  apn^s  qnatre  ans  de  wmf- 
franccs  «t  de  captiviliî,  émut  profondéiuent  les  esprits,  et  souleva 
d''  '  '*' -i  liaines  ronlreElirojii.  fji  rennnijiit^(>du  pivliit.  que 
11,:  '  iHiliqiiL' honore  sous  le  nom  de  saint  Ugi-r,  alla  luu» 
jours  croissant;  on  remai-quait  que  les  insiniinents  de  sa  ]icrte, 
le  duc  de  Troics  ei  rtvi'^que  de  Clialon,  avaient  d^-jà  péri,  saerilit-s 
b  leur  tour  par  la  politique  d'ËbroIn,  et  l'on  prédisait  que  le 
terrible  maire  ne  tarderait  pas&  rejoindreses  vicliiues'. 

r  nu,  ptnr  l«ur  tulwtliuer  de»  gcnt  Je  biuic  «riftae.  ■  K  Us  Utt*,  <îe« 

»l<0,  I.  III.  p.  619. 

I.  I'.  Ic5  ileat  lie»  de  itiiil  t^r  [Saneii  Ltoétfptrii  VHu)  dan*  Ici  fftii.  rfM 
<>«aJei.  I.lll.p.  C)l-C3l;1cs<>rift]  ftrjnuFnmr.— FroJt^or.  cnaiiuaal.  I.— yinrclf 
Pf^jttrt  %tia,  dan*  1c*  Hhi.  rfo  fUnitc.  (.  Ut.  p.  l9a.  —  btflitmaia  TAcOi/t- 
rici  tU;  ihikl»  UiH.  titt  Caiitc*.  ctc.  i.IV.  p.  US. 
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['il  orage  redouiulile  se  rorroaît  en  cfTct  contre  Ëbroln,  &  la  Mille  j 
d'iiiiporlAntes  r^rolulions  qui  venniciit  d'avoir  lieu  en  Ao&lnisie., 
Les  dirrs  austrnsicns.  en  nipprlanl  d'Irlande  un  jeune  hoinrac 
élevé  dans  l'obscurilO  des  clullreit,  nvaiont  rni  se  ilonnor  un  roi 
sans  passions  et  sans  volonté,  un  roi  pareil  h  son  cousin  TUéo-J 
deiik  d(!  Neiislrie;  Daçobert,  au  contraire,  suivit  les  traces  de  Hil-J 
derik  :  la  contrainte  du  couvent  avait  couipriui^-  urs.  [witvioiis  s^ns  | 
lcsKloufrt'r;cIU'siU-lHiniirentiivccimptluosi(t- quand  ilput  les  sa-: 
li!(fuire;it  s'alii-na, par  ses  viotcnccsctparscs exactions,  li^gi-nndf, 
les  ^vJ^(|Ueâ  et  la  mullitude,  *  imposa  au  peuple  rbuniiliatîon  du , 
Iribul,»  et  provoqua, au  comincnccmenl  dcrann^GTS,  unccun*. 
juration  générale ,  &  la  l£lc  de  laquelle  sv  placèrent  tout  naturel-, 
leinen!  les  Ii^rilii^rs  et  les  vengeui's  du  maire  Griaioald.  Li  po&*  1 
b^rilO  mâle  du  Pcppin  de  Landcn  sYtait  i^teinte  avec  Grîmoald  et  i 
son  jeunv  (iU;  maïs  Bcgga,  lîllc  de  P<^ppin,  mariée  ù  Anstghls,] 
nNdrSjiiiil  A  nniirdcMr-t/,  avait  donni'-lejouràiiii  jeune  l)Oiiiiurnp-j 
pelé  PoppJii,  cumnie  son  aieul  maternel:  les  liisloricus  uiudenie$,i] 
pour  le  distinguer  de  Peppin  l'ancien ,  l'ont  surnommé  Peppin  du,j 
n^-riiilall,  du  nom  d'une  célMireri/Za qu'il  haLitait  aux  borUsdula] 
Meuse  (prtH  Liège].  Le  jeune  Peppin,  et  son  cousin  germain  M.ir-  J 
linus  ou  Mailin',  Dis  d'un  autre  lits  de  saint  Arnulf,  rurciit  pU 
heureux  que  Grimoald  :  on  ignore  entièrement  les  détails  de  JearJ 
insiirrccliun  cunln:i  le  roi  Dag'oljerl  TI,  ;  il  parait  qui*  Ua^'obert] 
fut  pris  et  mis  à  inni1  par  les  duCiS ,  ■  du  consentement  des  ùsÈ"] 
ques  :  on  lui  plongea  un  glaive  jusqu'à  la  garde  dans  l'aine*. 
Avec  l'inforlnn^  Dagolierl  11.  la  niyauli':  saliennc  dispanil  de  kl 
France  orientale  :  la  race  de  (llilodovtjg  le  grand  ne  fut  pas  rein-, 
placée  par  une  autix  dynastie;  les  seigneurs  étaient  parvenuM 
à  leurs  Uns,  et  tmc  rédération  ari^^tocralique  de  lién>jci>glirs  et] 
de  (.Tufs  l'dnrs  et  comtes]  siia-édait  k  ta  truste  ni)ale  ;  Peppin  et] 
Martin  avaient  seulement  sur  les  autres  clicfs  la  prépoi]dénma:| 
que  leur  donnaient  leur  union,  leur  génie  gnenliT  et  leurs  vnstra  I 
doniuincs,  qui  s'étendaient  le  long  de  la  Meuse  et  de  la  MoécUtfJ 

I.  D«iiBl»la  Ab  iluinitwt  liMc,  an  (Mitnaoat«li  k  tair  ilr«  C^rmaln*  |«rmit^ 
Att  1I9IM  ^UtKroailnf,  el  r^el|irui|utiii«iii,  indici  iTua*  tuiiliiice  u«isuoic  k  U 
fuion  en  neti. 

].  Soufii  rtIfrfJ.  riia.  A»Ki  In  Nia.  dfi   CmaUt.  t.  Ul.  |i.  6tO-fitll.   CflUi' 
U|«odD  coai<Mp»rali»  eM  I*  wul  uMnAMniou  llaoïi  qatuitndBfivl  DagoberiU.] 
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le  pATj  de  Tonim.'s  (Liégeois],  le  Bnilmnl,  les  Ai'dtnnps  et 

[Je  pays  Mi'Hti».  La  diK!>nlutJiiQ  île  la  iru.^i(!  rajak'  n'nin(>tia  pns, 

[cnmmc  on  viA  pn  le  crainiire,  lu  ilUsoIntion  de  la  nalionalîté 

■  m^c  el  le  di'DicinltivincDt  t-ompU-l  du  len'Uuire  :  lo  liainc  et 

lr*(Tr<>i  qn*int-|iîr,iil  liliroïn  arr(Mi>n'iil  kw  disposilions  des  grands 

[h  rbolemont  et  à  l*ii (dépendance  absolue,  el  l'cssciTÈrent  les  lien? 

de  Inir  féd^-rarlon. 

Une  lutte  ai-lisrntV  devait  nécessairement  s'engager  onli-e  les 

[àtvx  prinripe»  contraires,  qui  avaient  iriomphtî,  l'un  en  Neus- 

[irie  cï  l'auiir  en  Ajustmsie  ;  une  foule  de  mécontents  cl  de 

[liroseriw  nuuscriens  s'C-taient  rifugi(Hi  aiiprt-s  des  jeune*  dure Pep- 

[pin  et  Marlin,  cl  les  excitaient  inccssaininent  A  dtli^Tcr  la  Ncus- 

[trie  et  ta  Hur^'ondie  du  cniel  Ivnin  lïl>roIn.  Les  cliefs  aiislrasiens 

leirèrent  Tèjendard  en  680,  et  s'apprô((>i*piil  à  entrer  dans  le 

Uoyaiinie  de  l'ouest  aï-oc  une  puissante  armiV  :  ils  comptaient  sur 

BOutiveinenl  ^(n^ral,  conune  en  670;  taaU  ils  ruivni  l)ien 

>n8  leurs  espi'^rances  :11s  n'eurent  |Visla  peiiiede  pasiscr  la 

-  : ,  et  ils  rrncf mirèrent  Êliruln  et  ses  logions  k  Luea-Fago, 

llteu  qui  semMe  idciitlipic  &  ce  Latofm  où  s'était  di^jà  donnée 

jtDeiçrandc  IxHaille  en  59G,  cl  qu'on  croit  être  leTillage  de  1^- 

(amt,  entre  I-aon  el  Soissons.  En  eet  endroit  tomba  de  part  el 

U'atitre  «une  multitude  infinie  de  peuple  :  >ee  lieu  était  Tatal 

soi  Austrasiens:  Us  y  lurent  vaincus  pour  ta  seconde  fois,  et 

t  louni*ren(  le  dns,  poursuivis  avec  un  cruel  rarmiiw  par  Éljrotn, 

qiit  dévasta  tout  le  pays   M^irtin  se  saum  dans  I.aon-lv- Cloué,  ei 

Peppln  s'onfuU  dans  une  âutro  direction.  Êbrout,  après  avoir 

1  vicioli-e,  ramena  son  aruiée  à  la  vîlItïd'Krrlioreguni  » 

, ;.;  -Aisne)  et  dèpéelia  vers  Martin  deux  prélats,  l'un  rieus- 

[triCD,  l'antre  anslrasicn,  Réolus,  métropolitain  de  Reims,  el 

|ABl»llberl{ou  Kfîilliert),  évéque  de  Paris,  pour  l'invitera  venir  le 

Trouver.  L«dou\é*équcs  jurèrent  sur  de»  n'li(piain?s  que  Martin 

aurait  la  vie  sauve;  mais,  «icliaiii  bien  le  dessein  d'Iïliroin,  ils 

I  avaient  eu  la  précnuliondc  vider  rurlivenWnt  les  châsses.  Martin, 

^rruysiil  &  U'Ut  si-rmeul,*  deseeiulil  des  inacce&siblce  rempaiis 

iI*lJion  averses  antrusliotis  el  «'s  nlliéH,  se  rendit  à  Kcri,  et  » 

lultuË  ainsi  (|ue  tous  les  siens.  Réolus  cl  Agliilliei'l  Hgurent  au 

nomUrc  dessainls! 

n.  Il 
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La  conquête  de  l'Austrasic  semblait  imminente  :  Ébroïn  lui  en- 
leva la  Champagne  et  l'Alsace  ;  mus  il  n'eut  pas  te  temps  de  pour- 
suivre jusqu'au  bout  les  conséquences  de  sa  victoire.  Un  Netistrien 
de  distinction,  nommé  Ermenfrid,  ayant  malvors6  dans  l'admi- 
nistration des  biens  du  fisc,  Ebroïn  confisqua  une  partie  des  pro- 
priétés du  concussionnaire,  et  te  menaça  de  ta  mort  :  Ermenfrid 
prévint  le  péril  par  un  coup  de  désespoir  ;  il  asscinbla  ses  amis, 
et,  un  dimanche,  avant  le  jour,  comme  le  maire  du  palais  sortait 
de  son  logis  pour  aller  aux  matines  dans  l'église  voisine,  Ermen- 
frid, embusqué  près  de  la  porte  de  la  maison,  se  précipita  sur 
Ébroïn,  lui  fendit  la  tétc  d'un  furieux  coup  d'épée,  puis,  remon- 
tant à  cheval ,  s'enfuit  à  (ouïe  bride  jusqu'en  Austrasie.  Ëbroln 
était  tombé  roide  mort.  L'aristocratie  poussa  dans  toute  la  Gaule 
un  long  cri  d'allégresse;  le  duc  Peppin  combla  d^ riches  dons 
l'assassin  Ermenfrid.  Un  homme  qui  avait  été  privé  de  la  vue  par 
ordre  du  maire  du  palais,  et  qui  s'était  relire  dans  l'Ile  Barbe, 
prés  de  Lyon,  raconta  qu'une  nuit,  comme  il  était  en  oraison  aux 
bords  de  la  Saône,  il  avait  entendu  le  bruit  d'im  .vaisseau  qui 
remontait  contre  te  courant  du  Heuvc  à  grande  force  de  rames  : 
il  demanda  où  allait  ce  navire  ;  alors  une  voix  lerriblc  retentit  à 
ses  oreilles  :  «  C'est  Ebroïn  que  nous  emportons. à  ta  fhaudière 
infernale  !  >  Ebroïn  ne  s'était  pas  fait  de  parti  dans  le  ciel,  comme 
autrefois  le  roi  Dagobert,  et  aucun  saint  ne  descendit  du  fimia- 
ment  pour  délivrer  son  âme'. 

(681-686)  Tout  le  monde  n'avait  pas  si  mauvaise  opinion  du 
maire  de  Neustrie  :  c  il  réprimait  virilement  toutes  les  méctiance- 
tés  et  les  iniquités  qui  se  commeflaicnt  sur  la  surface  de  la  terre  ; 
il  châtiait  les  forfaits  desbom'mcs  superbes  et  injustes;  il  faisait 
régner  la  paix  par  toute  la  terre...  C'était  un  homme  de  grand 
cœur,  bien  qu'il  fût  trop  cruel  envers  les  évéques.  »  Tel  est  le 
témoignage  que  lui  rendent  des  légendes  (celles  de  saint  Prœjec- 
tus  d'Auvergne  et  des  miracles  de  saint  Martial  de  Limoges),  qui 
expriment  sans  doute  l'opinion  dos  Franks  de  condition  infé- 
rieure auxquels  il  avait  partagé  les  bénéfices  royaux,  et  du  peuple 


I.  Gtiia  Rrgum  Franc  coniinuai.  Il;  Santii  Ltodrgnr.  Viia;  Adoo.  CAronîc. 
duns  Icï  Hisi.  de»  Gaules,  l.  Il,  p.  670. 
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iIps  villes,  qu'il  arail  inoU^fiî-  contre  la  liTaiinîc  des  grands.  Eu 
Burgondie  et  cii  Aquitaine,  la  mort  d'Ëbrulii  eul  dirs  Milles  graves; 
mais,  en  Ncu»Iric,  le  porli  d'RbroIn  sV-fail  (cllcment  fortifié  cl 
organisi^  di-ptiis  wpt  nus.  f|u'il  grirda  le  pouvoir  aprts  la  inorl  du 
^and  cher  ijiii  iiiirni.'<.iait  dvvoîr  tout  ailralncr  dans  sa  loiii1>e  :  )« 
duc  Pc[i[j[n  et  SCS  allk-5,  tout  étourdis  encore  de  leur  sanglante 
défaite,  furent  trop  Iiciircux.  de  donner  des  otage»  au  uiairc  Wa- 
ratteouWcrI,  successeur  rl'Éliroln,  et  d'obtenir  de  hii  la  iiaîx.  Les 
scipieure  bannis  demeurirrenl  en  exil,  et  rien  ne  Tut  diang*"-  dans 
In  Fîeuslric.  Le  vieux  mètropolîlain  de  Rouen ,  Audo^n  ou  saint 
Ouen,  cnnlritiua  de  loulc  son  inlluence  à  maintenir  l'ouvi-iigc  de 
Mn  ami  Ëbroin.  La  paix  conclue  avec  les  Auslrasieus  Tut  inf  nie 
Thement  désapprouvée  en  Neuslrie  par  les  hornincs  énergiques, 
et  amena  une  révolution  dans  le  ji.'ilais  :  Waraiie  fut  supplanta 
{Mr  son  propre  fils ,  Glàslcinar,  jeune  bouinic  plein  d'aitdacc  e( 
d'nstuce,  ({ui  recoiunienva  laguene  contre Pcppin,  et  qui  i>énétra 
en  Austmsie.  Pcppin  vint  k  la  i*ei)contre  de  Cliislciuar  prés  du 
dièleau  de  Namur  (A'awtf/jo)  ;  on  négocia,  on  jura  la  paix  ;  mais 
Cliiïlanar,  fondaiilà  riiuinovistc  sur  les  Au^lrasiells,  ■  tailla  en 
pièecs  un  grand  nombre  de  leurs  nobles  hommes.  »  Ln  crainte 
que  sou  père  oc  proiltil  de  son  absence  pour  i-ecouvrer  la  mai- 
rie l'obligea  de  retourner  en  Neuslrie  au  lieu  d«  pousser  son 
avantage  ;  mais  il  mourut  subitement,  et  Wai'atte  rentra  dans  la 
mairie  (6S4f.  S;iint  Ouen  et  Waratle  moururent  dans  les  deux 
années  qui  suivirent  ces  érénemcnts*.  L'élcclJon  du  successeur 
de  AVaraitc  fut  longuement  et  orageuseinent  débattue  ;  enfin  la 
wave  de  Waratle,  nommée  Ansflède,  feinine  de  léle  «t  de  counigv. 
ml  le  crédit  de  faire  élever  A  la  mairie  son  gciidix?.  Bcrtlier.  CùlAil 
le  plus  malheureux  choix  auiiuol  on  se  put  airéter  :  Bcrther, 
«  vain  et  léger,  petit  de  taille  et  d'esprit,  méprisaut  les  conseils 
ft  l'aïuilié  des  Fraukg,  ■  mit  pai-toul  te  trouble  et  1»  discorde. 
Beaucoup  de  chefs  ncuslriens  retirèrent  leur  obéissance  h  Beil- 
her,  envoyércnt^ji  Peppin  des  otages  en  garantie  d'uUtaucc,  cl 

I.  Salut  OMa  aralt  M  «tique  [|DBr«ni»-lralsiaf:  Il  liait,  paot  uml  dit»,  le 
a«u*eniii  *(iiriu«lrl  teuipnpfl  iletn  proiiuee  euIéftuliquQde  Moaiii  rUrol  Tht«. 
*tHl  «l  lemiirc  Wuaiie,  en  bSl.liil  luticat  «ceorde  uu  piiviT^«r  il'api^k  lei[ail 
M  M  iMUtalt  ttsbiir  'Itai  sa  proMutc,  uns  mu  aten.  ul  ««Ofli«,  nL  nhbd,  «al 
CMDtc,  Dî  I4i>t  aolic  ivg«i>,  I'.  C«>i>[.  Anintl.  ail.  «<'  •">•  ^^l- 


■  IVxcil^rf  Ht  contre  ftrrilii-r  t'i  le  reste  ilw  Frank».  »  Les  nom- 
lirciiv  cillés  qui  Tlvaicnl  tit;  l'hosplIalïU*  auslraaif>nnt>  assii^i^alenl 
le  dur  Peppin  d'instances  conlinnelles,  v\  s'efforça [""nt  de  lui  per- 
su.'idvr  i|u'jl  ii'avail  (|u'à  lîrpr  IYi>^r  [KUir  devouïr  rlicf  de  tous 
les  Praiiks  :  l'and>i(ion  excilatl  Pepiifu,  le  souvenir  de  Lurofago  le 
rcteiiall;  il  cssatii  d'abord  les  votes  pacidques,  et  dépêcha  une 
anihnîisîtdc  au  rot  Thfoderik  pour  le  prier  de  rapi>eîer  les  liannU 
et  lie  Iciy  rcsliluer  les  biens  qui  leur  .ivaieiil  Ht  oiilovl-s  |Kir 
I^.I)roïn.C(^laildpmunderlelKiulevei-s<>nit'nldclaNe(i8trtc.  cTh^n- 
dcrik,  di»enl  ]&»  Annales  de  Jletz,  k  rimtiFJ:ali(in  de  Bcrllier,  reçut 
orgueilleusement  les  nios^igerB,  et,  rejetant  leur  requête,  an- 
nonça qu'il  irait  bienlAt  chercher  ses  serviteurs  (Vigltifs  f[ue  Pif  h 
pin  a^Tiil  reçus  ehet  lui  contn;  le  droit  et  In  toi.» 

Au  roinniuncenient  de6ft7,Peppin  convoqua  les  p^ndsd'Atts- 
tmsie,  et  leur  communiqua  la  réponse  menaçante  du  roi  ou 
plutôt  du  maire  de  Neuslric.  La  puissance  de  Peppin,  qui  a^uit 
rT-iinî  iisos  df>ninines  les  grandes  terres  de  son  cniL-Un  Martin,  et 
qui  f.'ét:ùl  r^fccnnnent  signalé  contre  les  Germains  rcbelU*?  h  la 
siueraineté  franke,  lui  assurait  une  prépondt^rance  inraillihii! 
dans  lu  mit)  austrasien,  et  la  cause  délialtue  Malt  d'ailleurs  celle 
de  tous  les  grands.  <  Il  reçut  de  l'asisemlilH'  le  conseil  qu'il  avait 
dùlk  résolu  dans  son  Ame  i,  et  fut  proclamé  cher  de  la  guerre. 
L'arni*?e  fut  convoquée  dans  la  forôt  Cltarkinnière,  qui  cou- 
\rait  It;  Rraliant  méridional  el  une partiediillaiiwnl,  cl  qui  «épa- 
rail  la  NeuMrie  de  l'Auslrasie.  1^,  Peppiu  hanuigua  les  !lci»n(■u^^ 
et  tous  les  guerricis,  et  se  donna  comme  le  vengeur  des  pr^tm 
de  Dieu  et  des'»wA/rt  /"mnAi.  dt^poiiilk^  par  les  maires  de  Neustrie. 
L'arin^-e  applaudit  en  hcmianl  ses  lances  et  5esl)0Uclier>.  ti-a»erva 
la  for^yi,  entra  dans  le  vieux  paj's  salien  de  rF.scaui,  remonta  ce 
deuve,  et,  ravagent  tout  sur  son  passage,  s'avança  jusqu'à  la 
ni^lnîrie  de  Tertri  (ou  Testri,  Teitricitan),  sur  la  petite  rivière 
d'Anniignon  ou  de  Dauniiguon  fliatmanato],  dans  le  |Miy5  de  Ver» 
mandois.  Les  Âustrasieus  lurciil  nrrt^tf-s  aux  bords  de  l'Auniignoii 
par  tes  massics  ncustro-burgondieiuies  qu'amenaient  Bei-ther  el 
le  roi  Thèoderik:  les  milices  des  villes,  les  populations  gallo- 
rumaines,  avaient  fit6  appeK-e^  aux  armes  de  toutes  |>arls  contre 
tes  Auslraûens  el  les  nobles  neustro-burgoodicns,  leurs  atU^, 
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et,  quoique  Pcppin  se  iiroclamM  le  champion  du  cloiigé,  la  lutte 
éluil  vi^riloblcnicnl  cnirv  lo  iHirti  romain  el  le  pai1i  germain.  Les 
aiirwik's  du  iniïna&tùr o  de  Snin(-Anioii!  r!r  Mtîlz,  qui  ue  snni  (|u'un 
pani'gyriiiue  periiôUirl  do  IVp|iiii  fl  de  sa  race,  pn-lcnduiit  ([Uc  le 
génërni  des  Austrnsicns  monira  \\t\p  modéraliou  «xtr^nic,  proposa 
«le  nouveau  la  paix  au  roi  deNeusIrie.el  lui  nfTrit  ni^inedc  f^^indc!» 
somtiH's  d'or  cl  d'argctiL  pour  olilcnir  la  rcKtituiiuu  det;  biens  des 
pn>scr)(»ct  desf-f^li&cs;  mnisBerlhcr,  confiant  dans  riniiomltrable 
f  muJliludo  de  peuple  >  qui  suivait  ses  bannières,  rejeta  tout;  les 
armes  pouvaieiii  seules  irmctier  celle  (lucrelle.  Peppin  pril  ses 
disposition»  en  Itubilc  capitaine  :  il  mil  le  Icu  à  (ouïes  ses  tentes 
pendant  (a  nuit,  |>our  faire  croire  à  ses  advei^saircs  qu'il  Imitait 
en  retraite,  passa  rAuiuignon  en  silcnee  aux  preniit^ros  lueurs  de 
.rnubCiCls'iïtatilJtsur  une  colline,  à  l'est  du  cuuipneuslrien,afln 
que  les  rayons  du  soleil  lualinal  éblouissent  les  yeux  des  ennemis 
lorsqu'on  cn^jasci-ait  le  combat.  Les  Xcuslncris,  à  l'aspect  des 
llammes,  avaientcru  l'armée  auijtrasicnne  en  ruite,  et  s'apprêtaient 
ilapoui-ï^uiM'c,  quand  iU  la  vircnt.pour  ainsi  dire,  surIcursUtcs: 
Us  ratla4|uirent  sur-le-champ.  La  bataille  fut  longue,  opinl&lre, 
ftcliaru^'c  :  les  légions  |XipuIairos  de  Ncu-tirie.  mal  commandées, 
aveugit-ea  parle  soleil,  qui  les  cnipi-chait  de  diriger  Icui-s  coups, 
précipitées  sans  ordre  sur  un  ennemi  qui  avait  l'aTantage  du  poste 
et  des  armes,  se  brisèrent  enfin  contre  les  lignes  de  fer  des  Aus- 
tmâieitH.  L'armée  iicuâlricnne  se  débanda  :  le  roiTfaéodcrik  et  le 
maire  Ikriber  s'enfuirent,  ■  laissant  tous  les  chefs  de  leur  nrm^ 
Ab&itdoim^s  au  tranchant  du  glaive»;  la  plupart  des  Ncustriens 
coururent  chcrcbcrun  rcrn^'e.soit  au  monaâtâi-cdoSuinl-Quenliu, 
dans  la  cité  de  Vernumdois,  soit  au  courent  des  Irlandais  {det 
ScutU;  Seotorvm*]  ou  de  Saint-Fursi  &  I>Éi-onnc,  PeppLo, après 
avoir  partagé  à  ses /i<yè/M  les  dépouilles  du  camp  royal,  reçut  en 
grAce  les  fngilifâ  de  Sainl-Oueniin  et  de  Saint-Fursi,  li  la  prière 
des  obLés  de  ces  monastères,  leur  accorda  la  rie  et  la  consci'valion 
de  leurs  patrimoines,  à  condition  qu'ils  devinssent  ses  hommes  et 
lui  jurassent  tidèlité,  puif  il  se  mit  .^  In  poursuite  du  rot  et  de  Bert- 
hcr.  Le  malheureux  maire  n'extâlait  plus  :  il  avait  6tê  massacré 

I.  XA»  itiwnt  9u  Scolb  ^'tmvv  nVt<û<iil  qu'aoe  ««!«»»«  d«*  Seoti»  hlbcr- 
Oiwu,  fnpulalîMi  d«iuÎMiilc  de  rirUntle. 
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jmr  Ii-s  comiuignons  de  sa  Tuile,  h  l'itisli^alion  de  sa  bclltMitfti 
cUe-mÉmc.Pxasiiirécdcsa  sollîsccldc  sn  UclictA.  Quant  àThéo- 
ilcrîlf,  il  araii  couru  sans  s'ornMcr  jas<ni'.\  Paris  :  il  attciidii  U  ]v 
vainqueur  cl  sen'iidit  à  lui.  «Poppiii,  ilisent  les  Annales  de  Mcii, 
lui  conserva  respecUieuscuient  le  nom  de  roi.el  prit,  comme  son 
pro(tr«  bien.  le  gouvernement  de  Inul  le  rovaunie.  les  In'-sors 
rojaiix  el  1p  conmiandemcnl  de  loutc  rarinéc  des  Franks  ».  La 
IrostedePcppin  remplaça  b  Iniiile  ronile:le  roi  n'ciii  plitsdr 
fifirles.  Théodorik  di'vinl  ainsi  roi  liliilairc  de  tous  lis  Frank»  par 
la  ili'faile  même  qui  coHsommail.  dans  sa  personne,  l'irrÔraf- 
dialile  abaUseinenl  des  Mérovingiens. 

T/liistoire  est  mueilesurlcsvcngcanrcs  qui  suivirent  le  triomphe 
du  parli  arislocniliquc  :  les  exilés  ressaisin^iit  Iimips  patrimoines, 
leurs  i«>néficis,  leurs  honneurs  ;  les  anciens  amis  d'Eliroln  fnrrnt 
sans  doute  k  leur  tour  dépouillés,  persécuti^,  masfiacrés  par  les 
grands  et  par  tt>s  antiiutions  drs  grands;  les  ctiers  auslmsiens  &o 
firent  payer  leur  assistance  par  des  dignités  et  des  WnÉficcs  en 
Neusirie.  Peppin,  homme  de  hante  intelligence,  modéra  vraisem' 
blubtement  la  réaction  pluliM  qu'il  ne  l'encouragea  :  il  ne  vnnlali 
l)as  dèsetipérer  les  popnlalionK  neustricnnes,  mais  au  contraire 
dominer  l'uu  par  l'autre  les  royaumes  de  l'Rst  et  de  l'Ouest;  ce- 
pendant il  se  garda  bien  de  quitter  l'Ausirasic  pour  la  N'eustrie, 
conmio  avaient  Tait  les  Mérovingiens  Dagoberl  et  [lilderik,  par- 
venuii  du  gouvernement  de  l'AuMi'aAie  an  commandement  de  Intw 
les  Frank»  ;  il  plai;a  auprjls  du  rol'un  de  sus  fidèles,  nommé  Nord- 
bcrl,  comme  une  sorte  de  iice-maire,  et.  après  avoir  pacitlé  et 
réfoimé  la Neusirlu  dans  le  sens  aristocratique,  il  retourna  dans 
ses  terres  du  llasbain  en  (t&^,  (ransféranl  ainsi  te  siège  de  la  pais- 
saiicc  franke  des  borda  de  la  Seine  <'i  ceux  de  la  MeuS(>,  el  conser- 
vant par  cette  conduite  toute  sa  popularité  panni  les  Anstnisieiw, 
qui  avaient  été  l'instrument  et  q  ji  restèrent  l'appui  de  sa  gran- 
deur. Sa  victoire  et  l'immense  Influence  qu'elle  lui  ^-alail  dtan- 
geairnt  par  le  fait  la  fédération  ausirasienue  en  une  espèce  de 
monarcliie  militaire.  Mais  cette  moninchic  aristocratique  ne  res* 
«embla  en  rien  au  gouvernenienl  d'iïbroln  :  Peppin  fui,  sous  l6 
titrede  maire  du  palais,  ce  qu'avaient  été  les  prcmici's  rois  Tranks, 
le  chef  militaire  et  le  grand  juge  de  la  nation  ;  les  lois  barlnrc». 
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irtulcvursécs  par  Ëbmin,  furent  remises  en  plciae  vipiPtir;  lu 
id  laAl  annuel,  lumbé  en  désiiélitde,  ïul  convoqui^  K-guli6rc- 
lEOl  dtix  latemlcs  de  mars:  lotis  1l>s  nicnibrctt  de  la  «  notitu  na- 
tion lies  FranlkS  *  y  i;l.iieii(  convoqués,  sous  peine  d'anieRilr;  li^ 
duc  Pt^ipinj  fai»aîl  amener  lu  l'oî  sur  un  cliuriot  iraloë  par  des 
ifg.el.l&.le  desccnilnuLdii grand  Clitodonij:,  sa  rnurtiniicrt'or 
tût*-',  sa  longue  Iwrbc  cl  sa  longue  chevelure  flollant  sur  ses 
Ttlenieiiis  rojtiiu,  si^g«aii  sur  un  (n'mouu  sunum-t  de  la  colline 
mal  (wdV^rjr),  *  n.>ftri'sculïlt  un  nionarf|ur  en  L>nigie,  donnait 
idience  aux  ambassarlcurs  venus  de  toiilcs  les  riions  étnui- 
girv^,  leur  rendait,  coiuniL'  de  su  propre  rolunté,  les  réponses  qui 
lui  avaient  éliï  cnâ«igntï*.'s  ou  phil6l  enjointes,  n-ccvail  les  prc-sents 
des  nutables  frauks,  parlait  pour  la  paix  et  la  pi*olcetion  des 
Églises,  des  veuves  et  des  orpliclins,  prescrirait  à  l'arniA;  de  se 
l(*nir  prâtc  ik  partir  pour  lu  jour  et  le  lieu  ([ul  acruienl  intli<|ii^. 
Ces  chûses  Taitcs,  Pcppin  renvoyait  le  roi  à  la  vilia  puhiiqur  de 
Uouniagues  {Mamacca,  dans  la  furél  de  ]>sgue,  sur  la  rive  gautrlie 
de  rOise,  entre  Compiègne  el  Noyon),  pour  y  être  jFffnte  avec  Iioih 
ncur  et  respcu,  tandis  qne  lui,  ceini  de  vigueur,  gouvernail  le 
rovaunie  des  Fronks,  à  l'intérieur  par  la  justice  cl  la  piiix,  à  l'ex- 
(crii^ur,  par  la  [irudcnce  et  la  force  de  ses  armes  invincibles...  I^ 
Uérovingien,  sauf  le  vain  litre  de  roi  et  une  pension  alimentaire 
(|tic  le  maire  du  palais  lui  octroyait  prL'cairctuent  selon  son  bon 
phisir.  n'avait  rien  vu  propre  ijue  celle  seule  villa,  d'un  très 
modique  revenu,  qui  lui  servait  k  enlrctcntr  le  petit  nombre  de 
domestiques  nécessaires  k  son  service.  11  n'allait  nulle  jk-irt  que 
sur  un  clinriot  allclé  de  ba-ufs,  à  la  manière  des  gens  de  lulHJUr 
et  des  bduviers*.  » 

Le  nouveau  gouvernement  oITrait  en  apparence  la  restauration 
complète  des  vieilles  coutumes  genuanitjuvs  :  les  Fianks  du  sei>- 
ti^uie  siit-ele  n'étaient  potirlant  plus  les  Franks  du  quatrième,  et 
le  râle  étrange  de  la  royaiué  n'était  pas  la  seule  dilTérence  entre 
les  deux  (poqucs;  le  peuple  n'était  guère  moins  annulé  que  le 


1.  ànuLUtttntê,  iMM\i»tlUt.dtiGaitlr.ii,  t. lt.|».(>3<'j;Ef(lnliitJ.  Viia  Kanli 
Jb]lM;  tbié.  I,  T.  p,  69.  fîc»  dcoi  tnitain»  oiOijibKnt  nu  peu  Vvs^bw  d«  capiitiut 
tfn  roi  ui«ioviugiea;  Ici  cLarici  cl  dipIftniMSOUS  niouuGal  Tli<h>J«rlk  Ul  et  SC« 
■oeovMMri  «aïkgeiiit  de  tiila  «a  vitia. 
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roi,  et  ne  Hgiiraît  plu5,  dutis  rassemblée  nntional^,  ()uc  comiiM! 
l'appcittlicc  des  granil$,  ou  [iliilôl  il  n'y  nvail  plus  de  («uple  :  il 
n'y  iiviitt  tiiinsi  que  di'S  grands  |iro)int'^l. tires  suivis  rtiacun  d'une 
arimanHie,  d'une  lro(i|H;  du  teudulaircs  et  d'antruMioiià  ;  Ivi  chefs 
seuls  dt-kitiaieiit  tes  ink^r^ts  publics  avec  le  chef  su|)t^iiic:  Icx 
tioiiimcs  Ou  inoj'cnne  comliiion,  qui  s'obsliiinieiil  encore  dans 
leur  iiidi^pciidiiiK'c  cl  leur  îsnii'tneiil,  ètiiicnt  ilénu^  de  toute  in- 
fluence. Uuaiit  k  lu  tnxise  des  popolalions  galUi- nui  milieu,  elle 
n'était  représentée  qu'indlrccteincDl  par  les  éii'équiai. 

Lu  (U'sir  du  inéiiagi-r  r.iITeclidn  dus  \iist nubiens  nVlait  pas  le 
seul  motif  qui  erti  eiigag»':  l'irppin  à  retourner  dans  si  terre  na- 
tale :  quoii|iril  eût  pris  le  litre  de  maire  du  palais,  auquel  la  Ncit»* 
frie  éUit  accoutumée  d'obéir,  il  cherchait  h  pornlire  le  moins 
possible  le  ministre  et  le  lieutenant  du  rot,  et  h  Tuire  dn  pouvoir 
son  bien  propre,  son  [lulrinioinc:  il  aiuiait  donc  mieux  d;ilrr  un 
clinrtes  de  llËristall  ou  de  Louden,  que  de  Clîelit  oa  de  Mauina* 
giies;  mais  c'était  surtout  lu  situation  extérieure  de  la  nation 
frankc  iiui  l'ap|K-1ait  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Le  Mïplt^me  s\i'c\e 
amitété  uncirctledécadeni-c  pour  les  Franks  :  leurcnrpln- était 
entamé  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  Gaule,  et  ci-oulall  de  loules 
parts  dans  la  Germanie.  Sous  Chlothcrll,  les  l4ingolKird5.  sous 
■Dagobct't.lcsSaxons,avatentélé,ii l'amiable, dMinr^éj. du  tribut;' 
tous  Siglicbert  II.  les  Tliuringiens  s'en  étaient  affranchis  par  1rs 
amies;  puis,  durant  les  dcrni(>res  guerres  civiles,  les  Davarais, 
les  iVUcmnns,  les  Prisons,  tous  les  vassaux  teutons  enlin,  avaient 
rejeté  la  i>u|irénuilte  austrusiennc:  le  roi  .de  Bi-cta(;nc  Allaii  ne 
reconnaissait  plus  le  li-nllé  de  son  [>^re  JudicaJ'l  avec  le  roi  l)a- 
gobert,  et  l'Aquitaine  aspirait  h  Tonner  uq  royaume  indé[ieudant 
sous  un  jeune  chef  nommé  Eude, qui  tinvailla  constanmicnl  darnnt 
trente  années  à  attirer  tout  le  midi  de  la  (iaule  sous  sa  domina» 
tion  *  ;  elle  tendait  niiînic  h  englober  la  IVovcncc.  La  perte  iinini- 


I.  fiti  kf  prcaitTC»  nnnCts  dn  ^iiiTEniencat  d'Ebrolii,  on  nfnie  aatiri.itrr- 
niMii,  Toulfliiu,  criUat  >  au«  Wtuciion  ((l'iiu  petl  aptirtcr  gfwgnpliiqiic,  t'Kail 
rfunk  VI  Avtbt  <ln  WaMonic  wiai  le  uittitf  pairirr  Fi>lt\;  tf re*  b  ntnrt  dt  cm 
F4tli,  un  lie  *n  onicicn,  j>.-nni>  (iillo-Rauntiu  iTobKure  tiaUiMiM,  sppeW  ).ii|>«i. 
«4  ■  ^ti  ■•alul,  k  r«te]|i}ilc  d'^Jimln,  tire  Tiiiilnir  de  tnn  non  >.  rtnnnliU  nuiopr 
■la  lai  t»ut  kl  bntei^  ■t«ntnrH-n  de«  irtAQtagMi.  renttllii  iBni  Lu  gnernt'n 
ftvoktqal  (ariUnl  U  hwlic  (l'^bMlB,  H  BtprMiuMr  dMdi!  WaMOnla  sidiTan- 
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nciilc  (It*  la  Gaule  nu^ridionah;  n'était  pas  tontcfms  rc  qui  Ittuchnit 
le  |ilua  ta  nation  rranke:l'AquilaineD*était  [lourollo  qu'une  terre 
de  conquête,  qu'on  parcourt,  qu'on  rançonne,  mais  oiï  l'on  ne 
fikv  |];is  sii  (Jcincurt;,  ofi  l'on  n'iiltactic  [las  son  t'œur  et  sa  gloïi'c  ; 
les  Finnks  avaient tlcux  pairies,  la  Franccd'tmtri'-Rliin,  leur  bei'^ 
ceau,  la  Ouiile  septentrionale,  llif-âti'c  de  lettr  grandeur  et  Torer 
de  leur  puissance  :  leur  empire  germanique  ne  leur  riait  pas 
aïoins  dier  que  leur  empire  ^'uuloïs,  et  leur  orgueil  national  i^liiit 
proromi fuient  liuiniliê  de  l'ciat  de  la  Oeruiuiiic  :  la  France  d'outre- 
niiin.  qui  ll.lf.^I(■re  rmlirassail  la  Ti-Hlonîc  entière,  <yiait  réduite 
auxi*tin(rOeâde.sljordsduMeinetdtiNeckiT[Pniticonic,Pal:itin.il), 
\  la  Uesse  el  &  une  partie  de  la  Wesiplialie;  les  Saxons,  auireruis 
borni^  k  l'ouest  par  le  Weser.  péniMraient  de  tous  cblH  dans  la 
n'-gion  entre  ce  fleuve  et  le  Rliin,  et  venaient  planter  leurs  huiles 
i\c  bois  et  (W  terre  presque  en  face  de  fiologue,  iiarmi  les  Fninka 
fntens^qui  faisaient  probablement  cause  commune  a,vfc  eux  :  lc« 
Fnsons,  jusqu'alors  si  complètement  associés  ou  soumis  nu\ 
Fniiiks  qite  leii  lii.sl(>ricns  ne  les  en  distin),niaient  plus  et  ne  pro- 
DoiKaient  ni^uie  plus  leur  nom  depuis  des  siècles,  les  Frisons 
avaient  repris  noivseuiemenl  leur  existence  nationale,  mais  une 
altitude  Iiostile  cl  nienai;ante,  el  euipi^luient  largement  sur  le 
irrritoirc  fiank.  Le  pays  des  Pi  isoiut  s'rtendait  le  long  des  eûtes 
de  la  mer  du  Nord,  de  l'enibourbure  du  Weser  anx  bourbes  du 
nbjii,  de  la  Meuse  vl  de  l'Escuut:  l'Ile  des  Bal;ives,  le  ciuitun 


logM,  •nTihii  nnt  grtnilc  pftriie  de  r,iquilnin«,  depuh  Toiilniiw  juiiipi'k  IJun^M, 
•  lcba«(4  U»  coniUi  franki;  ^  fta  uil  t'il  ;  vut  i;uf|i|iin  l'ccninmnileiiicni  tain 
Ltput  et  Ébroin.  cho»e  susra  jDobkblo  :  c«  qui  m.\  eprtuin.  e'cti  qii*  ^braln,  ob- 
«•lii'  par  t(>  «ITaite*  ii£  Kiuiiric  ec  4s  Borgoinli',  ne  réprima  pu  !«■  eairepriftc» 
ilu  clirf  palla-wueoD,  lii«  touirnâicDl  avec  ardeur  I»  papiilulioii»  r«niiMiM<t  «tn 
Ml<li. Lu{-ok. (P  679,  t«  ijoaK  ttan  rorteutcat  établi  <Jan>  -ta  pimciptuié  ■  pour 
|v:it<r  Ml  tinuci  c«  Svpi îinkDÎD,  Il  la  pritre  i!u  COinlH  Ctdii  dtjqite*  ||9ll^o-scp- 
timonKot.  (|ni  Vélititiii  rftcli^s  coaire  Woiuba.  ni  dus  U'ÎMgoihi.  <1«  conuft 
ai<c  ijacl-f.tu  cheh  goih»  de  U  TamfODuic.  I.upaiel  m*  GiiIlo-\Va«cii>ii  srrirè- 
rcnc  ir4p  uni  :  leiol  Wtiulu.  dMceadiai  in  isodio(ds)  comme  la  leuipé:«,  aiaii 
41}^  tmfoné  d'aiwui  Karbeiiui.- .  pait  Nlinm,  oU  le*  r«bellei  anicni  prit  pour 
lotifty'*M  rempli  iilii'Ali»  runiiiiii  m  ct'Ubre  moi  le  anm  A'ÀfétM*  4*  Kimrt,  r.iipm 
gl  oMif;>)  il«  U  rrpliir  lUr  TAul^oid.  U  Tuourul  reri  le  lu^nie  ttinpi  qu'l^bmln, 
ItlKtlquo  uidCm  pU>  Urd,  et  luI  iw» fuecclïcar,  en  WuMoaicct  ta  Aqul<alae> 
'Cailï,  ^ai  J'uii  pvui-éiiv  aoa  fila  ou  ^ou  Dcm.  Lk  |i>Ci«iidGfi  (.tiftrie  d'klioB  lait 
d'Eudc  qn  Vtruiinnirn .  fil*  île  l'imaeiiuire  Buggin.  ntiru  ihi  rai  D^obori,  — 
Ëx  Hriracitf.  Sancr.  ManiaUt  ;  daat  l«>  Ihttor,  de*  Gaulei,  I.  tll.  p.  GW><t:(. 
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(l'Anvers,  le  nord  du  canton  de  Gand,  étaient  engiobés  dans  la 
Frise,  avec  la  bande  de  terre  qui  sépare  la  Basse-Meuse  du  Bas- 
Rliin  (Gueldrc  méridionale],  et  avaient  pris  le  nom  de  Frise-CUé- 
rieure.  Le  paganisme  s'était  ravivé  dans  ces  contrées  par  réaction 
contre  les  conversions  forcées  et  les  prédications  armées,  et  les 
cantons  franks  du  nord-ouest  s'étaient  volontairement  joints  aux 
Frisons  païens. 

L'extinction  des  grandes  guerres  civiles  permettait  enfin  à 
la  «  nation  chrétienne  des  Franks  »  de  réunir  ses  forces  contre 
ses  vassaux  et  ses  enfants  rebelles.  Deux  ans  après  la  bataille 
de  Tertri,  Peppin  convoqua  toute  l'armée  des  Franks,  et,  après 
avoir  débattu  dans  le  mal  <  les  in(éréts  de  l'Empire  >,  leva  l'é- 
tendard contre  les  Frisons;  leur  duc  ou  roi  Radbod  vint  hardi- 
ment &  la  rencontre  des  Franks,  dans  le  pays  entre  le  Bas-Rhin 
et  la  Basse-Meuse  ;  il  fut  complètement  défait,  perdit  une  très 
grande  partie  de  son  armée,  demanda  la  paix,  livra  des  ol{|ges, 
et  se  reconnut  tributaire  de  Peppin.  Les  Franks  recouvrèrent  la 
Frise  Citérieure.  Celte  pi'emière  victoire  ne  fut  que  l'inauguration 
des  longues  guerres  qui  remplirent  le  gouvernement  de  Peppin  ; 
après  les  Frisons,  Peppin  eut  à  combattre  les  Saxons,  les  AUc- 
mans,  Suèvcs  ou  Souabes,  les  Bavarois,  etc.  Les  Frisons  reprirent 
dix  fois  les  armes  :  nulle  paix,  nulle  ti'éve,  ne  nicltail  fin  &  ces 
hostilités  perpétuelles,  dans  lesquelles  les  Teutons  païens  rem- 
plissaient à  l'égard  des  Franks  le  râle  que  les  Franks  eux-mêmes 
avaient  rempli  jadis  envers  les  Romains  de  la  Gaule.  Le  glaive  ne 
fut  pas  la  seule  arme  de  Poppin  dans  celte  lutte  :  le  «  prince  des 
Austrasiens  ^,  animé  d'une  dévotion  héréditaire  dans  sa  famille, 
et  qui  était  à  la  fois  très  sincère  et  merveilleusement  adaptée  & 
ses  intérêts  politiques,  avait  fait  alliance  avec  l'Église  contre  le 
paganisme  germain  :  la  croix  accompagnait  eu  devançait  partout 
les  bannières  frankes;  les  missionnaires  servaient  d'éclaireurs 
aux  soldats,  et  se  lançaient  intrépidement  à'  travers  le%  contrées 
barbares  où  les  atlcndaient  toujours  la  fatigue  et  la  misère,  sou- 
vent les  outrages  et  le  martyre.  L'espi'it  de  dévouement  et  de  cha- 
rité ne  s'éteignait  pas  dans  le  sein  du  christianisme  ;  le  sentiment 
veillait  et  agissait  durant  l'engourdissement  de  l'inlelligcnce.  A 
la  léle  de  cette  invasion  religieuse  s'était  placé,  auprès  des  Franks, 
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un  |»etit>Ie  nouveau  t[ui  venait  d'enlrerdaiiâ  le  giron  do  l'%ljsc  : 
les  farouches  conquérants  de  la  Grande-Bretagne,  les  Anglo- 
Saxons,  avaient  t-lt-,  dnns  le  cours  de  ce  siMc.  conquis  h  l'Ëvnn- 
gile  par  dr-s  missionnaires  de  i\omo  '.  i-t  les  clercs  anglo-saxons, 
avec  le  rfric  de  nouveaux  conviilis,  brûlaient  de  propager  i^  leur 
tour  la  foi  [jumii  les  Saxons  de  Germanie,  leurs  Tr^rcs  d'origine,- 
et  parmi  tous  les  fiermâifts  :  c'était  h  eux  quïlait  réservée  l'onivrc 
que  n'avaient  pu  orhevcr  les  moines  celliijucs.  Une  première 
troupe  de  douze  clercs  saxons,  conduits  [mr  saint  Willekrod,  dé- 
barqua en  Krisc  en  690,  cl  y  commença  l'ouviage  apo&loUquc  h 
la  bvcur  du  Uailt^  récent  dePeppîn  et  de  Radbod. 

On  ne  doit  i|uelqucs  luuiièrcs  sur  les  événements  du  dehors 
qu'aux  1é;,Tn(les  des  saints;  quant  aux  faits  inlérieursdu  gouver- 
nement de  iVppin,  ils  sont  presque  cntièremeat  mconnus.  Le 
roi  fainéant  Théodcrik  mourut  cd  091  ;  la  légende  de  saint  Arre- 
Lerl.  successeur  de  saint  Ouen  dnns  l'évét^lié  de  Houen.  indique 
qu'il  T  cul.  TCO)  celte  «époque,  <dc  grandes  discordes  entre  les 
princes  des  Fraiiks  tom^bunl  la  division  du  royaume  »  :  apparem- 
ment les  seij^eurs  neustricns,  las  du  patronage  de  Peppïn.  re- 
umt^rcnl  ri  tentèrent  de  se  séimrer  de  l'Austrasie.  La  tentative  ne 
fut  ïRns  doute  pus  UH  sérieuse  ;  on  sait  sculemenl  que  Peppin 
exila  le  méIropoUtaiu  Ansbert,  accusé  d'avoir  tramé  des  desseins 
contraires  h  son  pouvoir,  et  plaça  sur  le  trAne  Chlodowig  111, fils 
»lnè  du  feu  roi,  qui  «  termina  son  innocente  rie»  quatre  ans 
après,  en  G95,  et  qui  fut  remplacé  par  son  frère  Kildeberl.  T^e 
vice-maire  de  NeURli-ic,  Norlbcrt,  venait  de  mourir  :  Peppin  avait 
deux  flls  de  sa  «  très  noble  et  très  sage  épouse  s  Plcclnide  :  il  arait 
L-onfér^leduchéilelaCbampagTiciLValné,  nommé  Droglie(/>rc>«;ro}; 
il  créa  le  second,  Grimuold,  maire  du  palais  du  petit  roi  llilde* 
bert,  proclamant  ainsi  bautt-niL-ntqtielamairie  n'était  plusdi^ne 
de  lui,  et  que  son  droit,  toutpei'sonncl,  était  le  droit  du  génie  et 
de  la  victoire.  En  même  temps,  comme  gage  de  réconciliation 
latcc  le  rctitc  du  parti  d'Rbrolu  et  avec  les  populations  nens" 
tricnncs,  H  fil  épouser  au  duc  de  Gliampagtie,  sun  tlls  aîné,  la 
fille  du  umîrc  Waralle.  veuve  du  maire  Bertlicr.  Le  caractère  de 

I.  O  ftt  l«  |iapo  Mint  Crtgflira  U  Gnnd  nui  MiMiai  l'cntrcpriM,  ei  le  MMnd 
Mlot  Jkacnita,  Auggiiln  d»  CHiteitMr7,  qui  ru4c«lf. 
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tiriiuoald,  jeune  hoinnie  «  Irt-s  doux,  reni]i)i  de  Imile  lionli-,  nit- 
mdnicr  et  dùvol  >,  semliloil  propre  k  i-endre  plus  supportable 
aux  Neusiriens  ta  supr^inalic  austiiuicnnc.  Prppin  se  montrait 
raremcnl  en  Ncuâlric  :  presque  lotis  les  ans,  à  1»  suite  du  lu&l  na- 
licina],  il  nionliiit  h  rlicval  avec  ses  Icndrs  pour  Taire  ijurlquc  ei- 
|>6dHioi)  en  Germanie.  Les  Frisons  avaÎL-nt  violt^  le  pacte  de  669. 
et  renouvelé  leurs  irruptions  sur  le  temloirc  frank  :  un  second 
choc  eut  lieu  entre  Peppiu  et  Radbod,  en  f)95,  auprùsdu  chdleau 
de  Ducrstedi  ou  Doi'stndl  (Gucidrc  nirridionalc]  ;  tes  Prisons  fu- 
rent encore  vaincus,  *  frjpp^-s  d'uu  grand  di^saslre  »,  et  rcfoult-s 
nu  nord  du  lUiin  et  de  l'Ile  des  Itataves.  La.  gucire  ne  Tut  eeiK>n* 
dant  point  lenninëe  par  la  journée  de  Ducrslcdl  :  les  secoun  des 
Saxons  aidaient  les  Prisons  li  pcrpC-tucr  leur  n'^sislance.  Hais,  en 
dëpil  du  fniiAlistne  odinique,  les  missionnaires  nuglo-saïuns 
poussaient  plus  avant  leurs  conquêtes  que  les  guemeni  franks. 
Saint  Willebrod,  en  696,  alla  recevoir  à  Rome  le  paltittm.  insigne 
des  mé1ro|ioIilnins.  de  la  innin  du  pape  Sergias.  qui  le  consacra 
arthevé<{\te  '  des  Frisons.  L'iiv&jiie-jiiilriiuclie  de  Rome  leuduit 
depuis  longtemps  h  Imnsfonner  sa  priniaulâ  hîi^inrhiqiie  en 
monurchie  spiriluelle.  Ëv^que  et  premier  niaj^islrat  de  l'ancienne 
capitale  du  monde. quj,  plac^'e  comme  en  éipiilibie entre  tes  rob 
longnbards  cl  les  cxartiuM  de  rem|iercur  d'Orient,  éliiit  rede- 
rcnuc  une  espèce  de  répubtttitie,  et  ne  rcconiiaiiisail  plus  que 
noniinalecnenl  la  souveraineté  byzantine»,  le  putriarclic  d'Oc- 
cident, indf-pcndamment  des  prétentions  rondécs  sur  la  parole 
du  dirist  &  saint  Pierre,  avait,  par  sa  gi-andc  iMsition.  une  io- 
conleslahle  sup^riorilé  sur  tous  les  autres  i^i^i|ncs,  et  la  i-hulAi 
des  patriai-cals  oi'itulaux  d'Alexandrie,  de  Ci:sRr6e,  de  J*ru- ' 
salem,  d'Antinclie,  engloutis  nSxmnient  par  le  torrent  de  Tin- 
vosion  niiiKuluianr,  contriliuait  encore  à  reliausscr  ei  à  isoler  le 
pape  de  Rome.  La  papauté  i-omaiuc  se  moul l'ail  ilignr  du  prognèfi 
de  sa  fortune:  elle  était  h.  la  tCtc  de  la  clirétienlé  par  l'aciïiiiâ 

1,  C<  ^tj*  Mvr  ■!«  Rome,  qui,  ibnt  l'ia'4r<i  d«  »•  pluf  bUnrciiiqnn,  IMn- 
duiiit  CM  Otcidval  c«  litre  ssiié  dtai  l'I^gtbt  d'Oriftii  At*  \t  ^Mtntiae  *iicJr.  Uij 
ilipiftiiic  At  Knrk-Maricl,  lU  l'an  713,  tai  U  première  |>(ëc«  date  t<t\à  ilci  Aipn,^ 
nti  DMi>  Tijimi  rcnoouiT^. 

1.  Kdu*  atoB*  tu  ia«  tcn  «mpcrrurs  «ufintaca  anMiii  tdiiIo  tsipowi  ans 
tt  j^stt  iTOcoldent  l'Htariu  uoTcralue  da  peattfp  rsnsio.  k  noin  1. 1,  f,  im, 
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comme  pnr  rUilclUgeiicc;  elle  âV'iail.inisi'  à  In  iMc  du  prand 

^mnn•  lie  la  coiivcrsiorulcsGcinialiis,  eU'effori,ail  Je  reiKireau 
chrit^linilUinc  dans  \e  Knnl  ce  qu'il  pnniail  daiiR  l'ûrit'itl  par  le 
dèiiardumentde  l'islamisme.  Les  efforis  des  envoyés  de  Roiiu? 
»vnii<i)l  vtù  couronnas  d*un  plein  succùs  en  Anglelenv,  et  le  p:^- 
gaatsnic  d'oiiire-Illiiii  iudt  eniamé  hsoii  lotir  :  WiUvhrod  Alablil 
■p  Giégeépisrn|i;d  h  l'ireclil,  Mni-%  apix-li'-  Witllioiir)>,  i-epns|inr 
Br  Frankssur  les  IVisons,  ci,  dans  ses  coui-ses  aventureuses,  il pt^- 
u^lra  jusqu'en  Daiicmark;  les  païens,  Clonnès,  rcs[ieetèronl  Sfiu 
coui-nf^e  ri  nu  l'en  piinirvnl  |Kiirit.  Les  prÈlres  tjallo-franks,  saisis 
d'éiuulalicin.acrouraienl  seconder  cesapfllri!sd"fïulrc-nier:  Wulf- 
rauin,  ér^que  ii)^lro|icililuiti  de  Sens,  i{uilta  son  diocèse  pour  se  . 
Toner  h  la  conTersion  des  Fi-isons  ;  Rudberi,  ihf^que  de  Womis, 
paesaen  Bavière,  pays  où  le  christianisme  s'éiail  df-jà  ri^pandu 
■Il        paasa^rement  sous  le  prand  Chlodowig  et  ses  lils,  puis  avait 
^B    ei>niinene<>  dVire  relevé  par  les  disciples  de  saint  Coloinban  ; 
1^^     Itndltfrl  rtil  r(s;u  arre  de  praiids  îioninMirs  à  RegrnslKinrg  fRalis- 
1^    boatii^)  [«ir  ThùaA,  duc  des  Ravaroi!;,  le  baptisa  ainsi  que  heaii- 
^H    roitp  des  prlneipaux  de  la  nation,  et  Tonda  rÉvi^chô  de  Salzbourg 
^^     (690)].  Les  Alleinnnno-Suèves  fSouabes;,  qui  avaient  repris  leur 

ITk'ilie  hiiine  contre  les  Franks^,  Hm-nt  iûnsi  touniés  par  le  elirit;- 
lUnUine  e(  serW-s  entre  les  Franks  ft  les  Bavarois  :  ils  conliiiu^- 
rcoL  [wurtaiitâ  repousser  le  joug  des  Franks,  c(  la  guerre  ger- 
maaîqiir,  dont  les  dClails  sont  ignora,  resta  nssci!  gr^re,  tant 
que  vécut  l'eppin,  pour  exiger  exclus! vcinenl  ses  soins;  on  ne 
voit  pas  que,  dunuil  vingt-cinq  années,  il  ait  tenté  le  moindre 
effort  pour  retenir  les  provinces  du  Midi  qui  se  dL-iacbaienl, 
lambeati  par  lambeau,  de  l'empire  des  Tranks.  Le  duc  Eudc  réa- 
liKU't  tous  ses  plans  sans  obstacles,  et  s'élargissait  jusqu'à  Ui  Loirc, 
t»efidan(  que  Peppin  eouibattail  sur  le  Hbin  :  toutes  les  cités  d'A- 
^H  qaitainc  se  ralliaient  l'une  après  l'autre  au  due  de  'roulougc,  qui 
^H  vniiseinbhblcuieiit  avait  déjA  pris  te  titre  de  roi,  et  qui  s'étendait 
H  peu  il  pou  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  jusqu'à  Poiliei-s  et  jusqu'à 
'  Bourges.  Aucune  révolution  n'a  fait  si  peu  de  bruit  dans  l'hig- 

loire;  il  est  pn>bal>lc  qu'Eude,  en  reconstituant  et  en  agrandis- 
sant de  Là  sorte  r6pliéutére  royaiunc  de  Hariliertll,  reconnut  au 
fantôme  royal  de  ^laumugues  une  ombre  de  suzeraineté  :  ce  qu'on 
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pciil  nommer  le  doiiiainq  utile,  les  terres  du  flsc,  les  revntus,  les 
pôngcs,  avalent  échappé  depuis  longtemps  aux  rois  cl  aax  iimires, 
dans  La  rf^gton  d'outre- Loire,  et  élaîenl  pauifs  dans  les  mains 
des  dues  et  dos  autrcâ  si^i^^imurs  du  pajs  :  c'v^l  lA  ce  iiui  peut 
expliquer  l'espèce  d'indifférence  que  mouira  Poppln.  Ij  Piflvence 
et  U  Burgondic  méridionale  étaient  dans  une  situation  prcsriuc  H^ 
analogue  :  Arles  cl  son  lerriioiie  reconniùssaii;ni  i'aulûrilé  " 
d'Kudc  :  le  reste  de  In  contrée,  au  moins  jus(prjï  llsôre,  n'obéis- 
sait guère  qu'{t  ses  palriccs,  ducs  ou  comtes  >,  et  l.yon  mime  et 
le  nord  de  lu  Burgondie  étaient  fort  peu  soumis  au  gnuverncmeni 
ausirnsien.  Partout,  dans  ces  régions,  les  ducs,  les  comtes  et  quel- 
quefois même  les  évîïques,  appuyés  par  k-s  populations,  viEoient 
h  rindépcndaoTO.  Le  lien  ccflfeiastique,  qui  eftt  pu  comprimer 
celle  lendanco.sc  rclAcIiait  de  jour  en  jour  :  tandis  que  Pcppin 
raviTaitlesmAlsgenuains,  les  conciles  gallicans  cessaient  pres- 
que entièrement. 

Pcppin  parut  enfin  obtenir,  dans  ses  derniers  jours,  le  fraïi  dt! 
tant  d'années  de  combats  :  les  Alicnians,  à  la  suite  de  ii-ois  cam- 
pagnes meurtrières,  dans  lesquelles  leur  pays  avait  été  saccagé, 
brûlfi.  bouleversé  de  Tond  en  comble  par  le  •  prince  des  Franks  »  ^ 
(700-7 10-71  S),  se  résiç:riéi-cnt  &  redevenir  les  iiitiul^iiros  cl  le^H| 
auxiliaires  de  la  nation  frankc.  La  pain  fut  ét;ulemenl  conclue 
avec  les  Prisons  :  le  maire  Grimnald  épousa  la  fille  de  Radhod,  et  MÊ 
le  duc  des  Frisons  ne  s'opposa  plus  &  la  prédicaiiou  de  l'Évangile  ^| 
parmi  son  peuple»  (711).  En  Tan  713,  Poppin  se  trouva  en  paix 
pour  la  première  fois.  «Cette  anm^e-là,  disent  les  4>)ii<i/«<rf«if<f3, 


I.  i;«Halin*aiimeBt  qii  sllcHcqi*  tg  goDvonicfiMiit  ili  P«|ip{a  conitriKli  tant 
hfptnae»  d'tDUniA  diDi  U  iai1-«ci  esl  bm  chtria  rojola  de  Tu  Gil,  tn  hftarj 
de  rri«li(B  4t  Tleau.  Uiit.  tien  Cdidr*,  i.  |V,  )>.  &T8. 

1.  Ilndbad  pirnl  nJmc  tli<p<>^  h  cMtr  lat  nhortaiiaBi  i»  rei-4«l!<](iMl*  SMI 
nini  Woltnmn,  at  k  rcMioir  Ie  bip'fiiir;  U  iTiii  dfji  mu  la  pkJ  diat  Iti  t>ati| 
«»«r^  lorKiii'il  »'a*iia  Jr  il«iiHi>dfir  ua  miMiVDDutre  «M  r»lrou>»rait,  itn*  or  pg 
r»il>«  Aoai  OD  lui  [Mrliit  liai,  lu  laie»  <|4  m  tatéut*  ci  dct  Mto*  de  m  puria  i 
•  Que  dite»-ieiu?  »*t<rla  Wulfrminn  -,  «oui  iloat  io«4  \'tLi]ti  août  &veo  Im  dfnoM 
daailt*  Scntn  brftUnUdcl'cuhr,  puitqn'ibirsat  )•«»  rctu  le  bip'^iaoi —  Jl»n, 
je  Bc  quiltcrtl  pu  I*  comptcBït  tie  ne»  ptivi.  r^puBilii  RwIImiI  :  U  aii  lli  lont, 
UJi  Ttui  <trt1  *  Kt  il  «Ktii  d(!  ta  plMiuc.  L'Ëtunitile.  u4«iiaioia«,  poumitlt  tn 
fueerb*  Biiloar  de  lui.  tt  le)  iitglaat*  rlim  oJiniiiuti,  let  «leflUus  Itumali».  ti>iii-< 
ntiic«r<ni  l  tooibftr  ce  (l«).uj:uile  elta  let  Frlwat.  5<i<i<:ri  U'atfrmml  Vimi  Atu\ 
55.  enf.  /aue.AfMJiVi.t,  111,  .t^-  ibt. 
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h-'  |irincc  Pr>ppî)t  ne  conduisit  I*ai'nif>ed*niicuii  cdld  hor;;  les  iimiios 
Ai'fnprUtelpaHté.  nMiilï-les  (rouilles  inli^ricursquiagitaiL'til  l'.Aus- 
Inisic  éimcnt  une  Irtstc  compciisnlion  du  rétablisçenieni  Oc  la 
[wix  eiiérieure  :  I.i  vieillesse  de  Poppiti  lîtait  emi^oisonnte  pnr 
IcsdUcdriJfâ  AcfA  rami]le;son  111s  aiiâ- Dniglu;  ('-bil  niorli!n7n8, 
laissant  deux  cnknis,  appvtCs  Arnold  et  lluglic  [Hugo),  qui  mtvb- 
iliTcnl  fi  fn%  cli^'iiilôs  et  &  ses  dontaiucs.  Il  rnsliiit  au  duc  dos 
Frank»,  ouïra  Giiiu'xild,  un  fils  né  d'une  ;iulrc  épouso  que  l'iec- 
Inule  :  mnlgrû'  sn  di-vnlion,  Peppin  iivail  suivi  les  eoulnines  paly- 
ynnir.4  d^  princes  franks,  et  épousô  une  seconde  fcunne,  «  noble 
ef  lioHe*,app4>liïeAireidc  ou  Alpalde;  elle  lui  avait  donnil- un  lils, 
t)ti*on  nomma  Karlc  [Corolvs,  Cliarles),  c'esl-â-dirctlc  Tort,  le 
^ilUnl;  l'enrsnl  rrùt  et  de^nl  bcnu,  vuleureux  et  propre  &  la 
guerre  [elegnns,  egregius  af^tie  vtiHs)  «  ;  cel  onraiii  devait  firc  le 
^nd  Charhs-MarUl !  Une  liaitie  implacable  s'éleva  entre  les  deux 
feraineset  leurs  fils'. 

Les  preires  avajeiii  pris  parti  pour  la  première  i-pouse,  la  seule 
l^îtiiuc  selon  lu  loi  elirc^tiennc,  et  ils  n'£'parg'iiaicnl  ni  les  reproches 
â  l'cppin,  ni  les  outrages  a  Alffïdc;  Landeliert  (suint  Lambert), 
^véque  de  Maeslriclit,  dloe^sc  qu'habiinit  ordinairement  le  prince 
(I«  Pranks,  asMÎtlrtil  Peppin  de  rcnionlrances  continuelles.  Les 
(nkdilions  b(.^gooi£<'s  racontent  qu'un  jour  Landcbcrt  Tut  invité 
pnr  Peppin  ii  un  banquet  dans  ta  mÉtuiiic  de  Jopil  sur  In  Heusc  ; 
qiituid  on  lui  pri'^>nt»  le?  coupes  des  conviés  h  hètûr.  suivant 
l'uMf;e,  il  refusa  de  bénir  la  coupe  de  la  concubine  du  duc,  et  se 
retint  tout  couiToucé.  La  nombreuse  et  puissante  famille  d'AI- 
feldc  ie  vengea  en  ravageonl  les  terres  de  l'évÉdié  ;  le»  uc\cnx  et 
les  àiais  de  Umdt-bcrt  rcpousî4^rrnl  la  violence  par  la  riolencc.  et 
tuOrenl  Icâ  deux  princîjinux  cltcfs  des  ptUardâ.  Dodc,  grand  do- 
n>e«tiquc  ou  cbcf  de  k  maison  de  Peppin,  frère  d'Alfelitc  cl 
cousin  de  ceux  qui  avaient  p^ri,  rassondila  une  troupe  nombivme 
d'honiuies  de  guerre  et  vint  assiiillir  l'évfqUe  ii  Liège  (/jî«/t»), 
alors  ttiniple  niélairic  ou  Icrrc  d'^li$e  :  le»  palissades  Turent  nr- 
racliées,  les  portes  enfoncées,  et,  tandis  que  les  neveux  de  f^an- 
debci  t  se  faisaienl  niassucrer  en  défcnduul  l'entrée  du  logis  épi- 

I.  0  ftnU  que  hfiila  tnt  d'AUcIilt  «s  Heoad  Uli  tfftlt  IIiUal>r«iij  (ChJU*- 
inoA), 
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scopal,un  dos  gens  de  Dode  monta  sur  le  toit,  et  lança  à  l'évêqjie 
un  dard  qui  l'élendit  mort  '  (vers  708).  Cet  événement  tragique 
consterna  Pcppin,  le  rapprocha  de  sa  première  femme  Plectrudc, 
et  amena  la  disgrâce  d'Alfeîde,  du  jeune  Kai'le  et  de  leurs  amis  ; 
les  haines  de  Tamille  continuèrent  à  couver,  et  éclatèrent  à  la 
première  occasion  par  une  nouvelle  catastrophe.  En  714,  Peppin 
tomba  malade  dans  sa  maison  de  Jopil,  près  de  Hèristall  et  de 
Li^ge  ;  les  deux  partis  de  Grimoald  et  de  Karle  s'apprêtaient  déjà 
à  se  disputer  l'héritage  du  a  prince  des  Franks  >.  Grimoald,  ac- 
couru de  Neustrie  pour  voir  son  père,  étant  entré  dans  la  basi- 
lique commencée  à  Liège  au  lieu  où  était  mort  saint  Landebert, 
unpafcns'approchade  lui  tandis  qu'il  priait,  et  lui  passason  épée 
au  travers  du  corps.  La  douleur  et  la  colère  rendirent  des  forces 
au  vieux  Peppin  :  il  se  leva  de  son  lit  pour  vcngerson  fils,  «exter- 
mina tous  ceux  qui  avaient  trempé  dans  le  complot  «,  et  établit 
malirc  du  palais,  à  la  place  de  Grimoald,  un  jeune  enfant  appelé 
Théodoald,  que  Grimoald  avait  eu  d'une  concubine  avant  d'é- 
pouser la  fille  du  prince  des  Frisons.  Le  roi.Hildebert  était  mort 
en  71 1  et  avait  été  enseveli  à  Saint-Étienne  de  Choisi,  non  loin  de 
la  villa  royale  de  Maumagues  ;  on  lui  avait  substitué  son  fils,  Da- 
gobcrt  m.  Peppin  retomba  et  s'aflaissa  sur  lui-même  après  cet 
effort  d'énergie  morale  qui  avait  un  moment  ranimé  son  corps, 
usé  par  les  travaux  guerriers  :  il  mourut  le  16  décembre  714,  ex- 
cluant de  sa  succession  son  fils  Karle,  qu'il  soupçonnait  vraisem- 
hlahlomcnl  de  complicité  dans  le  meurtre  de  Grimoald  ;  «  il  avait 
conunandé  vingt-sept  ans  et  six  mois  à  tout  le  peuple  frank.owe 
tes  rois  à  lui  soumis,  Théodcrik,  Clilodowig,  Hiideberl  et  Dago- 
Lert  »,  disent  les  annales  frankcs  ^. 

(715-716)  La  mort  de  Peppin  déchaîna  les  tempêtes  :  toutes  les 
tendances  à  la  séjiaration  et  au  démembrement,  mal  comprimées 


1 .  Le  successeur  de  Landebert  bSiit  une  somplucuM  basilique  inr  remplace- 
intnl  delà  maison  o(i  ce  prélat  avait  s  subi  le  niarljTe»,  e\  ce  fui  aatoor  de  cette 
église  que  se  forma  peu  b,  peu  la  ville  de  Liège.  lA  siège  épiscopal  dt  ce  Tute  dio- 
cèse, ijui  avail  éié  tranf^féré  de  lODgres  k  Uaéslricbt,  fut  enfin  fixé  b  Liège  Le 
successeur  de  Landt'berl  et  le  fondateur  de  t.i^ge  fut  le  fumeur  suint  Hubert  iRad- 
berl),  que  lo  prétendue  charte  d'Alaoo  fuit  cousin  du  roi  Eude  d'Aquiiaîne. 

!.  Annal.  Ueiente».  —  Fredegar.  conliu.  \l.  —  Getta  Reij.  Franc.  —  Aimai.  Fui- 
detucs,  Ptliancr,  Tilianir,  cic. 
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b  force  de  neloii'es,  reprirent  leur  essor  el  fir«nl  crouler  en  d6- 
liris  l'empire  donl  le  \iciis  duc  d'.VusIrasic  ovail  incomplètement 
rttalili  l'imitiV.  Utt  Frisons,  leit  Allenmns,  les  Itiivnrois,  seremi- 
renl  aussiiAl  en  jilciiic  liberté;  la  \a.sli:  K"p-ion  entre  ta  liuire.  tes 
C£veiiti€aet  les  l'jrénées,  acheva  de  s'a llranehir sous  son  roi  Eiide: 
le  pays  entre  la  Iliirancc  et  In  mer,  pcut-tttre  miîuie  enire  l'Iséiv 
et  ta  mer.  accepta  In  iiii|iK'iiialie  ilere  roi  des  Gallo-IloinHius; 
Lyon  cl  les  contrées  voisines  se  rendirent  rampl^tement  ïndé- 
pcnilaiites  «ou&  leurs  évéques  et  leurs  comles.  L'flistoire  latine 
des  éTâques  d'Aaxerre*  raconte  que  t'évoque  Sa^varil(,  t  homme 
de  (r^s  noble  mec,  s'adonnanl  aux  inlériMs  du  siècle  plus  qu'il 
ne  fonTicnt  A  un  pontife,  envahit»  avec  une  troupe  de  gens  de 
pMTTC.  les  par»  d'Orléans,  de  Nuvers,  de  Tonnerre,  d'Avallon  et 
dr  Troies,  cl  tes  soumit  h  son  pouvoir;  diulaignuiil  la  dignité 
poiitlGcale  cl  rassemblant  de  toutes  parla  une  çrande  mullitudu. 
il  niarclia  sur  I.ron  pour  subjiig'uer  relie  cité  par  le  fer.  »  Sa- 
warik.  projetait  appmennnent  de  «'«établir  roi  d'Orléans  cl  de 
Burgondie,  lorsipi'it  fui  «frappé  par  le  tonnen'c  du  ciel  ■[vers 
octobre  715).  Son  armée  épouvantée  se  dispersa,  cl  les  rites  dont 
tl  «"était  fait  une  sorte  de  royaume  se  rallitrenl  pour  un  moment 
au  gauvemeutent  neuslricn,  qui  venait  de  se  reconstituer  par 
voie  d'insorrectioa. 

La  preinit>rc  épouse  de  Peppin  .  In  vieille  Pleeirude.  femme 
énergique  et  intflli^eiile,  avait  essayé  audacieusement  de  rem- 
plir la  place  de  son  mari,  el  de  réyir  la  Gaule  frankc  au  nom  du 
jeune  roi  Dagobert  III  et  du  jeune  maire  Tbéodoald.  Maîtresse 
des  ti'ésors  de  son  époux,  conllanle  dans  les  serments  de  ses 
Icudcs,  dln  {larlit  des  bords  de  la  Meu$(>  pour  aller  installer  son 
petit-IlUdatis  la  mairie  neusuieime,  après  s'être  empai^ée  de  Karle 
etl'avoir  jeté  au  fond  d'uneaehot.  Hectrudeavait  pour  escorte  tonte 
une  année  formée  par  les  leiides  de  Peppin  et,de  Grimoald  :  elle 
parvint  sans  obstacle jusrju'à  lu  forêt  de  Cuise  [les  forêts  de  Cora- 
plégne  el  de  l.es^e  ),  où  élaiiml  situées  les  métairies  de  Maumu- 
gucs.  de  t>3n)piégrio  ei  de  Choisi.  séjom'S  accoutumés  des  txiis  fai- 
Déaots;  mais,  1&,  les  Ausirusicns  furent  assaillis  à  l'improviste 


t.  ilitior.  été  Cdtift*.  U  tll,  p.  630. 
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par  les  Ncuslricm  Icv^-s  en  masse  :  on  furieux  combat  w  livra 
dfiiis  cc$  L-Iairièrcs  qu'avaient  tant  de  Tois  ïstix  rùâonnerlcs  l'hni^ses 
bi'u)iiiilcs  lies  rois  Tronks;  les  leudcs  Uo  Pe]>piti  el  de  (ii'iiuoald, 
surpris.  eiivelo|)i>6s  (Ktr  les  légions  des  insurgés,  lombt^i'ent  eti 
Toulc  sous  les  i'pis^  iitustrienncs.  l'icctrude  el  Tli^ododld  s'en- 
Hiircnt  >  iivtx-  un  iirlil  n»ni)irc  des  Icui'S,»  el  \c  \Klil  nuire  ;illa 
uiotirir  eit  Auslninjr  îles  i^uîti^  de  fm  fuite  el  du  sa  lei-iciir.  Siins 
dislinclion  de  partis,  la  Ncusirie  entière  s'élail  insurgte  contre 
l'Austrasic.  Les  Ausirasieus  avaient  vendu  clièreuient  leur  |tatni- 
nage  aux  seig^ueur»  de  Ncustric,  el  l'orgueil  de  ces  hîTtliers  des 
vieux  lieras  salicns  avait  été  sans  Joule  maintes  fois  liuuiiliù  par 
leurs  alliés  devenus  leurs  maîtres  :  une  grande  |karlie  des  dinlit^â 
et  des  conil^s  de  l'Ouest  avaient  t-té  Uvrtï  aux  liynuncsde  l'Est; 
les  sci};nei'ir9  ncusti'icns  avaient  élé  Inilnés  ineessannnent  aux 
guerres  de  Gennanie.  et  forças  de  pi-odiguer  leur  or  el  lenr  song 
pour  des  inU'TÊIs  ifiiaM  ùliau^ers.  Les  pn'' tentions  d'une  rcninie 
et  d'un  entiinlâgomcrnor  leur  patrie  furenlilcurejeiu  le  dernier 
des  outrages  et  comlilèrent  la  mesure.  L'iuint^c  neusli  iennc  élut 
maire  sur  le  tlianip  de  halutllc  uu  seigneur  fraidt  de  l'Anjou, 
nommé  Raglienfrid ,  qui  se  nionlru  di{;nc  du  choix  poimlaire. 
tln^lienfrid  Miisii  aussilAt  l'oirrusive,  (inssi  la  furiït  Cliarl>onm£re, 
dévasta  Ions  les  eantons  auslrasiens  situés  entre  l'Kscaut  et  h 
Meuse,  el  sVmpjira  de  la  Oianipa^ne,  qui  apiturtenait  aux  en> 
funis  du  fils  aîné  de  Prppiu.  L'irritation  dt-»  Ncuslriens  et  leur 
désir  de  prévenir  à  tout  prix  le  retoui'  de  la  daniiiinlion  nustro- 
sicnnc  étaient  Icis  qu'ils  s'allièrent  aux  Frisons  el  aux  Saxon*, 
cl  les  exeiléreut  li  envuliir  le  teiriloirc  de  la  nation  frnnke.  Le 
ro^ume  de  l'Est,  lorsque  commença  l'année  716,  scndilall  tou- 
cher h  sa  perte; les  principaux  i-ompa^-ntuis d'nrnu-s de  Pepptn 
fUienl  morts  dons  la  fui-ét  de  Cuise;  l'anarchie  régnait  sur  les 
deux  rives  du  lUiiii;  l'ieclmde  s'était  cnfejTnéc  dans  Cologne 
avec  ses  i>ui'liïims  cl  ses  trésors  ;  aucun  chef  n'avait  assez  de  pou- 
voir ni  de  renom  pour  grouper  autour  de  lui  les  défenseurs  de 
i'Austitisie  et  tenir  la  canquigne,  et  etpendiuil  les  ennemis  s'a- 
vançaient de  tous  les  |winis  de  l'Iiorizon  :  iroricol,  les  baudcs 
saxonm^.  (]ui  déjfi,  l'année  préeédenir,  avairnl  sarr^;;é  tniil  le 
pajs  des  tlatiewarcs  (la  liesse),  partie  septentrionale  de  lo  FraxKC 
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gcrmaDiquc,rccommcn(,aiculJeursravafiesavccuiicnouvcHe1iirie, 
et  (IfbonUicnt  jasquau  Khin ;  au noitJ,  le  ïicux  roi  Jcs  Frisons, 
Radlpoil,  rcievani  U  baniiiùrc  du  paganisme,  arriviiil  par  In  Gii«l- 
dre  h.  la  ti^tc  de  ses  guciTÎers,  qui  brûlaionl  de  venger  Icure  longs 
rerers  ;  &  l'ouest,  Ra^hcnrrld  et  les  Ncustriens  entraient  au  conir 
dc  rAiiPlrasic  par  la  Ohaiii[>agne  et  les  Articnncs,  conduisant  avec 
eux  un  nouveau  rot  mérovingien  qu'ils  vcnaicul  d'£le%er  au  Irânc 
sous  le  nom  <le  Hilpcnk  '. 

n.in5rc1lesi1iiatiaiicrilique,  lebruitscr£{ianililloulàcoup(|iie 
Karlf.  le  (Us  rlC-sb^rit^  de  t'oppin .  jeune  homme  de  vingt-cinq  ou 
vingl-six  ans,  dt-jii  bien  loniui  par  son  indoinplablc  courage ,  s'é- 
lAil  6cl]ûpp£  (le  la  prison  où  le  retenait  sa  liclic-  miu  :  «  les  peu- 
ples constcrnf^,  cl  diVspéranl  presque  du  salut  public,  «  virent  en 
lui  leur  unique  appui,  et  le  reçurent  comme  si  leur  grand  chef 
Pt-ppin  Iui^ll^mc  fût  revenu  4  la  via  pour  les  sauver.  »  RadlMtl  cl 
Raglicnrrid  kUncoX  d(!-jî  en  marche ,  chacun  de  son  edl£ ,  vers  Co- 
logne :  KarJe,  avec  luus  les  hravcs  accoiinL»!  à  Sun  ban  de  guerre, 
s'élança  au-devant  des  Frisons,  qui  avaient  remonte  le  Etbin  sur 
une  multitude  de  baiY{ues;  mais  la  Tortune  ne  répondit  point  à 
ses  csprrances  :  uprès  un  long  et  sanglinl  conilvit.  il  fut  vaincu 
et  perdit  lieaueoup  de  vaiUunU  liouinics.  Lrs  Frisons  victorieux 
exercèrent  à  loisir  des  représailles  dévastatrices  sur  la  terre  de 
leurs  ennemis.  Pendant  ce  temps,  les  Seiistriens  s'étaient  pni-li^s 
droit  à  Cologne,  pillntil  et  désolant  tout  sur  leur  chemin.  Plec- 

Ilnide  capitula  et  livra  une  partie  de  ses  trésors  pour  racheter  et 
la  rit^  et  sa  personne;  puis  l'armôc  netistrienne,  gorgée  de  butin 
et  sattsFaile  de  sa  campagne .  rentra  dans  les  Ardcmies  pour  rc- 
timmor  chez  elle.  Korle,  ccinindant,  déployait,  afin  de  réparer 
son  malheur,  celte  iiitclligcnle  activité,  celle  rermelé  d'Âme, 
B  m^'Iaiigir  de  prudence  et  d'audace  qui  oaract*^riscnt  le  gr.ind 
Emmc  de  guerre.  L'énergie  des  Aiistrusicns  ne  se  lai^iit  plus 
abatlrc  de)mis  qu'ils  l'avaient  h  leur  ti^lc  ;  divisa  en  petits  corps 
de  troupes,  ils  se  mirent  à  harceler  incessamment  les  Neustrierts 


I.  C4tall  UD  Bb  la  matticuKiit  UiMtrik.  jctisf  |i#  tu  mBuacrtf  d«  fct  pirvatR, 
M  euU  lUpui*  qaanDtc-doui  as*  au  (dqiI  d'na  «tlotire,  ou  on  le  iioiTimmi  D«- 
oltl.  Uftgh«iiFrlil  tt  U*  eheh  D«atiri«n*  !<  prcMr6r<ni  k  un  «nranl  tn  brrtcan, 
MauD4  TM«tl«rili,  luo  *cnail  ie  taiutr  Dt(!ol)«it  lit,  <■  mounnl  b  mIic  la*. 
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et  les  Frisons,  prenant  l'avantage  des  lirtix  cl  laillaol  en  pièces 
tous  les  déiachetnenis  (]ni  s'écartaient  pour  piller.  Kar1t%  arec 
rinq  cents  cavaliers  dVlllo.  lenta  un  coup  bien  plusliarili  :  apnl 
reconnu,  du  liaut  des  collines  des  Ardennes,  l'armée  de  Neuslric 
campée  dans  la  plaine  d'Anibler['tni&/at:ii,  dans  le  Limbourg),  il 
fondil  Iniit  h  coup  snr  elle  •  A  llieuns  dti  dîner,  »  In  jeta  dans  le 
plus  f^nnid  désoitliv,  lui  tua  lieaucoup  de  monde,  et  se  relira  sain 
pl  sauf  avec  sa  petite  troupe  chargée  de  riches  dépouilles  ' .  Les 
Keustricns  re^^èrent  leur  pays,  et  celte  hrillanle  escannouclie 
lermina  la  campagne. 

Le*  Ausirasiens,  revenus  de  l'espèce  de  stupeur  où  le  désastre  de 
Cuise  et  lessiiites  de  cette  défaite lesavalent  plonge,  ne  respintieni 
que  vengeance.  Ce  n'étaient  pas  quelques  échecs  accidontHs  qui 
pouvaient  terrasser  cette  race  héroïque  ;  elle  était  irop  fortemeni 
constituée.  De  l'Ile  des  Bataves,  au  sud-ouc&l,  sur  la  cAlc  jusqu'au 
Détroit  GaUiqufi  (Pas-de-Calais),  au  snd-est  jusipi'à  la  moyenne 
Meuse,  sur  la  Moselle  en  amont  jusqu'à  Metz  et  tout  le  lon^  de  \t 
rive  gaucbc  du  Rhin,  la  population  germanique  dominait  numé- 
riquement dnns  les  campagnes,  et  même  parfois  dans  les  \il!e$, 
Men  que  l'élément  gallo-romain  restit  fort  dans  les  ancîvnnes 
rites  :  les  dilTérences  de  conditions  étaient  moins  (Ximpliquées  CD 
cepa]f8qu'ailleur8  par  des  difTérences  d'origine  et  de  langue;  celle 
masse  d'hommes  belliqueux,  unis  de  langage,  de  mnnirs  et  de  Ira* 
ditions,  formait  le  cor]is  nalimial  le  plus  compact  et  le  plus  ro- 
buste de  l'Europe,  et  se  personnifiait  en  ce  monicnl  dans  le  plus 
puissant  homme  de  guerre  que  l'Occident  eût  vu  naître  depuis  le 
conquérant  Chtudowig.  Le  peuple  austrasien  tout  entier  n'était 
plus  qu'une  armée  :  l'Austrasîe  avait  enlin  trouvé  des  clicrs  qui 
comprenaient  el  représeiilaient  son  génie  national,  au  lieu  de  le 
violenter  en  poursuivant  un  but  impossible  :  de  là,  cent  vingt  ont 
de  gloire  sous  quatre  hommes  extraordinaires. 


I.  DtancAup  At  fujurdl  m  Mutfemil  iont  IVglIw  d'Aabkf.  Ad  Biotint  ab  Pao 
il**iit  »o  f  rtcipiikil  daa*  l*((li«c  ti  aitil  iltik  mis  gi  pied  iur  te  Muil,  un  Aiuir»- 
tJtD  loi  Uii<«  ao  coap  4a  satirt  qni  lui  «btitill'anlrt  plol.  Ûa  rriirocha  fiitmeni 
k  te  itulilat  faioir  ainti  wuilU  It  lieu  uint:  it  »e  dtrrailii  *s  pr^irnrlant  aintr 
nsprel*  iiMit  ce  qai  tiail  «tant  IVrIm-.  quant  k  ca  qui  w  irouiall  ^ekorik,  il  l'a* 
tali.  •liMii-l).  ^ifn  «I  d&oieul  oou|ié.  Ccila  lublil*  iatcrprOaiieii  du  dtati  d'ailb 
Tai  ju(#e  «alabU.  iÀmal.  Mti.) 
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Karie  emploj»  l'hiver  h  organiser  les  forces  de  l'Ausii'asic  :  au 
prjntpinps  de  717.  les  légions  ausirasienne»,  grossies  pai-  les  ren- 
torts,  d<^  Traiiks  d'outro-RIiin  el  par  une  foule  d'avcnlurierï  ap- 
parlcnant  à  Imites  les  nations  leulonitjues,  se  rassemiÉlèreni  autour 
de  H^rlstall.  Presque  tous  les  Icudes  de  Poppin  s'étaient  ralliés  à 
Karlc  Vannée  précédente;  cependant  le  parti  de  Pli'cirude  était 
toujours  uialtre  de  Cologne  el  de  ciuftlr[ura  autjw  pkees  fortifiées. 
Karle  n'usa  point  le  premier  feu  de  sa  belle  armée  contre  les 
mura  de  Cologne,  qu'il  était  bien  assuré  de  voir  tomber  devant 
lui,  s'il  revenait  vainqueur  du  royaume  de  l'Oue&t  :  il  traversa  lu 
forél  Ctiarbonniére  el  se  précipita  sur  le  Cambraisis;  il  n'alla  pus 
loin  sans  nmconlrer  l'armée  neustricnne,  qui  était  campée  il  Vinci 
[Vhuiarus,  près  de  CréTecœur).  Karle  envoya  des  députés  au  roi 
Hilperik  [wur  réclamer  la /irtiifipawi^  (jirmcipatutfi]  rpi'avait  eue 
son  père Pcppin  sur  les  Franks  occideotaui;  le  maire  Ha^henfrit) 
répondit,  au  nom  du  roi,  en  menaçant  Karle  de  lui  enlever  le 
commandement  des  Franks  orientaux,  el  en  <  le  sommant  de  se 
préparer  à  tenter  le  Jugement  de  Dieu  pour  le  lendemain,  afin 
que  la  puissance  divine  décidât  &  qui  appartiendrait  le  royaume 
des  Franks.  »  C'était  le  21  mars  717,  solennelle  et  terrible  jouniée  ! 
Les  Neustriens,  pleins  d'ardeur  et  de  conllanw,  atlendireul  !c« 
hominesde  l'Est;  iUn'étnicnl  plus  commandés,  ainsi  qu'itTertri, 
par  un  inepte  fanfaron,  mais  par  un  brave  et  habile  capitaine  :  ils 
Ile  voyaient  plus  dans  Ira  rangs  ennemis  toute  rarisiincratie  de 
lair  pays  ;  peut-être  rnéine  avaient-ils  au  contraire  paiini  eux  les 
Austrasieiis  de  la  Champagne,  les  leudcs  des  jeunes  ducs  Iluijlm 
el  Arnold,  lils  du  (Us  aîné  (le  l'cppin  et  de  Plectrude,  qui  avaient 
été  élevés  par  la  veuve  de  Waralte,  leur  aïeule  maternelle'  ;  ils 
soutinrent  dune  de  gramle  vigueur  le  choc  degguecriei's  de  Karle, 
qoj  s'étaient  rués  impétueusement  h  l'atlnque;  <la  balaillc  lut 
1res  cruelle,  disent  les  chroniques,  el  l'on  coniboiiit  tués  long- 
temps avant  de  savoir  &  qui  resterait  la  victoire  >  :  lei^  Neustriens 


I.  l*>  p«^ulail«H  4e  11  Bcrgandja  tfepitDiriouila  atiieat  tint  dnni«  miusi  e»- 
««jt  ^Mt^ac*  C0DilD|teii(ii  mit  (ouU  1*  tigion  uo  midi  du  atiAne  n*'»  |ir«h«- 
falciKitt  iuiuftrt  h  <ttt«  luii«,  bien  qu'un  dlpIiiHt  de  !'■»  TlC  allMi*  ^u<  I4 
|»U)eiutincoi  utuiirieu  ««ucnaji  uicon  des  priltaiiona  *ur  HtnciUe.  V.  Ici 
Itiilùr.  dc(  Gaut(4,  I.  IV,  p.  Oïl, 
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(lat«nl  supérieurs  cd  nombre;  mais  le  »i«t«  ;>f i^p/* gallo-i-oinain 
des  vilios  ((w/j^wj-^ï  p/^ijiy.qiji  fiiisaii  le  gros  tl«  leurs  bataillons. 
*lnii  liien  infi^riiuir,  par  les  armes,  l'adrusse,  lu  force  physique  cl 
l'habiiudc  de  la  guerre,  aux  compitgnons  de  K.irle,  tous  i;en£ 
éprmivét  aux  eombnl»,  forts  et  hauts  de  taille,  couverts  de  casques 
de  Ter,  de  cotics  de  iiiailles  et  de  vastes  boucUpps,arin*>s  de  praadM 
i:\ieci  tranclmnles,  de  lourdes  haclics  et  de  longue»  lances.  Le* 
liouimesde  l'Ouest  succoinbèri'iit  enfm  :  ftaglienrrid  prit  la  fuite 
arec  te  roi  nil|>enk,  laissant  les  plaines  du  Ciiiubruisis  jonctito 
de  cadavres  rieustriens.  Karlf.aprtsavoirpariapii  entre  fcsUdèles 
d'innombrables  dépouilles,  ntarclia  de  IXscaut  sur  l'Oise,  pasai 
cette  ri^ii>re  d  I:l  suite  dw  fuyards,  et  pour?iiivii  Hilperik  et  Ra- 
glicnlrid  jusqu'à  Paris.  Si  gi-and  qu'eût  £l6  le  désastre  des  Nou- 
Iriens,  une  seule  biitaille,  eclte  fols,  ne  termina  pas  la  querellfi  : 
Ilaghenfrid  ne  se  résigna  point  &  ce  «jugement  de  Dieu  >  qu'il  arait 
provoqué,  et  s'apprOta  îi  se  défendre  au  midi  de  la  Seine.  Au  nord 
de  ce  fleuve,  plusieurs  ciii's  furent  prises  cl  pillées,  mais  II  y  en 
cul  d'autres  qui  ^ési!^l^^enl  avec  succès  :  les  Austrasicns  avaient 
li&lc  de  reporter  chez  eux  leur  riclie  butin;  Karle  fui  contraint 
de  retourner  en  Austrasie  sans  avoir  complété  &n  victoire,  il  alla 
en  recueillir  le  pris  à  Cologne  :  Plecirude  ouvrit  les  portes  de  cette 
ville,  et  ivniii  a  Karle  les  Irésoni  de  son  père.  Karle,  proclamé 
duc  ou  prince  [hérezoght]  par  l'.\ustrasie  entière,  cr\n  devoir  en- 
lever au  inairc  de  Neusiric  le  faible  prestige  qu'il  pouvait  encore 
tirer  du  nom  mérovingien,  et  se  donna  aussi  un  roi,  nommé 
Chlollicr;  on  ne  sait  où  il  alla  cbereber  ce  Mérovingien  inconnu. 
Les  chroniqueurs  n'onl  pas  daigné  nous  apprendre  de  qui  Ctilot- 
her  était  fils. 

Les  Ncusiriens  carent  plus  d'un  an  de  répit,  grAce  (k  la  situa- 
tion de  i'Auslrasie.  obli^'t-c  de  faire  face  h  des  ennemis  si  divens: 
les  Saxons  et  probablement  les  Trisons  avaient  prolité  de  raJ>- 
sence  des  légions  austrasiennes  pour  renouveler  leurs  ravaiges 
dans  un  pays  privé  de  défenseurs;  Karle  dirigea  toutes  ses  rorccs 
contre  les  Saxons,  et  t.'kclia  d'imprimer  une  terreur  durable  À 
CCS  dangereux  voisins;  il  désola  par  le  fer  et  la  llanimc  tous 
les  cantons  occupés  par  les  Su\ons  à  l'ouest  du  Wescr,  entre 
lu  Frise  orientale  [Ott-hruf\  et  la  liesse;  cette  expédition  remplit 
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l'élC- (le  l'an  7 1 8  *  .Le  niairc  de  Neuslrk  n'a  vait  [kis  pci'ilii  son  temps  : 
U  avait  employé  lous  les  moyens  pour  i-olever  le  rdiimg*!  de  ses 
coin  patriotes  et  poyr  leur  assurer  de  puissants  secouredu  detioiv; 
U  avait  reoouiï  son  alliance  avec  Radlwd,  et  dépOclié  une  ambas- 
sade an  rui  d'Aiiuitaîiie.  en  lui  envoyant  de  ta  pail  de  Ililperik  le 
riyw  [re^mm),  c"esl-à-tlîre  Ui  couronne  et  les  ornenienLi  royaux, 
cl  lui  reronnaissani  ainsi  tous  les  droits  de  souveraineté  sur  la 
Gaulu  uaéridionale.  Eiide,  f]iioi(|ue  préoMupr;  de  grands  p6rils  qui 
coinnien(,-aient  à  memirer  la  Gaule  du  cM6  de  l'Rspa^ne,  sentit 
bien  que  l'inlfriM  desGallo-Waseons  ^'lail  de  soutenir  lesCiHll*}- 
Frenbsde  Neiistrie  contre  les  Franco-Gerraains  d'Austrasic  cl  de 
TetHonie:dansU'spn'iniersnuiisiU'71 9,  uneaniii'ede  Méridionaux, 
doul  les  nioulagnards  des  Pjr<;ni-e:)  6lnieiil  la  principale  l'uroe, 
passa  la  Loire  cl  joignit  sur  la  Seine  les  dôbrîs  des  balalllons 
ncu&lrieiif.  Le  rhcf  des  Frisons  se  préparait,  de  son  cOti^.àunedi- 
version  qui  eût  6iè  h  Karlo  Ui  disposition  d'une  pnrticde  ses  forces. 
La  morlKiihitcdc  Radhoil  di^organisa  lespL-uiàdc  lacoalilion  :  les 
FiisonsdenieurL^rent  immobiles,  el  Karte,  h  la  ICle  de  toule  l'armée 
austrosienne,  rourut  au-derant  des  Neasiro-Aquilains.  Le  choc  eut 
,  lieu  sur  l'Aisne,  prt'sdc  Soissons,  ^quelques  lieues  de  cette  Torfit  de 
Cuise,  nuguère  si  Tatale  aux  Aiistrasiens.  a  II  y  eut  là  une  grande  tue- 
rie de  Franks*,  disent  les  Annales  de  saint  Nazaire:  il  parait  qu'une 
(erreur  ionique  s'empara  de  l'armée  ncustro-aquitoine,  composée 
d'Clémenls  si  discordants  et  si  hf'térogënes;  Wascons,  Gallu-Ro- 
tuning,  Fninks-Salicn£i,  se  jalousaient  el  se  défiaient  h-s  uns  des 
autres  :  cette  masse  courtise  se  débanda  à  la  première  eliarge  des 
Ausirasieos,  et  il  fui  impossible  de  la  rallier.  Kude,  entouré  de 
l**Ule  desesWasi'ons,  entraîna  aver  lui  le  roi  Hilperik,  eomnie 
on  |)réeîeu\  otaj^e.  se  retini  sur  l'aris,  enleva  en  passant  les  trésors 
royaux,  joiis  regagna Orléiuis  et  le  paysd'outre- Loire.  Raghenfrid 
Ink^'ersa  In  forêt  de  Cuise  et  l'Oise,  s'enfuit  vers  la  Seine  inférieure, 
eldelA  eu  Anjou- Karle  poursuivit  F.iide  et  Rilperik  Jnsqn'A  la 
Loin.'  santï  pouvoir  les  atteindre,  el  employa  le  reste  de  l'année 
h  dompter  le»  résistances  partielles  qui  survivaient  à  la  chute  dé- 
linilive  du  gouvcrnenicnt  neusirien.  Son  roi  Chtother  étant  muii 

I.  Ânttal.  Ff-tneff.  Mijchkci.  —  Frtilr^ai-. niuliiiiikl.  U.—  Gttta  R*f.  Fiviu,— 
idiiB,  Ckrvuc,  —  F«>nt9tnl.  Canvb.  ChrmiK,  Aimat,  Frttimir. 
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sur  ces  enircfaiies,  il  ex[tMi.i  dvs  ainliassadrurs  vers  Eutio,  et 
lui  oITril  dt;  •  faire  siiiili/;  avec  lui  »,  pmmu  i]ii*Ki](J«  rcinll  oïlre 
ses  mains  le  roi  cl  le  irésor  rojal  de  Neustrio,  11  sVtîiit  \KHii'  de 
(<;|les  ctiosfs  dai]s  te  midi  depuis  quelques  mois,  et  l'iiuminence 
(les  dangers  que  courait  l'Aquilainc  «lait  telle,  qu'Eude  dut  ac- 
quiescer à  l'inslani  aux  demaiides  de  Karle,  et  s'estjtiia  licureux 
d'accepter  ee  pacte,  qui  coiisarraii  le  partage  de  la  Gaule  entre  Us 
duc  des  Franks  et  le  roi  des  Galto-Wa^rons.  Hilperlk,  ainsi  LallotL£ 
de  ftaghenrrid  à  Eude,  d'I^ude  à  Karle,  et  ehoiigeant  de  uuiUre 
avec  une  monte  iiidinéience,  fut  renvoyé  au  nord  de  la  Loire. 
Karle  <  agit  miséricordieuse  meut  envers  lui,  disent  les  Amuilcs  de 
>leu,  et  Tt^lablit  roi  sous  son  auloriK;  »;  Ha^henfrid  et  It^  jeunes 
net'eux  de  Karle,  llugt)c  et  Arnold,  iraitfrcnt  avec  le  vainqueur. 
el,  de  l'Escaut  à  la  Loire,  ta  Neusirie  courlia  la  t^le  sous  le  jou^, 
tandis  que  tous  lc$  comtés  de  la  Burgondie,  saul  pcul-^lre  les 
cinq  ou  six  villes  les  pIuA  septentrionales,  se  détachaient  de  l'etn- 
pire  frank  et  s'isolaient  dans  une  conipKle  indi'pciulancc  de  falL 
HUperik  mourut  au  Loul  de  quelques  mois,  et  Kaiie  le  rem- 
plaça par  le  (ils  de  ce  jeune  Dagoberi  111  qui  sciait  éteint  peu 
apn>â  la  bataille  de  Cuise  ;  on  appela  cet  ciirniit  Tliéoderik  do 
Chelles,  parce  qu'il  avait  été  nourri  dans  le  couvent  de  remines 
établi  &  Cbelles  par  la  reine  lïaihilde-  La  ^eustrie  n'{-l^iil  jtoint 
encore  tout  it  fait  résign^'e  ^  la  sen'itude;  d'aprOs  les  brîîvcs  et 
vagues  indications  des  chroniques  {Atinùlf4  de  saint  Sazaire  et  de 
Pitav),  il  paraîtrait  qu'une  maladie  de  Kaiic  enltarUit  les  mécon- 
tents, et  qu'un  complot  Tut  ourdi  entre  l'ex-niairc  naglicnfrid  et 
les  deux  neveux  de  Karle,  qui  arriiaienl  h  l'Age  d'homme  et  qui 
avaient  de  grandes  possessions  en  Neusirie.  Le  duc  des  Franks 
découvrit  leurs  projets,  et  jeta  en  prison  ses  deux  neveux;  l'un 
d'eux,  Arnold,  mourut  sur  ces  enircraitcs  [Tli\.  Uaglienfrid  n'en 
prit  pas  moins  les  armes,  souleva  l'Anjou  et  les  contrées  voisines, 
el.  refoulé  |iar  Karle  dans  les  murs  d'Angers,  se  défendit  si  bien, 
que  le  duc  des  Franks,  traitant  de  nouveau  avec  lui.  consentit  4 
lui  laisser  le  eoaiiê  d'An^iers  sa  vie  durant.  Ce  dcTuicr  elTort 
avait  épuisé  l'éDcrgic  du  ]Kitriolisine  neusiricn,  et  le  pouroir 
du  vainqueur  de  Vinci  et  de  Soissons  ne  rencontra  plus  d'obsta- 
cles daDS  ie  royaume  de  l'Ouest.  Karle  rattacha  bienl6l  i  sa  for- 
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rune  loul  ce  qu'il  y  arail  d'hommes  hanli»  et  aventureux  en 
Npustric,  Bomains  ou  Salieas,  peu  importe,  «i  se  servit  d'eux 
aussi  utilement  qu«  do  ses  AuRtnisiens  ou  de  ses  Frank»  d'oulre- 
Rliin  ■.  quiconiiup  savait  inaiiifir  la  lance  nu  la  haelic  iXaii  rc^'u  à 
bras  ouverts  dans  la  Iniste  du  ^nd  chef  deti  Fnuiks,  v\  avait  part 
à  la  iiroic  ;  cVlait  le  rèj^ne  des  gens  de  guerre,  cl  toute  auli-e 
pulfisancc  que  celle  du  sabre  avait  disparu  :  la  vieille  alliance  de 
l'Eglise  gallicnne et  deranm^c  Iraiike  était  brisée;  t'ËglJse  des 
Gaules  élail  bouleversée  de  fond  en  conibk'.  Karle  avait  urrtclié 
Tioleinment  dusit^ge  de  Keimsie  iiiÉlropolJiaiti  Ri{;iit)r'rl,  qui  lui 
avail  fermt\  en  719,  les  porlt's  «le  sa  cité,  alors  qu'il  inarcliail 
cvntre  Eudeet  RaghenArid*.  Les  detixévëchésniétropolilaiiu  de 
Reims  et  deTifHes  furent  livrfe  L-nsoiuble  à  un  certain  Milon, 
compagnon  d'annes  de  Karle,  «  qui  n'avait  d'un  clerc  que  la  ton- 
sure >.  Le  Jeune  Hughe,  le  survivant  des  neveux  de  Karle,  récon- 
cilié avec  son  oncle  et  engagé  clans  les  nrdifs,  reçut  l'ai-clievOclifi 
de  Rouen,  les  évûchis  de  Paris  et  de  Itayeux,  lesabljavcs  de  Fon- 
tencllc  {ou  Saint-Wandrillc)  et  de  Jumi(ïgcs.  Un  grind  nombre 
i'&vMià»  rureut  ainsi  donnC'S  en  bi^nMces  aux  anlruslions  du 
maire  du  palais  ;  dans  d'autres  diocèses,  les  titulaires  qui  venaient 
k  mourir  n'élaient  pas  remplacés;  on  empêchait  les  clei-cs  et  le 
peuple  de  procéder  «ux  élections,  et  l'on  partageait  les  terres  et 
le^  villages  dioe^'i^iiiis  aux  Icudes  de  la  contrée.  €  En  ce  temps 
malheureux,  dit  VlUstoire  </«  év^qvei  de  Tmfs,  les  biens  des 
CglUes  Turent  ravis  :  les  choses  qui  appartenaient  aux  évûcbiSâ  en 
furent  «^parées  ;  les  maisons  religieuses  furent  détruites,  et  la 
discipline  ecclésiastique,  perdue  4  tel  point,  que  les  clercs,  les 
peintres,  les  moines,  les  nonains  vivaient  s:tns  rï'glc  aucune,  réfu- 
%iH  tft  et  là  boi-s  de  leurs  légitimes  demeures.  —  Les  deics, 
rapporte  un  nutrc  moiiumcni  ',  n'élaienl  plus  jugés  par  leure  éviî- 
i|ucs  :  les  pi-éti-cs  cl  les  évéïjues  étaient  ordomiOs  par  des  évéqucs 

I.  Stoitti  Bli/obttii  fila;  inai  la  HtMOT.  lit»  Gaiîti.  I.  III,  p,  ug.  «Je  ao 
l'ourrirtl  t^'tat,  a  ■»ii  etii  Ri|,'obrrt  &  Knrlr  du  liiui  dr  ion  l«git,  liili  e«nUa 
U  pari*  d«  la  ciU^;  *ia  ii«  l'oiii lirai  poiiii,  pue*  que  m  ne  levx  pao,  eoninx  lo 
du,  alkrfliiie  la  (triera ur<Bl>M!  de  Sainte-Haiio.  mais  plmti  |>illcrlB  fiUt-  eoiiiiii« 
«t  «H  u  itjk  pillt  bi«ii  d'aalrtsl  ■  Ri|nbdrl  s'cnfull  en  \Va«oui«  dpnrii  la  tle(Oii« 
•te  Kart*. 

I.  U  ItUrc  i*  fêft  A4ri«0  h  rarcbeit^Be  Tarpin  ;  Uittor,  itt*  Gtnttt.  U  UI, 


ta 

à'ituitcs  i»-ovinccs.  > 


GAULE  FIIANKEE. 


Dc$  Bai'liarcs  qui  ne  savaient  pas  lire,  et  qui 
%ctiiiient  peul-éirc  à  p«iuc  d'abjurer  Odin  ou  Fosilh  (dieu  des Fri- 
N>ns;  pour  le  Chhsl,  s'installaienl,  avec  leurs  femmes,  leurs  boI- 
flftlâ  et  leurs  cliictis'  de  clinsâe,  dans  lc«  palais  épiscopnux  des 
C)(6sgai)loise$,  et  se  croyaient  les  évfiques  les  plus  réguliers  du 
monde,  quaud  ils  avaient  coupiï  en  rond  sur  le  cr&nc  leurs  longs 
(-lievci]:i  roux  et  endossé  une  cttJâutilc  par-dessus  leur  jnqiie  de 
fer.  Heureux  le  diocèse  où  quelque  cborév^e  errant  accota- 
plissait  les  fonctions  ^piseopalcs,  pendant  que  l'usuriiateur  Itiiquc 
dévorait  le  revenu  des  clercs  el  des  pauvres.  L"£glise  gallicane 
semlilatl  prise  d'assaut  par  les  Gcnnaine,  et  l'on  eût  dit  que  les 
deroicrs  rayons  de  l'inlcUi^cncc  clir^ticnne  allaient  s'éteindre, 
cl  que  le  monde  ^Liit  livré  aux  liasards  de  la  force  tirulalc.  «Toute 
religion  de  clirilienlî!  fut  presque  abolie  dans  les  provinces  des 
Gaules  cl  de  Gerumnic  *,  dituu  écrivoiD  du  siùde  suivant  (ILink- 
niar  de  Heims}. 

Ce  n'était  [us  que  Charlfs-Warfet  eût  aucune  haine  contre 
l'Ëglise,  ni  surtout  qu'il  fill  paUcn,  supposition  implicilentent 
réfutée  par  tous  les  nionunients  coulcinporains.  Tout  en  dés- 
organisant l'Eglise  de  Gaule,  il  suivait  outre-Rltin  la  politique 
cliréticnne  de  son  pire,  cl  protégeait  cflicaeement  les  convcrtïS- 
seiirs.  tne  impérieuse  nécessité,  et  non  la  passion  ou  ta  colèru, 
l'ftvail  pou£Sé  il  l'invasion  violente  des  dignités  et  des  biens  ecclf- 
siostiqucs  ;  uvcc  quoi  eût-il  soldé  le  dévouement  inlércbsé  de  cette 
Coiinidablc  association  militaire  dont  il  était  le  clief?  Le»  do- 
maines publies  d'Austrasic  étaient  [tartagès,  de  lcut|iâ  pres<)iie  inl- 
lULMiiorial;  les  terres  liï>cales  de  Neuf  trie  s'ét:ticnl  fuuduei.  entre 
tes  mains  de  Pcppin  ;  elles  lui  avaient  servi  ii  gagner  ot  à  contenir 
les  Vudes  pendant  vingt-sept  uns.  Ouelles  ressources  reslaii-il  h 
KarleTaliéncr  les  doniaines  de  sa  maison  eût  été  un  expédient 
aussi  insullisanl  qu'impoliliquc  ;  l'établir  les  impiMs  ?  Ëbroin  lui- 
uiénie  ne  l'avait  poiul  otél  El  cependant  les  besoins  se  rcttourc- 
laîpnl  sans  cesse  :  il  a\ail  fallu  d'abord  récompenser  les  hommes 
nu\qucl.s  on  devait  les  victoires  de  Vinci  et  de  Soissons  ;  les  con- 
liscalions  sur  les  vaincus  avaient  pu  y  sufllrc  ;  mais  mainlonant 
il  fallait  sliniulrr  leur  zélé  d'année  en  année  par  d'anlre^  iippAtii 
et  un  noutcau  salaire;  i^  chaque  priuleuips,  l'interminable  jjuen 
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du  Gamanie  reonissoil,  ainsi  qu'aux  jours  de  l'cppin.  conirc  les 
Suons,  contre  les  Friâoti»,  contre  les  Allcmans,  contre  les  Bav.-)- 
roU  i  «1,  dans  la  jMuvrc  et  sauvngc  Gcraianie,  h  goerrv  ne  pavait 
[■as  b  gucri-e!  Ce  fut  dans  cette  situation  que  Korle  vit  dc\-anl  lui, 
à  ftis  pieds,  ces  immenses  et  inaliCnalilcs  terres  d'Ëgli%.  dont 
les  limites  s'étaient  élargies  de  gî-nération  en  isén^ralion  depuis 
qualu-  eitVK's!  Nul  scinfiule  ne  l'arrêta  :  autant  qu'on  peut  deviner 
Ir  caractère  de  ce  tîer  conquéraul,  qui  ne  nous  est  connu  que  par 
\ii:loiiY;â,  il  était  Ati'anger  aux.  sentiments  de  dt!:votion  qui 

lient  ariinté  scï  iii'i-c£,  ctilnccompreDait  quelcdroitder^piïc. 
Le  r(gncdcKiii-Ieful  une  rude  époque  pour  te  clergé  en  Au&- 
trasie,  pour  le  elei -;;£  et  le  peuple  en  Ncustiic  ;  ta  domination 
su&lfasieane  parut  dure  aux  masses  laborieuses  des  villes  cl  des 
Gunpatpios  de  NeuâU'ie,  qui  a'âtaient  accoutumées  aux  Salions 
par  une  bogue  cohabitation  sur  le  même  sol,  et  peut-être  même 
dOjà  par  la comnmnauiê  de  langage;  car  il  est  probable  que  Ic-j 
Frankii  èbiLlis  parmi  les  populations  gauloises  de  l'Ouest  parlaicnl 
&  la  fois  le  ludi'squc  et  le  patois  gallo-latin,  la  langue  romoiu 
.  (rotiuuia)  vulgaire,  qui  se  Tonnait  alors  sur  les  deux  rives  de  la 
Loire.  La  langue  et  les  mœurs  gcnnauiqucs  reprirent  une.  sau- 
vogÉ  rigueur  avec  Karic,  et  le  joug  pesa  lourdement  sur  la  Gaule. 

Et  pourtant  ce  fléau  était  nécessaire  :  il  Tallait  que  la  Gaule 
frankelùt  ri-unic  sous  une  puissante  éiiéc,  el  que  tout  appai'lliit 
pour  un  leni|i$  aux  plus  forts  et  aux  plus  braver,  car  les  liuimncs 
du  glaive  poUTaicnl  scub  sauver  l'Occident:  devant  l'immense 
danger  qui  «upprocliait,  devaient  se  taire  toutej>  les  oppositions 
de  mumrs,  de  langage  et  d'origine  :  qu'importait  qu'on  fitt  Ho- 
main  ou  Germain,  quand  tout  ce  qui  était  chrétien  et  européen 
toit  uicnitcé  d'une  ruine  commune?  Tous  les  peuples  qui  se 
dtspulmenl  la  Gaule  s'étaient  associés  jadis  contre  les  Barbares 
d'Asie,  contre  Attila  :  ces  jours  terribles  étaient  revenus;  de  nou- 
veaux .^ttilas  s'élançaient,  non  plus  des  steppes  glacées  de  la  Moit- 
golic,  mais  de*  dés<Tts  enllamra*-s  de  l'Arabie  cl  de  l'Afrique,  el 
lirs  [xnqilcâ  de  la  Gaule  méridiun^ile  voyaient  avec  épouvante  des 
étendards  inconnus  descendre  du  haut  des  Pyrénées,  où  ne  flot- 
taient plus  les  bannières  des  Gotlis;  les  musulmans  entraient  en 
Aquitaine. 


!•»  QKVIE  FRANKE.  lTll-7li] 

Le  sixième  siècle,  ouvci-1  par  h  cuiivni-sion  des  Franks  cl  les 
victoires  de  Chlodowîg  sur  les  Wisigollis  aripus,  fernit^  |»;ir  U 
canvereion  de  ces  mi*mcs  Wisigoths  sous  Uckkai-od  le  Calho- 
ligne,  avait  été  iine  ère  de  gloire  pour  le  raihuUcisme  :  l'aria- 
nisme,  vaincu  sucoessÎTDinciit  en  Gaule,  en  Afrique,  en  Italie, 
en  Espagne ,  terrassé  par  les  oiiucs  éiraii^'èrcs  dicz  les  Bar- 
gondes,  les  "Wandales,  les  Osirogotlis,  abandonné  vofonlaire- 
ment  par  les  Wisigotlis,  les  Suives  et  lus  Langohards,  n'avait 
plus  d'asile  en  0('-cJdenl;  l'iïgltse,  à  la  lin  du  sixième  siècle,  avnit 
enfin  conquiï^  à  âaTui  tous  les  ruyainnes  barbares,  el  ilssIs  l'unilé 
victorieuse  sur  les  ruines  de  la  grande  hérésie.  L'£glisc  n'eut  pas 
longieiiips  à  se  réjouir  de  son  iriomplie  :  à  peine  maltrcsM-  de 
l'Occident,  elle  se  vil  arracher  l'Orient,  son  Lerceau,  et  perdit  la 
terre  qu'avaient  consacrée  les  pas  de  Jésus  et  la  naissance  du  chrts- 
tianisme.  Le  déisme  arica,  abattu  au  Coudianl,  suip^iit  il»  Le- 
vant sous  une  forme  nouvelle  :  il  avait  péri  par  un  rationalisme 
aiide;  il  reparaissait  entouré  de  prestiges  éblouissants,  armé  d'un 
irrésistible  eoUiousiasme,  «t  secondé  par  la  réaction  des  senti- 
ments et  des  besoins  naturels  que  l'ascétisme  chrétien  avait  vio- 
lemment comprimés  :  l'ananisme  renaissait  vuihom^nme!  Des 
débals  sans  lin  sur  la  nature  du  Verbe  et  de  Jésus-Christ  ot  sur 
les  rapports  des  Trois  Personnes  Divines  avaient  fort  ébraiild. 
^ans  les  niasses  gr^co-syricnnes,  la  croyance  à  la  tlivinilé  du 
Christ  et  la  croyance  mémeà  la  théologie  trinilairc,  et  de  sourdes 
révoltes  du  cœur  et  des  sens  contre  la  morale  chràticnnc  corrcs- 
pondaicnl  aux  discussions  de  l'esprit  sur  ou  contre  le  dogotc 
L'ascétisme  chrétien,  sinon  le  christianisme,  avait  prononcé  l'anft* 
tbéme  sur  la  cliair  ci  sur  les  sens,  et  Imprimée  l'Ùmc  de  rboinme 
hors  de  la  nature  un  essor  impossible  ^  soutenir  pour  l'espèce 
humaine,  impossible  surtout  sous  le  ciel  briUant  de  ta  Svric.  Les 
excès  ascétiques  du  spiritualisme  chrétien  préparaient  une  ioé- 
vitablc  réaction  scnsualistc,  demémequeb  frénésie  licencieuse 
du  iKij^nisme avait  anicnéla  réaction  chrétienne  ;  mais  le  relourcA 
faveur  des  sens  devait  se  monircsler  sous  une  forme  religieuse,  «t 
non  pas  avec  le  caractère  d'un  débordement  matérialiste.  Ce  de- 
vait être  une  espèce  de  retour  vers  Yandenne  h».  Ce  ne  fut  point 
(l'iibord  doiu  l'Asie  chrétienne  qu'éclata  cette  résolution  :  l'Asie 
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cliréticnne  tUH  k  la  fois  Irop  ficlairée  et  trop  amollie  pour  pro- 
duire de  tellrs  choses ;iin  peuple  iiourtnu  mira  sortclMâlre  du 
monde  :  In  race  nmbc,  jiisqu'ulora  confinée  dans  sa  péninsule  el 
comme  perdue  dans  ses  déserls  entre  l'empire  des  l'erses  et  l'em- 
pire romain,  avait  ressenti  obscurément  le  contre-coup  de  (oiil^s 
[les  crises  politiques  et  religieuses  de  l'Asie;  cnlaméc,  sans  iHre 
jâajais  asservie.  i>arto«s  les  peuples  et  par  toutes  les  religions, 
elle  avait  emprunti^  aux  antiques  Ghaldéens  l'adoration  des  astres, 
ou  ptulûl  des  gt^nics  qui  animent  les  astres,  et  des  statues  magi- 
ques habitées  par  ces  génies;  sur  ce  vieux  fond  babjlonicn  s'^ 
Uient  entées  succcjssi renient  des  traditions  hébraïques ,  des 
croyanccit  persanes,  des  dog'mes  chrétiens  :  à  dtlk  de  la  religion 
nationale  s'agitaient  les  sectaienrs  de  Moïse,  de  Zoroastre  et  de 
Jésns-Christ  ;  c'était  un  de  ces  mélanges  où  les  éléments  divers 
fenncntenl  et  se  fusionnent,  comme  dans  une  fournaise  «i"dente, 
pour  enfiintcr  quelque  création  colossale.  Mahomet  naquit. 

L'hbtoire  du  prophète  de  la  Mekke  est  tïtrangèrc  h  ce  livre: 
coDirntons-nons  d'observer  ici  qu'on  ne  saurait  douter  que  cet 
homme  «xiruordinairc  n*ait  été  persuadé  tout  le  premier  de  la 
réalité  de  sa  mission,  el  n'ait  Ttritablement  cru  recevoir  les  in- 
structions de  l'ange  d'Allah,  pendant  les  extases  où  le  jetait  l'exal- 
tation de  sa  pensée.  Dieu  est  un  et  n'a  point  de  ftls,  cnsvignait-tl; 
Dieus'est  mntiifcslé  aux  hommes  par  drspraphétcs  de phis  en  plus 
illnminés  de  l'HSiirit  divin,  Adam,  Abraham, Moïse,  Jésus-Christ; 
Jésus  a  été  réellement  le  Verbe  deDîeu.  le  Messie;  mais  ce  Verbe, 

Messie,  a  été  créé  dans  le  tenqis  comme  les  années  iioinmes. 

lomct  {Mohamed)  est  le  dernier  et  le  plus  giand  de  tous,  plus 
Dod  ^e  Jésus  même,  et  sa  pensée,  la  pensée  de  sa  mission,  a 
tié  en  Ttieude  lotilcélemilé  :  il  est  le  médiateur  suprême.  Les 
livres  des  juifs  el  des  chrétiens  sont  saints,  mais  les  hommes  en 
ODi  corrompu  le  sens;  Mahomet  est  venu  rétablir  la  traie  foi. 
Celte  foi  {islam)  consiste  dans  la  soumission  ta  plus  illimitée  i  la 
irolonlé  de  Dieu,  du  prophète  de  Dieu  et  des  successeurs  légi- 
times du  prophète  [khalifes,  c'est-à-dire  vicaires).  \j\  pn^lcâlina- 
tion  csl  absolue;  tout  est  écrit  dans  le  ciel,  cl  les  bommcs  ne 
peuvent  rieji  chan^rr  k  *  ce  qui  est  écrit  ».  Les  plaisirs  des  sens 
sont  permis,  pourm  qu'ils  ne  blessent  pas  le  droit  d'autrui  (par 
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radiillt^rfr.pnr  exemple].  La  polygamie  est  l^ghimc  ;  l'nulrc  \ie 
sera  corporelle  el  gardera  les  jouissances  maUVielIcs  de  la  vie  Icr- 
restre  ';  «  Dicua  crt^é  deux  choses  pour  le  bonheur  des  hotiunes, 
les  femmes  et  les  parfums  >;  mais  le  vio,  Topium.  loules  les 
liqueurs  enivrantes,  soni  sâvèrcmcDl  interdits  aux.  fldMes.  L'islam 
doit  se  fonder  pr  1»  |>aroIe  et  |Mr  le  glaive  ;  l«  niiii-lm  sr  con- 
i]uiei-l  sin-  le  ehaiiip  de  hntaille,  el  non  plus  ]ur  la  r^siitlanoe 
passÎTC,  comme  chez  les  chrétiens  ;  Mahomet  est  un  prophMe  de 
gloire  et  de  puissance;  son  royaume  est  de  ce  monde;  la  terre  et 
tous  les  hivns  de  la  terre  appartiennent  aux  vrai.s  croyants. 

Tolii  sont,  CD  y  ajoutant  de  fortes  maximes  sur  les  devoirs  dt 
charité  et  de  sincèrïti^,  et  sur  lYgalitt^  des  fidMes  devant  Dieu, 
les  principes  généraux  du  Koran^,  c*ost-A-ilii-c  le  livre,  le  lJiT« 
par  excellr-no'.  titre  par  lequel  les  mouslnnins  (musulmans,  sccta- 
tctirs  de  l'^fAiH  et  de  Mahomet)  désignent  leur  livre  saerf,  cl  rjui 
^piivaut  au  mot  hébraïque  mirra  et  h  notre  mot  gi-ec  de  bibh 
[p[Ci«).  L'Orient  fui  remué  jusque  dans  ses  rondcmenls  par  cette 
dodrinc  :  les  superstitions  idolfllriqucs  s'6c^ouI^^cnl  sons  les 
pieds  du  Proplifcte  ;  une  multitude  de  juifs  et  m^nie  de  seriaîres 
thrt'ticns  grossirent  les  bataillons  des  paTens  convertis,  et  Maho- 
met mourut  &  la  Mekke,  en  631 ,  maître  de  rAraliic  cn^i^re.  Ses 
successeurs  sortirent  bientôt  des  déserts,  le  sabre  dans  une  mnin 
cl  le  Koitin  dans  l'aulre.  pour  ninrrhcr  h  In  ronquéte  du  monde. 
Neuf  ans  aprfcs  la  mort  du  Propliile  (OiO;,  les  aul*:ls  du  feu  étaient 
h  jamais  éteints  sur  la  terre  des  mapes  ;  la  croix  était  a1>atlue  À 
Damas,  à  Jénisilem,  S  Anlioche.  à  Êdcssc,  &  Alexandrie  ;  l'empire 
des  Perses  était  effacé  de  la  (erre,  el  les  plus  hellcs  provinces  de 
l'empire  gréco-romain,  tn  Syrie  el  l'Egypte,  avaient  suh^le  joug 
des  mïisulinans.  Avant  la  fin  du  siècle,  une  des  ailes  de  l'ormée 
arabe  touchait  au  Bosphore  de  Thmee  el  l'autre  aux  Colonnes 
d'IleiTide  (détroit  de  Gibraltiir);  l'Asie  mineure  était  envahie, 
ConMantinople  assiégée,  el  l'Afrique  conquise.  En  71 1 .  les  Arabes 
rranchircnl  le  d61ix)it  et  entrèrent  en  Europe.  Le  dernier  roi  des 

1.  tk  al  la  liifffreDM  «Hceilalla  cuire  !•  vis  futare  d<9  »UMlniuis  et  «ails  iSot 
clritlnut  !  car  la  crofaSM  k  la  ■rft'Urrtetirii  dct  earp»a  triir  wt  mmiiiiim. 

i.  Oh  lull  i{u«  la  Koran  h  dtui  prliicipa  CMcilivh  J'iat^rltrltf.  I«  nuitn^ 
ntal  iù  la  Ihèolosle  doui  l«  vlciu  iiMaoïhtiunc  Juif  a  le  rfubliuctncai  de  1> 
poligimit,  |iu  t«iqad  il  reMinb*  u-deu»Di  du  ta  cliiliiatlsu  paltane. 
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Wu)i;nths,Ro(]eril(,  Tut  vaincu  cl  tu(  au  GuadalMc,  et  deux, mm- 
papncs  sudlrorit  aux  Anihes  pour  anrsnlir  la  iiionmYliicgolhitiiic 
et  ÈOiiineltrc  loule  rKsiiagnc,  h  l'pxoqilion  dc-S  rocliors  sti-rilcs 
de  la  Caiitsbric  t[K>nion  de  la  Galice,  des  AstuHe^i,  do  la  BlsnijO 
(!t  du  Guiplucoa),  Les  longues  discordes  des  Wisigolhs  entrr  eux 
et  avec  la  population  liispario-rouialrK!  avaient  prCpaH  celle  msle 
ruine,  ([ai  lit  ircuiblcr  rt:uro[)e. 
^B  a  U  tour  de  la  Gaiile  iMait  venu  :  c'était  elle  qui  se  Irouvail  ààt 
^^  lore  sur  la  loie  de  risloniigme;  c'cMail  4  elle  qu'il  opparli-nait 
^^  désormais  de  délondre,  au  cœur  nit'mc  de  l'Europe,  le  ehristia- 
^M  nisinc  et  le  g^nic  de  la  Grèce  et  de  Home  pcrsislanl  dons  ses  iro- 
^^UUitions,  dans  ses  loi$  et  (]an$  ses  inonuim-nis...  La  grande  lutte 
^^^COniiiu'nc<!-c  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de  l'Aù-ique  allait  se 
^M  poursuivre  aux  bords  de  la  Garonne  et  du  lUidne  '.  »  Les  AVas- 
^M  rons  espagnol!,  tcrriliûs  par  tes  exploits  de  ces  romildaMes  ^-tran- 
^V  ger^  avaient  lahfié  occuper  santt  n^islance  toute  la  I  igné  des  l^nS 
^Ê  nies;  dis "12  ou  713,  les  musulmans  descendireni  des  Pyrén^^os 
^Ê  orienloles  dans  la  r^ion  pour  eux  incounuo  qu'ilsnoniriiaieul  va- 
^V  gtiemcnt  Kl  Franifi^il  (le  pays  frankl  on  la  Grande  Trrrr,  cl  pous- 
^  Surent  dcâ  roconnaissauecs  par  toute  la  Septiuianie  ou  Goiliic 
gauloise,  abaDdonuÔe  h  ses  6vi}(]ues  et  k  ses  comtes  par  la  chulc 
du  gouvtrnenicnl  de  Tolède.  Ces  irruptions,  qui  prOc^daienl  et 
annouçïiienl  la  giteiTc  de  conquête,  se  r^'nouvelÈreiit  durant  plu- 
sieurs Bnn<>C9,  et  n^pondircnt  la  terreur,  non-sculenicntdans  la 
Seplimanic,  mais  dans  l'Aquitaine  tiK^ridionnlc  et  la  Provence.  La 
Gaule  nitridinnalc  n'avait  de  chance  de  salut  qu'en  se  serrant  au- 
tour du  mi  Eude  d'Aquiliiino,  seul  cupabli?  de  ri-bîtilerniix  uiallres 
del'Espagne:nianmoîns  lorsque  le^raliou  gouverneur  d'Espafinc 
EHIaur  cnlaina  si^rieiisoincnt  la  conquête  de  la  G»lli»'  gauloise 
et  mit  le  siège devailtNarlwinne,  Eudenc  piitsecourircfUe  grande 
cilC;  il  <>tail  contraial  de  paitagcr  son  attciilioiv entre  le  uoril  cl  le 
midi,  et  selrouvail,  comme  nous  l'avons  mj,  cngflg:é  dansuncaiilrc 
ipicrvUe  par  sa  position  cotre  les  FraniLs  cl  les  Arabes,  position  qui 
devait  Éire  si  fatale  à  lui  et  à  ses  Gallo- Romains.  Tandis  que  les 
Arab«8  planlaicut  leui-s  lentes  sur  les  rives  de  l'Aude,  Eude  «e  fai- 


1.  Furïfil,  Uht.  ai  ta  GauU  m^riéi^n.  l.  tll,  p.  «4. 
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snit  battre  aux  tiurcJs  de  l'Aisne  yar  \e&  AustrasU-ns.  Karbonne.  où 
s'i^Iaimt  r<^riigit!*s  beaucoup  tic  nohk-s  goUis  d'outre  les  moiils,  fut 
empoiiùe  de  vive  force,  et,  si  l'on  en  doit  tToire  U  chronitiur  du 
monast^rt!  dcMoissac,«tous1e«hommesfurcnl  passés  au  (nuicliatit 
du  sabre:  les  fcranies  elles  enfants  Turent  ciiinicni^  raplifsen  £»- 
pagne.  »  L'horreur  de  cette  calaslixiiibo  a  été  proïialileinenl  e\ag^ 
r£c  par  le  chroniqueur;  les  niusulnians  auraient  tout  au  moins 
épargné  lesjuirs,  qui  étaient  très  nomhreux,  tx^  ricliesel  ti*è9 
forts  dans  les  villes  sepliinaniennes,  cl  qui  secondaient  partout  la 
conquête  arohe  de  b'urs  iiitriguett,Fii  représailles  des  lui»  ttranni- 
quesporl^'es  contre  eux  par  tes  rois  et  les  conciles  bi>.pano-gt>ilii- 
qut?s(71î)).  N'arlKinne,  qui  n'avait  jamais  c\è  priîe  par  un  ennemi 
étranger  depuis  la  fondaliondu  royauniedes  Wisigoilïs,  con&erraii 
encore  de  beaux  restes  de  sa  splendeur  passée,  et  le  butin  fut  im- 
mense :  l4%  \-ainqueiirs  enlevèi'ent  d'une  des  églises  de  la  ciii'  sefii, 
slalnesde  saitiLs,  s^pt  idoles,  comme  ils  disaient,  en  argent  massif. 
l^  chute  de  Narbonne  hikia  la  paix  de  l'an  720  entre  Eude  et  le 
duc  Kiirie  :  le  roi  d'Aquitaine  ne  pensa  plus  qu'A  se  préparer  à 
soutenir  le  choc  des  Arabes.  Dés  le  printemps  de  731,  Vutim^an 
de  l'invasio»-  fondit  sur  ses  États  :  El-S;uiiali,  nommé  wali  d'K^ 
pagne  par  le  klialile  ^  la  place  d'EMIaur,  fi-anchil  les  tuonisavec, 
une  nombreuse  armée,  et,  lniss;iril  la  conquête  de  la  SepiiinanJc 
inachevée,  s'élança  sur-lc-cliamp  à  une  plus  grande  enta-prise: 
il  entra  sur  le  territoire  d'Eude ,'  et  assaillit  Toulouse.  L*cs[K)ir 
d'un  pninipl  secours  ilifida  1rs  Toulousjiins  à  se  défendre  conni- 
geuseiueiil.  Cet  esjtoir  ne  fut  jioint  déçu  :  au  bout  de  quelques 
jour?,  assiégés  et  assiégeants  aperçurent  du  cOté  du  nord-ourti 
fl  des  nuages  de  |H)Ussiér«  qui  oliscurcissaient  le  ciel  :  »  c'étaieui 
les  Aqiiitninsot  les  W;iscons  levés  en  masse  A  l'appel  de  leur  chef. 
Eude  s'était  rî-solu  A  jouer  dans  une  seule  luLtllle  sun  existence 
et  relie  de  son  niynume  :  tout  avait  été  appelé  sous  l'étendard  ;  res 
Oats  pressés  de  couiballunts,  qui  Itiondéreni  la  vallée  de  la  Tta- 
ronne,  surpassaient  en  nombre  les  musulmans,  qui  ne  pouvTiient 
guère  compter  ou  deKi  de  cinquante  ou  soixante  mille  bummes 
de  guerre  ;  mais  les  chrétiens  riaient  bien  inférieurs  à  leui-s  adver- 
saires en  discipline  et  en  habitude  des  armes.  •  Ne  craignez  point 
celle  multitude,  cria  El-Samah  au  moment  de  donner  le  signal; 


|;il]  BATAILLE  DB  TOCLOtlSE.  i» 

ai  Dieu  est  avec  nous,  qui  sera  coiiltc  noiis?>  Eudc,  de  son  c6té. 
liar<iiigiiitscâ^ui--rTiersct  )c(irdistntmapni-|iarcclli.'slroist^ponpes 
qui  av&icnl  i-U-  bêoios  par  k  pontUe  romain  (îa^ijoii-u  II,  ri  qui 
aiaicfll  £cni  h  essuyer  la  table  sur  laquelle  teâ  évoques  de  Rotiic 
ilonnaicnl  la  communion  aux  lidclcs.  *Lcs  deux  aniii'-es,  dit  un 
liislorieii  nrabc,  se  heurtèrent  avec  rimpéluosilû-  des  torrents  qui 
ec  préeipilciil  des  monliigiics  ;  >  on  coniudl  tiitil  tes  cîrcun.statkco» 
de  Ia  juunite  du  1 1  mai  731  ;  l'exaltulion  religieuse  ei  patriotique 
«'■Init  ^galc  danâ  les  deux  partis;  l'inielliccnre  d'Kude  supiii^n  i  ce 
qui  uiaïKiuAiU&eskgious  ducôtédcla  discipline;  il  |>arait  que  te 
roi  d'Aquitaine  parvint  enfin  &  envelopper  les  ennemis  entre  son 
arni^e  et  la  rille.  Après  do  Ioniques  et  sanglantes  vicissitudes,  El- 
Sotnab  luiutia  percé  de  coups  en  combattaol  comme  un  lion,  cl 
les  dciA  tiers  de  l'année  ajmbc  restèrent  avec  lui  sur  le  ctutmp 
de  bataille;  le  Tort  du  carnage  eut  lieu  sur  la  voie  romaine  de 
Toulouse  i  Carcassonne,  que  les  Aral>es  surnommèrent  la  eimut- 
tèt  tifi  flarlyrs  [Valat  al  Choudo],  L'historien  des  pontifes  de 
Rome,  Anasiase  le  BtbliotliLVaire,  qui  vivait  uu  milieu  du  nou- 
itCme  sièilc,  prétend  qu'Eudc,  <  le  duc  des  Franks  > ,  écrivit 
(l  Gré(;oiru  II  que  trois  cent  soixante  quinze  mille  ï>arrusiris  ■ 
trnlcot  pfri  dons  la  bataille,  et  que  les  chrétiens  n'avaient  perdu 
que  quiuse  cents  honuucs,  entre  Jcsquiis  ne  s'était  trouvé  aucun 
pucrricr  muni  do  quelque  (wircelle  des  saintes  éponçcs  -.  Les  po- 
{rulniioiiâ  de  la  Garonne,  rlies  lesquelles  se  sont  combinés  l'or- 
gueil ibérien  cl  l'emphase  gniitoîsc,  ont  été  de  tout  temps  porticc 
&  lliyperLole.  On  |>uuvail  pardonner  h  Gudc  et  aux  Aquitains  un 
|»0u  de  vanterie  d;iri8  l'ivi-orjse  de  leur  (.'lorïpux  ttiomplie. 

Les  Arabes  supportèrent  avec  une  pieuse  résignation  !c  pre- 
mier grand  revers  qu'ils  eussent  i-ssn\é  depuis  leur  etilrt-oen  Eu- 

I,  Oumr.  4ci  Gaulef,  cit.  I.  IH,  f.  ii'\  C'çM  aux  BjInQtiDS  <|ui:  uo»  «lironi- 
focan  an!  niipiunU  eo  Bom  de  HairutiDJi  (aspiatvi-,  uomadM),  par  lM|ud  les 
UUBF»  ertco-roiMliu  ■lËuspaicni  pr\tiiiiltGniuiil  \t*  liibus  orranii:*  il«  la  iner 
Hocgt  h  rCdpbrst».  Oii«li|u«*  k^)|uiiilM  «iipcllint  let  Arabvi  W«ndai»t,  jiarca  ipi'IU 
(tUlMi  4e  rÀtri<\nt,  »Dir«li>it  RoiniaUr  pir  1»  Wsidulcii. 

1,  I.a  icDDiaoïAe  ■!«  La  bauilU  •!«  Ti>ul(put«  apnl  Ht  tfTacc»  par  ee\le  <lc  U  ba- 
UÏDc  ia  Paiiitit,  ilaBaèe  ante  uni  p'.u»  tuA,  livAucoop  d'Iiittorii'iu  oui  nfutti 
kniic  JtrDitr«  jouititeU  (Me  ilt>  livlï  «cul aviiuu'c-quiiuo  mille $tri»iai'.  Sar 
ntW  KWrr* .  *■•  AMklan.  rfann  la  Uîitw.  rft)  Caalet.  i.  Ul,  p.  64S.  —  ktdar» 
ttecn*.  iMd.  I.  U.  p.  7I0.  — CAnnix.  Jfoùijac.  ifrUt.  U.|i.flïl.  — FiMfid.  I.U. 
f.  IJ.  —  HomtJ.  Mil'.  li'Etpa^nc.  I.  U.  c.  lU. 
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i-ope  :  IcsdébrU  de  l'uni léc  l^E^SIimaI),  ralliés  par  l'émir  Abd-El- 
Uoliuian  irAbtléiiitiic  du  no^  iiîsturicns),  se  lirciil  jour,  les  annetifl 
h  la  main.nu  travers  (k-s  légions  victorieuses,  et,  grAce  h  leurs  ad- 
itiinililc-M  ruurtiici'h   iiralx:»  et  nuntidrs,  purvîrirail  4  n-gogucr 
Nurlionuc,  malgré  l'ardente  poursuite  du  roi  Eiide.  Lo  consé- 
queuce  naturelle  de  lu  journée  de  Toulouse  »i-iiild.'iit  dwuir  être 
l'expuhion  des  imi»tdnians  du  sol  giiiilois:  Alid-Kt-Itiihniaji,  te-H 
priidiiiit,  se  ttiaiiitiiil  dans  Narliomic,  cl,  ix-urori-é  |Kit  dr:«  troujKsV 
que  lui  envoya  en  toute  Ii&le  Anbessa,  sucresscnr  d'Ël-Saiiial).  il 
parvint  iiiéiiic  â^ounicltre  k*»  hiiliil^inl?  du  |i;iy6  niirlionuols  el  du 
diiMrfsed'ElncfRous,silkm].iiuis'étiiîuutrév(illésinii-i':sli-dt'sasIrede, 
leurs  nialtiTti.  On  no  saumit  deviner  pourquoi  l'aelirel  courngt 
roi  d'Aquitaine  profita  si  peu  de  sa  victoire  :  les  séchc^ct  cou-1 
fuses  clironîques  du  biiiliéniu  siérle  sont  inuelles  ii  evi  é|:ard  : 
qui  est  certuiii,  c'est  ipie  les  Arabcâ  curent  qnntri;  uns  de  répll 
pour  se  remettre  de  leur  délaile.  En  725,  le  wnli  AnbeAsa  se  crut 
eo  état  de  reprendre  l'tcuvre  de  la  conquête  du  Frandjat  :  il  Ir»-^ 
versa  les  l'yn'nées-Orientiilfs«HVCf  une  trésgmmle  année», dit  la 
chronique  de  Moissac  ;  mois  il  ne  se  porU  puinl  d'ubord  contre 
l'Aqullaine,  couinic  avait  fait  El-Saniah  :  il  ni>saillit  et  prit  d'us-J 
saut  Carcnï>sonne,  la  plus  furlu  plaec  de  la  Strptinianie,  puis  se 
Qiriçcu  vei'S  t'Est.  •  Dieu,  raconte  l'hiAlorien  antbe  Maeeuri. avait] 
jeté  la  terreur  dans  le  coiur  des  intidêlcs  ;  si  quoiqu'un  d'eux  saj 
préseatait,  c'était  pour  deumndcr  merci.  Les  musulmans  prirent] 
du  pays,  accordèrent   des  sauvcgai'dcs,  s'cnfuncérent  dans  les] 
vallées,  gravirent  &ur  les  liaulenrs,  jusciu^à  ce  qu'ib  ullcignisscft 
la  vallée  du  Itliénc  <  >.  Toute  la  Scptimanic,  de  Carcassonne 
Nluies,  fut  «  L-xin()uise  pariliqucniciil,  et  remit  des  olagrb  qu'ot 
cnvoyn&  Barcolonne  >  (Chran.  SloisaUic,].  Vn  wali  ou  gouvenici 
de  province,  subordonné  h  Anbessa,  fut  installé  dnns  Narboitm.'.] 
Les  villes  qui  avaient  capitulé  conservèrent  k-up>c(miles  gotha 
OU  romaitu,  leurs  lois  nationales,  et  rcxerticcdc  leur  culte  dat 
riniértcur  des  églises,  inaisù  condition  de  recevoir  des  garnisons 
musulmanes,  de  payer  le  khamlj,  triliul  .innuel  qui  variait  du 
dixième  au  cinquième  des  revenus  foncier»,  e1  peut- être  delivn;r 


I.  Mucari,  cirf  pir  Bcfuvd,  Wu.  d»i  invtti»»*  ar^bt*  ru  Caulw. 
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Inm  chcvaui  et  Inirs  armes,  ainsi  que  1rs  trésors  de  l'Iîgliso. 
Lcft  doniaincs  de  la  cuuronnc  cl  des  eiloTciis  iiiorLs  en  coritlnllnnl 
J«i  niii^lmaiis  furent  confisqués,  probablement  arec  la  majeure 
IMirtie  de&  bieits  de  l'Ët^Usc. 

Anticssa,  cbargtnnl  un  de  ses  Unilcnonls  d'organiser  le  pnys 
conquis,  s*Mait  {irtVipilé  en  tivant  cl  poussait  une  pointe  auda* 
ci<nise  au  cœur  de  la  Gr/inile-Tcrre.  Am\éi  h  la  valli^  du  Rliônc . 
prtsdc  NIiiics,  «  Irsniusulriians,  dit  l'uiiilit;  Mai-cnn.  s'rloi;^iitVrnt 
dn  cftlcs  et  s'a  rancirent  dnits  l'inl^-rienr  du  paj-s.  »  Les  li^gcr» 
Kiralicra  araljes  cl  africiiiis  rcmonlèn-nl  rapidi-nicnl  le  cours  du 
Rhûne,  fondirent  sur  la  Burgondie  comme  une  nu^  d'oiseaux 
do  proie,  pilèrent  peul-étrc  Lyon,  et,  d^iMissiuit  cctic  grande  cil£, 
prise  ou  non,  enlevèrent  fl  sae(■ag^^•nl  Atitun  le  ??  s\oM  735 
(selou  les  Annales  d'Aniaiic  cl  lu  Chronique  de  Moïssac).  Partout, 
6ur  le  passage  des  musulmans,  tes  monastères  étaient  pillés  et 
brûlis,  les  moines  dispersés  cl  (|uelqucroisraassncri'!s;  une  bande 
d'Arabes  pénétra  ju«]u'aiix  Vosges  pour  aller  sarrager  l'illustre 
abba)rede  Luxeuil.  La  liurgoodie,  alitméc  dans  l'anarchie  et  dé* 
mcmbrte  entre  vingt  chefs  clercs  cl  laïques,  fut  incapable  d'nr- 
réler  ce  torn-nt  :  la  Ncustrie  el  i'Aiistrnsie  commcntïiipnl  à  s'é- 
mouvoir; mais  Karle  et  ses  Icudes  éttiftnt  alors  hoi-s  de  la  Gaule, 
occupés,  sur  les  rires  du  Danube,  à  dompter  les  Allcmans  et  les 
Bavnrais.  Aranl  que  l'armée  franhe  eût  repassé  le  Ithin,  on  apprit 
réloigncmcnt  des  Ai^ibcs  :  Anbcssu  n'était  [tas  en  mesuiv  d'oc- 
cuper la  vasie  région  qu'il  venait  de  reconnaître  et  de  dérastcr  à 
course  de  cheval;  il  se  ix'plia  vers  leRliAoe,  en  se  ral>at1unt  du 
nord  au  sud  ;  au  lien  de  reprendre  su  route  preiniéii.'  k  l'ouest  du 
nUûnc,  il  passa  sur  la  rive  jiaurhe  de  ce  fleuve,  afin  de  répandre 
i'eiïrui des  armes  musulmanes  dans  In  Viennoise  et  la  Provence; 
mais  ces  contréi-s,  scrounn-s  vi-aiseinblalili'nienl  par  le  roi  Eude, 
se  mirent  braTement  en  défense;  les  Provençaux  avaient  à  lenr  lélc 
le  duc  Mauronle,  bomme  d'intelli^ncc  et  d'éjiergic.  Les  Arabes 
furent  nrpoussés  dans  plusieurs  actions  meurtrières,  et  la  fortune 
trnliit  Anbesâii,  ([u'ellc  avait  jusqu'alors  si  bien  seeonilè  :  le  wali 
subit  le  «martjre  pour  la  foi  dans  le  pays  au  delà  du  RbAno. 
Blessé  h.  mort  dans  un  combat,  U  revint  expirer  on  ScptimaniCt 
dans  lea  premiers  mois  de  l'an  726. 
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Les  mufiilm&ns.  en  pcrdanl  ce  Itravc  cher,  ne  gierdircnl  pas  Ir 
fruit  do  SCS  exploits  :  In  St^pliinnnie  leur  resta,  et,  «i  leurs  <lis- 
cordes  ind'slinc?  ne  ks  iMi!«fiil  iin^ti-s  trois  mi  (niatrcans.il!' 
oufiscnt  ressaisi  sur-Itwhanip  l'ofrcHsivc  cl  Iciilé  sans  dclui  de 
TengrrliKiileux  wal)slnmb^silartslAgrufl-»sii/n/r.  ne(]U*il  ya^ai' 
île  \A\ii>  iPirilile  dins  lej>  Arnlir^,  ce  n'élAÏent  ni  leurs  $(tiidntn.e!t 
el  imp^'Iiieiisi'S  af(/(Trntte.i  ' ,  tii  leurs  iiieoiiiparaliles  eoiii-aiers. 
Auxquels  on  Dc  pouvait  ^Tlinpper  et  ipi'on  ne  pouvnil  attrindre, 
ni  leur  adresse  au  maniement  de  la  lanec  et  du  çlaiic;cVtait 
leur  opiiiiiUre  eonïLnnee  :  ils  R'niMnirnt  se  ninlliplier  pnr  leur» 
pertes  mt^mcs,  et  mceouraieni,  plus  miinlHTiix  et  plus  .lelianu^. 
Aprts  la  df &iilc  comme  aprî's  la  nctoirc.  Les  nioliiles  popululioit» 
de  In  Gauli-mAridionali;  /'la ion l  plus  fatijïuécs  delnirssuws'^  que 
les  Arabes  dc  leurs  revers,  et  le  vieux  roi  Eude  n  envisageait  pi« 
sans  dc  tristes  pressentiments  l'avenir  du  royaume  qu'il  avait 
fondfi  avec  tant  de  persévMinee  et  df  fendu  nvce  tant  de  coump;. 
L'i^léTalioo  d'\bd-EI-Rnlunan,  laneien  lieutenant  d'KI-Samah, 
au  rftng  de  wali  d'Espagne,  fut  pour  Eude  un  ineuacOAt  .lujture 
{7?9t.  Âbd-El-Raliman,  adoré  des  soldats  pour  sa  briikule  t»- 
leur,  sa  pi<^Ié  fervente  et  Ni  lilti-ralitr  sans  homes,  était  bien 
riiomnie  d'une  guerre  dc  conquôte.  IVndant  deux  années, le»' 
nouvelles  d'Espagne  de\inrenl  de  plus  en  plus  alarmantes  pour 
l'Aquit.'tine  :  les  tribus  dc  l'Arabie,  dc  la  Syrie,  dc  l'KfcVpl*'  ^1  de 
l'Afrique  passaient  inressaniment  le  détroit,  qui  uvail  reçu  rt^ccm- 
mcnt  te  nom  du  vainqueur  dc  Guadalètc  [lijabat-fhoréq.  In  mon- 
tajfne  de  Thnr^^q,  r.ibrallar).  La  Péninsule  entière  reti-n tissait  dt-s 
préiwraiifs  d'Abd-EI-IUinman  et  du  cri  de  ta  guerre  Miate,  Eud.; 
dfploja  toutes  les  ressources  dc  li  politique  pour  détourner  cette 
tempête.  11  ne  put  recourir  aux  Fronks  ;  des  nungcs  s'étaient 
éleftsentre  lui  et  Karic,  et  il  ne  ^oulail  pas  saeriller  rindô|M!n- 
danec  dc  ses  États  en  y  appelant  ces  dangereux  TOisins.  O:  fut 
parmi  les  musulmans  cux-raêmes  qu'il  chcreha  des  alliés  contre 
Abd-EI-Rahmnn.  Les  armées  avec  lesquelles  les  pénér.aux  des 
klialires  avaient  conquis  l'Espagne  et  eutunié  la  Gaule  se  compo- 
saient de  deux  éléments  principaux,  les  Arabes  et  tes  Berbères 


1.  Àti^rth:  aUt^»  bni^DC  ei  imprCTac 


(7>i|  ABDÉKAMB.  m 

(Baràari,  Barbares,  Barbaresques),  nom  générique  &ous  lequel  li« 
HunuiiDs  et  In  Mauilis  dvilist^  des  villirs,  av«nt  l'invasion  arabe, 
iltSiçnaictit  les  li-îl)ii!t  d'origine  {Jlurrse  qui  Iiiiliitiiicnl  lcscliahie« 
lie  l'Allas  cl  le  payt  da palmters{Ueil<ul'At-lijcrid\.  Non»  connais- 
sons Aujourd'hui  les  linbitants  de  l'Allas  sous  le  nom  arabt;  île 
Eativles,  qui  sî^niflc  les  liibiis  {gentes).  Les  Berbères,  après  Je 
fm-ieii\  eouibals  contre  les  |)n;niier-3  erivaliisscurs  ariilies.sXaicnl 
faits  leurs  co-religionnaiiva  et  leurs  compagnons  Je  gloire,  el 
one  émuliilion  pnrfoi»  utile,  souvent  p^Tilleiisc  ii  la  chose  pubti- 
ifuc,  e\cilnit  et  Jivisut  h-s  deux  penple;^  ;  l'un  i^lail  Irinjotirs  eti- 
din  i  la  tyrannie,  l'autre  &  la  révolie.  Le  commandeuieiililes  Py- 
rtnées  orientales  se  Irouvuîtulorscnlrcles  niaîus  d'uncbefinaurc 
btTli«>re,  Olbman-Bcn-Ahou-Ncssa  (le  Uunuz  de  nrw  chroni- 

iieurs),  «  Il  apprit,  dit  Uidorc  de  Ilt^ja,  que  lu  cruelle  lônii^rilé 
des  ju^es  arabes  oppriniail  ceux  Je  sa  nation  d.ms  la  région  de 
Libve  :  il  se  liAta  donc  de  Taire  la  [tuix  avec  les  Pninks  (avec  les 
Aquitainsi,  et  projeta  d'usurper  le  souverain  pouvoir  sur  les  Snr- 
ruBàns  d'Espagne.  *  L'uinour  eut,  dil-on,  part  ^  sa  rébellion  :  il 
terni  m  occasion  d'apercevoir  la  fille  du  roi  Eude  ;  il  l'aimait  et 
la  dejnurida  ï  son  p<rrc;  le  prince  clir/-ticn  el  IV-inir  musulman 
veellêrcnt  leur  alliance  pur  un  mariage  qui  scandalisa  Également 
IcslldMcs  desdeux  relitjiuns  *. 

Ende  n'avait  pas  le  choix  des  moyens  de  défense;  sa  situation 
»'6tait  bien  compliquée  cl  aggravt-c  :  il  i^tail  menace?  h  la  Toîs  vers 
la  Loire  cl  tcrs  les  l*yK'nf;es,  et  ne  savait  quel  était  le  plus  yrand 
et  le  pluspressantdes  deux  périls.  La  paix  enlretenucàgi-nnd'peine 
depuis  dix  ans  entre  la  Franct  el  l'Aquitaine  allait  se  miupre  : 
l'espace  de  titiililé  qui  avait  poussé  Kaile  h  l'invasion  des  biens 
de  l'Ëglisc  t'entraînait  maintenant  contre  le  Midi.  De  liQ  it  730. 
riiifa(it:.ible  chef  des  Franks  ii'avjiit  ce»é  de  guerroyer  fonlrc  les 
anciens  vassaux  du  la  nation  frankc  pour  les  forcer  à  reiitixT  sous 
«a  Mi/emineté  cl  &  reJeienir  les  inslruiuenls  de  sa  puissance.  Ku 
''50. 7?"?,  729,  il  arail  ravagé  les  terR-s  des  Siixons,  ligoureusc- 
uiciit  assaillis  dés  718;  eu  725,  il  aiait  cnvalii  Iik  Soitobe  allcniaii- 
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ifitinc  cl  la  Btiti^rc,  enlevé  les  IrÉsors  du  duc  des  Bavarois,  cl  rn- 
tncné  raplivcs  son  6paasc  cl  sa  nièce;  il  prit  celle  dcmiârc  pour 
socoiido  rciiiine.  En  'iS,  il  retourna  contre  les  Bavarois  ;  en  730, 
conlrc  les  Atlcmans.  Ces  deux  peuples  se  soumirent  (Icrerhef  au 
Irihjit  et  surtout  aux  coniingcnls  niililaiiYs,  (]ui  étaient  le  grand 
but  de  Karic.  Ui  Thurîngc  et  la  FrÎM  étaient  retournées  sous , 
domination  iranke,  grâce  aux  elTorts  du  parti  chrf-lien,  dominaf 
enlfuiringe  cl  d<'-j\'t  noinlireux  tlii>zlcsFri:ion&.  Les  umsiimtia  ires. 
quodirigcaitnlorsl'Auglo-Saxou  Winfnd,5ifuu)cuxsou.s  knom 
de  saint  Boniracc,  rcdoublaîertl  de  rcrvcur  et  d'acUTil6.  Karir, 
toutefois,  n'acheva  pas  d'assujettir  la  Germanie  :  on  n'eût  pu 
assurer  sa  sounitssiou  qu'en  l'occupant  nnlitaîrcincnl,  qu'en 
perçant  ses  Torftts  par  des  routes,  qu'en  blltssiint  des  Torleresses 
sur  ses  montagnes.  KarIc  ne  tenta  point  une  telle  entreprise,  ir- 
réalisable avec  les  forces  dont  il  disposait  :  ses  Icudcs  étaient  las 
de  courir  ces  sauvages  contrées  où  le  bulin  devenait  de  plus  en 
plus  rare,  cl  Karle  n'avait  plus  de  biens  d'figlisc  à  distribuer  iwur 
roniiucr  leur  ztrle  ;  il  élait  contraint  de  penser  i  des  c\pt:ditious 
[lins  productives,  s'il  voulait  garder  soD  empire  sur  les  Pranksot 
s'attaclier  la  belHipieuse  jeunesse  de  la  Frise,  de  la  Souohe  el  de 
la  Bavière,  qu'il  avait  atlirt^c  sous  ses  bannières  après  l'avoir 
vdncue  :  c'était  U  pour  lui  la  seule  manière  de  maintenir  sa  suze- 
rainclé  en  ficnnanie.  Les  nécessités  de  ce  gouvemcmcnt,  que  In 
guerre  avait  fondé  et  qui  ne  pouvait  se  conserver  que  par  lu 
guerre,  devaient  être  fatales  à  ses  voisins  :  Korle  prétendit  qu'Eude 
avait  violé  les  conditions  du  traité  de  720,  et  s'apprêta  &  tirer  vea< 
pcance  de  cette  in/î(///iW supposée '.  Diuis  les  prcuiicrs  mois  de 
7^{| ,  au  iiiiinivnt  ufi  le  roi  d'Aipiitaine  étiiil  tout  occupé  à  surveiller 
les  niouvcnicnls  d'Abd-EI-Rahiuan  et  k  concerter  ses  plans  de 
défense  avec  l'émir  Othman,  son  gendre,  on  rt-cut  h.  Toulouse  ta 
nouvelle  de  l'entrée  des  Franks  en  .Viuilaine  :  Karle  avait  Inivcrs* 
la  Loire;  il  était  déjà  sous  les  murs  de  Bourges.  Les  daroniqucs 
frankcs  du  nord  énoncent  vaguement  que  Knrle  <  mil  Eude  m 
fuite  et  dérast:i  laWasconie  >;  niuis  ùWcs  emiduientiuiproprcrocnl 
le  nom  de  W'asconie  pour  celui  d'Aquitaine.  D'après  ta  légende 

I.  Um  clufit  do  l'an  T33  aUc*U  ^«  K»r)«  «iRtt  IOiqe«n  «autriit  ConMncr 
W  MtmIm  Mierainelê  u  midi  d«  la  VtUe, 


|Ttt)  XARU  SOUMET  LES  GERMAIKS.  109 

de  nim  AusiregliUel  * ,  Karlv  (liHaMa  le  Bcrri  .s'cmpam  de  Aourgcs, 
et  repassa  la  Ivoire  sans  atl«n(lre  Kudc,  ijui  anira  bicDtùt  cl  reprit 
la  rilIcLe  duc  des  Fraiiks  rcvinl  en  liAUr,  cxi>r^-a  de  nouvpaiD; 
ravages  au  midi  de  la  Loire,  el  «  retourna  chez  lui,  ploin  de  joie, 
avec  tin  rirlie  tnitiii  *,  niais  saivi  garder  pied  dans  te  roviimne 
d'Bude.  L'agression  des  Fi-auks  n'en  eul  [vts  moins  de  funestes 
conséquences  pour  l'Aquilaine  :  pendant  qu'Eiide  d('ft'ii(i.iit  sa 
terre  contre  Kjirie.  IVaiir  des  Pyrt-nces  avail  ùlé  acraidé  par  Alid- 
El-Ilalunan;  Oitimnn,  assailli  brusquement  dans  ses  montagnes 
par  l«  troupes  du  wali  gil-uéral,  s'i-laït  jeté  dans  k  forteresse  de 
Livia  (Puycerda!.  puis,  ne  se  sentant  pas  en  (-lai  d'y  soutenir  un 
si^e,  il  avait  tenK  de  s'édtapper  à  ti'arci's  les  rochers  avec  Li 
fille  d'Kude.  la  liellc  LmipC'gia;  retardé  dans  sa  fuite  par  sa  jeune 
ct^ni|tague,  il  fut  poursuivi,  alleini,  el  se  fit  uiassicrer  en  lU- 
fendanl  son  anianlc.  Alid-KI-natiman  envoya  en  présent  au  kha- 
ltr«  ta  OUe  du  roi  d'Aquitaine,  avec  la  léte  de  son  niallieureux 
époux  '. 

L'anitéc732  s'ou%Tit  sous  ces  souilii'esausiiiccs:  Abd-El-Dahman 
était  prfl  eniln,  el.de  jour  en  jour,  de  nouvelles  colonnes  de  cava- 
lerie d^-bonchaienl  dans  la  valk-c  du  Ilaul-Klire,  renite-x-vous 
^^Hiirat  du  l*anm-e  d'invasiion.  Le  muli  d'Esjia^ie,  au  lieu  d'atta- 
quer l'Aquitaine  par  la Septinianie,  avait  l'^olu  de  fondi-etlu  liaut 
des  PjT^nécs  occidentales  sur  la  Wasconir  gauloise;  Iw  AVascons 
espagnols,  effrayés  de  l'ininii'nsilé  dos  forces  niusiilnianes,  et 
contenus  [tar  les  garnisons  arabes  de  Pampelune,  de  .lacca,  etc.. 
n'op|M)sércnl  aucun  obstacle  k  la  inarcbe  des  conqui^ranU.  «  AIh 
-dérarap,  racontent  la  Climnique  de  Mnîssac  et  Isidore  de  Béja, 
Sruyani  la  terre  rouverte  lie  ta  nudlitndo  de  son  arniw^,  iwissa  |inr 
Panipeluno,  traversa  les  montagnes  des  Wascons,  tl,  francliissïuil 
délllts  et  plaines,  descendît  cliez  les  FruiliS».  Li  descente  du 
wall  el  de  son  principal  corps  d'arnif-e  s'op*!-™  i>ar  le  port  '  de  Hon- 
cevaux,  depuis  si  célèbre,  el  par  lu  vallt-c  de  la  Bîdouzc,  en  mai 
ou  juin  732.  Les  tribus  d'Asie  et  d'Afrique  inondèrent  la  Wusconlc 

1.  Du»  k*  Hifiw.  tlri  Gail<t.  t.  lU,  |i.  S60. 
3,  Itidfvr.  rtcrniU  (L^tdnic  dv  Ktja'i. 

3.  |j»  F"»'»  '.lU  PatTiOÈ,  nom  son*  Ifi]!»!  Im  |wpiil«ikiii«|iïr*n*fnnMitf»liincW 
lot  IUn<«^Plt'a'».  t«*l  ■)■  tn»!  Itwque  qui  nul  illr«  Auiiiri  moniO'jntt  ^jxjriir; 
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roninK:  une  uier  fU-bor<lt-c  :  les  inilii'cs  KiS(|ii(s  et  f:llll()-roIIUtiD(^3, 
oialitrt!:  leur  vive  KsîsUince,  furent  partout  cuUmti-es  cl  refoulas 
ius(|ir&  la  (laroiine  ;  les  villes  Turent  (orcécs  et  |>ill6es,  les  tibbaycs 
détruites  de  Tond  eu  coitiMe  ;  le  i^os  d«s  k^pions  arnltes  se  porta 
dircctcuioiil  sur  BuitUviux,  et  pliiiita  ses  tentes  devant  celle  ville, 
'  Où  le  roi  Eudc  se  trouvait  en  personne.  Eude  u'aitendii  pn»  l'en- 1 
neini  dcrriiVrc  les  rcmiurts  de  Uordeaux  :  loules  les  fi-rcrt  du 
rÂquilAJne  s'c'taient  conccnlnk-e  prîls  du  coiillucnl  de  la  luronne 
et  de  la  Dordo);nc.  Le  roi  d'Aquilntnc.  animé  pur  te  Mmvenir  do 
la  victoire  de  Toulouse,  et  hrillaiil  de  vcn>:  '  l'npiive  et  ses] 

Ëtats  dtsotë^,  sorlit  do  la  ville  el  pn^sent-i  i.i  (M-.>>i{e  iiux  niusul- 
iiiuns.  L'n  seul  jour  lui  ravi)  le  rriiil  de  ritiquantc  ans  de  gloire  : 
ranu^eaqnilaniquefut£-ci-ns£c,  <  cl  Dieu  seul,  dit  UidoredeB^ja,  ' 
soit  le  nuuilii'e  de  ceux.  <[ui  moui'urent  dans  celte  journée  »M^| 
\icux  rui  à'cnruil  le  dvseâpoir  dons  l'imc,  et  put  voir,  de  la  rive  j 
nord  du  la  Garonne,  les  llamines  qui  dévoraient  les  lïyliscs  de  | 
Bordeaux,  emiiorté  d'assaut  et  saccagû  pai-  les  vainqueurs.  Tout  i 
^tuit  perdu:  i'.\qui1aine  ne  pouvait  plus  rien  pour  ellc-in(mc;  11 
ne  lui  restait  qu'à  tendre  les  nmins  aux  Ters  dep  Arabes  on  &  se 
jeter  entre  les  bras  des  iVanks.  Eudu  a^'ail  Tait  son  choix,  et,  sans 
chercher  à  i)roIonger  la  lutle  contre  les  musulmans,  sans  n^ffocier 
préalablement  avec  le  duc  Karle,  il  rrandiit  la  Loire  et  courut 
demander  à  son  rival  de  sauver  l'Aquilainc  en  sauvant  ses  pro- 
pres Étals,  di^jà  nienacfe  à  It-ur  luur. 

Pendiinl  ce  lenips.lc  torrent  derinvasionarahcEGr^IMndaitdang 
l'Aquitaine  épouvanlÉc.  depuis  laGironde  jusqu'aux  U)ont.it;n<-â  de 
l'Auvergne  cl  du  Velat.  Jamais  invasiDii,  de|iuis  rfiioque  d'Attila, 
ne  sY-tait  étendue  avec  une  trlle  rupidiU^  sur  une  si  grande  «urfncii  ' 
de  paye  ;  les  courses  des  Itaj-liurcs  gerinaiits  ne  pouvaient  k  rata-  ' 
parer  aux  irruptions  de  ces  cavaliers  qui  semblaient  aiiivernir^ 
les  ailes  du  veut  du  Midi,  et  qu'on  voyait  tout  h.  coup  apparaître 
quand  on  les  croyait  encore  à  cent  lieuos.  Bient/\t  la  li-rreur  vola 
d'Aquitaine  en  Neuslrie  avec  leurs  U'-ytres  avnnl-gurdea  :  les  Iwndcs  j 
arabes  passî^ivnl  la  Loire  fi  gué.  et  porlêrenl  le  Ter  cl  la  (tiuinnr 
dans  l'Urlêajiais,  l'Auxermis,  le  SéiiDiiiii».  l'n  eor|>â  [nu:^ultua^ 
attaqua  la  \itle  de  Soda;  mats  les  haltiianls  reçurent  (oumgctise- 
nienl  l'ennemî,  et  luvéque  Cbbc  Rt,  t  la  télé  des  plus  braves  do 
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ouailles,  uni*  si  Titioitrcnsc  sorlic,  que  les  assaillanls  prii-enl 
U  fuite  cl  levèrent  le  wi^gc.  L'Église  a  canoiiisÉ  c«  belli(]»eux 
prûlal. 

Ile  ne  Tut  pas  ce  léger  échec,  mub  l'ordre  d'Abd-EI-Raliiiwii, 
ifui  obligea  toutes  ces  bandes  avcniureusos  k  se  rabattre  vers  le 
suil-oucst,  Dpri-K  deux  ou  trois  inois^dc  courses  et  de  ravages  dans 
kpules  les  directions;  le  wali  coiicenlrail  ses  troupes  sur  in-  rives 
de  la  nimrenle  (luur  uiardier  â  une  oxpèdilion  qui  enllauimait 
è  la  fuis  le  Tiuiaiisme  et  la  capiditt'  des  uiuîiulmam.  Les;  Arabes 
avaiciil  oui  [torler  d'iui  Irinplc  ix'iupli  de  richesses  ImstiinaMes, 
qui  était  roiuinc  le:  saurtiuiirc  de  Vidolàlric  dans  \e  fraiuljat  : 
Abd-EI-Ilaluiian  jura  dedélruirc  la  busiUque  de  Saint-Martin,  et 
prit  le  chemin  de  Tours  [lar  Poitiers,  ruinant  sur  son  pasKi^r  les 
maisoDS  rovdrs  et  linMaut  les  ^lïscs;  les  lauboui-gs  de  Poiliers 
furent  saceiigtâ  de  Toad  'ru  comble,  el  la  célèbre  basilique  de 
ftaiot-Uilairc,  <  chose  douloui'eusc  &  dire  >,  s' £0*16  le  continuateur 
de  Fn^dcfîlicr.  Tut  pillée  cl  nSluilc  en  cendres.  Les  Arabes  no  s'ar- 
ritîrreiit  i«is  au  sio^jc  de  laciLi'i,  oiVles  pupulatiuns  environnantes 
s'iïlalent  réAigiées  en  foule  :  Abd-EI-Ualiniati  continua  sa  roule 
vers  Toure;  mais  il  n'nttci^'nit  pas  les  botUs  de  la  Loire.  Ui  nou- 
velle de  l'approche  d'une  roniiidahle  armée  qui  venait  au  secours 
«  de  la  maison  du  bienheureux.  Martin  »  décida  le  wali  fi  se  replier 
sur  Poitiers',  et  il  se  prépara  à  alTronler  les  guemers  du  Nord 
dans  CCS  mêmes  plaines  de  lu  Vienne  et  du  Claiii.  où  la  possession 
de  U  Oiuilc  avait  été  déballue,  deux  cent  vingt-cinq  ans  aupara- 
Tant,  eulrc  leâ  Fronks  et  les  Wislgotlis,  entre  les  ariens  cl  les  ca- 
tholiques. 

Karle  n'avait  pas  attendu  que  les  tribus  inusulnuines  ap|MU-u^ 
sent  aux  portes  il'Orlrans  et  de  Sens  pour  piiblîcr  sou  Knii  de 
guerre  :il  n'avait  pas  quille  la  fiaule  celle  année-là,  et  il  s'élait  li-nu 
prél  k  jeter  dans  la  balance  le  poids  de  son  épéc.  L'arrivée  d'Eude, 
vaincu,  fugilir,  KénéruI  sans  année,  roi  sans  royaunie,  lui  nionlm 
le  danger  plus  imminent  encore  qu'il  n'avait  ciu;  il  n'eut  bien 
son  ancien  ennemi,  et  lui  promit  tout,  h  condition  qu'Ëude  ix>- 


I.  !.«  «tli  f  outuli,  itil-OD,  oMtitcr  m»  Mldkls  k  «l>*n<lniin«r  Irnr  linlia,  qui  k« 
tnibarTKt>ia  et  Iti  t>t£accii|iiii(  plus  qu'il  liu  etDiFaail  a  de  plcul  rliniu|>inilt  de 
riilun.  Lu  BinnliDiin  refiitËrtoi,  ce  qui  tut  (>uuc  «ui  de  gnti  a  consf queutti. 
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cotinAl  sa  t.iiicrainettcl  quf  l'Aquitaine  rentr&I  ainsi  dans  la  mo* 
naitrliie  Trankc.  Durant  tout  le  reste  de  l'été,  les  cJaironE  romains 
et  les  lrou)])(!S germaniques  sonnèi'eul  et  niu^in^nl  <l;uis  les  rhis 
<ie  la  NruMrieel  de  l'Auslrasio,  tiaiis  les  rusliiiius  |iabiti  îles  Ii-iidi'S 
franks,  dansk-sgavisdc  la  Germanie.  Loeplus  inipntit-aljjcs  iria- 
récngcs  de  la  mer  du  Nord,  les  plus  sauvages  profondeurs  de  lit 
Uu-H  Noire,  vomirent  des  flols  de  comliallanls  à  dvuij  tius,  qui  &e 
préci pilèrent  verK  ta  Loire  â  la  suite  dc5  lourds  e!<cndrons  austra- 
sicns  (oui  cliargÉG  de  Ter.  Celte  masse  ^iionne  de  Pnmlis,  de  Teu- 
tons el  de  Gnllo-Romains  pnssa  le  (leuve  pi'olKiblemeiil  &  OrU^ans, 
rallia  les  lïstes  de  l'armCc  aqiiitaniquo,  qui  avaient  dti  se  retirer 
dans  le  Berri  cl  la  Toumîne,  et  parut  en  rue  des  Arabes  doas  k* 
courant  du  mois  d'oclubrc  73?. 

Ce  ftil  un  des  inouients  les  plus  solennels  des  fastes  du  genre 
liuinain.  I/islaniisnic  se  trouvait  en  ffice  du  dernier  bouleranl 
de  la  dirélieiilf'  :  apiits  les  Wisigotlw,  les  Ga!  lo-Waseoiis  ;  après 
les  Gallo-Wascons,  les  Franks;  après  les  Fraiiks,  plus  rien.  Ce 
nï'taicnl  pas  les  Anglo-Saxons,  isok^s  nu  Tond  de  leur  Ile;  re  n'è' 
talent  pas  tes  Langolinrds,  Taildt^  doiiilnitleurs  dcMlalie  éputn-c; 
ce  notaient  pas  niante  les  Gi-èco-nomains  de  l'empire  d'Oi'ienl 
qui  pouvaient  sauver  l'Europe  :  Const;in(inopte  avait  sf^r.  de  peine 
à  se  sauver  elle-même!  Le  chroniqueur  ronteinpnniin  Isidore  de 
B6ja  ne  s'v  trompe  pas  :  Il  appelle  l'armée  fi-auke  rnriiiV*e  des 
Evropéatx.  Cette  arm^'-c  d^tniile.  In  terre  einit  à  M.dionn't!  0"''l 
eût  été  l'avenir  de  l'Imnianit^,  si  la  civilisation  europt>enne  du 
moyen  Age,  notre  mère,  cill  été  ainsi  étoufft-e  au  berceauf  Au 
moment  de  ce  vaste  choc,  les  Arabes,  encore  dans  la  preiDière 
Terreur  de  l'islani,  avaient  plus  d'Iiuinanité,  de  niofalii^,  de 
lumières  que  les  Franks;  maïs  il  ne  Tant  pas  se  (aire  illusion 
sur  cette  siipêriorilé  accidentelle,  ni  s'éblouir  des  élégants 
inoiminents  d'art  et  de  littérature  qn'unt  «us  niiltre  Cordouc, 
Bagdad,  Grenade  ou  Schiraz.  L"tslaniisme ,  reialivemenl  aux 
crojaiices  enropcy-niii-a,  riV-lail  |Kis  un  dévclopiM-rnenl  nouveau  de 
)*huin»nité,  mais  uu  luneste  élan  eu  arrière  ;  le  Roran  irilr('>ni»ail 
le  vieQx  futalisuie,  ié\h  lieaucoup  trop  rérdllé  en  Occident  par  la 
doctrine  de  la  pmlestination,  rejetait  les  reinuics  sous  le  joit;: 
honteux  de  la  polvgauiie,  brisé  par  U  civilisation  gi-ecque  et  lu- 
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maine.  cl  ruinail  toute  \a  iiiî-ln[)liy»ii|uc  litniiuinc  cl  divine.  Lu 
soumission  absolue  des  musulmans  aux  lois  fatales  du  ciel  et  aa\ 
nTirfPenlniils  du  |ii-0|ihclc  «'toiifTail  tlicî!  eux  la  personnalité  hu- 
niniiic  niu:»i  que  la  vin  {io)iLii|ue,  cl  duvait  le»  iimijiilrr  sans 
Iransilion  d'un  Tanatismc  srcugte  el  tfrm^raii'e  dans  une  incorri- 
gible iiicriie  :  les  Teuimcs,  malgré  les  éloges  poétiques  que  leur  a 
prodigiitVs  le  iiropliMc'.  nesonl  pour  l'islamisnic  que  de  brillants 
Jouets,  que  dr5  esclave»  duni  on  cache  les  cliatiics  sous  des  flL-iirs; 
il  les  dégrade  de  Li  di^îlé  qu'elles  avaient  eue  dans  la  Roinc  ré- 
pulilicaiiic  et  que  le  rtirisliantsmc  avait  agrandie  el  îdéalisî'e; 
leur  existence  nVst  plus  qu'un  appendice  loul  extérieur  de  celle 
de  l'homino;  enlîn  le  déisme  miusulinan  csl  la  négation  de  la  Uiéo- 
logie,  non  pas  seulement  chrétienne,  mais  uniTersclle;  avec  lui 
se  brise  celle  longue  dialnc  de  la  pcnsé-e  religieuse  partie  des 
Inrds  de  l'Osusel  du  Gange  {lour  arriver  aux  Péixs  de  t'Ëglisc 
dirclicnnc  à  travers  r%)'ple  et  la  Grèce  ;  otcc  lui,  l'œuvre  de  cin- 
quante siècles  de  méditations  est  perdue;  la  Cause  Première, 
sombre  et  incoriipiéliensihle,  se  rctii'c  dans  ce  aefttième  ckt  Tan- 
limliquc  dont  U  porte  ne  s'est  ouverte  qu'au  seul  Alahomel;  le 
lien  se  rompi  entn-  les  deux  et  la  terre  ;  le  Vcihe  *  cl  l'Esprit  de 
vicronlreut  dans  les  profondeurs  imiH'ué trahies  de  l'Absolu,  el 
l'homme  perd  tout  espoir  de  pénétrer  les  mystères  do  son  es- 
sence et  de  l'essence  divine! 

Le  sort  du  monde  iillnit  se  jouer  entre  lesFranks  et  les  Arabes! 
Les  Barbares  d'Ausirasie  ne  soupcoimaictit  guère  quelles  destinées 
étaient  confiées  à  leur  épée  ;  cependant  wi  scntinienl  confus  de  lu 
gmndeur  de  la  Ititlc  qu'ils  allaient  engager  parut  les  Niisir;  les 
musulinons,  de  leur  ciMé,  hésilèrcnt  pour  la  première  fois.  Durant 
6i!pt  jnurs,  l'Orient  et  l'itccidcnl  s'examinèrent  avec  haine  cl  ter- 
reur :  les  deux  années,  ou  plulûl  les  deux  mondes,  s'inspiraieni 
lin  étonuenient  réciproque  par  la  difîércnee  des  pbysionoruie^, 
dcsanncs,  des  costumes,  delà  lactique.  Les  Franksconleinplaient 
d'UD  œil  surpris  ces  myriades  d'Iionunes   bruns  aux  turbans 


1.  ■  Dl«u  m  I*  l(iitm«  ai  H  repaii,  *  i  ftril  UohGin«d  •!«■«  I«  R«rftn. 
!.  Du  nfliBi,  Ift  musalBiau  B'eaiitailf ai  pin*  ftr  tVfrr  qu'uu*  uini^rt.  iju'un 
tirA|ih«if .  hm  iJ-'iUl'  a  M  le  Tcrbe.  Ilvliâ:n<d  f  Jl  uii  V»rlK  Énpitittt.  lU  Unittai 
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Uancs,  aux  burnous  blancs,  aux  abas  rayés,  aux  IwuctJcns  rniid.«, 
atut  lég^i'es  zaguics,  cararolant,  {nriui  des  lourbilloits  de  pous- 
sière, sur  leurs  cavales  éclu'veK-ea.  Les  clieiks  musulmans  pas- 
saient et  rc|iassaicnl  au  galup  dcvntit  Icsll^nes  ^llu-teu Ioniques, 
pour  niictix  voir  les  gi'-ants  du  Nord  avec  leurs  lonjpj  che^eax 
lilondj,  leurs  liciiunics  brillatils,  li^rs  easnques  lic  [»caux  de 
buffle  ou  de  mailles  de  Ter,  leurs  longues  f  pées  et  leurs  i^nornics 
blfhes.  Enfin ,  le  sept iî-me joui-,  ijui  était  un  samedi  de  lu  lin  d'cic- 
lobrc,  vers  l'nube,  les  Amlies  et  les  Maures sorlircnt  de  leurs  len- 
tes, au\  rris  des  muezzins,  appelant  le  peuple  fidZ-le  A  lu  pritre; 
Us  se  di^ploièiviil  en  urdrc  dans  la  plaine,  cl,  apnS  la  prière  du 
matin,  Abd-EI-Rabman  donna  le  signal.  L'aiiiiéc  cbrélieiUK!  recul 
sans  sVniouvoir  la  grfile  de  traits  que  (li-ent  pleuvoir  sur  elle  les 
arcbei-s  lK'i'lH'n.-s  ;  les  masses  de  la  rarjlerie  nuisulmane  sVlan- 
c^rcnl  alors,  el.  poussant  leur  Taïueux  eri  de  guerre  :  Aita/t  nkhar 
[Diertatgrandy.  tombèrent  comme  un  immense  ourajian  sur  le 
front  de  bataille  des  Européens.  La  ton^ie  li^r  des  Kranks  ne 
ploya  itas,  et  resta  iuuuobilc  sous  ce  cliue  épouvantable,  «  eonune 
on  mur  de  fer,  comme  on  rempart  de  glace;  les  peuples  du  Sf|>- 
lenlrion  deineun'ri'nl  serri'S  les  uns  contre  les  autres,  li'ls  que  des 
lionnucs  de  marbre'  ».  Vingt  Fois  les  musulmans  tuurnèi'cnl 
bride  pour  rcprcnduc  du  champ  el  retenir  avec  la  rapidité  de  la 
Toudre  ;  «în^t  fois  leur  cbargc  impétueuse  se  brisa  contre  celle 
barre  inrliniiilable;  les  coluss<«  d'AustrusK-,  se  dreMuml  sur  leurs 
gi-ands  clievaux  belges,  recevaient  les  Ambcs  sur  la  ]iolnlc  do 
glaive,  et,  frappant  de  haut  en  bas,  les  perçjiieut  d'outre  en  outre 
par  d'elTroyables  estocades.  F^i  lutte  se  prolongea  néanmoins  loul 
te  jour,  el  Abd-Kl-llahman  conservait  encore  l'espuir  de  liL-uer  la 
résistance  des  clinétiens,  lorsque,  vers  la  dixième  heure  (quatre 
lieures  de  l'après-midi),  un  tumulte  terrible  et  de  lamentable» 
clamcui-s  s'élc»èrcnt  sur  les  derrières  des  umsubnans  :  c'élail  le 

I.  GlaclûUier  manmr  aàuriai.  bidor.  PuMisit.  Ce  «ri  it*tloita«u*at  qme  U 
mâniiTOde  combaitTe  4ct  Fnaks  «rtacbâ  %at  jlnbo.  *t  qiu  l«clt!aal<|a*ur  t*fn- 
^a\  fcdit  pour  rai«ir  «uleailn  it  U  beuetic  da  ((uflqua  ciBip^gaftB  ITÂltJ-li- 
Rkliuiaa.  d'auiroa  (rscrrlert  lauialuiiuii  le  r^p^t^cat  aiiUè  ant  *pttt  m  pr^Mttea 
lie  aoi  «"'<l4i«  rVfnbliciitiin,  •  lU  lonl  rocbaln^t  tn  ni*  kuk  nuitFi!  •  *'^riair«it 
1m  iMiiicI«i)k*  on  l>TkMai  liiir*  csCBdronïcoutrtnoi  currltiu  fiei  de |>!r»inl4t«. 
^  Lm  cbruDÎi)liCT  fntnLrt  Mal  in««:t«it  tni  l*al>«()U(i  du  cuiup  ctal>!-  pv  F.ad«w 
r*ol  h  burtt ,  I.  V'i,  0. 1«)  wi  d'accord  la-dtstot  btm  In  lilïWkM  mwdmiBk 
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rui  Ëude,  (pli,  avec  lus  restes  de  ses  Wascons  oi  de  ses  Aquitains, 
tonrmil  rnrinéeitralie,  sejclfiilsur  liinimp  du  wnlidlcii  mtssa- 
cniit  les  gardiens,  AussîliM  iiiit>  grande  parlu!  di-  l.i  (!avali;ric  mu- 

,  sulmnne  quille  le  eonihal  pour  voler  i  la  dt^-fonso  des  riehesMs 
entassées  sous  les  Icnies:  Imil  l'ordre  de  bataille  d'Abd-El-Rah- 
nmri  esl  iHnilcverst*  ;  le  wnli,  dt-sespèrf ,  s'elTnrce  en  vain  d'arri^ier 
le  niuuveniont  rO-trograde  et  de  rcrormer  tics  ligne»;  le  «  mur  de 
glace  B  sVbranlc  enlin;  K^rle  et  ses  Anstrasicns  chargeni  &  leur 
lour,  cullîuieni,  salipt-nt,  éi-rasent  loiit  ce  qui  se  trouve  devant 

leiix,  et  le  bravo  AlMl-KI-itiilirn-in  el  l'êlilt*  de  ses  rompnçnnns, 

rt*nversts  <lc  leurs  elievaux,  disparaissent  broyés  soug  celle  masse 
de  fCr.  A  l'inslanl  oii  lo  soleil  descendit  sous  l'horison,  la  foule 
DnfUse  des  musulmans  s*  pnH'ipilail  vers  s^.'b  tontes,  pressée  dans 
}Ule  la  lar^'cur  du  cliainp  de  l>;)tnille  [tnv  une  Tor^l  mouvante  de 

P{ktlvcs  qui  s'élevnteni  et  s'alxiissaienl  incessamment,  abattant  è 
cliaque  pos  sur  le  champ  du  carnage  une  nouvelle  nicdo  cadavres. 
La  tin  du  jour  anx^la  les  Franks.  Karle  n'essaya  pas  de  [«Snétrcr 
de  nutt  parmi  ces  lentes  innombiraliles,  qui  ressemblaient  de  loin 
&  one  grande  rit£;  les  Acpiilains  avaient  étà  repoiuséi  par  les 
iremiers  escadrons  accourus  au  secoursdu  camp  :  Karle  Ht  son- 

Ifier  la  retraite,  et  les  'Européens,  lirandi!<$ant  leurs  glaives  avec 
d^pit,  ■  passèrent  la  nuit  dans  la  plaine,  s'aiiendant  à  livrer  une 
conde  bataille  le  lendemain  pour  la  conquête  des  canq»enienb 
rabes. 

Au  point  du  Jour,  les  Franks  revirent  blanchir  les  tentes  enne- 
mies h  la  m(>nîp  pince  et  dnns  le  niônie  iirdre  que  la  veille;  aucun 
liruil  ne  s'entendait,  aucun  mouvement  n'appnraissail  dans  l«>s 
quartiers  acibcs  :  Karle,  pens.int  que  les  mnstitmans  allaient  sor- 
tir en  armes  d'un  instant  à  l'autre,  fit  tous  lea  pri-iiaraiifs  de  i'ai- 
Inqiie,  et  en^ftya  des  èctaircurs  à  la  d^conrerte.  Ceux-ci  s'aran- 
cèrent  à  travci-s  les  milliers  de  corps  morts,  entrèrent  dans  les 
premières  tentes:  elles  étaient  vides;  il  ne  restait  pas  un  seul 
lioniine  en  viedanscc  vaste  camp;  les  dôhris  Itaras^r-s  de  l'arma- 
niusuliii'iNC  étaient  [mrlîs  en  siti^nce  h  la  faveur  di^  lênî'brcs, 
alumlonnanl  ton!,  hormis  leurs  chevaux  et  leurs  armes.  La  grande 
«Hierelle  était  décidée! 
Les  Fniuks  eussent  aisément  complété  leur  victoire  et  anéanti 
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tant  ce  qui  avait  suÎTÎ  Abit-KI'R.-ibmnn  en  Gaule;  mai»  rien  oc 
piil  les  d^der  h  poursuivre  les  vaincus.  Ils  étaient  toul  of  riiités 
A  se  pHrIager  le  prodigieux  butin,  l'or  monnnyé,  1rs  tingols,  Ivs 
rases  pr^-cieux,  les  étofTcs,  les  ilenrées,  les  Iroupoiinx  iinionn-I^i 
et  parqua  dan»  le  eauip  arabe;  leur  oUést-cssc  devnil  déchirer  le 
r(pur  des  mnlhonrcux  Aiui'"''"*.  <]ui  voiaîml  le*  dépouilles  i]« 
fiiirde»u.\  et  de  tant  d'auli'es  ciU-s  passer  des  nmins  de  leurs  spo- 
liateurs dans  celles  de  leurs  farouches  auxiliaires.  Après  ce  pnr- 
tage,  les  gens  de  Ncustrie,  d'Anslrasic  et  de  Ccnuanio  rofiriroot 
le  chemin  de  Icui-s  foyers.  «  Karle,  dit  la  cliroiiiiiue  Je  Mi>tâsa(, 
ajanl  rerucilli  les  dépouilles  de  l'enncini,  retourna  en  Frantt 
dans  là  gloire  de  son  triomphe*.  »  a  II  s'en  retourna  après  avoir 
soumis  l'Aquitaine  ^,  ajoutent  les  Anaaies  de  Mriz  cl  d'autres  chro- 
niques; c'est-à-dire  qu'Eude  remplit  ses  cnîiçagcint!nts.  cl  juni 
lidélitÊ  au  libérateur  qui  lui  vendait  si  clièreinent  ses  serrins. 
Sans  doute  il  renonça  au  titre  de  roi,  signe  de  son  indépendance 
passée*  et  ne  fut  plus  que  le  duc  des  Aquiloins.  L'AquitiiiiiL-,  dé- 
livrée de  SCS  ennemis  et  de  ses  alliés,  qui  la  laissaient  plus  morte 
ipie  vive,  put  entîn  respirer  cl  patiscr  ses  hlcssures;  U>s  iMndrs 
mutilées  des  musulmans  avaient  encore  eu  assez  de  force  et  d'an- 
dacc  pour  tout  dévaster  sur  leur  passage  en  fuyant  vers  la  Septi- 
manic. 

Les  conséquences  de  la  journée  de  Poilin-s  se  dévoloppè- 
renl  rapidement:  Karle  savait  profiter  de  lu  viclnirc  aussi  bien 
qu'il  savait  vaincre,  et  il  comptait  avoir  conquis  la  Gaule  cnlièn: 
dans  les  champs  puitcvins;  le  souverain  de  l'Aquitaine  s'était  i-c- 
counuson  vassal;  le  tour  de  la  Burgondïe  arriva.  Aupriulcm|ts 
de  733,  *  Karle  péi>élra  dans  le  royaume  de  Burgondie  avec*  un 


1,  •  Dto  l«f*  lam  CMnin«n(tr«al  k  le  nraommer  Mwtel,  pvtt  qoe,  ooaiiiw  H 
rnarltt  {uuitcRa)  brin  toulo  uptec  de  ter,  o^bh  Karle,  itm  t'oldo  itu  S«fxn«BT, 
brojaii  wa  CDUcmis  duis  toutes  h*  bHlailtts.  ■  At]b(u»r.  C»n-iU.  irini  kk  Uhitf. 
tfri  fiaalri.  I.  Il,  p.  iH.  k<ihtsiar,  nJtpidan  cl  Odttda,  cbronifiafani  -lu  ovUme 
titcU.  »onl  ta  plu  ancleu*  tcnraliu  codqbi.  qui  b1«bi  tfptit  Kartr  de  m  Mrsimi 
du  ll*rld,  qn'on  donnaii,  it  I(ar  temps,  a  i«vt  lei  grahit  gunrl<n.  Od  Al'Wt  m 
rmritau  d'arme»,  coinma  es  ■  dli  plut  tard  tu  fatdr*  dt  }v*rrt.  inenB  ««tcnr 
«onltsepraiB  d«  Karls  ne  la  ^ukliBe  «intij  tt  e'at  nM  fanil«»ni  qn*  M,  Ut- 
«htlM  «  en  trM*«r  un  etraci^re  païen  dam  i:«  ■araeni.  La  «oim  de  SaUH- 
Cail  i<.  i(ii)  nffttlt  qat  Im  Honnaail*  apiMlaleat  umI  ChwlMMgM.  Il  fhu 
Icrrlblt  csKcint  do  paianliaie. 
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piiisaml  corps  (l'année,  souiiiU  Lyon  ri  los  autres  ciU'-sSsotïiHiii- 
wiff  conHa  aux  plus  i^protivC'it  de  ses  cIuck  el  de  S4>s  Icudes  lc$ 
nritlns  de  «itr  rî-glon  à  défendre  conlrt'  li-s  pcuplcii  irMles  oi 
infldèlcs,  conrlul  une  tpt'vc,  et  s'en  reltiurna  violvrioux.  »  Lo» 
reMtes  dont  parle  ce  passade  assez  obscur,  exlrail  du  conliniMieur 
le  Frédeplicr  el  d«s  Annales  rie  Mpts,  paraissent  tire  les  Pi-oveii- 
lUX,  «pii  n'iili(?issaipnt  plus  à  Eudc  oi  qui  n^istèreni  A  Karle  sous 
Mnuronte.  due  de  la  provitiee  mnrseillnise,  penclani  (pio  loiilc 
la  Burçondic,  jusqu'à  la  Durancc,  siibissnit,  ville  api-ès  ville,  la 
domination  iiiKiU'nsicnne.  Ce  dut  l^trc  avec  Mnitrotitc  que  lUrle 
rtmetvi  <m*  /r^■^?.  Xjqs  Ixuides  leuinniques  commircnl  sanstloiilc 
duos  cette  expMiiion  de  bien  grandes  violences,  et  W  Icudes 
fmnk<;  ou  gemiîiins,  qui  av;iicHl  d('posst^di>  les  comtes  romaim  et 
burffondes,  exercèrent  une  bien  brutale  tyrannie,  car  il  s'alluma 
conlre  le  rÈgnc  des  Fratik»  des  liaiiies  qui  ne  tardèrent  pas  h  écla- 
ter de  la  manière  la  plus  f  (range. 

Les  alTaircs  de  Germanie  avaient  rap|)clé  Karle  à  la  hâic 
dans  le  Nord  et  l'avoicnt  cinp^clié  d'achever  la  conquî-lc  du 
Midi.  Le  parti  païen,  toujours  excita  et  renforcé  par  les  Saxons, 
vouait  de  ixîprcndrc  le  dessus  en  Frise,  d'élire  un  chef  ou  roi 
Hiuiunû  Poppe,  et  de  recommencer  ses  anciennes  déprt'dalions 
sur  les  marches  aastrnsicnncs.  Karic  jugea  le  péril  assez  sérieux 
pour  courir  sur-lc-cbamp  do  la  Uiirance  au  Walial,  et  termina  la 
louipagno  de  733  par  une  viclcntc  iriuptiou  en  Frise.  Il  avait  ré- 
solu d'en  llQJr  cette  fois  avec  les  insun-eclions  frisonnes,  et,  au»- 
rilfil  nprf'3  le  mfil  de  734,  les  Frunks  envahiront  la  Krist-  par  mer 
et  par  terre  :  Karle  avait  équipé,  durantl'biver,  un  grand  nombre 
de  tkavircs  d»ns  les  poris  de  Neuslric;  il  s'embarqua  en  personne 
aTccroiiledeses  guerriers,  «descendit  dans  les  Iles  dirs  Frisons,  la 
Wcslrakliic  el  l'Ausirokliic*  »,  cantons  qui  étaient  le  ccnin;  cl  le 
c^i'ur  de  la  Frise,  délit  et  tua  le  duc  l'oppe  pri's  de  la  rivière  de 
Itnrde, écrasa  l'année  Trisonno,  coupa  les  bois  sacrés,  brûla  les  tem- 
ples grossiers  que  les  idolâtres  consacraient  à  leurî  divux,  et  pour- 


t.  Ce  *ODl  let  d«Di  esDiont,  occidtatRl  m  orlenut.  de  la  VVcti-Friw,  ■yaiiiiioar 
ch«b-Ucttt  S;raTCT«o  n  L«u«iinl«n.  T^conitntuif  ui  ât  Prtdc|ili«  l«s<]UBlific  iHIm, 
f  uce  qu'iii  tout  luui  «tiiauti^t  ilV-ttn  :  b  rouctt,  iu  noiJ-auitl  ol  nu  »il,  l«  mwj 
4*f  tatm  eM*,  itt  ^tttfs,  itt  mut»  rr  itt  rivierfs. 
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suivit  les  Frisons  ■  ju»]u'&  exicniiiitjition  ;  ceux  f|u'il  laissa  viviiai» 
livmTntrtosoIngcst'n  garantie  de  leur  ol)t-iss.iiicc».Ct*llc  Iprribk 
rxiVtiliiin  ^pouvAiitii  lit  faction  païenne  dans  toute  la  ('K^rinanie,  el 
Ini  «')la  l'envie  de  i-eniuer  durant  trois  ou  quatre  ans;  d'ailleurs. 
le  pagnnismc  germanique  ou  Scandinave,  rclte  relifiion  de  In. 
gnenc,  disposiiil  niîd  l'aii-ntureuse  jeunesse  deTcutnnleà  ri-sis- 
tiT  au  pht»  grand  guerrier  du  monde.  Karlc  leur  M-nililail  thiin 
incarné,  tout  chrétien  qu'il  fût  :  les  salles  resi>lendi&Mnlcs  de 
Hérisltill  n»  de  Kirrsi.  aux  lainliris  desquelles  étaient  «|i(n-ndueA 
les  dé|)uuille5  de  la  terre,  nY-laienl-elIcs  |ia&  la  \érila|j|c  Walltallaf 

Les  Germains  suivirent  bienlAI  Karle  &  de  nomcllcs  proîc». 
Le  vieil  Eiidc  d'Aquitninc  mourut  en  73^5,  enipuilani  au  tnui- 
Iteaa  In  emtsotation  d'avoir  vu  Tuir  les  nuisuhuaus  devant  In 
AVnscons  de  la  inoutagno.  Le  kliidirpl.  que  nul  reveis  ne  détour- 
nait lie  ses  projets,  avait  cnvo}é  en  Espugtie  un  successeur  d'Abd— , 
Gt-Ralunnn,  avec  des  renforts  pI  l'm'dre  de  ressaisir  innnédîale- 
ment  rolTcnsivc.  Toutes  les  PviV-mlrs  il>érieJiiu;s  élaieut  en  iuiw- 
rection  :  le  widi  Ahd-KI-Melek  comprima  tant  bien  que  mil  b«,- 
Waseons  ibériens,  et  voulut  entrer  dans  la  Waseonïc  gauloïsi!;  il  fut 
rompléleinenl  battu  dans  Ms  dédiés  de  Honcoaux  ou  du  Itigorre. 
Bude  survérui  peu  à  ee  succès,  et  fut  enseveli  au  couvent  de  l'Ut: 
de  Ké,  qu'il  avait  fondé.  Il  cul  pour  successeur  son  1ÎI&  Jlunald. 
Iiomnie  d'un  ferme  courage.  Ilunald  tenta  de  fccuuer  la  supréma- 
tie franke.  et  repoussi  les  exigences  de  Knrie,  qui  siins  doute  vou- 
Inil  exercer  en  Aquitaine  tes  droits  ftUta  de  la  souveraineté.  Les 
bannières  du  prince  des  Franks  ne  lardèrent  pas  Â  flotter  au  rnidi 
de  la  Loire.  Karle  tnivci*!^!  les  plaines  qui  avaient  été,  truisan» 
auparavant,  le  tliéâtrc  de  sou  triompbe,  cl  perça  jusqu'à  Blnie  ci 
jusqu'à  Itordenux.  Lu  résistance  des  Aquitains  fut  toutefois  beau- 
coup plus  opini&trc  qu'on  n'eùl  ilit  l'attenrlre  d'un  [peuple  récem- 
ineul  frappé  de  si  (,Tnnds  désastres.  Ilunald  itispula  je  ternun 
pied  A  pied,  et  (il  aux  Franks  une  guerre  meurliiére  de  surprises 
tt  d'embuscades. 

\jr»  miuvelles  des  Pjrénées  cl  du  Rhône  pradubirenl.  sur  ces 
entrefaites,  utic  diversioti  utile  aux  Aquitains,  et  le  prince  des 
Fninks  se  décida  h  Irtiîler  avec  Ilunidd  ù  des  atmliliims  nrrrpta- 
blcs  :  ■  il  lui  donna  le  duulié  d'Aquitaine  »,  el  Ilunald  de  son  cùté 
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conscnlil  ik  Jurer  (IdtMilè  à  Kartc  et  à  ses  fils  Peppin  et  Kario- 
man,  «pacfe  qui  devait  £li-c  pva  dumblo,  dit  la  Clironiquc 
cTAdon  (736). 

(737)  Karltt  et  ITiitiald  STaient  6tê  rnpprnrli^  par  leurs  intértL«i 
communs  :  rA(|ui(ainc  était  uicnacéc;la  Biirgondie,  enlaméc  par 
les  Arabes,  que  ricD  ne  d^-coumgrail,  et  qui  s'appiVtUtienl  &  un 
elTnrt  dfsesp^n'-  pour  vfinjrcr  leurs  innombnibles  luurtyrs;  le  Bé- 
douin Oklijiti,  nn  ùes  tu'Toa  de  l'islannsinc,  ^inH  arrivé  àSnra- 
ÇOflse  av«c  toutes  les  forces  dont  avait  pu  disposer  le  Itltalife,  et 
s'apprétail  à  rninchir*les  Poris.  Joussour.  wnlï  provincial  de  Scpli- 
nwiiie,  avait  drjft  coininencé  he«i-('useii:eni  !<«  hostilités  lers  le 
Htiône.  Il  sYinii  passé  d'étranges  choses  en  Provence!  Le  duc 
MjiutDnte  et  les  autres  seigneurs  provenenux ,  se  senlaiii  trop 
Taibles  pour  rtetster  k  Karle  lor^ju'il  aurait  le  loisir  de  les  atta- 
quer sérieusement.  c(  pn^férant  toulàla  doniiiialion  austrasienno, 
avaient  padisA  avec  les  musulmans  dès  734  ou  735.  Ils  avaient 
reconnu  Vautoi-iti^  du  Vhalife  cl  de  ses  délégués,  s'élaienl  oMigfe 
an  Iribui,  et  avaient  lirn':  Arles  à  JousMiur,  qui  •  entra  patifiqoe- 
mcnl  dans  cette  ville,  s'empara  des  trésors  de  la  cité  »,  c'est-à-dire 
apparenunent  de  la  caisse  munii-ipale  cl  des  richesses  des  églises, 
jfuis  nwi-dia  sur  Avignon  cl  s'en  saisit  par  surprise,  avec  l'assis- 
taiiM  des  ligueurs  provcnçaiix.  Jàs  habiliuits,  &  ce  que  semblent 
iminuer  les  Annàln  de  ^etz,  inlroduisiiiMiteiix-inèmes  les  mu- 
sulmans dans  la  place,  et  les  aidëi-eiil  K  cliasscr  ou  à  exterminer 
la  garnison  rranke.  Maîtres  pour  maîtres,  ils  aimaient  mieux  les 
Ainlies  que  les  Fmnks;  l'esprit  de  drtùlure  et  d'équité  que  mon- 
tmient les gotm'nieiu"s de Narhonnc  avait  fait )it>aucoup d'impres- 
sion sur  les  métidiûuaux.  De  la  province  d'Arles  et  du  comté  d'A- 
vignon, tes  musulmans  se  répandirent  dans  tout  le  reste  de  la 
Provence  et  de  la  Viennoise;  les  cluuniqueurs  arabes  prétendent 
qne  les  guerriers  de  Joussouf  remontèrent  le  Rhûne  jusqu'à  Lyon 
et  s'cuipari>rent  de  cette  grande  ville.  Tout  le  pavs  entre  te  Rliône, 
les  Alpes  et  la  mer,  était  boulcvei^-  à  la  fois  par  la  guen-e  étran- 
cl  par  les  dUcordes  civiles;  les  anciens  comtes  dépossédés  et 

.  grands  propriétaires  laïques  se  rallièrent  aux  Arabes  conln* 
le»  Franks,  leurs  spoliateurs,  landis  que  les  clercs  cl  les  moines, 
|iillé!i,  insultés,  matlnùtès  par  les  biuidcs  musulmanes,  appelaient 
11.  u 
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les  Tcngennces  <lu  ciel  et  les  amies  des  Pranks  sor  In  \tte  des  ïii- 
Hdètes  «I  de  leurs  faulcui'S'. 

Li's  Franks  parureni  bienlût.  et  1rs  Provcnçaui  apprirent  «n 
m^niv  iniips  l'apprcK-lio  de  K<nrlo  et  réiDigiitiiicnt  d'Okbali;  le 
imli  d't'»iKi-,'iie  avait  ùie  obligé  d'abandonner  tes  plaits  et  de  cou- 
rir en  Afrique  pour  réprimer  une  grande  rérollc  des  B^rb^rs, 
(andi&  que  Karle,  joîfmant  h  ses  Icudos  rranco-^ermaim  ane  inul- 
lilude  de  Giillo-Burgoiidcs,  cxallt-s  parles  cris  du  rkrgè,  se  pr^ii- 
pilait  vers  la  Dunince.  Les  délacbeinents  arabes  t^iuirs  dans  lu  Bur- 
gondic  méridionale  se  replii-renl  sur  Avignon  et  s'y  renrernit'renl. 
Ds  ftuiicnl  serrfs  de  près  par  l'atanl-garde  franke  f|ue  comiiian- 
duieni  llildebrand,  frère  de  Korle,  et  plusieurs  ûulres  ducs  :  ee& 
chefs  mirent  aussitôt  le  sî^e  devant  la  place.  Les  citoyens  secon- 
dj^renl  ta  réslslance  des  soldais  étrangère;  niais  les  niastie!;  de 
rarméedti  Nordnetardi-reni  pas  A  assaillir  de  routes  pris  la  011c 
cl  le  chAteau  :  tout  céda  à  l'invincible  Karle;  les  murs  de  *  cette 
tll^s  foric  cilé»  furi'nl  renversés;  la  garnison  et  les  habitant* 
f  furent  extermina!»  par  le  fer  el  la  flamme  ».  Avignon  pris,  Karle 
ne  passa  point  la  Durance,  mais  le  Illidne;  il  tenta  une  enireprû« 
|dus  liardie  el  plus  déelsive  riuc  la  conijuélo  du  la  Provence;  il 
nurcha  par  le  [Wjs  des  Colhs  droit  à  Nai'honne,  et  pressa  arec 
une  extrême  vigueur  te  siège  de  ce  cbef-Ueu  des  établiâscmeols 
arabes  en  Gaule.  Les  fvatis  mustdmaiis  n'avaient  rteii  épargné 
pour  fortifier  NarlKinnc  et  la  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  atiaques. 
Au  bruit  de  la  perte  d'Avignon,  les  garnisons  de  toutes  les  villn 
scplimanienucs  s'étaient  concentrées  dans  la  capitale  de  In  pro- 
vince; l'éniir  Olliman  {V Atî/hima  des  cliroiii(pietir^|,  liouten^int 
de  JouESOuf,  dirigea  la  dérciise  en  graïul  homme  de  guerre.  Jous- 
suuf,  qui  était  sansdouteik  Arles,  n'avait  pas  les  moyens  de  secou- 
rir Narbonne  cotitre  la  forraidable  armée  des  Franks.  Narboime 
timlcfoisnc  fut  point  abandonnée  :  Okbah,  déjà  vainqueur  des  in- 
surgés berbèit%,  assembla  une  inultilude  de  bAllnienls  sur  la  i'Aii.> 
d'Afrique,  et  dépéclia  par  mer  en  Seplimaaic  tout  ce  qu'il  put  réu- 


I.  SaiTSBt  le*  Ugouitt,  les  Sarramiu  doKCudirtst  par  tts  dan  In  Ik»  dt  1^ 
rta»,  Cl  BiurmtDbrnit  tons  kn  mniiei,  •■  nombre  de  pito  ils  cioi  ccni«,  farct 
^s*ib  Bc  lonlurml  pa«  u  bire  BtuMlfliins.  C«li  nXitU  ni  dan  In  liibliudft  an 
Xnbn  ni  lUat  k»  prinotpe»  du  Koran,  «i  ta  iradUlon  peai  panlir» «iviifo:*. 
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nir  de  troupes,  snns  les  tinlrcs  de  IVcnîr  Omar  {l'4mor  de  nos 
chroniqin'urs),  qui  vinl  (ItlKirquer  |ti-frs  de  l'flang  de  Sigeaii 
{^aynum  Au&rvsHi).  Kni'lc  lais-ia  une  partie  de  S£S  Inlaitlons  do 
»anl  la  ville,  et  courut  «vcc  le  reste  h  la  rencontre  de  l'armée  de 
iecours;  il  la  joignit  A  sc)il  milles  de  NurLonne,  dnns  le  val  de 
Corbi&re,  aux  bonis  du  polit  flciive  de  Bittc,  qui  s«  jcllc  dans 
rflang  de  Sigenn.  Omar  Hil  tui^  et  ses  conipi;ignon.s,  ndhiUt^s  et 
mis  eu  dt^mule  arec  nn  ^rand  massirre:  une  multitude  de  iiui- 
suUnaiis  se  jelfcrcnt  dans  l'iMang  de  Sigean  pour  regagner  loura 
Taiesesux  ft  la  nage;  mai»  les  Prnnks,  qui  avaient  des  Ixu'ques 
années  en  guerre  siu"  ce  !ac  sali^  et  W  IVuilioufliuro  de  l'Aude, 
les  poursuivirent  el  »  les  firent  ptrir  dans  les  eaux.  » 

«  Les  Fraoks  ga^rent  ainsi ,  avec  rhonneur  da  (rioniplic,  de 
riches  déjiouîHes  et  une  grande  multitude  de  CHpIirs.  ■  Ils 
nVureot  pourtant  pas  NniHionne.  Le  brave  finir  Oïliuian  con- 
tinua de  se  défendre  après  avoir  perdu  tout  espoir  de  secours, 
repoussa  tous  les  assauts ,  et  1a»sa  la  patience  des  Frauks.  Karlc 
reecraii  d'ailleurs  des  nouvelles  inquiétantes  du  Nord;  il  ^taii 
placé  entre  l'islamisme  et  le  paganisme,  comme  entre  deux  hy- 
dres dont  les  têtes  renaissaient  toujours  sous  ses  t-ou|)s,  et  il  ne 
pouvait  se  jeter  sur  l'un  de  ses  deux  ennemis,  que  l'autre,  (t  peine 
terrassé,  ne  se  jelevùt  aussiltM  et  ne  l'assaillit  par  derrière.  Les 
Prauis  levèrent  donc  le  siège  de  Narbonne;  mais  ils  s'enven- 
eut  rniellemcnt  sur  le  reste  de  la  Scpliuianie  :  avant  d'éva- 

er  cette  province,  ilspilli>rentles  «villes  très  célèbres  de  Nîmes, 
d'Agde  et  de  Bt^/iers,  »  détruisirent  de  fond  en  comble  Waguc- 
Innne  [Mat/ttalona],  saccagèrent  tous  les  cliAtcaux  et  les  bourgades, 
et  dévastèrent  horriblement  les  campagnes.  Karlc  ne  se  contenta 
pas  d'cnmiener  des  otages  des  villes  scplimanienncs;  il  ruina 
ronii>16temvnt  leurs  murailles  romaines,  i-cspcctCes  par  les  Golhs 
et  par  les  Arabes,  et  voulut  détruire  le  grand  monument  qui  fait 
la  gloire  de  Nîmes,  les  Arènes,  afin  que  ses  adversaires  ne  pus- 
sent les  ériger  en  citadelle;  mais  les  larges  assises  et  l'indes- 
tructible ciiiiciil  de  l'auqiliiib<'-illrc  romain  défièrent  la  rage  des 
Barbares,  et  rinccndle  vint  mourii-  sur  les  arcades  colossales  où  se 
voit  encore  lairacenoire  des  flammes  allumées  par  Cfiarles-Hartel  '. 

I.  Avg.nieTTy,UUr€»*tir  t'Jti4t,  ck^ Icltr.  II.  —  Frtdtfur.  eoilmul.  IIL  — 
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{7381  Karic  nvail  goptit^  cl  atlirè  à  son  scn-icc  l«  chcrîi  de  trustM 
dans  une  grande  partie  de  laGenuanic  ;  mais  il  restait  dans  cliiique 
région  tculoniquc  un  noyau  de  population  attaclié  au  sol  et  aux 
dieux  de  la  palrio  ;  ceux-là  s'appuvaicnt  sur  les  Saxons.  Ifs  pairns 
par  excellence  {paganissimi),  comme  lesavcnturiorss'appuyaicijl 
sur  les  Pratiks;  la  ntassc  des  Saxons  demeurait  toujours  in^^bran- 
lalile  et  toujours  menaçfuite.  Le  cliristianisine  ne  gagniiil  rien 
sur  eux,  ni  par  promcïscs.  ni  par  menaces;  non-£culcuienl  \h 
reruMiicnt  presque  loujoui-ïi  le  tribut,  niais  ils  harcelaient  inces- 
samment les  Franks  et  ks  sujets  des  Franks.  Karle,  en  7.'(8,  coq- 
Toqua  son  année  pri's  du  conlluenl  du  Rliin  e1  de  ta  Lippe,  entra 
sur  les  terres  dcs^  Saxons,  qui  touchaient  au  Rhin  ilceceOt^,  entre 
les  FVisons  nu  nord  et  tes  Franks  hcssois  et  bructèrcs  au  midi , 
dévasta  une  grande  étendue  de  pays  sans  que  les  Saxons  osassent 
lui  livrer  halaille,  et  les  contraignit  de  lui  remelire  des  otages  H 
de  promettra  le  tribut.  Une  conspiration  neusirienne,  qui  araîl 
peut-être  pour  but  d'obliger  Karle  &  faire  un  mi  en  rcmpi.icr- 
ment  de  TtU-odcrik,  avait  coincid£  avec  les  mouvements  des 
Saxons. 

(739-741)  L'infatigable  prince  des  Franks  reprit  au  prinlempÈ 
suivant  la  route  de  la  I^vence.  Les  Aralws  cl  leurs  allif»  liaient 
rentrés  dans  les  ruines  d'Avignon  et  s'élai«iil  r^nslalk^s  sur  U 
rocher  de  la  citadelle  (depuis  le  chAlcau  des  papes}  :  les  Franks 
cbaÊs^ix-nt' leurs  ennemis  d'Avignon,  passèrent  la  Dtinmre,  et, 
après  de  sanglants  comlnts,  s'emparèrent  d'Arles,  de  Marseille, 
de  tout  le  pays  entre  la  Dtirance  et  la  mer.  Le  duc  Mauronte  et 
les  débris  des  troupes  musulmanes  se  réfngiérenl  dans  des  tours 
bAtics  parmi  des  rocs  inaccessibles,  aux  bords  de  la  Méditerranée, 
Ter»  IViiilKiuctiurc  du  Vnr  et  les  montagnes  de  Nice;  mais  un 
corps  d'armée  langobard,  envoyé  par  Luitprand,  roi  de  Lombar- 
dic,  agit  de  concert  avec  les  Franks  pour  forcer  les  musulman*  el 
leurs  complices  dans  ces  derniers  asiles.  On  ne  sait  ce  que  devînt 

AuMt.  Meiemtt.^  CkTonlc.  Uolu(ae.  —  Clrr«nie.  FoinmrU.lt  ni  TMoikHk  d( 
Chdle*  nMunil  «ne  unfe-IkipunackrontqaFur  a'i  dalgti*r>'l*r^<:*n«nion, 
rionl  on  icMrenit  U  itklc  uns  an  ■■■«wrii  altA  f*r  l.ihbf,  le  floIlMUnir  Âe* 
i«nc)tet.KirIf  n<  w  donia  pis  la  [>«lMde  rem|»Iiei!rl*  rnl,  el  H  caniInDidg  rtptr 
•ouv  le  tilrc  Je  maire  do  palttt.  On  a  Dd  dJptAaia  dalA  da  ■  U  £JB4t«>''»4  MtH 
tptht  la  mon  A*  roi  Tbt*4orik  >, 
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Mauronle. « lûule,  ne  laUsaot plus  dadvei-saii-es  i]erri&re  lui  et 
ajTiuit  soumis  toute  cette  région  à  son  empire,  retourna  au  pays 
des  Franks,  i  ta  villa  de  Verberic-sui^Oise.  Tous  les  ennemis  de» 
Franks  £ianl  \aiiicus,  en  l'année  740,  il  ^ou^crna  en  paix  ses éUits, 
et  ne  conduisit  d'iirnit^e  vers  aucun  point  de  l'horizon.  «  {AnaaL 
HeUMies).  Le  chroniqueur  frank  rcmai-que  cette  circonstance 
extraonlinaire,  comme  les  annalistes  de  la  j-épulilique  romaine 
sii<nalaieiil  la  [eimelure  du  (eniple  de  Janus. 

Triste  paix,  aa  reste,  pour  les  provinces  qui  venaient  d'dire 
ramenées  par  la  force  sous  la  monarcliie  fraiike!  La  fiui-gondïc 
«l  la  l'ruvencu  avaient  le  sort  qu'avait  en  la  Nouslrit'  nprùs  la 
journée  de  Vinci,  et  subissaient  le  joug  avec  plus  d'amertume 
encore,  les  oppositions  de  mœurs  et  d'idées  étant  plus  pronoo- 
tèes  entre  les  sujets  et  les  maîtres.  Le  clergé,  qui  avait  vu  dans 
les  Franks  ses  liliéi'aleurs,  n'était  guère  mieux  traité  que  les  Ta- 
rons burgondes  et  les  sénateurs  gallo-romains;  on  {u-enait  les 
biens  de  l'Église  sans  plus  de  scrupule  que  les  alleux  ou  les  bé- 
uctices  des  seigneni-s  proscrits.  L'arcbevéquc  de  Lyon  était  mon, 
et  on  ne  lui  donnait  pas,  de  successeur  :  l'archevêque  de  Vienne, 
voyant  les  propriétés  de  son  église  livrées  au  pillage  et  n'ayant 
plus  do  quoi  subsister,  avait  quitté  son  siège  et  s'était  retiré  au 
monastère  de  Saint-Maurice  d'Agaune  ;  la  plus  grande  partie  des 
terres  de  t'é\ëclié  d'Auxerre  avait  été  distribuée  en  bénéOces  tt  six 
eliefs  bavarois  pour  payer  leur  entrée  dans  la  truste  de  Karle.  Cù 
n'était  dans  (oute  l'Église  gallicane  qu'im  long  cri  de  douleur  et 
de  malédiction  contru  le  tyran  auslrasien*. 

Knrle  n'inspirait  point  pnrloiit  de  tels  scnliineiiLi.  Enni'mî  de 
l'Église  eu  Gaule,  il  passait  poui'  le  seul  espoir  de  la  rcU:jion  chez 
lescbrélicnsde  la  Germanie  cl  ménicARome;  c'était  à  lui  que  le 
)iapc  Grégoire  II  avait  rccounnandé  l'apiMre  des  Germains,  l'An- 
glo-Saxon  Winlrid,  qui  était  allé  en  Italie  prendre  commission  du 
successeur  de  saint  Pierre  et  «  Jurer  lldélilé  h,  l'évéque  et  àl'Église 
de  Borne  »,  avant  que  d'entreprendre  l'œuvre  apostolique  (719- 
723).  Gréguire  11  rons;icra  évoque  ce  grand  missionnaire,  et 
ctiongva  sonnoulde^Vj^[rid  pour  le  nom  de  Boni/at-iuji (celui  qui 


1.  Adoo.  Cbim.  —  Cknuu.  tpitt.  AMiintwIor. 
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rail  le  bien].  On  a  conserré  la  circulaire  udrrasi'c  |>ar  Karlr. 
<  liomnie  illustre,  maire  du  palais  • ,  h  lotis  \fs  ^vèqucs,  ducs  rt 
c<pnilc$.  etc.,  pour  leur  enjoindre  d'nidcr  Donifucc  en  toute  occa- 
sion et  par  tous  les  nioycns' .  Kâric  avait  niison  d'aider  Bonifiée  : 
c'élait  là  paurlesFranksIe  plus  puissant  des  alliés,  et  sn  conquête 
piicitiqui-,  rjue  nous  n'avons  [toinl  h  raconter  m,  devait  être  plus 
il  m'aide  (^uc  les  conquêtes  de  leurs  épèes. 

Karic  avait  contracté  QÎnsi  avec  l'iïgliîe  romaine  des  relations 
que  les  païK-s  entrutennirnl  soi^rieuscnicnt,  et  qui.  sur  la  (In  de 
savie.prircnt  un  caractère  de  plusen  plus  important.  L'Italie  (tail 
en  ce  moment  agitée  par  des  guerres  h  ta  fois  politiques  et  reli- 
gieuses. Les  htistîlifés  perpétuelles  des  Langubards  et  des  Impé- 
riaux, dont  les  possessions  s'enchcvili-aienl  depuis  les  rives  du 
P6  jus4ju'nu  dcrlà  de  Niiples  et  de  0^-n6ti'cnt,  s'éliiîcnt  coniplîqUée* 
des  trouilles  excités  par  les  violences  de  l'cmiK'nmr  Léon  l'Isau^ 
rien,  chef  de  la  secte  des  imiwelastcs,  c'esl-i-dire  des  brisevn 
d'iuiayef.  La  doctrine  rigoureuse  que  les  musulmans  avaient  em- 
pruntée au  mono  théisme  juif,  touchant  le  culte  des  images,  s'était 
indltrét:  parmi  les  cliK-licns  d'Orient;  les  iioimeursnnidus  aus- 
statues  et  aux  peintures  qui  représentaient  le  Christ,  la  Vierge 
cl  les  saints  dégénéiaient  en  supcrslitlon,  et  cet  olmi  causa 
une  réaction  raiinliquc  et  dévasiulrice  contre  tontes  les  images 
pradnites  par  <  Varl  détestalile  de  la  peinture  ».  On  6'.irnin  pour 
di'iniire  ci  pour  défendre  les  images,  et  le  pape  de  Rome  se  mit 
&  la  Itle  de  leurs  défenseurs.  L'Italie  romaine  brisa  les  statues  du 
prince  qui  brisait  les  représcnlalions  de  J«'-sus-Clirist  et  des 
s^iints.  Les  Lungobards  profitèrent  de  ces  discordes  pour  tomber 

I,  S«r  Ut  tranus  k(Mtt<t)i<|ueat  d«  niai  BMibe*  dtni  1*  Bm*«,  ta  Tbnrlocv. 
U  Franeoatt  «i  la  l)fl>U(v-,  ci  sur  tca  rapporta  fcc  titmt.  *.  FUvri,  llin.  tteU*. 
1.  IX,  I.  il-('!;  aigael.  La  CitHisaliat»  cKrilltnnc  thrt  Ut  Geniwiiai  ÛIUUID. 
tlvitti  germûtilf,  t.  II.  C.  t.  BODÎfacc  acuiblt  a'ittt  que  le  taIJal  dCfvut  ils  pon- 
ilft  rouMln,  qu'il  K^arda  comnie  le  ciitS  de  rt^^IlM  miliiantr.  1«i  iuirootioni 
fea  lui  odreuc  le  pipe  ioai  luiirtsMiiiM  k  t'.idier:  dira  uim\,  \t  \ilai  aanieai, 
4'un  grimd  aen*  pmiqae  H  d'oo  ufHl  itvU;  loui  n';  r»l  {Muriaiii  pti  difna 
d'dl«g«  :  te  pape  <iablit  ^ae  Im  aettaii  <«ii«Mcr<»  pur  knra  parrala  b  la  «le  tue- 
iiailli|a«  De  p«H<cui  plui  *e  luarieri  atnti  la  Ifrannlt  T«llgi«iu  rotre  en  CeraïA- 
oie  Bttc  lia  Uiiufair»  Je  l'ÉiBafilc.  U  bon  Hiia  i*  tuinUeat  rjaoliali  fuivriant 
ma  ptn  eMlre  >ea  cvag^raiinnt  liiLtttc»  de  I'I^iIih  retnai»  aar  l'iiHttK,  al  se 
yeutall  MHpnoJre  qae  ce  fût  nn  iMe*ta  d*t|ieflMr  !■  waamtn.  —  Bnlface  lui 
Mirioai  iMMuie  par  le»  luIuiOBoatre*  uflo-aaiona,  «m  tDB|Ain»ie^ 
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^u^  les  (i(ru\  (Nirtis,  CDTitliir  la  Toscane,  saccager  les  terres  de 
l'Eglise  romaine,  prendre  Ravonnc  cl  menacer  Rome.  Le  iui|ie 
Gr^f  oire  111  é\c\'a  sa  voix  3U(i)>liunlc  à  plusieurs  reprises  vers  le 
vainqueur  tit*  •  Sarrasins,  l'illustre  sous-roî  des  Friinks  («it-r?- 
ffuhut.- en  tudesquc.  i(Bc/fr-^<MiJ»y)  ;  b  mais  Karle,  Jusiu'4  ce  «ju'U 
cftt  aili^rrniiînt  iloiript^-  les  rebelles  Provençaux  et  nJQtfi  les 
Arabes  À  Toucst  iln  Uliûne,  ne  voulut  pas  se  broiiiller  avec  les 
LangolMvrds;  le  roi  Luilpnind  ktail  au  coniruire  son  allié  fidèle, 
et  il  lui  innil  nVeuinienl  envoyé  son  socund  tils  Pcppin  pour 
resserrei'  les  nœuds  de  celle  alliance.  Paul  Diacre  raconte  que  le 
roi  langutwrd  se  déclara  le  pérc  ndoptif  du  jeune  prince  frank,«  en 
luiaiupAntlescbeveux*,  formule  d'adoplion  u.siléc  chez  les  peu- 
ples geruniuiiiues,  comme  chez  les  peuples  celliquesi'l.  VI.c.  53]. 
Même  nprés  la  guerre  de  Provence  lenninée,  Karleliésilail  encore 
4  «{itrvr  dons  le?  débuts  du  pontife  romain  cl  des  Langobords  ;  il 
ibiuiait  mifux  revenir  h  son  projet  d'e\putscr  les  Arabes  de  ta 
Gaule.  Gr^-jfoin;  111  comprit  qu'un  grand  inléril  poliliquc  détcr- 
minemit  seul  le  chef  des  Franks  h  diriger  ses  forces  vers  l'iCalic, 
et,  de  cuiicltI  iivec  les  principaux  des  Rnnuvins  [âccreto  Itomit- 
norum  prinripum),  disent  les  Annales  de  Mets,  il  prit  secrète- 
ment une- résolution  d'une  poilée  incâlculiiblc.  Dans  le  courant 
de  rj)nnée741,  il  expédia  coup  sur  coup  deux  amliiiKsadcs  en 
*■  France,  arec  des  pri*-senls  inlinis  ■ ,  enlrc  nulres  «  les  clefs  de  la 
(4Mifcs»iun  de  saint  PiiTrc  '  ».  et  des  Idtres  où  il  implorait  le  se- 
cours de  •  son  très  excellent  flis  le  M'-igueur  Karie  >.  Ces  Icltrcs, 
É|ui  ont  t\b  conservées,  n'en  disent  pas  davantage  ;  mais  letroi- 
«téuic  eunlimiateiir  de  >'r6deglier,  écrivain  cotilemporuiii,  ipii 
rédigea  sa  chronique  par  ordre  de  llildebiTmd,  frère  de  Raric, 
Inue  que  le  pupe  orfril  de  i  se  retirer  >  de  l'obéissance  Imp^ 
iilc  et  de  confi^rer  le  consulat  romain  mi  prince  des  Franks. 
Cétaii  transférer  aux  Fronks  les  débris  de  l'Empire  d'Occident: 
la  donùniiiion  de  Gonstanlinoplc  avait  toujours  été  insupportable 
&  rilalic  ;  le  passé  de  la  Roiue  des  Césai-s,  î'avcuir  do  la  Rome  des 


(.  r.cAlDic,  VautfDr  de*  ÀaimUt  ictUn.  dt  fnoKt,  |«uc  qu«  c'^laitX  à<t 
cMtdtoi  luquelloouaialliMrf  i|u<'l4icKpaic«lU«ilefcr  Uiu4ctdaftp(tl«Biluv» 
tkalbndnHuni  ritrre.  i|ul  w  cunK imitai  •  rioiuc;  C4>clr.f*«tai(iilcuu»«ft«cllef 
dtUnbUudujvtimttcivfAlru.  ^u'aanoiniiiiill«lAioaI»Mon  ticiaiut  fiarre-. 
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papes,  mpouss^eatégalemeot  le  dcs|>otisnic  m«!H|iiiii  cl  traciuster 
(les  Byzantins;  tes  cmpci^urs  brisèrent  le  di'rnier  lien  en  alla- 
quant  violemment  les  rîtes  de  rKglisc;  la  papnuti^,  dans  liuiuelle 
se  person  ni  liait  In  Rome  du  moyen  Igc,  n'aspirait  plus  qu'à  esfio* 
cier  ses  idées  et  son  intelligeacc  k  cette  îmtnense  force  iiUtltaire 
dcsFranks,  qui  L-(ait,  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle,  l'ép^  et 
Jebouelier  du  cbristiunisnie.  Knde  nccucillil  iiijtjjninqut'iuenl  A 
Verbcric  lésambassadeur^pontiliL-aux;  il  reçut  les  promis  ei 
les  propositions  du  pape  avec  <  gmiKle  joie  »,  renvoya  les  déliés 
de  Grég;oire  III  chargés  de  ricbcs  dons,  et  les  fit  accompe^er 
h  Rome  par  plusieurs  de  ses  «  fidèles  »,  cnire  atiirv^  pur  Griuie. 
abbé  de  Corbic,  et  Siglivberl,  moine  de  Sitiit-Deiiis.  qu'il  char- 
gea de  smvreles  négociiitlons  avec  le  pontife  touiaiu. 

Les  ëv^nf^nîenlï  qui  semblaient  s'appréicr  furent  cependant 
ajournés:  CAar/«-jVnr(W  ne  Til  jamais  l'Italie.  CrégoirelU  mourut 
dans  cette  même  année,  et  le  prince  des  FranWs,  lorsqu'il  rrt;\tl 
les  envoyés  du  pape,  avait  aussi  dans  le  sein  les  yeruics  d'une 
maladie  mortelle  :  la  Provence  dernit  élrc  s<i  deroièrc  coDqtiéle. 
Lorsque  Karle  comprit  que  sa  (in  était  proelic.  il  manda  •  tous 
ses  grands  ■  {oplimates  suos),  tous  ses  anlnistions,  et,  de  leur 
consentement,  il  régla  le  portage  de  sa  i  princi|V)u1é^ji:nlrc  ses 
fils  :  àTalné,  Kai-loniaii ,  furent  assignées  l'Ausirasie,  l'Allv- 
mannie  ou  Souabe,  la  France  d'outre-niiiu  et  la  Thurinpc:  lui 
second,  Peppin,  la  Ncustrie,  la  Burgondic  et  la  iVovcncc'.  La 
suzeraineté  sur  les  autres  Gerniains  uppailenaii  à  Kailonian,  et 
Il  suxcraiiielé  sur  l'Aquitaine,  h  Peppin,  stms  romlilton  de  la  con- 
(|uérir.  Karle  avait  un  troisième  tlb,  appelé  (irippo.  que  lui  avait 
donné  sa  seconde  femme,  sa  concubine,  comme  disaient  les  gms 
d'église,  lu  Bavaroise  Sonihililr  :  il  lui  assigna  «  diverses  [wrlious 
de  la  Neusirie,  de  l'Austrasie  et  de  la  OuT;gondic  >  ;  puis  il  dépiS- 
cba  son  Dis  Peppin  et  son  frérc  llildebrund  en  Burgundic  afcc 
ime  armée  pour  eonipriruer  les  restes  de  la  faction  de  Hlauronle, 
qui  essayaient  de  relever  la  léle.  Le  bruit  de  la  maladie  du 
grand  Karlc  agilnit  louir  la  Gaule  :  les  chroniqueurs  rapimrlent 
que  I  des  signes  apparurent  dnns  le  ciel  ■;  le  plus  caructérislique 


1.  Ob  rriniT(iiK4|iie  les «krauiquctin  k  cttcai  n)  l'Aquitaine,  ni  la  kiiAiY.  bI 
Ik  tmt,  panai  ta  csnirte*  i}»!  tani  l'objet  do  poriage. 
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de  tous  les  <  signes  »,  ci\ail  de  voir  Katte  doier  les  f^liM.-»,  lui 
qai  avait  paesâsa  vîc  h  Ica  spolier;  il  donna  Gliclii  au  iiioiiii$(îrrc 
BdeSainl-Dcuis,  oui)  (lait  nl16  prier  ;  niaisses  pi^sentsetses  omi- 
^ns  n'upaisèrciit  |mis  la  liÈvic  qui  le  constinmil  :  ses  tonxs  dicli- 
nèrent  rapidement,  et  il  mourut  à  Kiersi-sur-Oise,  le  22  octobre 
74 1 ,  <  upri^  avoir  soumis  aalour  de  lui  tous  tes  pcuptca  â  l'em- 
pire de?  Fratiks  >.  Il  ^lait  Agé  d'environ  cinquante  el  un  ans.  On 
reDAOvi'lit  dans  Ifi  lKLsili<)ui::  de  Saiut-Dcnis,  ipii  n'avait  {loinl  en- 
core reçu  de  si  illusti-e  mort. 

A  peine  Karic  cul-il  fermé  les  yeux,  que  ses  dernit'i-es  volonti'-i 
furent  viok-es  par  ses  fils  el  pai"  ses  compagnons  d'anues.  IVppin 
Atoit  rncrount  de  Burgondic;  les  deux  Hls  du  premier  lit,  soute- 
nus el  exritts  par  leui-s  leudcs.  tirtrenl  IV^pée  contre  le  fils  de 
l'étrangère'.  Gripiw,  ftg:6  d'une  quinzaine  d'annies,  s'enfuît  de 
Kiersi  iLoon  avec  sa  mère  et  ses  partisans.  Karlumun  el  l>c]i- 
pîu  le  poursuivirent  et  t'assi^èrcnl  dans  exile  forte  place.  Grippo, 
,ii*c:tpérant  point  de  secours  du  deliorx,  •  se  i*emit  h  la  fo)  de  ses 
Karlonian  envoya  Grippo  prisonnier  dans  une  foile- 
resse  :  Soniliilde,  la  mère  de  Grippo,  fut  enfermée  au  cmi-vent  de 
Clielles,  et  les  deux  aînesse  [wrlagèrent  \vs  domairKS  lèguJSs  à 
leur  jeune  frère  ;tniiis  du  moins  ils  ^-|kargnèrent  sa  vie:  c'était  uu 
progrès  Mir  la  Uarliai-ie  mérovingienne. 

(742)  Cette  courte  çuerre  civile  fut  le  pri^lude  des  guerres  ètran* 
gères  qui  remplirent  le  règne  de  K-ppin  cf  de  Kiu'Iouian.  L'em- 
pire de  CkarlrS'.Vtirtcl  n'cAl  pa.s  survécu  à  ce  Icrrililc  mimjueur, 
s'il  n'eût  transmis  à  ses  tlls,  avec  son  sang,  sa  valeur  et  son  ginie. 
A  l'exn^plian  des  musulmans,  absorbés  pnr  de  furieuses  luttes 
inle«lines,  tous  les  anciens  advci-saires  do  Karle  relevaient  l'èlen- 
dard  contre  les  Pronks.  Le  duc  llnniild,  au  premier  bruit  de  la 
oiorl  de  Karlc,  avail  jeté  m  priwin  l'abbè  de  Saint-Gcrmain-des- 
Prè$,  ambiissndeur  du  juaire  du  palais,  el  s'èlail  remis  en  plrtne 
possession  de  son  indqiendunce.  La  Bavière  en  faisait  autant  souk  le 

1.  Oairc  Crip^,  Mgîtiisa  «nt  jmx  d«s  Cannai»,  KbH«  artll  UmI  troU  Ut 
Mttiftli,  i|ui  ■<  niini(vsi{)r«iil  poini  â<i  |>iJtcniiDns  uir  ion  k(riii^«  iielitlifiM ; 
fui  <J'<i|ii  Rtaciliuou  REmifiini,  cD^radans  Icclcrtt^  cl  lui  arcb<i<<[ii«i)('  Rouen  g 
tel  dans  ««cm,  Bcrnbwd  <t  Uieri>u;uius  oa  JfiAaic,  figuitreat  piruii  lu  ptinci* 
pan  hvAo»  <!«  Ii^r  hitt  Pupiiin;  niL-TODjmiu  fni  pèi<:  l'AiUlli«rd  cl  de  Vith., 
deux  d»  pin  iltnitr»  puiionMict  de  l'tpaiiuc. 
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■lue  Otiile  (Odile) ,  prince  remjiU  de  courage  el  d'âuibitign,  i]ui 
avait  eu  bien  de  la  peine  à  rccoimalire  la  suprématie  de  Karic, 
et  qui  as|>iniit  à  coaliser  b  Geriiianîc  enlière  conirc  les  OUdu 
héros  Tniiik.  Alletn:ms,  Saxons,  et  jusqu'aux  Slaves,  tout  était 
remué  par  les  intrigues  d'Odile,  baiis  l'inli^neur  raèine  de  Iii 
Gaule  fiTiiike,  les  amis  du  jeune  Grippo  s'cnlemlaienl  nvoe  le  dur 
des  Jkivurois,  cousin  de  Souiliilde,  el  la  propre  sa-ur  gerinaioe 
de  Karlonian  el  de  Peppin,  llillrmle,  gagnée  par  sa  bcIlc-mËrc 
Sonihilde,  s'évada,  passa  le  Itliiti,  et  alla  É[Mjuser  le  rival  de  »■.'« 
frères.  L'ancien  parti  neustrien  s'agitait  :  l'église  de  Gaule,  spo- 
liée, mutilée,  profanée,  élevait  une  voix  ïri&Ie  ci  inL-naçante;  mais 
les  fils  de  Karlc  n'étaient  au-dessous  de  lonr  |K>siiion  ni  par  l'in- 
telli;:ence  iii  par  la  feririelé  d'itine,  el  leur  étrnile  uiiiun  t\'ttsi\ 
les  espérances  qu'on  avait  pu  fonder  sur  le  déniendiremeni  de  ! 
monorcliic  :  ils  prirent  leur  parli,  sans  lâlonnetuenls,  satis  bM- 
talions,  sur  les  grandes  questions  qui  les  pressaient  de  toutes 
paris  :  avec  du  courage,  sans  porl«>«^  d'espril,  ils  eussent  Euivj 
aveuglément  la  voie  de  leur  père  el  s'y  fuswtit  brisés;  ils  surent 
au  coulraii'c  adapter  fi  une  silualiondiflérente  des  moyens  dilTé- 
rcnis.  Les  ennemis  de  leur  famille  eussent  pu  se  fliirc  un  inslru- 
inenl  d'un  obsicur  Mérovingien,  fUs  de  ce  lluniel-llildehk,  qui 
était  mort,  captif  couronné,  en  7S9  :  l*eppln  el  Kiirlottmn  alléreni 
cherclicrcc  Mérovingien,  nommé  Hilderik, au  fond  delà  métairie 
ou  du  couvcnl  où  il  Tégélail,  le  proclamèrent  roi  des  Fiimkf.  cl 
gouTemërcnt  sous  son  nom  comme  maires  du  palais,  l'un  en 
Neustric,  l'autre  en  Austnisic*.  A  l'égard  de  la  i-eligion,  inspira 
i  la  (ois  i>ar  une  sage  politique  et  par  des  croyances  sincères,  it£ 
cherchèrent  l'appui  de  celle  force  morale  qui  avait  manqué  à  lew 
père  au  milieu  de  sa  ^loiiv,  firent  cesser  le  scandaleux  conti-a»tf 
d'un  gouvcrnemenl  qui  dégradait  et  dissolvait  l'Rglise  en-deç4  iltt 
Ubin  pendant  qu'il  propageait  l'Évangile  au  delà  de  ce  fleuve,  ei 
connurent  la  réorganisation  de  l'église  gallicane  it  Niint  Uonifnre, 
l'infatigable  mî&sioniiaire  qui  avait  constitué  l'égUse  germani- 
que. En  même  temps,  ils  déployèrent  coiUre  l'ennemi  du  dclior.» 


I.  I.a  ]ilup«n  il(9  lilMorictii  rat  cru  que  llihlrnk  «'«tiÉil  i\i  pTodaniroi  q«*ci) 
ntuKrit:  Iti  ilipliuiM  ;vc'iclllili  itaoft  I<  ■-  |T  dr  U  EOlIcciitn  dn  fJitivrirn*  df 
CaitUi  prantcat  le  Miirain. 
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_çeUt;  é^<^rgic  guerrière  cl  ces  forces  matérielles  clenl  ils  avi^ieiit 

ilî  riiti[niissaitce  vls-à-ns  des  questions  intérieures,  el  iUs'a|t- 
^t^tèreut  à  accaLlcr  lourà  tour  les  AquiloÏDs  et  Les  rebelles  ger- 
mains. 

Ln  première  année  du  rè^c  des  deux  frères  fut  significative  :  )& 
réforme  rcMipcusc  conimctiça  par  l'Auëtrasic;  eu  avril  743,  tandis 
que  rwm*e  frante  marcliail  %'ers  la  Loire,  saint  Bonlfaoe,  •  ar- 
chevêque des  Germains,  »  nsseiiibla  eu  concile,  «&  la  prière  de 
Karlomao,  •  lc«  6vCqucs  de  Wurtzbourg  eu  Fr&nconie,  de  Dura- 
bourg  en  Hesso,  d'Erfurl  en  Thuringe,  d'Utrecht  en  Frise,  d'Augs- 
hourg,  L'I  dXicliJiaUt  en  Bavière,  avec  les  deux  Ovfqucs  austia- 
siens  de  Cologne  cl  de  StmslKturg.  Tous  les  autres  tivAques  d'Aus- 
trasifi  L'iaionl  inirus  et  irr^gulicrs,  «  laïques  arares,  clercs  dCbau- 
ch^,  ou  pubiicaius  exploitant  les  revenus  de  l'Église  comme 
bicQS  profanes',  »  Le  mal  rcmonlait  Lien  au  delfi  du  r6gne  de 
Korle,  cl  l'on  n'u^Tiit  point  vu  de  concile  en  Austrusic  depuis 
quatre-vingts  ans  :  les  conciles  n'avaient  pas  ccsf^^  aussi  complé- 
Icmcnt  dans  le  reste  de  la  Gaule  ;  mais  ils  y  étaient  devenus  de 
jtlus  ea  plus  rares  :  le  sixième  si£-clc  en  avait  cotnplc  cinquante- 
quatre;  k>  âcpliîimc,  vingt  ;  la  première  parlii;  du  Iniiiiènic,  s(;pt 
^eulemeQl.  (iétaiont  les  Bajljarts  qui  allaient  an<ïier  la  dtca- 
dcitci!  caust-e  par  les  Barlkires  :  la  jeune  église  germanique,  diri- 
gée par  Rome,  rapportait  en  Gaule  la  morale  cl  la  discipline 
rcligieuîcs.  La  réforme  celtique  de  saint  Colomban  avait  été 
ètoulT^^  sous  lo  débordement  austra^en;  la  réforme  roinano- 
luitcsquc  reprenait  riiL^ilaçc.  Le  premier  concile  de  Germanie 
tint  avec  l'autorisa  lion  cxpi%»sc  du  pape  de  Rome,  sollicitée 

ir  Li  première  fois  pout-Clre  en  pareille  occurrence.  Bonifacc 
t«  gualillail  <  d'envoyâ  de  saint  Pierre.  »  Les  évéqucs  dficrÉtèrcul 

le  les  conciles  seraient  annuels,  et  que  les  couvents  scrnicnl 
kuuiisdorcnavaiit  à  la  régie  de  saint  Dciioll.  Les  autres  canons 
les  plus  rcmurquobles  concernent  la  reslilulion  des  biens  enlevés 
w\  églises.  La  punition  des  prêtres  forniralcurs  et  adultères,  l'in- 
lordiction  aux  clercs  de  chasser,  de  porter  les  armes  et  de  veiwr 
le  sang  des  chrétiens  ou  des  païens,  la  condamnation  des  super- 


t.  lAib^CoHeil.  U  VI,  p.  1-94;  UDC.  OoDlfu. />(!.  13}. 
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Sli  lions  païennes  et  la  impression  des  faux  év^qves  et  tics  faiLr 
prftres  qui  couraient  les  ])rovincc$  et  exerçaient  indûment  le  snint 
ministère*.  Boiiifiicc  cl  ses  acolytes  ne  se  dissiniulnionl  pas  quelle 
pistante  il  x  avait  entre  la  proclamation  de  ces  diVreis  cl  leur 
exécution;  mais  rien  n'effraïml  leur  zèle. 

Les  deux  princes  des  Frnnks  uvnicnt  Iiiîs»'  les  ^v^ijiies  et  leur 
ejriiode  pour  marcher  contre  le  duc  d'Aquitiiiiie  :  b  clutain  son 
œuvre  !  L'ariuée  franke  entra  en  Berri  et  emporta  diverses  Torte- 
resscs  ou  fer(és^,  entre  autres  Loches  {Luccal.Les  Amtntcs  Je  i/etz 
remarquent  que  les  Franks  f  ^'pargnèrent  miséricordieuseiiicnl  > 
les  habitants  de  Loches  prise  d'assaut;  au  lieu  de  les  l'.-gorger, 
ils  se  contentèrent  de  tes  ri^iluirc  en  serriltide.  Le  continuateur 
de  Frèdeglier  dit  que  les  dcui  frères  mirent  les  Romains  en  fulle  ; 
cependant  il  ne  parait  pas  que  Hunald  ail  risqué  de  bataille  :  le 
s]-stèine  de  di^fensc  des  Aquilaiiis,  à  paiiir  de  cette  époque,  Tut  de 
fiUiguer  les  Franks  par  une  guerre  de  sièges  et  d'embuscades,  en 
irilanl  les  grands  chocs.  Iluuald,  qui  était  en  corrcspondanco 
avec  Odile,  avait  compté  sur  uik  diversion  du  cAté  du  lUiin  ou 
du  Danube  :  la  nouvelle  de  l' insurrection  des  Allenians  vint  cff 
effet  melti-e  un  terme  aux  progrés  des  Franks.  Les  llls  de  K.irle 
repassèrent  la  Lotre  et  coururent  en  Souabe.  Le  duc  des  bavarois 
n'était  pus  eu  mesure  de  secourir  efficacement  ses  voisins  après 
les  avoir  soulevés.  Théodebatd.HIsde  Gmlfrid,  duc  des  Allematis, 
se  relira  au  deli  du  Danube  avec  les  plus  compromis  et  les  plus 
intraitables  de  ses  conipalriotes  ;  le  vieux  duc  cl  le  reste  de  la  na- 
liûu  se  soumirent  et  livrèrent  des  otages. 


I.  a  Us  cleru,  tai-li  dli  dam  lc>  CBoons,  s'Ironi  polai  h  )t  gnem,  U  ce  icm 
MU  qui  sonl  cboUïi  ponr  ctl^brtT  l4  incsM  et  pMicr  tet  •  rtiji^nci  qvi  proUynit 
rinnfc*  {paimciuia  louriiwuin^  (atoir:  m  dd  doui  éitiuot  x^ee  \tun  cbofr- 
ttini  ei  Iguni  pr<tr««.  Chai^ie  cbot  poum  incacr  un  préirt  pn«r  Ju$t  trax  ijui 
e«>tMMroDt  Itan  ptciiti.  —  Chaïue  prflrc  wra  t>iiitaiii  a  r6><«]iio  dioctttîB,  'i, 
ckiqnc  *&■£«,  H  orJnc,  ïl  lui  rendr*  e«mptc  it  m  foi  d  d«  (an  niini^iti*,  • 

3.  Pradcfir.  eaalib.  \\.— Pumiititi,  (<rmtif;  lieux  oti  l'on  t'uftrpui,  »li  Ppi 
M  feriiDa.  C«  nom  sooittu  iixliqu*  uac  ehoM  ansïtlU,  k  savoir  :  la  Irin^-iron* 
lioo  d««  m^iiirïcs  outnriu  ea  dilitaui-forls,  ni  loin,  en  dtoiou.  La  ruitram. 
fJnfnlGDKiil,  e»l  un«  vieille  plucA^orlc  r«n>iii«;  !■  firmlioim  mt  villa  ckngta 
en  foriercuc.  C'<u  ea  Ai)uiiain<,  pij»  tbio^O  mu*  cc*k  par  lu  ntnta  tlnngtm. 
qac  oou*  lojnns  apinraliii:  d'abord  ^etftrl^^i  puii  Ici  elirnolqurun  Dam  Im 
ik^utleui  cbvt  In  Ssioqh,  qui  ne  m  tiovrcil  plus  auei  dlbadui  par  lettn  boi* 
(1  Icnrt  niaTBÎi. 


[7*1]     BliVOtTE  DE  L'AQUITAINE  ET  DE  LA  BAVIBBE.        fît 

La  guerre  grandir  en  743  :  la  conlilion  qui  menaçail  l'cinpin? 
frank  s.ur  s«s  rfeiut  nancs,  et  ilont  les  Jeux  iCle»  î-laicnl  flunald  el 
Odile,  nvint  rcsscriNj  sfs  liens;  ta  guerre  de  Germanie  prenait  un 
cnnic-t^re  eomplexc  et  alarmant  :  ce  n'6lail  plus  la  vieille  jiiitc  dn 
patcns  conlrc  les  clin^liens,  r'Riii  une  parlie  dos  nouveaux  chré- 
tiens qui  se  plficalcnl  &  ta  U>te  des  païens  pour  i-ecnnqtif^rir  l'indC-- 
pemliint'i"!  gcnnnniciue.  Odile,  d'une  pari,  attirait  sous  ses  dra- 
peaux Il-s  Allenians,  les  Saxons,  les  Slaves  mtine,  el,  de  l'autrç, 
intOresïiflU  iLsa  nuise  le  pape  Zadiarie  :  il  avait  son  saint  à  oppo- 
sera l'ami  des  Frauks,  à  l'Anglo-Saxon  Bonifaec",  c'Olait  l'frlan- 
dnîs  Virgile,  qui  n'i^tajl  peul-Oirc  pas  douf,  comme  lioniface,  de 
ce  lèlc  el  do  celle  Toi  enlhotisiaste  avec  lesquels  *  on  Iransporlc 
les  montagnes  «,  mais  qui  le  surpassait  de  lieauroup  en  science  *. 
Peppin  et  Karloman  ne  laissèrent  point  Odile  aecrallrc  ind<}fini- 
iiifiil  sK  roiTe«;  aprJ^  te  mal  de  743,  ils  traversîTcni  la  Souabe 
sans  olislacle,  et  fondirent  sur  la  Ba^ntrc.  Odile  les  ottcodait  stir 
II'  I^tIi  ;  la  rivière  étaîl  ingnfcil)le  en  cet  endroit,  cl  un  «  très  fort 
rctrancliemeiit»  couvrait  en  outre  le  front  des,  coalisa.  On  resta 
Ainsi  quinze  jours  4  se  considérer  d'une  rive  k  l'aulre.  Les  Frankf, 
CMspfy'ri's  dos  railiorics  et  des  insullcs  de  leurs  adversaires,  ne 
songenii'nt  qu'à  trouver  moyen  de  les  joindre.  lorsque  tout  h  coup 
le  prêtre  Scrpius,  envoyé  du  pape  en  Bavière,  se  prtïscnta  devant 
les  princes  franks,  leur  interdit  la  guerre  au  nom  de  saint  Pierre 
cl  du  <  seigneur  apostolique'»,  cl  les  somma  d'évacuer  la  Ba- 
vière. Celait  la  prcinit-re  fois  que  l'évOquc  de  Rome  s'immisçait 
ainsi  dans  les  querelles  des  nations. 

Le  (léTot  Karloman  eût  peui-^trc  céàt:,  mais  Peppin  répondit  i 

I.  Mon*  tvoDtil^a  riil8llt»leekceitfniaiii»genDitrqaftble;v.l.L  t^tairdti*- 
■gr>fi,ii- VIII.  IHut  J#Banc<parMLniIiaiiir»<  tu  p«pcZ»cbkri«,p4iir  ti«ir«ginnt 
rnUlCDCC  it%  (uiïiixIm.  Stiol  BonifaM  u'kiRÎt  [>*ic«iapriiirij^e  dt  lB»pli4rieit4 
4<  hi«rrt  :  iltrnjtui  <tuetc  tlocit  Ifliad»is*ouun«ii  tViiitcntt  d'un  «airemonil* 
wos  El  Icrre,  \ub\\t  fif  d'auitu  bocuopu  el  JcUirf  {iir  no  aoirc  sateil  et  une 
•strc  luDc.  l4creT*nc«  k  la  pluralité  dnaiOD'iesbBbi' A  giarilu*  Jirci  temblibl» 
b  rhonim*  fuit  aui  yeui  il«  réglitt  An  mojfa  tgr  un»  dnmnahtf  h^r^tfe.  Il  »i 
bien  |iA4«ih)n  ^ib  YirB<l<.  l><Ti[icr  d«  \\  noidico  iliniiliiiu«,  ebi  U  peii«fe  de  la 
[ilnrftlllt  drf  monde»;  mit  il  a'nDit  linn  aonr^  a  etl  ^gard,  cl  il  parait  qu'il  ni 
fui  pu,  «o«niii«  nn  Ta  dit,  li^fliittiTerneiil  eoadtmiii  b  Rom*;  Ja  cotia*,  on  la 
TBtnavA  plu*  lard  é*4'|ue  &*  Saliibourg. 

L  Lai  |Matir«9  rnnia'ns  (hditliiirnt  an  tiire  ^«1  les  diminpitl  de»  nlm  lt4> 
i|«Mi>itt>ibi'»ai«Bt  H» encore  saogt  kt'aiiitbncr  utclailiciseat celui  d<  p*pv. 
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l'enTriyÉ  que  ce  n't'taîpnl  ni  saint  Pierre  ni  le  \tapc  de  Rome  qui 
ravnienl  cliargé  de  celte  comniîssirtii,  Les  Fraiiks  ilt-rampèrcnt 
n(nii moins,  et  les  IVivarois  se  cnircnl  débun'assés  de  leurs  entic- 
Hiis;  mai*  les  Frnuks,  loin  de  reprendre  la  roule  de  leur  pays, 
s't'Iaicnlt'ngai^L^s  hartliiiicnl  dans  dus  licui  déserts  et  des  marais 
impraticables  :  ils  trarcrs^rvnt  la  riviire  loin  du  camp  d'Odile, 
et,  divisi^  en  plusieurs  corps,  se  précipitèrent  i^  l'improusli'  Mir 
les  Brivarois  nu  milieu  de  la  nuit.  L'année  coalisée  fut  dispersée 
ou  taillée  en  pièces  :  Odile  s'enfuit  au  delà  de  l'Inn  ;  l'AIIeinan 
Tliéodcbald  se  sauva  d'un  autre  côté;  le  prélre  Sergius  fut  pris 
arec  l'évéquc  de  Ralislwnne  et  aincni  aux  princes,  i  Eli  bien, 
soigneur  Sergius,  lui  dit  IVppiii,  nuu$  vdvuiij  bien  niainlciiiint 
que  vous  na\cz  point  parlé  de  la  pari  de  saint  Pierre;  il  a  éb: 
décidé,  par  Pinlerrcssion  de  saint  Pierre  et  le  jugement  de  Dieii, 
f]uc  la  lÎjiTiftrc  et  \cs  Bararuis  apparlciiaient  à  l'cuiirire  des 
Frank*  »  (Annal,  de  Vet.). 

Le  pape  en  Tut  quitte  pour  désavouer  son  légal,  qui  avait  sa 
reste  fort  mal  servi  les  vrais  inléréls  de  Rome  en  attaquant  la  du- 
miuation  des  Franks  sur  la  Germanie.  «  Les  rniiik:^  parcoururmt 
victorieusement  la  Bavière  durant  cioquante-deus  jours»,  puis 
leurs  deux  ctiefs  se  séiKuérent  :  Karloman  pénétra  de  Bavière  en 
Save,  et  «  soumit  pnr  un  Irailé  *  Théoderik,  cher  d'une  partie  des 
Saxons,  qui  avait  assLtté  D<Iilc.  Quant  à  l^?ppin,  il  rcjiassa  [iréri- 
pilamnient  le  Danube  et  le  Bliin  pour  voter  au  secours  d«-  la 
Ncusiric.  llunald  avait  pris  rtifTensive,  Irarcrsé  la  Loire,  empurlé 
d'assaut  et  brûlé  la  ville  de  Cbartrcs,  <  arec  son  église  épLsrnpalc 
dédiée  h  sainte  Marie,  mère  de  Dieu  ».  Les  Aquitains  s'élnicnl  dé|A 
retirés  loj-sque  Peppin  re|iarul  en  Neustrie,  mais  ce  prince  trouva 
IXkrIout  des  traces  de  leurs  sanglantes  représailles. 

(744-745}  Peppin  ne  put  tirer  vcii^'ancc  du  sac  de  Clinnrcs 
l'année  suivante  :  la  guerre  de  Oeniianîe  n'était  rien  moins  que 
terminée;  les  Saxons,  les  Allenians.Ies  Bavarois coumient  de  nou- 
veau aux  anncs  ;  le  clicr  allcman  Tbéodcbnld  eut  la  bardîcesc  de 
se  jeter  sur  l'AIftitre,  el  il  cherchait  h  passer  les  Vosftes,  au  moinejtl 
où  Peppin,  qu'il  croyait  peut-être  en  Aquilaine,  vint  fondre  sur 
lui  avec  une  grande  armée  ;  les  Allemans  furent  culbutés,  rhnssés 
au  delà  du  Bbin,  puirrsuivis  en  SouAl>e,  et  Peppin  leur  imposa 


î7».r4aîSOUMlSS10NPE  LA  GEBMASIE,  DE  L'AQUITAINE.  «1 
unflutrciluvà  la  place  de  Tliéo<)eb:il(l.  Karininaii,  de  son  cdl£, 
^tail  rentré  en  Saxe  :  il  ocrupu  les  cantons  saxons  cnclavi^  entre  les 
pays  (les  Franks  Bruclèros,  des  Franks  Hessois  et  ia  Franconie  ac- 
luelle,  sVnipaiTi  îles  liaMLints,  et  contraignit  une  nuiliiliide  d'entre 
eox  à  n.'ce»uir  le  lKiiiti>ine.  On  n'avait  pas  lu  jusqu'alors  d'exerii- 
plcs  de  ces  conversions  Torcécs  en  masse,  si  souvent  i'^|iéi^e« 
depuis  par  la  politique  Tranke.  Peppin  el  Knrlonian  ne  furent  ou 
mesuiTî  d'agii"  criiiaceiucul  coulfc  l'Aquitaine  qu'en  745.  Tout 
prffsigenil  une  ruriettsc  lulle  eiiire  les  fils  de  Karle  et  iltinalit: 
l'attente  g^n/;rale  fui  trompée.  Hiinald,  se  sentant  pj-ts  d'ôlre  ac- 
eablé  par  toutes  les  farces  frniikos,  demanda  la  paix,  livra  des 
olagw,  pi-ita  aux  doux  trèm^  le  serment  de  vassalilO  qu'il  avait  si 
Ûèreinent  rcfusË  lors  de  leur  avènement,  et  subit,  vis-ft-vig  des 
fils  de  Karle,  la  po>;itlon  qu'avait  accepKI'C  son  ptre  Eudc  vis-â-vis 
de  Karle  luj-nu>mc,  aprfrs  la  ItaliiîMe  de  Poitiers.  Sa  fierté,  à  ce 
qu'il  senilile,  ne  put  $e  résigner  A  eette  situation  :  il  abdiqua  el 
cCda  sa  couronne  h  Waifor,  son  fils  ou  son  frère,  on  ne  fiail  lequel 
des  deux,  tant  les  annales  du  Midi  sont  obscures. 

La  victoire  avait  donc  partout  favorisé  les  bannii^res  des  flts  de 
Karle.  Leur  alli^  Ronifare,  dans  un  autre  ordre  de  choses,  ne 
montrait  pas  moins  de  \igueur  et  d'acliviiO  :  un  second  concile, 
en  L'xécuUon  des  canons  du  concile  de  Germanie  qui  prescrivait 
b  périodicité  de  ces  assembli^es,  avait  été  réuni  h  Liptiiics  (Les- 
lines),  dans  lo  f^initircsis,  le  I"  mars  743.  Loeonctie  préct^denl 
avait  ordonné  la  restitution  de  tous  les  biens  enlevés  aux  fglisos 
MUS  le  réj;ne  de  Karle.  I.jes  deux  princes  des  Franks  tirent  com- 
prendre aux  évùques  l'impossibilité  d'exécuter  ce  décret.  On  tran- 
sigea, et  le  concile  autorisa  les  gens  de  guerre ,  qui  avaient  des 
biens  d'église  à  titre  de  bénéfiers,  à  les  coDEcrvcr  viagércmenl,  eo 
loul  ou  en  partie,  à  litre  de  précaires' ,  sous  condition  de  payer  à 
l'église  dépossédée  un  eensaninrci  d'un  sou  d'argent  par  case  fm- 
sata)  DU  ménage  de  colons.  Les  princes  se  réservaient  de  renou- 
veler le  pr&aire  à  la  mort  de  l'usiifruillêr,  «  s{  c'éloit  chose  néces- 
saire. >  Si  nïodéré  que  fût  cet  an-angcmcnt,  et  si  sincères  ipic  fus- 


I.  Fmarium  MgciiSc  tgi1en(ii(  Uetaetnioii  do  ruafcvll  4'um  pro^iiftt  k  tiire 
gniuii  11  pgur  uu  tcupi  llmli^,  ou  t«  bail  d'un*  (tnv  k  coin  tcraïc  inojrctauit 
ninuttt. 
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sent  les  princes  ilnas  leur  bon  vouloir,  on  peut  douter  que  le  cviut 
flil  été  exncifnicni  pavé  et  que  les  faïuilles  se  soient  généralement 
iIcssaisiesdcs/ïrKfcii/rMjilainorl<lesusufruilici-s.  Lps  iiicidiînt»qi 
Hi'cotupagnt^renl  ou  suivirent  ce  concile  Turent  trt^  reinaniualiles: 
rarclievéque  des  Germains,  f  envoyé  de  saint  Pierre  *,  agissait  en 
Yt^ritablc  primai  dos  Gaules;  il  consacra  trois  nrrhev^qnws  «  Ifrfri* 
limes  I  sur  les  trois  sit^ges  tic  Rouen,  de  Reims  et  de  Sens.  Le» 
deux  premiei-s  sièges  étaient  occupa  par  de&  intrus;  le  troisiènfie 
était  lacant.  I/étêquc-soldal  Mîlon,  l'usuriKiteiir  de  Trfcvcs  et  de 
Reims,  résista  de  vive  rorcc.etsc  inainlini  dix  ans  dans  sett  deux 
diocèses,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  tué  1  la  chasse  |iar  u»  sanglier. 
(!e  trait  donne  une  idée  de  la  terrible  opposition  que  rencoiilraieni 
les  réformateurs.  Ils  n'en  poursuivaient  que  plus  ardeimuct 
tcur$  travaux.  F.n  744,  ce  fut  sur  les  terres  de  Wppin,  &  Soissomf 
que  se  tint  le  Concile.  On  ordonna  encore  des  évéques<  légiiimes  » 
dans  |ilusieur3  évéchés.  t^e  concile  de  Solssuns  dérréta  que  li 
infrarteur:;  de  ses  canons  seraient  jugés  <  par  le  prince,  les  évA«l 
ques  et  les  comtes,  >  et  condamnés  à  t'amende.  Os  tribunaux 
mixtes  furent  l'anneau  intermédiaire  entre  les  ni&ls  cl  les 
cilcs.  La  k'^slalion  canonique  tendait  ainsi  k  R'  confondre  w 
le  droit  civil,  comme  elle  j  arriva  dans  les  fameux  Gapttulaircs 
décrétés  prie  roi,  lesévéques  et  le»  seigneurs  réunis'. 

Le  concile  de  7î5  déposa  Glicwilieb,  évéquc  de  Hiiyenct-,  poui 
avoir  lue  en  trahison  un  clii'f  s;ixon  qui  avait  autrefois  tué  dai 
un  combat  le  père  de  Glicwilieb,  érèque  comme  lui.ApnVs  la 


1,  Le  «incite  ita  Soituon»  caadunnt  sa  Nrtaiar^nc,  «ominf  AiIaDMii.  ^ul  «*«- 
ri|«il  «n  nouvel  apilN,  Iitiuil  dAdiM  det  fgtÎMS  «■  Mil  budi,  pUnlail  il>ii  croli 
fiUUiiMit  itt  or*laîfC*  (Uni  it%  c^m^,  daiu  iBibois.  tn  barJ  Jfï  fnDUiB», 
ttin  dv»  )>i<ii  eonuMtt  par  le<  ln<!itl4ii«  c«lilqaai  oa  germniiiim,  cl  y  aillr«ll 
le  p<«p1<  *u  niffiîi  (l«*  titéquei  U^niiutt  et  de»  ineiciia««  t^it*i;  il  ÎUil  ■p' 
pujt  H''  Iw  ct>a><«é<|a«f.  Il  prélcndail  laioif  l(«  jilui  Mtccèt»  peiHJec  de    %e% 
^niicnu,  uns  iioirix^oio  d'oalr  kun  siïm,  ci  In  abmliBiiiND*  eonfoMlffOi  il 
diuii  ainir  ■ll^  kiln  4c  Mtu-Cbttri  apporta  pat  l'arcbaafc  Michel.  I«  condun- 
nniion  de  m  tnknaaite  lav  coçflrm^  par  un  cokIIc  «MciDltlt  b  Roaic  Flwinm^^ 
i^dnrimn  tk  cc4lc  tiftee  avaitiii  paru  en  Gaula  wui  la  diMoInauon  itt  harliarcii' 
di>pi]ii  l'ciiineiion  d*«  gnudi*  liéiéaics  mélaphy^î^MS,  4ea  rlm  nijMlqon  affl-^ 
lalcni  de  leinpt  k  autre  U  ptaiMe  amnintil  da   rfDiaUfKica  occideatala.  —  1.* 
aaaeile  d(  Upiiae*  avait  UBdamnl  tea  aaorlBMa  dam  lea  brlu.  Bpp<d«a  1iim<tn 
{"Umédet'.  aiui^oe  a»n  i|ili  atiHU  U  pentuaii«  d«i  lndlll«H  drnidiqnn  ail- 
leara  lu'cn  Ireiainai 
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(fr|tn6it)oii  de  tihewilicb,  Hûiiifacc,  <|tii  n'avait  \w\ni  encore  ou  de 
ri^*i(Icncc  fixe,  ffaililil  son  si<^ge  architpUcopal  à  Maypncc  :  sa  juri- 
ilintioii  dirffdt'  s'êlriHlnil  sur  les  provinces  de  Mavcncc  et  de  Co- 
l(t)iuc,  el  sm-  loiJlf  la  Gciinniiie.  C«  Tuf  dûsorimis  avec  IVppin 
spiil  que  les  dveCs  de  l'Eglise  eurent  à  s'ctitenilrc.  Karlfjman,  on 
TW,  ni  une  dernière  cxpMilion  contre  les  AUcmnns,  ciui  sVlnienl 
f nrore  rtvollfts.  U-s  iclifllcs SdlliciliVcnl  la  pais.  On  convînt  d'un 
plaid  g<^ncml  pour  régler  amicale iiicnl  tous  les  ditTcrrnds  entre 
les  TassauK  et  le  suzeniiu;  mais,  quand  on  fut  en  prûsi-ncc,  les 
Fl-nnks,  sur  l'ordre  de  Karlomnii,  ccrinVenl  tout  h  coup  les  Allc- 
iiLins  :  il'unf:  des  deux  années,  disent  les  Anmilrs  lic  Utiz,  se 
laissa  prendre  et  lier  toul  enlière  par  l'autre  armée  sans  rendre 
de  comltal.  et  Kiirloinan  immola  pur  le  glaive  beaucoup  de  cent 
qui  lui  ^(jiû-nl  relH-'IW.  >  Peu  dr  temps  nprî's,  Karlonmn.  pris 
d'un  d^oAt  du  monde  auquel  contribuait  le  remonU  de  cette 
vongc^ncc  déloyale,  ■  annonça  ^  f^on  frère  qu'il  vouloil  quitter  le 
siècle  et  «  consacrer  au  service  de  Dieu.  11  remît  aux  mains  de 
Peppin  ses  enraiils  et  sou  royaume,  pofiit  poiu*  ri^gUsedeSoinl- 
Pierre  avec  licitucoup  de  ses  gi'ands  cl  des  présents  sans  nombre, 
ÛÉpon  la  chevelure  de  si  Wf,  et  revut  l'Iinhit  cli-rical  de  la  main 
dn  |Mpe  Zachmic.  »  11  Mtil  un  iiionasttrre  sur  le  mont  Sorade , 
uon  loin  de  Rome,  y  résida  quelque  temps,  puis  se  relira  dans  la 
métropole  des  Bénédictins,  au  couvent  du  Monl-t^as-tin ,  relevé 
riJremmcnt  de  t-vs  ruines  (747).  Le  Slont-Cnssin  compta  bicutM 
paimi  SCS  moines  deux  sourerains  descendus  \olontaircnicnt  du 
IrAne  :  Raglùs,  roi  de  Lombanlie,  y  vint  joindre  le  prinœ  des 
Australiens.  Le  monachismc  cxcr(:ail  une  faseinnlion  étrange, 
un  invincible  atlriiil,  sur  les  bouiiijes  de  ce  temps.  Pour  ces  dmcs 
passionnt^  et  incidtcs,  il  n'existait  point  de  milieu  entre  le  fracas 
des  balulles  cl  de  la  tÎc  b&rboi'c  et  les  extases  mystiques  du 
dt-wrt  ! 

Karlomon  n'avait  sans  doute  compta  faire  qu'un  dëpiM  en  con- 
lianl  ses  états  h  Peppin;  mais  celui-ci  ne  reulcudait  pus  ainsi, 
cl.  quelques  engagements  qu'il  eût  pu  prendre  en  recevant  le 
gouu'rncment  de  t'Auslmsic,  tl  «  s'appropria  tout  le  royaume 
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{ref/rmm  totum  sibi  vimUeafriO,  bien  i-^solu  à  ne  i)oiiil  le  partager 
a\ec  les  HIa  de  Karloman.  qui  runml  (levfsau  fond  d'un  [luinafr- 
l^rc.  Il  se  montra  iiliisgi'-m'-iieux  eriTcrsson  Wre  Grippo  qu'envers 
ic$  neveux  :  Gripiio,  iiui  Iiti^isi;ail  di^piiis  f.'n  nns  duns  lo  prisou 
où  l'aviUl  enfermé Kurtoman,  fut  détiTré,i'3|ipcl(^  nu  |inliirs,<-I  gra- 
liPié  de  ))litsicui-s  coniléë  cl  de  l»cuueoup  de  lerr-esdudoin&inc 
ifisevs).  Peppin  espfrail  fi*iiltachcr  son  jciinc  IHre  cl  s'en  faire  im 
appui;  tnais  k-s  ennuis  d'une  injuste  niptivih^  uvaiciil  oi^ri  en 
esprit  ambitieux  et  inquiet.  Il  n'usa  de  la  liberté  qui  lui  srait  ité 
rendue  que  pour  se  foiiuer  un  p.irli  piu-nil  les  fioinni»  In  plus 
turbiilejits  de  l'arislocrntit  frBnke.  cieila  de  grands  troubles  fien- 
danl  le  utftl  el  le  concile  de  748,  i]ui  Se  tinrent  simul (uniment  A 
Durcn  sur  U  tlogr;  puh,  qulltnnl  l'Aintnisie  avec  une  foule  de 
jeunes  aventuriers,  il  se  retira  chez  les  Saxons  et  les  excita  à  la 
guerre.  Peppin  le  suivit  de  pr&s,  et  entra  par  la  Tburinge  €  sur  le 
territoire  deji  Saxons  appelas  Nonlsquavcs.  »  Les  ri«-fs  des  Fri- 
sons et  de  1  la  nation  farouche  »  de5  Slavcs-Wendcs.  i-nnrniis  des* 
Saxons,  vinrent  en  aide  ifPeppin.  Les  Stavr-s  de  la  [loh4^mc  et  do 
bords  de  rOdcraccoururcnlaunouibrcdo  pit^dcccnl  inillcroin- 
hatlanls.  cl  prirt-nl  la  Sjixe  à  revers  pendant  (pie  les  Pnuilts  cl  les 
Frisons  l'altaqunicnl  en  face.  Les  Siixons  Noi-dscpiaves  ïc  suiiuh- 
rcnl  &  payer  le  tribut  de  cinq  cents  vaches,  qu'ils  avaient  cessé 
d'acquitter  depuis  le  roi  Dagobert,  et  beaucoup  d'cnti-e  eui  se 
laissèrent  bnptieor,  sauf  h  tt^lounicr  à  h^urs  dieux  quand  les 
Franks  sciuicnl  partis.  Peppin*p6n£lra  tout  au  fond  de  la  Haute- 
Saxe  et  la  d^va^la  pcridiuit  quarante  jours.  Gri|ipo,  toutefiiis,  tw 
se  découmsea  pas  :  il  passa  de  Saxe  en  Bavière  avec  ses  fidHrr. 
Le  duc  Odile  était  mort  tout  ri-cemmenl,  et  Q^nil  eu  pour  surce»- 
«curson  filsT*isile  {Tassih,  IcTassillondenosliistoricns).  Grippo, 
aid£  l*4ir  Landrrid,  duc  des  AiU-niiins,  i-l  par  Itra  Bavarois  lc«  plus 
Attachés  ou  parti  de  rindé|>endancc  gennanique,  déposséda  l« 
petit  Ta5sik,  fils  de  sa  sœur  nitlnidc,  cl  fui  proclamé  duc  des  Ba> 
varois.  Il  ne  jouit  guère  de  sa  nouvrllc  seigneurie  :  une  armée 
formidable  envahit  la  Souabe  et  la  Ba«i£rc  au  printemps  de  740; 
tout  plia  devant  Peppin;  les  Bavarois  se  rctirêreni  en  ma-sseau 
delà  de  l'inn  avec  leurs  femmes  el  Icursenfanls;  puis,  voTont  que 
Peppin  préparait  des  barques  pour  forcer  le  (tassage  de  celte  rt- 
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viére,  ils  solllritèreiil  ta  jinix,  •  en  ofTrant  lieauL-oiigi  do  prt^iils  à 
Peppin.  ■  Le  prince  di's  Franks  consenlil  à.  iroiler  uioycniiaiil  Ih 
remise  de  beaucoup  d'otogcs  et  ta  di>|io!;iiioii  des  dut-s  Grippocl 
LandfriJ.  Le  jimncTassile  Tii!  rOlabli  diins  le  dufhé  de  Bavit're, 
d  Oripitfi  olilinl  en  d^doinimgement  le  duetié  du  Miins ,  nvfc 
douze  couii^^  en  Ncuslrie  :  tous  ses  compagnons  rentri>i-ciit 
dans  1piir«  lK-n<'-ric<*s.  La  paix  ne  fui  pas  r£tablie  pour  longtemps 
i!iiriv  k's  (Ictiv  frùrus;  Grippo,  soit  l'iu'oiufaiu'^,  roninie  disent  lus 
'diruniipicurs,  soil  crainte  bien  fondée  du  ressentiment  de  Peppin, 
qnillasondnrW  poiirsc  ji;tiT  en  Aqnilaine  cl  sVlaMiraupnfrsiIc 
Wiiircr,  l'ciuicnûnalun>ldclamonai-cltic  frankc*. 

Peppin  ne  poursuivit  pas  iminédiaicmcnt  Grippa  dans  la 
pay»  d'outre-Loire,  «  et  la  icrre  se  reposa  de  twtaiilcs  durant  deux 
années  »,  dit  le  continuateur  de  Frédogher.  Un  plus  grand  des- 
sein prùocctipait  le  prince  d£s  Franks,  et  rien  ne  t'en  détourna 
phis  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  réalisé.  Peppin  se  sentait  inéhi-anlahle- 
n.  "  rnii  par  liiiii  ans  de  «cloires.  La  fortune  de  l'Atisimsic 
•  .i:tice  â  celle  de  sa  race.  La  Nrusirie.taul  en  rêvant  sé- 

parée de  l'Anstrasie  par  de  prorondes  difTérenees  d'id/rcs  et  de 
haigtie,  s'était  peu  à  peu  accnutuinée  k  une  domination  donl  elle 
pnrlngeait l'éclat  et  la  gloire.  Peppin  crut  le  temps  arrivé  d'en  unir 
avec  la  vieille  comédie  de  la  royauté  mérovingienne,  et  non-sea- 
Irmenl  de  supprimer  le  roi,  comme  avait  fait  Rarle-Martel  dans 
li-s  dernières  années  de  sa  vie,  mais  d'unir  la  royauté  à  la  mairie. 
Knrlc  ne  l'avait  point  osé:  il  ne  dis;>09aii  pas  d'une  force  morale 
capable  de  réduire  au  silence  les  antiques  superstitions  qui  en- 
rliafimient  la  rovauté  à  la  race  de  Mérowlg.  L'alliance  de  l'Église 
\t\Hu  celle  force  À  Peppin,  et  le  pacte  solennel  proposé  naguère 
&KaHe  par  Grégoire  III  se  conclut  à  celte  occasion  entre  l'hén- 
licr  de  Knricet  le  successeur  de  Grégoire.  IiCs  LingobanU  avaient 
donné  un  peu  de  reUche  h  Rome  depuis  quelques  années  ;  mais 
la  situation  de  l'Italie  était  toujours  fondamentalement  la  même, 
et  les  empereurs  de  Gonstantinople  persévéraient  dans  leurs  Tu- 
rcurs  iconoclastes.  Le  pape  Ziu:li:iriv  iiccueîtlit  donc  avec  une 
grande  joie  les  ouvertures  de  Peppin.  En  l'année  731,  le  prince 
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(1rs  Franks  il^(nVlia  en  Ilalii^  Burkhartl.  fvfqwc  de  Wurlibûiirg, 
disciple  cl  ami  du  snint  nonirocc,  et  Pulrad.  alilic  de  Soint-Deniâ 
el  archiclw priai n  du  |wl.iis.  et  les  chargea  <  d'inlerroger  le  ppc 
Zncliaric  toucliaal  les  rois  des  Franks  descendus  dû  l'anliqûc  rate 
des  Mérovingiens,  lesquels  étaient  appelés  rois,  tandis  que  (oiilo  la 
ptùssanceopporlrnuilaii  niaircdu  paliLis,sice  n'est  que  les  chartes 
el  lesprivilégcstlaiuiil  écrits  au  nom  du  roi.Ilpna  le  pupcdc  At- 
fidcrleqiicIdevailkgîlimenKntlMreetfenonuner  roi,  décelai  qui 
demeurait  sans  inquiétude  el  sans  p£ril  en  son  jogis,  ou  de  celui 
qui  supporinil  le  snin  dn  tout  le  royauinc  cl  les  soucis  de  loules 
cliosc;:.  •  rcp|iifi  s't^tait  assuré  d'avance  ijui?  la  rûpoii^e  fierait  fii- 
^"orablc.  tLe  pape  Zacliarie,  par  l'autorité  de  rapâtrcsuinlPierTV* 
manda  au  peuple  des  Franks  que  Pcppiu,  qui  possédait  )n  puis- 
sance royale.  dcTAit  jouir  oussi  des  honneurs  de  la  royuuié.  • 

Pqipin  convoqua  anssitiM  h  Soissonâ  l'assemblée  générale  des 
évèques  et  des  leudes.  Hilderik,  «  qui  était  dit  faussement  roî  ■,. 
fut  déposé,  tondu  el  relégué  parmi  les  moines  de  Siltiieu.a  Saint* 
Orner.  «  ?epptn,  par  l'élcfltion  de  toute  la  France,  Tut  élcv»î  sur  le 
IrAne  du  rojaurae,  lui  cl  sa  reine  Beriradc,  avec  la  consécration 
des  éïéques  e(  la  soumission  des  grands.,..  Il  fut  oint  comme  roi 
par  saint  Bonirncc'.  a 

Tout  Tut  nouveau  cl  extraordinaire  dans  celte  cérémonie,  la 
participation  des  éréqucs  h  l'élection  du  roi,  l'onction  du  sainl> 
chrome  conréréc  au  chef  du  peuple  frank  par  le  représentant  du 
chef  de  l'Iîglisc  occidentale,  cl  le  serment  prêté  par  le  nouveau 
monarque  àf)icuelàson|)euple^.  GcMcrectiaiigeait  lecuroctaïrc 


t.  Frnlt^.  coniln.  IT.  —  AmaJ.  FaU.  —  Àwiol.  Loureiktm.  —  Ea  ucrui 
Kirtrute  aiec  un  mui.  les  Ëit^ai»  *oii]iireai  uiu,d«)tic  inp5ier  fe  PcpptD  rtn* 
(tgoant  d«  raaonccr  aai  ii)ibitu<tu  pnl5gai»M  da  mi  denncïm.  !.■  pnlyfiml* 
lèple,  CD  bITcI.  n«  rtpanji  yUtchM  iMprinotcfMiUtl,  at  la  man&g«  faroani^a 
f»t  le  ton  et  le  iIudict  lint  n'absorber  dau  le  nurUge  olirtiice.  —  PIds  lut),  «a 
(orp*.  paqr  eantolliltr  la  djnailte  BOOTtlIe,  poe  cénfalogit  qai  la  ratlaebail  »%t 
MfrAvinKicn*.  Ou  tuppMa  i-i«  s«ia(  Arnou)  de  UnU  ti»il  tia  d'aM  Ella  da  Ctilet- 
ber  I,  UiuLinar  oitt  cette  hble  comme  un  lait  <oa»taal.(<4'Mal,  5.  trrim.  aa.  KV.> 

},  Voici,  d'iprËa  l'arclicitqnc  d«  Utiini  Hialmar.  ta  ffrinalc  du  MmstiL  prJU 
yar  le  roi  E«tlo-lo-CbftD<(,  krTiirc-p«tlt-£l)  da  ?eppia,  oi  Idtmi^vg,  laot  aiua» 
deaie,  lua  tcrwcot  de  Pcppla  lui-mente  : 

•  Pulaqua  lea  «eof rabû*  éifiiact  ant  dtclirtf,  conforiiitiDeBi  k  «oira  uUBiinrat 
•BtDiaic.  iiDc  Dkh  m'a  cboUi  pour  lolre  ulnt,  toire  tuen  o(  fwirc  (OUteninDcat: 
fnltfme  roui  Tatei  rtcoanu  pu  toi  keelanaiiooi;  tacfcet  i^u'atec  l'aida  da  S<W 
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Me  la  royauté.  Pcppin  n  cljiit  phis  sciiieincnt,  comme  le  grand 

[Oilodonig.  l'altié  du  cierge-,  it  en  devenait  membre;  il  t-lnil 
To/a/  du  Seigneur,  comme  avaient  éit  les  rois  d'IsruOi  sous  l'an- 

[cicnne  loi  :  c'est  \h  qu'on  dfiil  clictx'Iicr  l'oriKinc  de  ci-s  idées  sur 
te  caractère  indéléliile  de  la  fuyauté  et  sur  l'iiiviolubilitâ  de  ta 
pei-sonne  royale,  qui  ont  survécu  ^-aguement  k  l'étal  sodal  et 

blY'ligieux  dont  ellesélfiient  issues  ■.  1/cntréc  du  roi  dans  le  coi-]is 

Icceléâiastiquc,  la  pari  prise  par  l'Ëglise  h  Vav6nemcnl  du  roi, 
»ourail enfanter  des  résullits  très  divers.  Le  roi  se  trouvait  uulo- 
risé  k  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  l'Ëglbe  et  dans 
direction  des  conciles  ;  et  les  évCipies  et  les  pnpits.  de  leur  côti, 

^devaient  aspirer  à  ^c  subordonner  le  i^i,  à  le  mliiire  k  la  con- 
dilioci  d'cxécutair  de  leurs  décrets,  et  &  établir  la  doctrine  que 

Lceux  qui  avaient  fait  le  roi  pouvaient  le  déraïrc  ;  l'une  et  l'autre  de 

'  CCS  conséquences  eut  lieu,  cluieuuu  en  son  Icmps. 

fSMor  Ja  ■•iHli«a4r«i  l'hMiKwr  «t  k  »ll«  dé  DUo  et  dos  »«<atM  tglbe»;  qvc, 
de  lout  tuDD  pouToir  o(  mvn  *aToîr,  j'aMvr«r»i  ï  c)i»cua  dv  vous,  mIdii  Ma  rang, 
.  caïucriituca  de  m  pcreanDc  ci  l'baïuicitf  do  n  iligaîli;  ^nc  j«  aiaiaUeadmi 

j^Mf  cbimn,  mitant  la  lai  qui  l«  coaccrae,  U  Justin  du  dr«it  cccMsiaitltjiie 
M  (Geôlier;  <t  ce.  «An  que  chacun  de  luiii,  telon  *au  ordre,  m  dipillt  el  «on 
l<oa*niT,  ne  T«Dile  riionneur  (]ui  cnnikni  u  un  mi,  rnhtiuancc  qui  m'en  due, 
«t  mt  |ir£ii>  sou  cqdcouti  pour  cou«erver  ei  AHeuiltt  l«  Tojtume  que  jt  Iîouk  do 
lien,  coniino  vm  uiilmi  l'onl  luii  pour  me»  prtdSceiMun  n^cc  Bdflitf,  tiM 

(7bu  >^r^  «1  cngoganeBi  iialenn»!  qua  \m  pr^lslf  «ntlronosat  le  prince  it  ^u« 

'ToSoUal  k  fovro  CD  prononvanl  eolio  pritrc  :  '  Qu«  le  Seifcncur  i«ut  tpuiouiia  d« 

gloire  liant  m  uiiïf  ri<»tdt,  «t  ijii'il  tous  oî^ne  d«  Tbiiile  de  >a  grdcu  pour  le  itouver- 

nciMoi  do  royaiiuic,  coiiiinc  lia  olal  les  prjtrca,  Icsrojs,  lus  praphtitact  Icïinir- 

Ifn  quii  par  lu  foi,  oiti  faincu  l(!i  empire*,  pmiiiiaf  kioalicci  el  nfirllA  l'anuam- 

'ifriklSciBiDi  d»  pmUKticï.  ■  (lllUcuiM-.  Optr.  I.  I,  |>.  74l.) 

I.  Ces  iiUet  M  «out  rfpaodaudKus  lomala  chréuvnit  avec  Vintiiiuiion  dusacrv 
rafal.  ■[«<  \*%  uianuqnc»  rnult  We"Ë''o'il  aui  tllT«r«at  luyuul^i.  auriies  dei  atbiii 
lia  l'iiinpkro  d«  thirlpRiBgae.  Los  cnipercum  d'Otieni,  ilopnia  TliCodAt«  \t  jcunr, 
i<  faiuiuti  courooaar  pikf  U«  patriarcliiada  Cou(UnliDftp1«,  «t  ItaroU calh«liqiiea 
Jrt  WiiiffXht  avaient  ivii'i  oet  DX«mpU  ;  luaii  l«  *acr«  proprfm^at  dil,  l'oHciiiiit 
k  la  oianitre  bfbralqac,  rc)«ratl  puor  la  prtmitre  foi>  citci  le»  trtHyn»  jtal'oi*  du 
daquitac  iîâcU,  d'oïl  il  paai*  ctici  les  Satlt  d'^cotM  et  d'Irlande  ei  cliui  lc«  An- 
|)»-S»oii3,  el  de  coui-ci  chu  le»  TrooLs  par  aaini  Bnntface.  V.  Omnam,  P.i«itt4 
ftrmtnit.  I.  II.  p.  i\\.  Los  aI)ob<clluaTDieni  cbrir.hf,  fiint  beaucoup  de  «uccèt, 
dam  l'oactioD  Mcrtt,  une proicctlon  cooire  la  taciliK  de  leurs  peuple»  i  Jtpottr 
Ml  k  ui«itr«  k  mort  ka  ptiacet. 
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{SVITE). 

BoiiCiioLiHsiBiia'.— Peppin  le  Bref  ei  Waifer.  L'AqnîUfne  recODqaUe  psr  les 
Franks.—  Conquête  delà  Sepiimanie.— La  Gaule eDlifere  aux Franks,  —  Gaen-ea 
de  Lotnbardie.  Peppln  donne  l'exarchat  en  pape.  —  Karle  et  Karlomao  suc- 
eident  k  Peppin.  —  Karle  rtgne  seal  (Cbiklimâshk).  —  Charlemagne  reprend 
l'offeniiTc  contre  les  Saxons.  Grande  guerre  de  Saxe.  —  Conquête  de  la  Lan- 
bardie.  —  Gnerre  d'Espagne.  Échec  de  Bonceranx.  —  OrganlMiloD  da  goo- 
f ememeni  laïqae  et  eeclêiiastiqne  de  Charlemagne,  Capilnlaim,  —  CréaiîoD 
des  rojavnies  TBSsaox  d'Italie  et  d'Aqnitaine.  —  Alcaia.  Reaiaoraiion  des 
lettres  et  des  écoles. 

752  —  781. 

Peppin,  à  peine  arrivé  au  grand  but  vers  lequel  avait  marché 
sa  Eamille  depuis  cinq  générations,  voulut  se  montrer  digne 
de  la  couronne  en  reprenant  l'œuvre  de  l'unité  de  la  Gaule,  inter- 
rompue par  les  violentes  guerres  de  Germanie.  Il  dirigea  toutes 
ses  pensées  vers  l'assujettissement  de  l'Aquitaine  et  de  la  Bre- 
tagne à  une  suzeraineté  effective,  et  vers  la  conquête  de  ta  Septi- 
manie.  L'asile  accordé  par  le  duc  Waïfer  à  l'indomptable  Grippe 
et  à  ses  partisans  prouvait  assez  que  le  (ils  de  Hunald  persévé- 
rait dans  l'attitude  hostile  de  son  père  vis-à-vis  de  la  monar- 

I.  Arar{-r'n!)«n,  enranls  deKarl;  en  latin,  Carolingi. 

I.e  temps  et  l'usage  ne  nons  paraissant  pas  Ifgitimer  un  étrange  barbarisme,  nons 
arons  rfiubli,  d'apiËs  H.  Augustin  Thierr]',  le  véritable  nom  de  ta  race  de  Karle. 
Le  nou  bizarre  de  Cnrlovingient  a  été  forgé  par  les  écriTains  de  la  fin  du  mo;en 
âge,  par  une  prétendue  analogie  avec  le  mot  Mtrovingietit;  quelqacs-nns  d'entre 
.  eux,  ne  s'arrfiant  pas  en  si  beau  uheniin,  Toulurenl  de  même  appeler  CapivingitnM 
1(1  descendants  de  Ungurs-Capet.  —  On  doute  si  CaroHngini»  signifie  ■  enrants  de 
Karle-HartcN,  on  si  cette  qualification  patronymique  ne  remonte  pas  Jusqu'k  no 
certain  Karle  ou  Karloman,  pfare  da  premier  des  Pcppins,  qni  Tirait  k  la  fin  du 
lixiènie  siée  te. 

Le  surnom  Tameux  de  Peppin  le  Bref  ou  le  Petit  n'est  pas  donné  k  ce  prince  par 
les  eoiiiemporains  :  une  anecdote  rapportée  par  la  chronique  du  moine  de  Saini- 
Gall,  écrite  plus  d'uu  siècle  aprbs  la  mon  de  Peppin,  en  a  été  l'origine. 


r"i 


PEPPIN  EN  SEPTIMANie. 


Ht 


chk  rhtoke.  P«ppin  somma  le  duc  d'Aquitaine  de  lui  rondie  le 
fiijfilir:  W'mffr  refusa;  aussi  brave  et  aussi  rusi-  quo  lluiiald,  Waifcr 
allondit  sans  eiïroi  l'alUiquc  du  roi  des  >'ninli!<  ;  mais  l'armée  qui 
s'était  nii<;c  en  mouvement  conlrc  lui  ti'entm  point  en  Aquitaine  : 
l'orage  qui  menaçait  les  Aquitains  alla  crever  sur  les  ArDl>e5.  Les 
musolmans  d'fïspagncet  d'Afrique  s'étaient  fait  plus  de  mal  à 
eux-inOincs  dîuis  ces  derniers  toiniwqiic  ne  leur  en  avaient  causé 
les  victûiivs  des  Frauks.  LessanRlaulcs  querelles  des  trois  bran- 
clll^s  rivale»,  les  Alides,  les  Ommiades  et  les  Abassides ,  qui  se 
disiitiCiient  le  llialiral,  avaient  ruiné  en  fait  le  dogme  de  l'obéis- 
!i:in<x- passive,  principe  de  la  puissance  uiusulmane.  Le  vaste  corps 
de  la  monarchie  arabe,  tounucnlé  par  une  cITroyabtc  anarchie, 
semblait  prêt  à  se  dissoudre  plus  vile  encore  qu'ilne  s'Était  formé  : 
les  vieilles  haines  de  peuple  d  peuple,  de  Iribu  à  ti'ibu,  se  d^cliat- 
naient  i  la  faveur  du  schisme;  les  Berbères  s'étaient  soulevés 
contre  les  Arabes;  puis  les  Aralies  d'Espagne  s'étaient  divisés  en 
deux  partis,  tonnés,  l'un  par  les  bonnncs  de  ITémen,  l'auln-  |Kir 
les  dcscotidanls  des  Bédouins  de  la  Syrie,  du  Hedjaz  et  du  Nedjd- 
Les  cliréliens  indépendants  des  Asturies,  conduits  par  le  fameux 
Pelage,  sou  iils  Favila  cl  son  gendre  Alphonsei.liii/'iiï)  I^^  com- 

:nv'aietil  k  desciMidrc  de  leurs  rochers  et  à  disputer  aux  eonqué- 
tnls  les  cités  du  nord  de  l'EspagnC.  L'instant  était  favorable  pour 
cliaswr  les  musulmans  de  la  tiaule  :  Walfer  l'avait  tenté  en  746. 
mais  sans  résultat  sérieux;  Peppin,  A  son  tour,  l'essaya  arec  de 
plus  Braiides  forces,  que  secondèrent  les  complots  des  chrétieus 
de  Scptimauie. 

Le  pouvoir  i-lTrctif  des  Arabes  ne  s'étendait  plus  guère  au  delà 
du  territoire  de  Narbounc  :  un  seigneur  golh,  nommé  Anseniond, 
commandait  à  Ntmcs,  &  Maguelonnc,  tt  Agde,  &  Bcziers,  sous  la 
suzeraineté  nominale  du  wali  nmMihiian  :  les  murs  de  ces  cités 
avaient  été  relevésaprésia  retraite  de  Karle-Martel  en  737;  mais 
Peppin  n'eut  pas  la  peine  de  les  renverser  une  seconde  fois  :  An- 
semond  était  secrètement  d'accord  avec  le  roi  des  Franks,  et  lui 
livra  toutes  les  places  dont  it  avait  In  •ranln.  La  Septitnanie  pres- 
que entière,  û  l'exception  do  Narbonnr,  fm  occupée»  à  peu  prés 
mm  coup  férir,  par  les  Franks,  et  Peppin  mit  le  siège  devant 
la  capitjile  de  la  province.  Li  guerre  ne  s'entama  rèellcinenl 
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qu'au  piod  des  remparts  de  cette  cii^,  où  s'éinïcnt  réunis  luiis 
l«s  niiisulnianxdc  Sopiiinaiiie.  Les  Ai-ali««  se  iùTenàinmt  Ufroi- 
queiuiïiit  diTriiTC  les  in«^brai)bbles  murailles  roinaincs  aux- 
tjiiollos  ils  avaiuul  ajouté  de  Douvelles  forlificjilions,  et  Pepiiin 
(lut  rcnoucer  ^  cmporli^r  la  ville  de  ^ïre  ronce:  il  lats«:i  devant 
Narbunnc  un  corps  du  troupes  frankes,  puis  il  relminia  dans  1« 
Nord  ù  la  (lu  ilt-  l'anutc,  api-^s  avoir  assuré  la  soumission  de  la 
Seplimanie,  eu  exécutant  avec  lujaul*^  lesrugageiiifiius  ipi'il  a>ait 
prisBTec  les  nouveaux  ïujeis  qui  leiuiieut  de  se  doimerâ  lui. 
Anï«riiotid  et  tes  fauteurs  de  sa  d^-fcttiou  Turcnl  iiécompensÉs  par 
des  bén^llces  pn&  sur  le  domaine  public  qu'atait  possédé  le  gou- 
verneiuetil  arabe,  et  les  Gotbs  septimanivns  ran-seni-rcnl  leur 
loi  nationale  en  devenant  membres  de  IViiiptre  des.  Frank».  On 
retrouve  des  vestiges  de  la  loi  gothique  en  Seplioumie  jusqu'au 
onzième  siècle. 

Peppin  ne  put  vaquer  sans  interruption  A  VcxAcullon  de  ses 
plans  en  Gaule:  les  t'véïieuieiils  i)ui  su  conipliquaii>nl  de  liiu- 
les  paris  l'obligeaient  i^  se  uniltiplivr.  La  papautù'  n'avait  pas» 
entendu  coopérer  gratuitement  h  l'élévatioD  de  ta  dfnasiie  cAro- 
lingicnne;  Zarbarie,  l'allié  de  l'eppin,  était  mort  peu  de  jours 
M'anl  ou  apr^s  la  solennité  de  Soi^sotis;  mais  Ëlienne  oti  Sté- 
phane II,  successeur  de  Zacharîe,  rtclamail  la  promesse  faite  par 
Peppin  de  défendre  l'Eglise  romaine  envers  et  contre  tous.  Aslolfe 
(Atslvtf),  roi  des  Lanf^ubards,  fière  de  ce  Ita<,')iis  qui  avait  pris 
rhabii  monasliqui'  au  Mont-Cas&ùi,  s'cffor^-nii  de  compléter  U 
conquête  de  l'Italie  :  il  avait  définitivement  cliaMi-  1rs  exarques 
grecs  de  Ravenne  et  de  tout  le  cenliv  de  la  péuiiisule.  enrahissnU 
le  duché  de  Rome,  et  voulait  forcer  le*  Romains  i  se  rccotmaltrc  ses 
tribuiaii-cs.  Au  commencement  de  l'an  753,  un  ptlerin.  arrivant 
d'it'ilie,  remit  «ii  roi  des  KranVs  une  lettre  par  Impielle  le  itonlife 
romain  Iniplurail  sou  assistance.  Les  dépécbes  et  les  néjEOciaiimis 
ne  ccsséreni  de  m;  croiser  durant  toute  la  saison;  le  roi  de  Lum- 
hardie  négociait  de  simcôié  avec  Wnifei*  cl  Grippo,  cl  sims  doute 
uu  grand  Uionvenient  qui  éclata  »ur  ces  cuUxralles  r>^rml  les 
Suons  comcidait  avec  les  menées  de  Grippo.  Les  tribus  saxonne» 
qui  avaient  promis  le  tribut  cn748i-e!cvaicnl  lu  bannièrc.ct  IViipin. 
jugeant  avec  raison  1rs  $axor>s  sc$  plus  redoutables  ennemis. 
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«litilta  loul  pour  couiireii  Siuc*  MiilultcTut  Irts  Kinglante  ;  <  cc- 
(iciittaatleruiPeppineut  la  victoire  •:  il  s'avança  jusqu'au  AVeser, 
cl  dflniisil  îcs  forteresses  oufcrUt  bâties  pnr  les  Saxons.  Les  Saxuiis 
occi<lenlaui  se  souiiiii-cnl,  s'ohlif^îrn-iit  à  [laver  uti  tribut  de  trois 
cents  dievaux  par  au,  et  t  à  soiifTrir  (|uc  les  prêtres  diréliens  ph>- 
ctiasaenl  paimi  eux  le  nom  du  Seigneur.  »  Poppin  reiiassâ  le  Fthiii 
à  Botin,  et  apprit  1&  que  son  fr«>re  Grippe  i^'étail  jett^  sur  la  I)ur- 
goudic  avee  ses  fidèles,  i\w\  ruiiiuiirnt  un  petit  coiiis  d'année, 
et  avait  pris  la  route  des  Atpe<$  iiour  aller  joiiidi^;  le  roi  Astolfc  : 
les  comtes  de  Menue  et  du  «  pays  d'outrc-Jura  »  riunircnl  leurs 
jniliccs,scmirenlLÏsapoursu)te,eiratteigiiirenlconiiueil6taildi>jà 
au  pied  dtM  grandes  .Mp«s.  Di  combat  meurtrier  se  livra  près  de 
la  \itle  de  Maurienue  (Saint- Jcnn-doM au rienne},  sur  le  torrent  de 
l'Arche,  et  le  prince  et  tes  deux  comtes  y  pi^rirent  tous  trois. 

t>  Oii  Dt  ïoii  li  ce  fat  •«eni  md  il([>ai'i  on  lors  iIb  hd  roiour  (|De  le  concile 
«BBucl  M-  r^nit  au  ■  paleU  rQ}ii1  de  Vurbutlc*.  I^e  tui  ilnll  i!£iiariuai>  le  itrliable 
pt^-iidcai  Aa  tentlIcK  (tllo-ffmaniiiuts;  e.*.x  In  chiicd»  *e  reDdaiciii  dr  coDc«rt 
s^«c  lui,  «I  tiiitai  prouiulpiéft  einiHe  sous  forme  de  riupftntirfre  royal.  Le  (.■oiicllt 

[4*  7^3  ord»iin«  qu'on  sépirSi  iMtpoux  pareuls  l'un  de  l'auire  au  troMieiiiu  do- 

[gi4,  et  dércndii  peur  l'uirnir  le*  itinhafici  nu  quatritmr  ilvgiC.  On  iUiil  encore  laio 
le*  ri^ii-urt  de  I'£gliM  r«n>iur,((ui  iiitvidUulL  tu»  uiuriugi-»  «air*  parrari  jutqo'k 

'1*  trpiiiiiir  £Jotr*li«n.  Li  concile  nlalua  gurdinTS  cïkde  divorce  :  m  000  fc>uiii« 
a  une  lltU  d'an  picoiicr  lit,  <i  qnc  fou  second  mari  «oniinciic  idulitic  atvc  celte 
iflt,  la  ftioue  p«ot  K  iMiiti'itt  11  il»  auiici  uiaii\  fct  Jcui  cvu|.alikti  tuni  ocla* 
mari*g«  pour  loujnnrs.  I.c  tOcipioquc  a  litu  en  c«s  d'jduttttrc  d'un  Hit  avec  il 
ball»-iatre.  Si  duo  feniuie  a  conjura  tu  mon  de  wt\  niDri  aire  d'aulici  liotuinrK, 
4«*11  )  ail  eu  eruilon  de  *aug.  tx  que  le  uiail  ait  iu£  on  boiDoie  en  &q  dMcuduui, 
U  peu!  n-nvajer  la  [tninie  et  ea  pivndre  nue  euire  ;  niuii  la  femmu  tM  oudaiiin^t 
one  fifciteace  piqi^intlla,  *t  n«  peui  lauiait  mi  remarier:  Ainci  roieluitiiin  do 

^Warlagt  tn  uat  de*  ptinet  i^ul  ailcignint  Mriatnee  Mrlo*  do  erimuf.  l/biiniiDa 
libre  qui  a  £^-«««4  ua<  femme  «crtc,  la  «rvjani  libre,  a  droit  dVpou>cr  une  nutra 
fewMO  s'il  oc  pcai  rii<;L«ier  la  pitniittc  de  I*  Mr^ifude;  dt  oi^oïc  pour  uut  hiiiiiit 
lituc  qui  a  fp«u»£  un  cnclatc.  Si  uu  loiiiuic  «»  (orel  dt  ((aider  nta  |r«]*  mub 
tiap<iir  it  rc'.oUT,  ci  que  *a  (cnimc  lefusc  de  le  iuivk  duiu  l'eiil.  Il  jicut  m  rc- 
luiEicr  tur  la  leirc  Ctran^trc:  mal»  la  rcinuir  qui  D*e  [ii»  \ou1u  pnrlactr  le  rrial- 
licui  de  lou  nuti  oe  peut  cu  éponier  ua  autre  lut  qu'il  entier.  Si  une  (emuie  m 
plaint  que  ton  niiri  n'a  janialt  habiit  {maitsiutt)  aiec  Ule,  «qu'ilt  ailli^m  loua 
deiis  b  la  cteliB,  et,  si  \t  hilt  t%\  vrai,  que  la  femme  bsw  ee  qu'elle  roudra.  Cei 
aptiataircA,  aanti  claitsqu'imporianta,  tout  fsrt  ineDiiipl^Uiiieal  rappucit'»  et  fari 

l'éliiii^'iii'al  inlerpifl^ii  à*n\\'Hiil. r(cliiiaiiiiij,Ai:  \'-M>>-  l'icuri, «rdiaiiircmeai  t4 
•(Xttci  ei  ti  Judicicui  i  I.  IX  ■  p.  31 1  ).  Fl<vri  ne  i«ui  pai  k  décider  h  nduieiire  qaa 
le  ditOTCt  fùi  aoioriït  lUnt  ccnoinf  cai  au  huiiiliiiv  sifccle.  L'fptcutc  Je  ta  trois 
GOOhiMali  i  cMlger  ]m  deux  plaideurs  d'iiendru  leutibras  en  croix;  celui  qui  se 
laMaiilc  prcniiereiliiuaiiiociibirMabnuttaiErftpuitcandBiiiDtpar  lejugemeni 

LfcOUt. 
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Pi'jtpii),  ainsi  dùIuuTassé  de  cci  iniplurablc  ennemi  duniestiiiuc, 
utilisa  le  rcslc  de  la  cani|i>agnc  en  mconnl  son  antiéedcv  bords 
du  Rliinauxgi'ùvcsdu  Morbiliaa.  Il  pnrull  que,  du  temps  dv  Karlts 
Marlel,  les  ciU'S  de  Natiles  et  de  Rnincs  étaienl  reiili'i^et  sons  la 
doininalion  Trankc;  a  Pfp|)in  conquil  h  forte  |)lace  du  Vaiuies,  et 
rt-diiisil  toute  la  Bretagne  ou  pouvoir  des  Fraiiks,  >  c'csl-A-dirQ 
iiu'il  imposa  un  tiibul  aux  Bretons,  cl  plaça  un  comie  fraok  & 
A'anncs.  On  ne  soit  si  les  Bretons  aviiicnt  alors  un  roi.  ou  s'ils 
£  latent  divisas  entre  plusieurs  liems*. 

Mais  la  grande  afTairc,  l'aiïaire  qui  préoccupait  tous  tes  esprits, 
cVtnil  lu  querelle  d'Italie.  Une  première  ambassade  de  Pcjtpio 
f  tait  <l£jâ  revenue  avec  de  nouvelles  lettres  du  pape,  qui  6*adrcg- 
sait,  non  plus  scuicmeni  au  roi,  mais  à  tous  te>>  ducs  de  I»  nalion 
des  Fmnks,  et  les  conjui-ail  de  ne  pas  meilre  olistade  aux  lignn« 
iiilenlions  du  roi  ;  Ëticunc  leur  promettait,  «  au  nom  de  leur  )ut> 
lecteur  saint  Pierre,  >  la  réiiiis.^ion  de  leurs  pécti^s  et  IVnla^eda 
paradis,  à  condition  qu'ils  prissent  les  armes,  cl  menaçait  les 
opposants  de  la  perte  de  YitemtlU  b^titvâe.  En  m*mc  temps,  il 
priait  Pcppin  de  lui  renvoyer  une  seconde  oiiibosiKidc  qui  l'enga- 
geât officiellement  à  passer  en  France.  LVvêquc  de  Mtlïeiuii 
duc  furent  aussii4>l  cxp^di^s  h  Rome  par  mer;  le  pape,  les  aniba»< 
sadeurs  frankset  un  aiuliossadeur  de  Consianlinoplc  se  rendirent 
enseiuhlc  k  Pavic,  capil;ile  dci  Liiipolwrds,  et  Élieune  II  cl  l'en- 
voyé byzantin  invitèrent  le  roi  Aslutro  ^  rendre  à  rKmpiri'  Flii- 
veiue  et  les  autres  places  conquises.  Aslolfc  refusa  dédaigneuse- 
ment, coimne  le  pajie  s'y  atiendait.  Celle  déiniirchc  d'Klienm* 
était  un  dernier  ai;lc  de  coudesceudanre  pour  la  cour  de  Constan- 
titiople.  et  le  pontife  romain  se  crut  àt-%  lors  déli^  de  tout  devoir 
envers  l'empire  d'Orient;  lesdépuif-sfrankspai-lèrcntù  leur  tour. 
et  invitèrent  Astulfe  à  donner  passage  au  pripeii  travers  ses  Kiats 
pourwn'iidrc  t-n  France.  Aslolfe  n'osa  refuser;  il  ettp^ïl  en- 
core détourner  la  guerre.  Etienne,  à  la  (In  de  novembre,  rutn 
en  Gaule  pur  le  Mont-Joax  (lu  Gitind-Saint-Beniard).  Peppin  c\ 
pfditt  son  lils  iilnfr  au-tlev.int  d'Kliemic.  Le  lils  aiiK'-dtr  IVppin. 
alors  igà  de  onze  à  douze  ans,  portail  le  nom  de  Karle,  comme 


I .  rrcctcpi.  craiin.  IT.—  Jmuif.  Mtim*.  —  Autml.  Futé.  —  iiin»».  Hm  Sif 
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son  aïeul ,  dont  il  devait  sunxi-'^^cr  In  rcnouiinéc;  c'était  lui  <]ui 
derail  Hn  un  jour  Knrle-le-Orami  par  excellence  ;  CHAni.BHA<;NE  '  * 

I  jeune  Karle  amena  le  pontife  romain  h  Ponlion,  où  l'allendail 
Bppin.  Les  peuples  èlnioiil  accourus  ilc  tuulcs  ports  pour  voir 
l'èi^quc  de  iloine,  et  le  pape  Tul  accueilli  arec  de  grands  lion- 
Dcurs.  Les  chroniques  frankcs  ne  disent  pns  néanmoins,  comme 
AiMSlasc,  riiistoricn  des  papes,  que  le  rot  des  Franks,  sa  femme 
cl  SCS  grouds,  se  soient  «proalcmés  h  terre»  devnnt  le  ponlifc 
romain;  elles  racontcut  au  contraire  qu'Etienne,  te  lendemain 
lie  son  arriTÔCj  tînt  (router  Peppin  i!t  la  litc  de  son  clergé,  le 
front  couvert  de  cendres,  k-  corps  rcvi^tu  d'un  cilice,  et  se  pro- 
stema  en  implorant  sa  délivrance  et  celle  du  peuple  romain , 
uns  vouloir  se  rclcTcr  jusqu'à  ce  que  l'eppin  et  les  chefs  des 
Fmnkâ  eussent  juré  d'exaucer  sa  pri^^c  (7  janvier  754). 

Le  roi  fit  cnndutre  tîttcnnc  h  Siiiril-Dciiis,  pour  y  passer  le  reste 
de  l'hiver,  et  envoya.aommcr  le  roi  ilc  Lombardie  d'évacucrscs 
contpiètes  cl  de  se  désister  de  ses  entreprises  contre  le  pape  et  les 
vUtfs  romaine*.  AstoUc  rt^pondit  par  l'cnToi  d'un  nmbassjidcur 
qu'il  croTnit  propre  K  balancer  rinduencc  du  pape  rlie/  les  Franks: 
c'tiaiX  l'cx-priiice  d'Austrasic,  Karlomaii,  sorti  du  Mout-Cjissin 
sur  l'ordre  de  son  alitx^,  sujet  du  roi  des  Langobards.  Le  princo 
inojnc  et  celui  qui  l'envoyait  ne  pcnsnicnl  prnlwblcmcnt  pas  s'en 
Icuir  \  dos  négociations.  Karlomnn  avait  de  trop  justes  griefs 
contre  son  frère,  qui  s'élait  approprié  tout  l'héritage  paternel , 
au  détriment  des  jcuncs  neveux  conHés  &  sa  foi;  le  moine  du 
Moiit-Cas»in  cAt  pti  susciter  de  graves  embarras  au  monarque  des 
PninliA".  dt'-jii  plusieurs  des  prenïiers  d'entre  lesPranks,  «de ceux 
que  Peppin  avait  accoutumé  de  consulter,»  déclaraient  liaute- 
mcnl  qu'ils  n'iraient  point  en  Italie,  «  qu'ils  délaisseraient  le  roi 
et  relourneraieni  cl)C2  eux.  >  Peppin  et  Etienne  se  concerlèrent  h 
U  hâte  :  Karloutnn  fut  arrêté  cl  enfermé  dans  un  monastère  h 
Vienne,  oti  il  mourut  l'année  suivante,  et  ses  (ils  furent  tonàut  et 
CTgogés  dans  les  ordres  >.  Aucan  mouvement  n'érlaLi  en  leur  fa- 


t.  C«mf>f  ma^nuit  eit  teBine  roimnc,  Karlciutlnci,  ClialUiiialnn.  l.'fpilMit 
4a  frourf  t*t  mife  h  JiibiI»  scellée  ui  niMii  An  second  Kirlepir  ridmlritivn  du 
peu  pin  •!«  lmii|iM  TOiKsnB. 

2.  Eginlnrd.  Yna,  Knrot.  ITagM.  — foiNsnc/l,  CAnnuc. 


tu  GAULE  FRA»kC.  p^H 

VL'ur.  La  çucirc  conlrr  le»  Litiigoliards  Ttil  consentie  par  la  nalioQ 
franke  aa  mil  ou  Cliamp-de-Mais ,  terni  soil  h  Braiue,  soil  k 
Kiersi  ',  el  Peppin  s'engagea  h  livrer  au  pape  le  domaine  de  rmilcs 
les  ■ailles  qui  scruicnl  reprises  sur  AstiiKe.  Riiennc ,  de  son  eôtè , 
donna  un  nouveau  gage  d'alliance  au  roi.  Le  ?8  iuillet,  danit  l'é- 
glise de  Sainl-Denis,  «l'onction  de  l'huile  sainte*  fui  eotirLVée 
derechcr  k  Peppin  et  &  sa  Teninie;  niaîs,  eclle  fois,  re  UU  de  la 
main  du  {lapc,  qui  sacra  rois  en  in&nic  leinps  les  deux  lils  de 
Pépin,  Karte,  &g6  de  douze  ans,  el  Kartoman,  Agé  de  trois  an?. 
Le  pnpe  lK;r)i(  ensuite  les  cliers  des  Frunks ,  cl  leur  interdit .  k 
licirie  li'exromuninicïilJou.  d'élire  jamais  un  roi  ■  itwu  den  n^in» 
d'un  autre  homme  que  Peppin.  >  Il  lenuiita  cette  iiuiiosoiilL*  c6' 
rémonie  en  conférant  à  Peppin  et  à  ses  (Ils  le  litre  de  pairxm  de» 
Itomains  ».  C'éluit  dépouiller  iniplicilcment  les  enip*ri-urf  d'Oricnl 
de  tous  leurs  droits  sur  Rome,  qu'ils  n'avaient  |ta&  *\i  défendrr. 
L'avenir  ratifia  celte  dédiéaucc  :  Home  ne  devait  plus  retourner 
SOU£  l'einpirc  des  héritiers  de  Constantin. 

L'année  li-anlie  cuira  en  campagne  vers  la  fin  de  Véit.  AstoUlc, 
quoique  trompé  dans  les  espérances  qu'il  a^ail  fondées  sur  l'in- 
tcrvcnlion  de  Karloman  et  sur  les  dissension?  des  Franks.  ne  put 
se  décider  h  abandonner  sans  combat  ses  conqu£les  cl  les  prélen- 
lions  de  sou  peuple  :  il  leva  on  masse  les  I^ngobards,  cl  Tint 
asseoir  son  camp  dans  le  val  de  Suzc.  Toutes  les  chances  étaient 
rjoulTc  les  Langohards,  qui  n'avaient  pas  même  h  op]>osei-  l'avan- 
tage du  poste  â  celui  du  nombre  et  de  la  valeur  guerrière.  Les 
Franks,  depuis  leurs  anciennes  expéditions  du  sixième  niclé, 
étaient  demeurés  maîtres  des  principaux  défilés  ou  ttaaet  {elutœ, 
de  clouta,  lieux  ferinés]  qui  conduisent  de  Gaule  en  Italie,  el  des 
forts  qui  commandaienl  ces  défiléiç.  Astolfc  vit  bicnlAt  l'avanl- 
gBidc  de  Peppin  logée  dans  la  montagne  aunlessus  de  sa  télé.  Les 
hanks  descendirent  hardiment  dans  la  vallée,  sons  attendre  !« 


ei^lÎM,  tniit  dM  dt«i»ioa>  qui  pro«icnt  >iAi  lo  kapifiBv  i>«r  innunlaa  éUU 
«BCOM  (l'un  BMge  pnngac  giutrali  il  d(cl»ra  illtcilt  lo  loâriap  ciiUt  puTtlu  •( 
■oninc.  UU,  Cmtil.  i.  IV.  p.  icso. 

J.  Vtt-ivi  ntlderik  nounil  Ten  ce  têmpA-U  ilani  *oa  ODutent  Ae  Siihitoi  il 
siaii  ua  ih  «ppcM  Tlifoderik,  qui.  «oiinc  lui,  t*ii«i|iiii  obitnrtaeiii  iun  ta 
filtUre. 


,7«.TSil  PEI'PtN  PATRICE  DES  ROUUIKS.  MT 

pros  de  leurs  ttalaillons,  qui  di'iilaienl  Icnleiiicnl  et  p^^Diblcnionl 
jk  irnTcntlcsgor^pg  du  mont  C«rti«.  Asloirc  tenta  de  prolUer  de  leur 
li^iit*>rilt,  el  Toridii  sur  eus  avec  luiitcs  ses  forces;  maisravant- 
gnrdc  (nitike,  *  inruquaiil  Dieu  i-i  saint  Pierre,  »  soutint  le  choc 
arec  baui  de  rigueur  qu'elle  mit  en  déroule  rarmic  entière  des 
LugobDfds.  Une  foule  de  ducs,  de  comtes  et  de  soigneurs langx)- 
bards  rcsUircnl  sur  le  clmm])  de  bataille;  le  camp  et  toutes  les 
richesses  qu'il  wnfennHÎt  furent  [lilliJs  par  les  FrriDks,  et  le  roi 
Astolfc  n'<^'liap]ia  qu'A  grand'peine  aux  ^^linqueurs  co  se  luisï^ant 
f;jiwq>r  du  liaul  d'un  précipice,  au  risque  de  se  briser  contre  les 
rricliers.  Il  regagna  Pavic  «avec  peu  d'entre  les  siens,  »  cl  ne 
tarda  pas  à  y  être  bloqué  por  l'armée  franke.  AstolTe,  «voyant 
qu'il  ne  pom-aitauruncmcnl  (vjiiipper,»  sollicita  la  paix  parl'cn- 
Irenii&c  dos  t'vC(|ucs  «i  des  seigneui-s  fi-anlcs,  qu'il  gas""  V"^^  de 
rictics  préscuis,  promit  d'accomplir  tout  ce  qu'exigeait  le  roi 
l'cppin,  c'est-à-dire  de  remettre  au  pape  les  villes  de  l'exarclïal, 
et  jura,  lui  et  ses  gtands,  de  ne  jamais  fa  soustrain>  \  ïa  suzerai- 
neté frarilic,  et  de  nejamaiscomnictire  d'hostilité  contre  le  soint- 
$iéf;c  apostolique  ni  la  «république  romaine.»  Il  paya  30,000 
sous  d'or  A  Pepjiin,  s'obligai  h  un  tribut  de  .^.OCOsotisparan, 
fl  livra  en  otages  quarante  nobles  langobards.  Poppin  ût  recon- 
duire Etienne  A  Rome  par  son  frère  lliéronymcetsonarchi-clia- 
;iL'liiin  Fulrad ,  et  retourna  en  Gaule  avec  ses  Fnniks  gorgés  de 
butin,  malgré  le  pape,  qui  les  pressait  de  rester  en  Italie  jusqu'il 
ce  que  les  Langobards  eussent  évacué  Ravenne  et  les  autres  cités 
de  l'exarclïal. 

(7&5)  I>e  pape  avait  raison  de  ne  pas  se  Her  aux  Langobards: 
Peppin  était  à  peine  réinstallé  dans  ses  métairies  royales  du  nord, 
que  l'abbé  Pulrad,  revenu  par  mer  au  plus  vile,  lui  apporta  une 
lettre  par  laquelle  £Uenne  l'avertissait  de  la  violation  du  traité; 
puis  un  évéqiic  italien,  un  comte  et  un  abbé  franfcs  arrivèrent 
avec  une  niissiTc  plus  pressante,  expédiée  «  aux  très  excellents 
icigiieurs  Peppin,  KaHe  et  K'arloman,  tous  trois  rois  et  patriees 
des  Romains ,  et  h  tous  évéqucs,  abbés,  prélros  et  moines,  à  tous 
glorieux  ducs  et  comtes,  et  à  l'année  entière  des  royaume  et  pro- 
vince des  i'ranks ,  par  le  pape  Etienne ,  et  par  tous  les  évéqiies , 
préUvs  et  diacres,  tous  les  ducs,  cartulaircs,  comtes,  tribuns. 
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el  loul  le  i)ct][)1c  cl  arint^c  *\n  Romnins.  >  Citait  le  cri  de  d^lrease 
poussé  imr  un  |ieii|ile  Tniblc  temun  peuple  Torl.  I^s  l^ngobiinls, 
exas|i*rt:s  (]«  leur  dt'-faitc,  ToulaienI  s'en  venger  sur  le»  Roniaiiis, 
Cl,  non  contenir  de  gnrJer  les  places  de  l'eKarcIml,  ils  s'^tnient 
prteipilés  avec  fureur  sur  le  duclié  de  Rmnc.  ravageaient  tout  le 
pajs  par  le  fer  cl  le  feti,  assiégeaienl  la  cilô  iiiôine.  et  mpiiaçaienl 
a  d'exlenniticr  lou6  les  Romains  parte  glaÎTc,  «si  le  pape  Êiieiuie 
n'était  IhTë  au  roi  Asiolfe.  Etienne,  dans  son  angoisse,  ne  se  cmi 
pas  encore  assee  sûr  du  retour  de  rps  auxiliaires,  et  recourut  à 
un  expMient  plus  lianli  pniir  les  attirer  :  il  envova  aux  rois,  chefs 
ei  peuple  franks  une  lettre  écrite  par  «Pierre,  apftire  de  Jt>«w- 
Clirist ,  flls  du  Dieu  vivant,  «  qui  annonçait  aux  Franks  qu'il  lec 
assisterait  «conjine  s'il  ilait  vivant  selon  la  chair  panni  eux.  ■ 
«Si  voiiii  oli^-issee  en  diligence,  faisait-on  dire  a  l'iipAtre,  muf. 
aurez  grande  récompense ,  vous  vaincrez  tous  vos  ennemis  dans 
la  vie  présente,  vous  vivrez  longueniml,  vous  mangerez  les  biens 
de  la  terre,  et  vous  jouirez  ensuite  de  la  vie  étemelle  ■ .  >  l/anda- 
dense  prosopopée  du  pontife  romain  eut  un  plein  succès  :  les 
Fmnks,  ne  doutant  pas  de  rntithcnticité  de  la  lettre,  répondirent 
il  l'appel  de  saint  Pierre  on  s'élançani  de  nouveau  vers  le  mnnt 
Cenis,  h  la  suite  du  mal  national ,  (jui  venait  d'utoir  lieu  puur  la 
dernière  fois  en  mars  :  h  partir  de  cette  année,  tle  Chmnp-tle-Vnn, 
disent  les  Aannies  frankes  de.  Pélau,  fut  changé  en  Clmmp-d^Maii* 
IVpoque  annuelle  des  assemblées  fut  reculée  de  deux  niob  >.  ht» 
Franks.  comme  l'année  précédente,  culbutèrent  et  taillèrent  eo 
pièces  les  troupes  qui  essayèrent  de  les  arrêter  k  l'entrée  du  val 
de  Su2C,  et  allèrent  planter  leurs  tentes  autour  de  Puvie,  sur  les 
deux  rives  du  Tésin,  pendant  tpieTassile,  le  jeune  duc  de  BarièNï, 
descendait  des  monts  de  la  Ahélic  avec  ses  Bavarois,  ii  l'appel  de 
son  oncle  Peppin.  L'imprudent  Aatolfc.  liors  d'état  de  résister  aux 
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].  C*IU  UMTtiîon,  que  1b  roviint  ic«U  ariSl  e«ipl!eli6  il4  l'opffrf  b«n«avp 
plui  I4t,  i«mI1  aa  cbtugcniial  qui  tVlttt  Jalrcduii  i]«ai  r<irgui>aiii}B  utllitlr» 
de*  Trukf.  Ijet  attoiens  Canuiiu,  non)  I*  coDqaJic  de  U  G*«t«,  iTueat  |»rc»qttd 
IH^OK» Coaitallil.li plAd :  IcaltuJcsHsl)  e>  Iran  TftSMUK  tDakatuIciU  prct^iu 
,UiaJ0itn  fc  client,  chow  ioêvltalilc  clict  tMic  kclMocnilc  (ucirltfe.  Li  difflltuliè 
dMlovrnifns  tui  la  [iriud|iala  rilMii  qui  II  reculer  te  ntl  cl  FcDlr^e  m  eaiu> 
pagv*  q«)  mivftil  le  lali. 


I7S»1  PEPPIS  DONNE  I/EI^ARCIIAI   AU  PAPE.  2îO 

adversaires  qu'il  avait  bravés,  fut  trop  heureux  il'acIickT  în  pnix 
cil  satrilinnt  le  tiers  de  &on  trésor  rojal.  L'abbé  Fulrnil  fut  cli.-ir^ 
■  d'iilliT  retcToir  les  tlcfs  des  villrs  tic  IVxiirrlutl,  et  tic  les  (Mirtcr 
au  loiiib^au  fie  saint  Pierre  à  Rtiiuc.Un  auikasf;i<Ieur(leCoiii«t;ni- 
tJno}ilc,  df-tiortitu'^  \  Maivcillc,  nrail  joint  Pcppin  au  ramp  dovaiii 
Pavic,  et  lui  aT.-tit  ofTcrt  des  tlons  iiiftgiiiliijitcs,  «Hn  d'obtenir 
«Tii'il  restituât  l'exarcliat  à  ri^n]iiirc  ;  mais  Pepiiin  dérlnm 
qu'il  ne  fe'élait  truii  qu'au  profit  de  saint  Pierre  et  de  rt-glist; 
roiunine;  cl,  sans  rien  écouler,  il  Ht  réttigor  la  fameuse  donation 
tr  laquelle  il  traiisr/TAit  an  f^ii^g*':  apostolique  les  ciléï:  devenues 
iennes  par  le  droit  de  la  victoire  ;  c'élaient  Ravcnue,  Rimini,  Pe- 
),  Jcfii,  FAno,  Gé^éna,  Siuignglia,  Forli,  MoDlefcItro,  Kainl- 
larin,  Bolibio,  l'rbiuo,  Coinachio,  Narni ,  etc.;  c'est-à-dire  la 
luinagnc,  le  duché  d'Urbin  et  une  partie  tic  U  Slarchc  d'Aucune. 
Tel  fui  l'acle  célèbre  qui  plaça  le  ponlife  i-omaîn  paruii  lessou- 
wraim  tcinivurels.  qui  aclicva  de  lui  .issigncr  une  position  poli- 
tique à  part  entre  tes  év£que«.  iM  qui  l'aida  h  obtenir  dans  Home, 
en  Tuit,  sinon  en  droit,  la  même  domination  qu'il  excixnit  dans 
les  vingt-deux  cités  données  par  Peppin.  L'&ulohté  des  patriuea 
franks  tju'il  avait  lui-niî'inc  créés  eill  pn  seule  aiwisser  son  pou- 
voir; mais  leurs  intêrC;ls  étaient  li-op  élroilenicnl  liés au\  siens: 
Pcppin,  d'ailleurs,  quoiqu'il  ne  fùI  pas  indiiïérculàlugluiredu 
^dominer  l'Italie,  avait  ses  plus  sérieuses  et  surtout  ses  plus  ac- 
■fucllesombitionsenGaule  eten  Geniianie,  et  non  par  (Icliik-s  monts. 
Peppin  s'était  empressé  de  repartir  aussitôt  après  la  remise  de 
l'cxarcbal,  et  il  se  trouva,  dés  le  1 1  juillet,  à  son  palais  de  Yer- 
ïii-sur-Scinc,  pour  ouvrir  le  concile  de  l'année 735:  on  y  Ira- 
lilla  trfis  acUveineot  au  rOtablissetncnt  de  la  dbciplineel  à  la 
tprganisation  des  diocèses,  et  l'on  ordonna  qu'il  y  aurait,  non 
plue  un,  mais  doux  conciles  par  an,  le  premier  au  !•*  mars,  au 
lieu  dèaigrié  par  le  roi  et  en  sa  présence,  le  second  ^  Sois«nis,  ou 
en  tout  autre  lieu  convenu  cnlre  les  évêques.  fn  des  décrets  *  pro- 
mul$,nié$  par  le  i-oi  cl  les  évCques  *  s'élève  contre  les  «  sii|>crâti- 
lions  judaïques»  relatives  à  rol>$crvation  du  dimancbe,  cl  dé- 
clare  que  ce  n'est  point  pécher  que  de  voyager  ce  jour-là.  avec  d«â 
chevaux,  des  bœufs  et  des  chariots,  ni  de  prépai*er  les  choses  né- 
cessaires h  la  vie;  loulelois  les  travaux  agricoles  sont  ialcrdits, 
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pour  qu'on  ne  néglige  p&s  d'allei*  à  l'égtisc.  —  Tous  Ifs  ma- 
riages doivcin  être  ci'lôbrfrs  en  public.  —  Les  pèlerins  «cronl 
«xt'ni|tl»  de  laits  tonlieux  ou  p*!*ages, — Les  comios  ou  juges,  dans 
jciii's  pliiids,  diHVL'iil  jufj'cr  preiiiiiToment  les  causes  des  veuve*. 
des  orphelins  et  des  églises.  Les  juges  etelésiasUqucs  ou  laïque.* 
ne  doivent  point  accepter  de  présents  des  plnideure. 

A  cOié  des  décrets  qui  licnncni  aux  choses  cl  aux  personne» 
dV'gltse,  on  en  voit  d'autres  de  pure  ;idniinislration,'  tels  qnc 
rcxeniplion  de  péages  pour  les  dcnr*es  de  première  nécessilt- , 
et  «ne  ordonnance  sur  In  monnaie,  prescrivant  de  tailler  viuj-i- 
dcux  sous  (d'argcni)  dans  une  livre,  au  lieu  de  vingt-einq  qu'on 
tailUiil  auparavant*.  I.e  concile  louninïl  au  conseil  d'l>^lal,  cl  l'ad- 
ministration pa<i^it  tout  naturellement  aUTC  mains  de  la  classe 
d'Iiununcs  qui  seule  avait  quelques  idËes  d'ordre  ot  qiielqnes 
étincelles  de  lumière. 

Saint  Boiiiface  n'assista  point  au  coDcite  de  Vernon;  l'apAlre 
de  In  Geniiante  nVlait  plus  :  l'ann^^'c  prccMcnte,  sentant  ses  In- 
linnités  croître  et  sa  fin  approcher,  il  avait  (cril  Jt  l'arcbi-diApe- 
lain  Fulrad  une  lettre  touchante  oti  il  le  priait  de  pourvoir  aprts 
lui  aux  besoins  de  ses  pauvres  pn^tres  établis  sur  les  confins  dt-s 
païens,  el  denianilaii  le  consentement  du  roi  pour  se  choisir  an 
nicccsscur,  ainsi  que  le  pape  l'y  avait  autorisé.  Après  avoir  tout 
r^glé  dans  sa  province,  Itonifacc  voulut  mourir  comme  il  avait 
vécu,  en  pr^ltant  l'Ëvangilc  aux  idoUtres  :  il  s'en  alla  en  Frise 
par  le  Rhin  et  l'issel,  et  baptisa  un  grand  nombre  de  Prisotis; 
mais,  arrivé  aux  bords  de  la  rivière  do  Itui-de.  il  Tut  surpri»  et 
mas-sacré  avec  sos  compagnons  par  une  troupe  de  païens.  Sa  mort 
arlicva  rœu\TC  de  sa  vie  :  les  chrétiens  de  ta  Frise  poursuiri- 
rcnl  avec  un  enthousiasme  furieux  la  vengeance  du  martj  r,  atia- 
quiicni  les  patens,  sans  attendre  le  secours  de»  Fronks,  cl  le» 
éorasùi'cnt  dans  toute  la  coulrét*. 


I.  A  parlirtlc  r«;ipin.  le  *«u  iTugeBl  rtBpluebtbiintlIfintiii  tr»u  d*of  <Uu 
!■  «iriuUMoo;  on  ii«  eonnili  aacBH  ni«nD»i«  d'or  oxAliugifuc,  M.  Cafnrd 
^iiM,  <l'uprk(  uu  Mn«B  du  cencilc  d«  Rdms  d«  Si3,  qn*  hjipii  »apprin<i  «o- 
tibrcnKoi  ta  iucbubIc  d'à'  i  ccpc^iliBi  le»  chro«l<|ii<iirt  parkni  b  pUsicuts  rr|>fiMi 
<St  umn  4'or  pQSitrle\ircni<iiiir«ppiB,  La  >ou  4'«r{«Bl,M«t  Ptpi-lD,  «>Ull  4  tr. 
U  r.:  iMi  Ctiurtcniariir,  *  fr.  1&  t. 

Z.  Huior.  ati  Cmilri.  tic.  t.  V,  p.  1 1  i-4S3.  loiiihcc  itiii  tonilf ,  dm  la  fnm» 
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Les  conciles  de  7&G  et' 757  poursuivirent  les  travnux  du  sy- 
node (Je  Vemon.  I/importnnce  des  inAls  s'ciïHCuil  devani  celli: 
des  conciles,  quaiiil  U  ne  s'.igifsail  pas  de  di-bnttrc  une  ex- 
[lÉdiliuii  iitililuire;  parfois,  {-omme  A  Compit-gtic  en  757,  Ictndl 
et  le  concile  s€  ronf<)ud»it>nt,  le  inAI,  cette  annéc-li,  sVlant  Irnu 
en  mars,  «uiviuil  la  vieille  coutume;  les  (vèqiicB  cl  \rs  Icudcssié- 
geaicnl  alors  eiisemlile.  Nous  avons  )«&  capilulaires  de  Metz  et  de 
Com|>iëfne  1706-757)  :  riiice?tc  y  est  puni  de  la  confiaration  des 
Ucns  (Hil^eberl  II  cl  BnnK^liildc  IVivnlmt  autrefois  puni  de  mort). 
Le»  imUrcs  cl  Iffi  clrrcâ  doivent  se  rendre  aux  synodes  dîocfeains 
sur  ninudcntirnl  de  l'arcliidiacrc  et  du  comte  ,  à  jh^iic  d'une 
aïoeitdo  de  00  sous  d'argent  au  profit  de  la  chapelle  du  roi;  les 
détenteurs  de  biens  d'alise  sont  menacés  de  perdre  leurs  pré- 
caires s'ils  w  paient  le  cens  qu'ils  doivent.  Divers  cas  de  di- 
vorce sont  «^Inltlis:  la  lèpre  en  est  un;  la  Temme  d'un  lépreux. 
ou  li:  mari  d'une  lépreuse ,  peuvent  $e.  i^parer  de  leurs  conjointe 
el  se  remarier  à  d'autres.  L'assemblée  de  CompiJi^c  eut  lieu  en 
pniscncc  de  deux  légats  du  pape,  qui  prireul  part  aux  d^libéra- 
tious'. 

Lc!i  affaires  d'Italie  avaient  amené  les  dcuï  légats  en  Gaule. 
A$lvlfcav<'iit  péri  {lar  accident  en  756,  et  les  Langobardi',  iniluencés 
jar  la  cour  de  Rome  el  par  l'abbé  Fulrad,  l'habile  et  dévoué  né- 
(Tûciatcur  de  IVppin,  avaient  porté  au  IrAnc  le  duc  de  Toscane 
Hésiil^rius,  laiidis  que  les  ducs  de  Spolélc  cl  Je  Bétiévenl,  princes 
Ungob.inls  qui  ne  dépendaient  que  nominalement  du  i-oi  de 
LouiUunlic.  se  sépamienl  du  royaume  cl  se  menaient  sous  la  pro- 
Icclion  fniiikr,  Désidérius  (le  Didier  de  nos  historiens)  s'était  ac- 
quis l'appui  du  pape  et  des  Franks,  en  promettant  do  céder  à 
l'éfiise  romaine  Uolof^c,  F'errarc,  Faénza.  Imola  cl  AncOnc ;  mais, 
nne  fol*  eouronné,  il  (Ut  cm[iorté  par  le  wntimenl  national  qui 
«  soulevait  contre  le  démembi-emeni  du  royaume,  cl,  au  lieu 
d'étncucr  les  cités  promises ,  il  saccagea  te  lerriloirc  de  Itavennc. 
eii\-3l)il  l{^s  terres  des  ducs  de  Spolèle  et  de  Rénévent,  traîtres  à  la 
nation  Isngobarde.  et  invita  les  Grecs  à  descendre  en  Italie.  Les 


d'omte-Btiin.  le  biB»x  tnaoutbs  de  Fuldo.  qui  deiint  le  fofer  de  l>  cinliMiioo 
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Grecs,  toujours  harcela»  pnr  les  Arftl»cs,  élaicnt  peu  dûtposés  àse 
heurter  contre  lo  i>uis$aucc  (rwike.  L'empereur  d'Orïcnl  r«çul 
Tolonlicrs  les  arane»  de  Poppiii,  qui  lui  avait  cxpédït^uiieam- 
basaaiiu;  il  envoya  de  son  cMè  des  d^iiulésau  roi  fmiik,  avec  de 
riches  présents',  et  tout  se  |iassa  en  négociations.  L'empcrcar 
n'obtitil  qu'une  concessiun  honoriliquc,  U  cOD&ervalion  de  son 
nom  snr  les  ncics  pulilics  â  Home. 

U^sidérius,  cependant,  ne  Tut  pas  conlrainl  à  rciiiplir  slride- 
menl  ses  engagements.  Peppin  afçitair  d'autres  proJcLs  dans  m 
lèle,  cl  croyait  avoir  un  nwîllour  emploi  \  taire  de  ses  forci-s  que 
d'fcraseï'  les  I*in(.o!>anJs,  dont  il  ne  [Kiuvaii  rien  ff-douter.  Il  lîl. 
en  758,  une  eanipagrte  contre  les  Saxons,  r|ui  rantinuaiouit  mal- 
gré leurs  promesses,  à  brûler  les  «'■gliscs,  i  cliasser  les  pn^tns.  et 
h  piller  leurs  voisina  clin'Iiens.  Pi-ppin  di^lmisil  les  ferlés  qu'ils 
avaient  rehitics  aux  environs  des  rronli^ruâ  rmnkcs,  et  ulitint 
d'eux  de  nontcaux  eerments,  qui  devaient  être  gardés  couunc 
lesaulrcs.  Ccttcannée^ti, les t^irinthiens,  population  mél^e.  panni 
luquelle  dominaient  des  tribus  wcndes,  et  qui  liultîlfiienl  entre  lu 
Drave  cl  le  golfe  de  Trieste,  se  souinii-eni  volontairement  t  la 
suzeraineté  Trankc,  •ifin  d'obtenir  protection  eontrc  les  Huns,  qui 
étaient  toujours  la  tcrrrur  de  l'Kuroiie  orientale,  bien  qur  les 
Slaves  leur  eussent  résisté  pins  d'une  Tois  avec  surré». 

L'an  759  Fut  signalé  par  un  plus  finnid  f^^énemcnl.  Ucpiiis  IVx- 
pédilion  de  Peppin  en  Septinianie,  Narbonne  et  le  peu  de  tcrritaire 
demeuré  au  pouvoir  des  .\rabps  n'nraient  i;cs&é  d'être  assaillis 
par  tes  Fninks  et  lesGullo-Wisif:oili>i,  nouveaux  sujets  des  Franks. 
Après  sept  ans  de  siège  ou  de  blocus,  la  garnii^n  de  Narbonne 
succomba  enlln;  mais  la  lrabi»on  seule  put  Irionipbcr  de  son 
opiniAtrc  rmstance.  Les  liabitanls  gollis  de  Narbonne,  las  des 
misères  qu'ils  parliigt-uit-nt  uvt-*:  1rs  inusubiinns  leurs  niallres,  né- 
gocièrent secrèli'i lient  avec  tes  assiégeanif,  obtinrent  l.i  promesse 


I.  Kacr*  BBltti  stt  or^e.  IuiiiudmiI  iamasii  rn  CaaU.  eO  II  eieita  fjitalra- 
llon  gtiiéfalr  h  ptf  ub  mu*  lour  h  laur  *ii»l  lemblr*  qvc  k  lupttaoKU.  •!■  Im- 
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Siint-Cnll.  C«  maititucoi  ÎMtniBicBt,  al  bit»  <n  rk^pQii  oitc  le*  Kjiunc*  it^Hts 
ilu  chriaitBsUac,  d*  p«nili  pn  («tiicfai»  ii>oîr  tit  a4op\t  itnmiMftaito*  [»t  !■• 
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da  cnlic  prcatJi  corpt. 
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que  !cur  loi  iinlionjilo  leur  sentit  coiiscrvûc,  se  soiiloiVrrnt  contre 
les  Arabrë,  vl  ouvriront  les  portes  aux  Franks.  Ainsi  Tiil  r^uiitv  la 
Setilimanic  h  l'enipirc  des  Frank?;  ainsi  finit,  au  bout  de  qua- 
rante iinit^es,  la  dominalinn  arabe  dans  le  midi  de  la  (iaulc.  Bifin 
que  Icà musulman? fussent  e^puls^s  en  masse  parlas  vjiiiiqueurs, 
ils  laissèrent  en  SeplimanJc  des  souvenirs  et  des  idées  que  le  voi- 
MHUgc  de  rEs[iagiie  inustilinane  cnniftclia  de  s'eflaccr  el  i^uï  ne 
riircnl  pas  sans  influence  sur  le  développenieot  de  la  civilisation 
languedocienne  et  provençale  au  moyen  âge.  Pour  la  première 
rois  l'islamisme  reculait.  I<a  prise  de  Narbonne  entraîna  la  reddi- 
tion iTRIoc,  de  tîolliourc  [Caitco-Uberis)  et  fli^  tout  le  paj-s  jus- 
qu'aux Pjrfnfes,  el  rémir  Soliman,  qui  commandait  à  Barce- 
lonnc  el  k  Giroone,  el  qui  était  en  rébellion  contre  le  goiivcr^ 
ncmeni  arabe  de  Cordouc,  reconnut  la  sii«'raine(i  de  Pepiiin 
[Annales  de  Mets).  C'était  la  contre-partie  du  Provençal  Mau- 
ranlc'. 

(7G0)  Maître  de  celle  belle  Seplimanie,  qui  avait  jusqu'alors 
échappé  h  la  conquête  franke.  Peppîn  n'eut  plus  désormais  d'autre 
pciifiée  que  d'y  joindre  l'Aquitaine  :  il  wnlail  son  œuvre  incom- 
plète tant  qu'il  aurait  près  de  lui,  sous  le  nom  de  vassal,  un  irré- 
conciliable rival.  Poppin,  toutefois,  sur  qui  les  idées  d'ordre  et  de 
droit  avaient  un  empire  inaccoutumé  cbcz  les  Franks,  sentit  te 
besoin  de  légitimer  aux  jcttidcs  autrcset  aux  siens  mêmes  I'.ikixs- 
sion  ipi'il  méditait;  il  commença  par  demander  pacifiquement 
à  Waircr  le  redrcssemenl  de  ses  griefs.  Waïfcr  avait  soumis  \ 
Hmpât  des  propriétés  privilégiées  que  certains  monastères  el  cer- 
taines églises  de  In  Gaule  franke  possédaient  en  Aquitaine  :  il  avait 
mis  à  mort ,  nn  ne  .«ait  en  quelle  occasion ,  des  Goths  septinta- 
nicns,  sujets  des  Franks  ;  il  avait  enlîn  attiré  ou  accueilli  beau- 
coup à'homiHet  de  Peppin.  déserteurs  de  b  truste  ravale.  Pcppin 
le  KKaou  de  cesser  ses  exactions  sur  les  biens  d'ég1i:<c,  de  pajrer 
le  wthreghitd  pour  les  Goihs  tués,  et  de  livrer  les  Icudes  réfugiés. 
Walfer  refusa  (lércment.  L'armée  franke  traversa  la  Loire  à  Hesré 
CD  Nivernais,  et  se  précipita  sur  le  Berri  et  l'Auvergne.  AVaifcr. 
qui  ne  s'était  point  attendu  &  une  attaque  si  brusque  et  ^  violente. 


t.  C«Bda,  i/fii.  de  td  domttiaihn  tu-abe,  eit.  —  CftrMir.  tltiKioc.  —  Amah* 
Mtlr»i*t. 
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dipiila  vers  Peppin,  lui  oITrit  de  fuira  droil  S  loulcs  ««  dcinnndf^ 
dans  un  phid  qui  serait  convoqué  à  celle  intï-nlKm ,  rAtim'-c  sui- 
vantc»  et  lui  envoya  des  otages.  Pcppin  accepta  lu  itropositjoa,  ri 
ramena  son  ann^-*  en  Fraticv. 

(761)  Walfcr  n'avait  pensé  qu'à  gagner  du  temps.  Il  pussii 
l'Iiiver  et  le  printemps  à  se  préparer  et  h  recruter  les  bandes  de 
mercenaires  wascons  qui  faisaient  sa  jirincipali!  Torcc.  Pcppin, 
sans  doltancc,  nvait  assemblé  le  Champ-dc-Mars  celle  onné^- 
là  bien  loin  de  l'Aquitiiino,  dans  le  [uiys  ripuaire,  à  Durcn,  sur  b 
Roér.  SitAI  qnc  WaUer  sut  le  m&l  dissous  et  les  Icudes  Tninks  dis- 
persée, il  fil  passer  la  Loire  à  l'élite  de  son  année,  cl  la  lança  sur 
la  liurgondic  :  lout  le  pays  d'Auluii  Tnl  ravage  par  le  fer  et  le  Feu 
jiuqu*aii>:  portes  de  Clialon,  et  les  Aquitains  rcloumt^rcnt  chez 
ftii\  rliai-^r-is  lie  hulin.sansavoir  rencontré  la  innitidre  nS^iétann. 
A  la  nouvelle  de  celte  audacieuse  invasion,  Pc[ipin,  IranajKirtâ  de 
fureur,  publia  son  ban  de  guerre,  et  Tondit  denou?oau sur  l'Aqui- 
toine,  accompagné  de  son  fils  aîné,  Knric  ICbarteningnc).  qui  fli 
dans  cette  campagne  ses  premières  nmit'S.  Watfer  arail  'réparti 
ses  irouiics  dans  tes  places  Tortes,  ri  complaît  lasser  la  Touffue  des 
Franks  par  une  opiniAlrc  f^em?  défensive  ;  mais  les  Franks 
n'étaient  plus  les  bandits  indisciplinables  de  la  décadence  mérovin- 
gienne :  ils  avaient  rappris  l'art  Ac  la  guerre  sous  KarUr-Marlr! 
et  les  deux  Peppin  ;  ils  savaient  joindre  Li  |>crséTérancc  an  coo- 
rage,  et  manoiiivrcr  les  redouliibles  machines  de  siège,  donl  la 
tradition  ne  sV'lail  pas  perdue  depuis  les  Romains.  Les  ctiAlcaux 
de  Bourbon  (Borho,  Borbone,  Boiirbon-rArcliamltauld]  et  de  I3iaii- 
lellc  {Canieia)  furent  emportés  d'assaut  cl  livrés  aux  (lainmes,  et 
les  garnisons,  rmmcnées  Diptives  :  de  lA  les  Franks  se  portèrent 
eu  masse  .sur  la  <  Ité  d'Auvcr^ie  :  la  population,  k  leur  approclir. 
se  réfugia  dans  le  cb&teaa  de  GIcnnont  {Chrws  Mohs,  Clareituma], 
qui  élall  alors  la  citadelle  de  b  ville  d'Auvci^ne.  cl  qui  a  fini  par 
lui  donner  son  nom.  Malgré  l'énergique  r<''sisiance  d'une  nom- 
breuse garnison  vtasconne,  Cleruiont  fut  pris  de  vive  Force  e( 
incendié  par  les  vainqueurs,  malgré  les  ordresilu  roi  ;  une  niulli- 
tudc  d'hommes,  de  rcmnics  et  d'enfants  périrent  dans  les  flammes, 
et  tous  les  Wascons  furent  exterminés  dans  le  comint  ou  massa- 
crés de  sang-froid  après  la  victoire.  Les  Franks  poursuivaient  les 
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WttMîons  d'une  haine  iinplacalile  :  c'était  en  cITcl  sui'  ces  belli- 
4]Ueux  nioDlaj^ai-dsque  rv|iosai(  l'espoir  de  la  •  rébellion  aqui- 
tnnique  ».  Lu  lorreur  de  cotic  exécution  dt^leiiuina  beaucouit  de 
i-liileaux  Toru  d'Auvergne  à.  ouvrir  Icm-s  portes  ;  l'arioée  frankc 
s'avaiH'A  jusqu'au |in''s  de  Limoges,  el  ropiirtii  avec  un  iniincnsc 
balln,  après  avoir  liorribleincnt  ravagé  le  Bourbonnais  (qui  était 
alors  une  dépcndunoc  du  Bcrri),  l'Auvergne  et  le  Limousin. 

(76i)  La  Turuiidable  irruption  de  761  n'avait  été  qu'ua  acte  de 
représailles  cl  qu'une  sorte  de  gronde  rcconnaissajice  sur  l'Aqui- 
taine ;  la  vèritiible  guerre  de  conquête  commença  en  7G2;  Peppin, 
ses  deux  fils,  et  ■  toute  la  multitude  de  la  nation  desFrankst.on- 
irércQi  en  Ifcrri  au  printemps,  c  et  euvironnèrent  de  leuc  Ciuup 
la  cité  de  Bourges,  ville  très  TortUlée  :  »  des  lignes  de  circonvallfr- 
lioD  furent  lrac6câaulour  de  Bourges,  qu'on  assaillit  «  avec  toute 
<spèce  d'armes  et  de  machines  de  guerre  >.  Le  si^c  uprolongea 
plusieurs  mois;  enfin  les  bélier»  des  Franks  ouvrireut  mainlcs 
briicbce  dans  les  murailles,  et  les  assiégeants  péoétt'ùi'cnt  dans  la 
■»ille.  Bourges,  cependant,  n'eut  pas  le  sort  de  acnnont  :  l*cppin, 
«cttc  fois,  parvint  à  contenir  la  furie  de  ses  soldats,  et  traita 
ginârcu«m«nt  ses  oombrem:  prisonniers  ;  il  rendit  ta  libcrli^  h 
tous  les  Gallo-Aquitains,  les  renvoya  chez  eux,  reçut  à  son  service 
les  Wascons,  qui  abandonnèrent  Waitcr  et  prCtèi-ent  au  roi  des 
rronks  senuenide  lidëlité,  el  e^pédiae^  France  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  comoie  gage  de  leur  foi.  Cette  circonstance  atlesle 
que  ies  soldats  wascons,  comme  les  anciens  mercenaires  barbares, 
traînaient  partout  leurs  familles  à.  leursuite.  Ou  Bcrri.  Peppin  passa 
on  Poitou  et  alla  prendre  et  brûler  le  château  de  Thouai's,  im  des 
plus  forts  de  t'Aquilaine.  La  garnison  wasconnc  fui  conduite  en 
France. 

(763)  L'épreuve  des  deux  campagnes  de  761  et  762  semblait  dé- 
t:i3ive  ;  nulle  place  de  guerre  n'était  imprenable  pour  ks  Fntnks, 
et  Walfcr  avait  encore  moins  de  clianccs  de  succès  sur  les  champs 
de  bataille  que  derrière  les  murs  de  ses  cités.  L'habile  et  intré- 
pide duc  d'Aquitaine  ne  perdît  pourtant  pas  l'espérance;  il  Ira- 
v.iilla  Jt  se  pi'éparor  des  diversions  au  dehors,  el  Tii  avec  plus  de 
courroux  que  d'elTroi  les  légions  franco-geruiaaiques  se  ruer  de 
nouveau  sur  ses  tWA  après  le  mAl  ou  Champ-de-Mai  Icnu  & 
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Ncïcrs  en  763.  Les  Franksse  iiorlèreiil  par  le  Bcrri  sur  le  Limou- 
sin, brillèrent  les  villas  publiques  qui  appartenaient  h  WaUer, 
saccagèrent  la  belle  vallée  de  la  Vez^re.arractitrcnl  ses  >ignr*. 
qui  avaienl  alors  diuis  toulc  l'Aquilaine  la  renommée  dont  jouts- 
sriit  aujourd'hui  les  vins  de  Bordeaux,  et  se  dirigèrent  vers  h 
DcirdognccI  le  Lot,  ruinant  tout  sur  leur  (ussagc.  sans  épargner 
mftme  les  couTcnts.  Mais  l'armée  frankeéproura.cliemin  taisanl. 
une  importante  défection  préparée  par  les  menées  de  Woiter. 
Tnssile.  duc  des  Bavarois,  devait  son  duché  au  roi  Peppin,  frère 
de  »i  mire;  mais  le  souvenir  ilc  son  pi-ro  Odile  et  des  rfTorts  de 
ce  Taleurenx  chef  pour  l'indépendajice  de  la  Bavière  l'enijwrlè- 
rent»  dans  son  âme,  sur  la  reconnaissance  :  dés  756,  U  avait  Icnlé 
de  secouer  la  suzeraineté  Trankc  ;  puis,  ne  se  sentant  pas  en  élat 
de  soutenir  la  lutte,  il  s'élail  soumis  de  nouveau  ;  il  était  venu  h. 
Compiégne  mettre  ses  mains  dans  les  mains  de  Peppin  en  signe 
de  vassalité  ',  el  lui  jurer  fidélité  sur  les  corps  de  saint  Denis, 
de  saint  Germain  et  de  saint  Martin  :  il  avait  participa,  comme  les 
autres  Tassaiix  d'outre-Khin,  aux  premières  campagnes  d'Arjui- 
taine  ;  tout  &  coup.  11  quitta  l'ariuée  Tranke  sous  prétexte  de  m«> 
ladic.  emmena  ses  Bavarois,  «  et  ne  voulut  plus  dorcnartmt  voir 
lu  r«cc  du  roi  «.Walfcr  s'était  pcul-éire  imaginé  que  Peppin 
prendrait  aussîlAt  l'alarme  et  évacuerait  t'Aquitnim;  [>our  aller 
surveiller  la  Germanie;  mais  Peppin  continua  sa  route,  traversa 
la  llaule'Dordognc,  cl  poussa  jusqu'il  Calions.  Wnifrr,  exaspéré 
de  la  désniation  de  son  pays,  se  décida  cnfhi  à  risquer  une  ha- 
toillc  :  il  attaqua  les  Pranks  t  avec  une  grande  armée  des  Wa»* 
cons  qui  demeurent  outre-Garonne  ».  Il  fut  vaincu  ;  •  les  Wav 
CDUs  touniéicut  le  dos  selon  leur  coutume  >,dil  le  continuateur 
de  Prédeglier. 

Waifcr  s'elTurça  d'obtenir  la  paix  :  il  députa  vers  Peppin  et  lut" 
redemanda  Bombes  et  les  autres  cités  conquises,  à  condition  de 
lui  payer  tous  les  tributs  et  revenus  annuels  que  les  rois  bmiks, 
ses  prédécesseurs,  avaient  autrefois  tirée  de  rAquitaîne.  Peppin. 
■  par  le  conseil  de  ses  grands  » ,  refusa  ce  pacte,  La  saison,  néan*  • 


I.  Cm  11  premitre  Mi  que  te  t^feiaont»!  de  rbommage  j»rr  manu  m  troair 
■Glieincni  intliijuf  dai»  Iti  cfaraniiinet.  —  Aimai,  K^htrà.  —  ntfdJi.  —  loiirl. 
—  Pum:  —  Soneli Sétar.—  K^ttni.—tnitftt.  (OBtianai.  IV.—  UoitmMe. CMrtm- 
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moius,  était  irop  aTanc^  [tour  mettre  imiuéilialtfment  à  profit  la 
dOtoiic  dos  lA'usccne.  et  les  Fi-anks  s'en  retournèrent  chez  eux. 

t7B4-766)  L'année  fratikc  ricp-irut  pus  l'année  suivante  au  midi 
de  la  Loire  :  Pcppin  tint  le  CboDip-dc-Moi  h  H'onns,  aux  bords  du 
Rhin,  et  la  situation  de  U  Genitanic.  la  révolte  de  la  Bavière,  lus 
mouvcmeols  de  la  Saxe,  lui  parurent  assez  graves  pour  ne  pas 
quitter  le  Nord.Tas^le  avait  invoqué  la  m6diation  du  |Kipe  Paul 
auprùs  de  P<-p|iin,  cl  les  ncgociations  Turent  aussi  rcnouées  avec 
WalTcr,  mais  sao»  résultat.  C'était  quelque  chose  pour  AVaUci-  que 
d'avoir  gagnt  un  an  :  il  employa  ce  répil  à  reformer  son  année, 
et,  au  printemps  du  765,  il  saisit  hoj'dimciil  l'oiïen&ivc  :  troiâ  coi'ps 
d'Aquitains  cl  de  Woscons  se  jcl^rcnl,  le  premier  sur  la  Sepli- 
inanie,  le  second  sur  le  Lyonnais,  et  le  troisième  sur  lu  Touraine 
[Tours,  quuique  situé  sur  la  rive  méridionale  de  la  Loire,  nu  faisait 
poinlporlie  de  l'Aquitaine).  Les  trois  atlaqucs  écliouércnt  égale» 
uiuil:  la  troisième  lut  repousséc  jmr  l'abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours,  qui  livra  bataille  à  la  tétc  des  nombreux  vosâaux  de  l'ab- 
baye '.  l^itiuut  le  Sort  des  armes  tournait  contre  AValfcr  :  •  le  roi 
Peppin,  (lit  Iccootitiuateurdc  FrèdegUcr,  croissait  et  se  fortifiait 
iDCGaBanimcnt,  mais  le  parti  de  Waifer  décroissait  de  jour  en 
Jotir.  >  La  soumission  de  Tassile  et  la  pacification  de  la  Bavière, 
qui  permit  h  Peppin  de  concentrer  de  nouveau  toutes  ses  forces 
contre  le  Midi,  lut  pour  Wailcr  un  coup  terrible. 

L'Aquitaine  se  la^isait  de  cette  ufTroyablc  lultc  et  semblait  dis- 
posée à  abandonner  sou  chef.  Waifer  prit  une  résolution  désce- 
péréo  :  il  sacrifia  h  moitié  de  s«s  Étals  pour  sauver  l'autre;  il 
démantela  Poitiers,  Limoges,  Saintes,  Angoulfimc.  Périgucnx, 
preH]ue  toults  les  places  au  nord  de  la  Dordogne*  cl  se  retira' 
dans  le  pajs  mon  tueux,  boisé  et  accidenté,  qu'arrose  cette  riTière  ', 
Udiaut  ainsi  de  couvrir  la  Wasconie,  Bordeaux  cl  Toulouse,  et 
abaudonnanl  à  peu  près  tout  le  reste.  Uuand  les  uiasscâ  frankes 
débordèrent  en  Aquitaine,  A  la  suite  du  mU  qui  fut  tenu  &  Orléans 
en  mai  7G6,  elles  ue  rencontrèrent  plus  d'ennemis  :  Peppin  releva 


1.  Ua  itts  ifntnoi  de  Woifur  fiii  tat  tJtn  ms  pain  (etim  pon^m  «»),  dit  U 
niiitaïuicmT  do  FrfdcslKT.  c'cM-a-dirc  ■iccd'saiM^*  cuuites  i|ul  racciHnr*fii«i«st  : 
c'm  Ir  |imnl*r  exeiDpI*  an  I'«u)i>lui  du  tuoi  pair*  dann  «Ik  acccptlMi. 

2.  C'cai  DU  <!•»  iiTiBcifaiu  nuiift  ùu  cikiin  Junuiqiu. 
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les  tnun>  de  toulcs  Ips  \\\\es  évacuées,  y  mil  des  garniâoiis  fninito. 
tourna  la  |)Oâilion  de  Wairer,  passa  la  nnule-Doiilogiic  d  s'avança 
jusqu'à  ta  Garonne.  Bo»iiroii|)  de  si'igninirs  aquilaiiis  et  de  chef* 
woscuns  se  rcndiiTiil  près  de  l'r)i{iii),  h  A^cn,  et  6C  liouiilircnl  h 
son  pou  roi  r. 

(767-768)  Le  d^noAincnl  approchait  :  Peppia,  qui  éluilullé  hJ- 
vemer  aux  bonis  de  la  Seine,  s'appn^lait  h  une  campngnc  AM- 
sive;  l'arma  frankc  pm'lîl  all^Mtâl apK*» Piques,  mais,  au  lîuu  de 
marcher  direelement  vers  les  conln^cs  eiurore  iusouinisrt.  nllc 
descendit  ta  vallée  du  Rh^ine,  entra  en  Seplinianle,  et  se  {MirUt  {wr 
NartKinne  sur  Toulouse:  tout  lonilxi  itcvanl  celle  nwnu'uvre  de 
grand  capitaine;  les  dernières  cités  ilc  l'Aquilaiiic  nricntnic,  aiost 
priM's  À  revers,  se  rendirent  sans  résistance  :  Toulouse ,  Albl . 
Rhodez,  la  cité  de  Gévaudao  ou  Javouls.  rcçuient  les  Fraiiks  dib» 
leurs  murailles.  L'été  était  t  peine  commencé  ;  Peppin  n'acrorda 
&  ses  Icudcs  que  le  temps  de  reporter  leur  butiu  chez  eux,  et  luur 
assigna,  un  nouveau  rendez-vous  général  h  Itour^cs,  puur  te 
mois  d'août.  L'armée  réunie,  il  ioissa  lu  reine  Dcrthe  ou  Ber- 
trade,  il  Bourges,  où  il  se  raii^it  hAtir  un  palais  en  signe  d'irré- 
vocahlc  corupiéle,  cl  se  mil,  avec  le  gi'os  de  ses  FninliB.  A  la  puur- 
,  iaiie  de  Waïfer.  Le  duc  d'Aquitaine  et  les  troupes  qui  lui  rcstaiejil 
Idoles  ne  tinrent  nulle  [>nrl  en  corps  d'année  contre  les  Franlu. 
mois  se  dérmdin'ut  opiniâtrement  par  nne  giicm;  de  surprises 
et  d'embuscades  h  travers  les  ravins,  les  hois  cl  les  précipices  de 
la  région  sauvage  qui  s'étend  sur  les  confins  du  Limousin,  du 
Périgord  cl  du  Querci.  Les  dernières  forteresses  de  A\'flir(!r,  les 
chAteaux  de  Scoraille.  de  Ttirenne  [Torinnia)  et  de  Peynice,  fu- 
rent emportés  par  Pcppin  ;  le  dut  Walfei  et  se^  cuui|Kignona 
furent  chassés  de  «rocher  en  rocher,  de  caverne  en  a'iverDe.> 
Peppin  ne  cessa  de  poursuivre  AVaifcr  qu'.'i  l'appruclie  de  Iliivcr  ; 
il  n'octroya  qu'à  gnmd'pcim-  aux  Icudcs  quelque»  semaines  de 
repos,  et  lescantomia  dans  la  Uurgundie,  sans  leur  |)crm(4tre 
dercloumcrchez  eux;  c'était  la  première  fois  qu'une  armée  franke 
ne  se  dispersai!  pas  h  l'cnlrée  de  t'hiver. 

D^  tami-fétrier,  les  Fi'aiiks  furent  rappeléssous  les  drapeaux: 
Peppin  en  personne  reprit  la  trace  de  Waifvr,  et  sedirigrn  par 
Saintes  vers  ta  Garonne  :  la  mère,  les  scnirs  et  les  neveux  de  W'aifer 
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Tarent  rcmîscnirc  SCS  inajns;  le  peu  qui  rcstaitd' Aquitains  indiipcn- 
dmilsllreot  Icurâouiuissiou,  cl  tous  ks  diers*  des  Wusonsd'outi^ 
Uaronne,  >  r^olus  du  ne  iioint  vllirc-r  &ur  l«ur  pays  les  flÉuux  qui 
nvaicnl  d65oI6  l'Aquitaine,  vitireiUlrouvur  le  rai,  jui'^èrentlidiîliliïl 
lui  01  il  ses  fils,  <;!  liïi'Orcntdes  otages  :  celait  l'appui  suprCniedc 
Wolfcr  qui  s'écroulait.  L'inrurluo^duc  d'^tquitaiue,  abuadonn^ 
de  tous,  honnis  de  i|ticli]iios  v:iill:in(.-t  huinnios  qui  avaient  juré 
de  mourir  avec  lui,  eirail  çà  cl  là  sui'  les  lisiiTCS  du  Pirigoni  et 
du  Poitou,  dans  les  profondeurs  de  la  ror^t  d'Édobolc  (la  forOt  de 
Ver) ,  conuiii;  une  bète  fauve  ii-aquiïe  par  dos  luilliei-s  de  chas- 
seurs. Il  dt'juuu  pendant  plusieui*s  semaines  les  ret-herches  des 
léfiuiii  qui  rouillaleot  les  bols  dans  tou$  les  sens,  et  Pcppin  lut 
obUgè  de  retourner  sur  I»  Ivoire  sans  avoir  sa  proie  :  il  avsît 
àoaûé  rendez-vous  k  CelU-s-sur-Loire  â  une  nmlKissadc  élrangèrc 
qoi  cxâlait  viveincTit  l'inti^rûl  et  la  curiosilé  de  la  Gaule.  Trois  ans 
auparavant,  le  roi  des  Franks  avait  expMié  des  députés  au  Tond 
de  rOrieril,  vers  le  puissant  monarque  que  les  Occidentaux  appo- 
laiciJt  l'AtairamoiMm,  par  currupUou  du  tilre  irabc  imir-ai-mott- 
tiuniut,  c'csi-â-djrc  le  prince  ou  commandeur  des  croyaias  {1c  klm- 
lilc)  :  après  celle  longue  absence,  les  ambassadeurs  fi-anks  uiti- 
vaicnt  avec  des  ci]voyi>3  du  klialiro  Al-Haosor  ' .  L'ambassade  tar- 
nuhe  fut  trd-â  bien  accueillie ,  et  recoaduilc  à  Marseille  avec  de 
grands  lioiineurs.  Los  chroniqueurs  ne  nous  apprennent  pas  lé 
rêsullat  des  négociations  i  mais  les  évcncmeuts  de  FAsie  cl  do 
TAfriquc  en  Tout  comprendre  oisùtieut  l'objet.  Une  grande  r^vo- 
hJtion  avait  Cclat£  dans  le  sein  de  l'islamisuie,  et  brisé  l'unité  du 
kluilifut  :  une  nouvelle  dynuslic,  celle  des  Ablrnsfridc»,  issue  d'uu 
um'lc  de  Uohouict,  ayant  oiTudi^  le  khaliful  aux  Otnracyas  ou 
OauuindL'S,  t'Ommlade  Abd-el-Hotitoan,  échappé  h  la  destruction 
de  sa  fiiniille,  s'^t  réfugié  en  Afrique,  puis  avait  passé  le  détroit 
ol  «'était  fait  proclamer  i:licf  des  Aiul)«s  cl  des  BerhC-rcs  il'E-s- 
pagne;  le  souverain  de  l'ËsiMi($iieétnit  dune  à  la  lois  l'cnnciui  du 
roi  des  Pninks  cl  du  khalife  d'Asie,  et  c'était  contre  lui  que  ces 
deux  ailvcn^ircs  clicrcliaieiil  h  s'enlondrc  de  si  loin. 
L'indomptable  AValfcr  avait,  durant  ccl  iulurvallc,  rassemblé 


1.  C<t  Al-HswM,  fin  «lu  gruil  U»r«ua-At-nM<bid,  fat  h  r«Bdai«iir  it  tUetid, 
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iiii  certain  nombre  d'avcDiiini'rs,  h.  la  Kic  des^jiiels  il  tenta  uitc 
dernitfrc  fois  de  tenir  la  caiiipagmo  ;  mm  Pcppin  reparut 
iHcrilâl  sur  la  Gliaienle  a\ec  l'élite  de  se*  kmles.  Waifer 
regagna  les  canloas  monlueux  du  Périgoi'tl,  suivi  de  prH  \i»r 
quatre  corps  ou  uares  (teara,  d'où  escadron)  de  (roii|ic3  Trankc^ 
qui  s'efforçaienl  de  l'enfcrmcr  et  de  TtSiraser  entre  cui  cuinitur 
dans  un  pit-^'c.  W;iircr  n'eut  pus  m£mc  In  ronsolntlon  de  mourir 
en  coiiiltalUnt  la  Franks  ;  i]uelqucs<tins  dcïs  sJeits,  royani  luul 
perdu,  s'i^taienl  décidé»  h  acheter  leur  grâce  jnr  la  jicrlc  de  leur 
brave  et  malheureux  chef.  Peppin  recul  bicnlAl  la  □uu>clle  qiic 
Waifcravait  élé  tuécn  trahison (îjuïn 708).  Ainsiflnit  leroyaum« 
d'Eudc  et  l'indépendance  ar]uilauique.  On  ignore  Vliïsloirc  adini- 
iiistFatived'Eudcetdesesnis;  l'esprUde  leurgouvemcmi-ntaTaii 
été,  selon  loule  apparence,  assez  romain,  mais  pas  du  loul  ca-l5» 
siasttque,  et  le  clergé  seconda  mal  leur  r^islance  à  la  conijuAlc 
carolingienne.  L'Aquitaine  ne  périt  pourliint  [>as  avecWnirer: 
réunie  h  l'cmpii'e  frank,  partagée  entre  des  ducs  et  des  comles  de 
la  Imste  royale,  contenue  par  des  ;,'arnisons  frankcs,  elle  ne  |ïcr- 
dil  point  ses  tendances  anii-gcniianiques,  et  gord a  un  caractère 
tk  pari  dans  ta  monarchie'. 

Pcppin  ne  survécut  guère  A  l'accomplissement  de  son  fFuvrc. 
l'unité  politique  de  la  Gaule;  la  Qévre  le  sabil  à  Saintes,  où  il 
était  entré  en  triomphe  aussilAt  «près  la  mort  de  Walkr,  traînant 
sur  SCS  pa$  le  nombreux  a>rlégc  de  ses  notiTcanx  vassaux  :  il  prit 
la  route  de  Tours,  visita  le  monastère  de  Saiul-Mnrlin.  répondit 
dcgrnndc-s  largesses  sur  les  églises,  sur  les  couveotsetsur  lespau- 
rres,<mvotp  inrassislaDcedubienhcureux  Martin. afin  qu'ildaij 
prier  le  Seigneur  pour  ses  inéruit5,  ■  cl  gagna  péniblcnient  Soïnl^ 
Denis  atec  sa  femme  et  ses  ftls;  li^,  sentant  que  la  vie  lui  ^Iiap- 
|iuit,  il  convoqua  tous  ses  grands,  «ducs  et  coniles,  évéqut^^ei 
prêtres,  »  et  du  consentcmenl  de  tous,  il  partagea  son  royaume 
entre  sn^  fiU.  Ce  partage,  încomplétcmcnl  exiwsé  par  le  continiui- 
leurde  PrMeghcr,  eut  quelque  chose  d'élrange  et  d'inusité  :  Karic 
recul  l'Austrasie  et  toute  la  Germanie,  moins  le  pa; s  des  Allemans: 
Karloman  cul  la  Burgondie,  arec  la  Provcucc  et  la  Gothic  (Sepii- 


I .  ^iiMil,  Frmtorwn  L»^^tt,  —  Lioattit.  —  Mtleiu.  etc.  —  Mohttat.  Ckn^e.  — 
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manie).  rAlIcinannic  cl  l'Ajâricc.  Lu  Ncuslnc  cl  l'Aquitaine  fureiii 
finrtngics  :  Korlc  nbliut  la  rooitiâ  occidntilalc  de  l'Aquitaine,  avec 
le  nord  de  la  Ncuslrit,  c'est-à-dire  la  conli-i!e  entre  l'Oise,  la  Seine. 
Lu  lucr  cl  l'Kscaul;  h  Karlomaa  fut  donné  le  pays  cnirc  Seine  et 
Loire,  avec  Soissous.  Scnlis  et  Meaux,  et  l'Aquitaine  orientale. 
Pciipio  Toiilail,  &  ce  qu'il  M^niUe,  éviter  le  reDOUveltcmeni  des 
tictllcs  rivalités  de  In  Neustrie  et  de  l'Austniiiic,  en  morceUiit  la 
(irenÙL-n:  de  cl-s deux  nagions.  11  mourut  (l'li)dri»|iisic  peu  de  juui-s 
après,  le  *24  septembre  768.  Son  lila  CharUmagju  l'inhuma  près 
dt-  son  pCre  Charks-^arUl,  i  Suiiit-Dcnis.  La  destinée  historique 
(II-  Peiipin  Tut  d'^Lre  étouffé,  pour  ainài  dire,  culi*c  ces  deux  noms 
gigaiiiesques;  s'il  n'eût  point  eu  un  Ici  p6rc  elun  tel  fils,  ce  chef 
de  la  seconde  dytiQ^tie  des  rois  fraoks  ligurcrail  parmi  les  plus 
grands  hounncs  du  moyen  àgc  '. 

Apr^  les  funérailles  de  Teppin,  chacun  des  deux  rois,  accom- 
(i&goé  de  ses  Ietide$,  ■  s'en  alla  vers  le  siège  particulier  de  son 
yaumc  >, savoir  :  Karle,  àXoTon,  et  Kartoiuan,  àSoissons;  et, 
a^me  jour,  7  octobre,  «  ils  furent  élevés  au  Irûne  dans  ces 
detix  cilés  par  le  consentement  des  grands  t-l  la  consécration  des 
éitiques  >  ■  hf-  plus  jeune  des  deux  princes  était  Agé  de  dix-sept  !x 
dii-bnit  ans;  l'alné,  né  dans  le  courant  de  742,  avait  plus  de 

l.Lei  iTSdUt«in  (ranliM  p«r*CBU<tia)iu*ii  notule  rcpteKoient  eaïune  un  honns 

[AeuiapMiie  laillsddcinatitiiMiuiDe.  mai»  d'une  force  de  coq»  oi  rt'iine  adret» 

iC«<]ieifU4Gf.  •  llD  Jour,  rauBlo  1>  Ebreniiiua  du  Moine  de  Selni-Ctll.  feppin  Toi 

enM  i^ne  tct  prindpuut  &i  son  timtt  te  milaleai  «^crtienieal  de  lui  eu  touie 

fèpcuiOB.  ticoiautlude'gu'on  Unenllt  -at  uereea  d'une  greodcur  elTTSjdild  «i  d'an 

co«ri8e  ioiloiap'Kltlc,  contre  Uiuil  il  Bi  Ilcbir  unli^n  d'uae  etlNmt  Uioc'iM.  U 

Lloa,  fnn<liisi  tTia  boml  itupltucux  »tir  le  iiurcM,  le  »iâjt  par  le  col  et  le  jt<a  p*r 

lerrc  ■!)»«,  dU  le  roi  b  euui  qui  renionraieii,  allez  •RBCli(r  lo  taureau  à  U 

ruraur  4a  liu,  «u  luot  le  Uud  tur  in  iturcsa.  ■  Util  <iii,  >e  r«f ardaul  les  uin  les 

aarrci.  ei  le  coir  glact  de  fnjeur,  pnreni  à  pcLae  iriicnler  te  peu  de  mets: 

■  Stigaeur,  Il  l'csi  palni  d'IiemiM  ^ost  le  ciel  qui  m-t  tenter  une  telle  eatreprlte.e 

roi  %t  Itee  alon  de  md  irdee,  lire  loo  Mbi«,  (let««ad  doni  t'utttt,  irooeke  en 

eui  coup»  U  tfte  du  lian  et  celJo  d*  taumu,  ro'DCi  «no  f;lalr«  daoi  te  fourreau 

el  «ictii  ke  ra»c«ir  on  dînai  :  ■  Tog*  «emble-t-il  maintenant  que  fe  puJHe  être 

*Dtrc  seîgsesrf  K'a*M-TO«i  donc  jamais  enieadu  dir«  eomuieBi  k  petit  Darid 

talnquii  r^Di^rsie  fialiaili,  at  coauient  Ateiamlrc,  malgrA  aa  peiiie  taille,  varçw 

un  en   lorcc  Ici  plni  irranda  de  te*  gucvrimr*  Tous  lombereni  ti  tei  leiiODX 

Heanunc  frappa  do  U  toadre  ea  tVeriast  :  ■  Qui  donc,  k  nolni  d'<iie  loaeiui.  K> 

■nie  lia  rneosatllre  <)ue  tous  élu  bit  pour  commander  aai  honiuesT* 

SaiTBiit  la  Vil  lie  Louii  Ir  Ù(b»tamu,  par  YAiir»mn*.  ee  fEîi,  iiut  est  ^lideai- 

nt  uBt  If^nede  p«étii|ue,  te  Mrail  >as>t  duit  la  eenr  du  m^nailAre  de  Fer- 

ritna  eti  CAlloaia. 
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vingl-six  ans.  On  ne  sait  presque  rien  de  son  enfonce,  ni  de  n 
première  jeunesse:  mais  sans  tloulc,  dans  celle  rude  guerre 
d'AiinitHinc,  où  l'héritier  des  Pi'piiin  avait  parlas'^  Iw  Iriivaui  et 
les  cxiiloils  de  son  pÈrc,  quelque  chose  de  Tavcnir  du  grand 
Karlf  ttY-lail  d£jà  révélé  aux  Franks.  Le  début  de  son  règne  an- 
nonça ce  qu'on  devait  attendre  de  lui  en  fait  d'intelligence  bo- 
tiatc  et  de  vigucui'  politique  et  militaire.  Il  comniru^a  par  pré- 
sider, probablement  A  Rouen,  le  coticile  de  nuira  "360,  cl  par  y 
promulguer  un  capitulaire  qui  renourelait  les  canons  du  pre- 
mier concile  de  Germanie,  en  71?.  contre  les  prttrcs  chasseurs 
et  terriers,  cl  touchant  la  bitrrarrbie  cléricale  ri  la  bonne  ad- 
mîiiislntlion  des  diocèses*.  Après  le  concile,  il  prè&ida  le  mtl 
national,  invita  sou  frère  k  s'unir  Ji  lui  pour  la  défense  coid- 
mune,  et  se  diri^eu  rapidement  vers  la  Loire.  L'ne  agitation 
menaçante  se  manirestait  au  uiîdi  de  ce  (Icuve.  A  la  nuuvctle  de 
la  mort  de  Woifer  et  de  Pcppin,  •  un  cci-tain  Hunald,  disent  les 
Annales  d'Kginhard.  prétendit  h  répner  (regnum  affrtlûns]  ».  C't- 
fait  appui'enuiient  le  vieux  prince  reulrè  dans  ta  vie  privée  de|uils 
vingt-quatre  ans,  qui  reparaissait  pour  tenter  de  venger  sa  race*. 
llneniiillilude  de  Wascons  eld'.\qiiituiii.saccoururenl  ATapiielde 
Hunald.  Karle  se  mit  en  marche  avec  les  leudes  qu'il  avait  sous  la 
main,  sans  attendre  les  masses  aostro-germoniques,  et  entraîna 
son  frère  en  Aquitaine.  Kai'loman,  jaloux  de  son  nlnè,  se  brouilla, 
cbeniÎD  fidsont,  avec  Rarlc,  l'abandonna  et  retourna  en  Fmncc: 
Karle  poursuivit  sa  roule  vci-s  AngoulènK  et  Pèrigueux,  <  disupa. 


t.  I^  upiluUin  de  7(9  autonM  Ici  Ctjiium  h  nftemmaai'Y  \«t  Ja^tt  laifWa 
qoî  jugciilenl  et  coodanncnicut  dci  i1cr«i.  de  ^Ml^ne  $^%At  ^n'ilt  ft«<U.  t 
rîDiB  de  Icar  évt^ue.  Kub,  co  lélc  <le  ce  ««piitilBiTD.  t'imiiiik  •  roi  pu-  Il  plot 
lit  Uicii.  il^hDMurdffoaC  JeUMisia  ÈgllK,  kU>i(>idt,  ûiiiUOT)m  lOBla»  Bfcitti 
lia  tlltc  •|)aatoli4)uc  ■ 

L'UBtB  de  n  etrimUire,  upt  arebeTJqnes  et  iivi  utrti  «f<4<in  Airuii/B- 
«ofèi  k  HMDe  ^r  In  deux  roii,  t  U  pnera  du  ptp«  £iWbh  lit.  pttur  uslfier  fe 
SD  coaeile  dT^Téqaes  liaJicss  icsu  ut  ftUi*  de  Uma  :  le  eeucUc  da  L«mii  or* 
(toDM  d'iiooonr  lei  igia|tt  «niisat  I*tieleaii«  ituUiloa,  «t  auUif smUIu «a  «»• 
elle  'CDD  es  Urieai  coair<  Its  imigts  ion*  fUHtieBee  d«  l'cmtKitur  CowlftDUs 
CoprO'JBie.  Depnîi  let  grudei  iD(a*i4n*,  r*n  ii'«t»ii  f**  t*  I«*  i<i^iie*  rfe*CMilM 
pMMT  t'ul  la  m«aiB  pour  »  riunir  eui  fiilni^  d'iuli*.  une  ■aai*n«  kn  et 
l'bltinirc  occUmtii^ot  t'ouTikii. 

1.  oa  B  une  ckerle  louscriic  d<  r«-pn»ci  Itaotld.  «n  ÏM,  nu  ta  puatipt 
je  WufBT(iral/'tre  prtacrjM?.  r.  Ithiit,  CmpiiultT.  1.  U.  ûpué.  Mtl,  vtier,  ni.  3'*1. 
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avec  un  petit  nombre  de  Fmiiks,  les  projcU  de  Hunald  >,  rnhlîfrc.) 
de  D'enfuir  outre  Garonne  chez  les  Wascons,  commença  aux  bords 
de  En  Donlogiie  la  coDslniction  d'une  Torleresse  destinée  à  tentren 
iv8|)e(!t  l'Aqniloinc  cl  la  Wasconic,  et  dt'iifïcba  vers  Lupus  (ou 
»lrfipc),  principal  chef  des  Wasrons',  pour  le  sommer  de  livrer 
lluitald.  I^  clief  wascon  obéit  k  Karic.  se  reconnut  son  vassal,  et 
lui  remll  llimald.  Le  roi  d'Austrasîe  repartit  avec  son  ciplir,  apri-s 
Bvoir  [incillt-  le  Midi  et  chargé  ses  couilcs  d'achever  Iv.  chûluav-fran/i 
do  la  Dordogne f Culntnt  Fnmdcum,  autrement  dit  Frtmiiacum. 
aujourd'hui  Fronsac). 

Vnc  (iiicne  dvile  faillit  siiirro  le  retour  de  Karle  dans  le 
Knrd.  La  désertion  de  Rarloman  donnait  de  trop  jusres  griefs  au 
roi  d'Ausirasie,  cl  le  jeune  roi  de  Durgondic  était  poussé,  de  son 
xcAtt^,  par  les  manrais  conseils  de  ses  flatieurs,  qui  lui  rcprcVn- 
^laicmt  son  loi  tomme  inférieur  h  celui  de  son  frère.  L'interven- 
tion de  Bertmda,  mère  des  deux  rois,  empêcha  ccltn  mî'sinlelli- 
^g^'nce  d'aller  jusqu'aux  dernifrrei;  extrémili^s.  Cette  reine  sï-laît 
•  I  consacrée  !i  Dieu  »  depuis  la  mort  de  son  mari,  sans  rcuoncer 
à  se  mAler  des  affaires  de  ce  monde;  elle  exerçait  au  contraire 
«IIP  indiienee  iMililiqtie  irts-activc.  Apn^s  avoir  ré<;oncilié  ses  lils, 
elle  entreprit  de  lenninor  la  «luerellc  loujoure  renaissante  de  la 
papaulù  et  des  franks  contre  les  Langol)ai*ds,  et  se  rendit  en 
Italtfl  par  la  Sonnlic  et  la  Bv'ivière,  afin  d'aller  négocier  en  per- 
iSonne  avec  le  roi  Flésidériiu;.  t\ui  di^irait  vivement  allier  pr 
'nuiriage  les  deux  maisons  royales  de  France  et  de  Lonihanlie. 
Bertnde  r  mit  pour  condition  que  Désidérius  abandonnerait  les 
I>laces  nVlaméos  par  le  pape;  mais  I»  papanlê,  exaspérée  par 
des  griefs  ■)(!  luus  les  instants,  voulait  la  nànc  et  non  l'ainende- 
laent  des  Langobards,  et  rien  ne  saurait  exprimer  la  colère  du 
pape  Etienne  Lil.loi'squ'il  a|iprit  que  Hcrlradc  [irojcL'iJi  de  marier 
«n  de  se»  lils  ii  la  fille  de  Dét-idérius.  Il  écriïit  k  ce  sujet  aux  rois 
£aHc  et  Kartoninn  une  étrange  épiire.  Après  un  lorrent  d'injures 
contiv  In  cpcrfidoj'horriblo  et  fétide  race  des  Langobards*,qui, 
sulvoDi  lui,  n'était  pas  digne  d'èlrc  comptée  au  nombre  des  iia- 


I.  Cl  tnpu  ilBll-ll  de  !■  nce  du  pnmicr  LupuT  ('•  cHaw»,  f.  I6S}  tulMl 
•1W  k  la  bmUU  iTEiidvf  Oi  a'eo  hIi  rtni. 


ut  GAULE  FRA^KE.  [îTii.T7iI 

lions,  cl  qu'il  prMcndaii  avoir  mti-odiiii  dans  le  nionik  If  (I6au 
de  la  Wpre,  i!  s'dlorçail  de  réveiller  Icfi  haine»  et  les  préjuges 
nmionaiix  des  Franks,  et  s'élevait  contre  ce  projet  de  mariage 
avec  une  princesse  catholique,  dans  les  mêmes  icnnes  qu'eût  pu 
employer  un  propUèic  juif  à  proiws  d'une  alliance  dc9  aJord- 
icars  du  vrai  Dieu  avec  les  fllles  de  Bual;  c'était,  &  l'cniendre,  tin 
crime  aux  Frank?  que  d'6pouser  des  filles  de  sang  ^itranger. 
<  Vous  avez  promis,  s'^criail-il,  à  saint  Pîeri*e  et  i  son  vicaire 
qac  leurs  amis  seraient  vos  amis,  et  leurs  ennemis,  vos  cuuciius; 
Toas  De  devez  agir  en  aucune  manière  contre  la  volonté  de& 
pontifes  du  siège  apostolique  !  *  La  papauté  du  moyen  Age  appa 
ralt  tout  cnlii^rc  dans  cette  lettre.  C'est  bien  lA  ce  mélange 
d'adresse  et  d'orgueil  sans  bornes,  cet  abus  de  l'analhème  et  de 
riiypcrbole  biblique,  cette  application  forcée  i\cs  clioses  saintes 
aux  intiréls  de  la  politique  mondaine,  ce  peu  de  scrupule  sur  le 
choix  des  armes  et  des  moyens,  el,  en  m£nie  temps,  par  un  sin- 
gulier contraste,  cette  forte  convi<;tion  de  son  droit  et  di:  Six  mis- 
sion et  ce  sentiment  social,  qui  rendirent  la  papauté  si  inii»o- 
sftnte  jusque  dans  ses  plus  grands  cxc^s  et  ses  plus  éclatantes 
erreurs.  A  càl<^  de  ces  iléclauiatioiis  si  peu  clirélicmies.  le  pope 
employait  un  argument  d'une  nature  plus  orthodoxe,  A  savoir, 
que  les  dcuN.  frères  Karle  et  Knrloman  étaient  di'-jà  niari^&de 
«  belles  épouses  de  la  trés-noblc  nation  des  Franks  >,  et  ne  pou- 
vaient les  renvoyer  pour  en  épouser  d'autres. 

Mais  la  puissance  morale  do  la  papauté  ne  répondait  pas  en- 
core h  ses  prétentions  :  on  n'écouta  point  Etienne  111,  et  Ber- 
trade  ramena  en  France  Desiderata,  nilc  du  roi  de  I<ombardic; 
Karle  répudia  sa  première  femme  pour  épouser  la  princesse 
langolkarde.  Ce  mariage  fut  mallieureux  :  Karle  se  dégoûta 
promptemcnt  de  Desiderata,  jeune  femme  frêle  et  maladive;  au 
bout  d'un  an,  coiiune  clic  ne  lui  donnait  (ws  dVnfunt,  i  il  la 
délaissa  de  même  que  si  clic  eût  Hi  morte,  par  le  conseil  des  plus 
saints  prêtres  ».  Le  clergé,  qui  avait  tonui  contre  sou  ]ih:imcr 
divorce,  l'excila  à  un  second,  et  Kaile,  ne  rénli^tit  pas  les  «pé- 
rances  d'mic  jeune  fille  de  m<blc  sang,  appelée  lliuiiltnide,  dont 
il  avait  eu  un  lîls,  prit  pour  troisième  épouse  la  belle  llllilegarde, 
fille  d'un  chef  sué>x  ou  alknian,  mariage  qui  lui  atlaclui  ccltfi 
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nation,  an  momeiit  ofi  In  Sounljo,  coiiinic  luut  Iv  reste  de  t'em- 
pire  b'aiik,  passaU  sous  s»  domitiatidn  ■ . 

Knrtoiiiaii  ttait  mtirt  le  4  dtcembre  771,  flans  sn  tntlairif  île  la 
foi*â[  de  Saïuouci-eii-Laonnois,  laissant  deux  Itls  au  bercaui  : 
Karle  accourut  aussitôt  à  la  villa  de  Corbeni,  sur  Icscondns  du 
Laonnois  et  dn  n(^u)ois,  et  \k,  les  principiiux  |>ersotinnges  ecclé- 
siastiques cl  laïqtirs  dti  roTaiHiio  de  Karlomao,  enti-c  autces  l'ar- 
dii-i'l)a)>elaiu  Fulnid,  alibf-  île  Saint-Denis*,  accoururent  aufii-^s 
du  roi  d'AusIrasîe,  <  et  ils  oignirent  Karle  rot  sur  eux,  et  Karle 
ubtint  licurcusciiient  ta  monorcliic  du  royuuttic  des  Praoks^*  ». 

Gerfaerge  (Gliertierghe],  veuve  de  Karloinan.  prit  ta  fuite  avec 
ses  enfants  et  (|uclijucs  gi-anils  atiacliés  h  ses  inlL-rfla,  ccux-U 
•ans  doute  f|uî  naguère  avaient  Tomenté  ta  diseoiNle  entre  les 
deux  fhïrcs,  et  les  fugitifs  allèrent  se  mettre  sous  la  protection  du 
roi  (les  langolxirds,  que  la  K-pudiation  r^Tcntc  de  sa  fille  ani- 
tnail  d'un  resacniiinent  mortel  contre  Karle.Le  roi,  disent  les  An- 
nales frankes  allriliut^  H  Egiiibard,  «  supporta  ini|inlii'(iiuienl 
ce  départ  comme  bien  inutile  »  {supertnaium],  Karle  n'en  voulait 
pas  i^  la  vie  de  ses  iwvcux.  mais  au  sceptre  qu'avait  porté  leur 
pire,  et,  fort  du l'adli(''!>ion  nationale,  il  avilit  saisi  ce  sccptiv 
d'une  main  trop  piiisâante  pour  cniindre  qu'on  tentât  de  le  lui 
luracber.  A  mesure  que  les  Pranks  redevenaient  une  nation  es- 
sentiellement conquérante,  une  armée  plutûi  qu'une  nation,  ils 
tenaient  moins  de  compte  de$  droits  hc^rédiLiircs  de-s  entante  des 
rois,  et  n'admettaient  plus  de  partage  qu'enti-e  princes  capables 
de  conduire  immédiatement  ta  «noble  race  des  Franks »  {edete 
fnmkme  limlt)  h  la  victoire. 

(772)  Le  tlls  alué  de  Pep[iiu  toucbait  !k  sa  trentième  année,  au 
moment  où  il  se  yU  seul  nialire  du  plus  vaste  empire  qu'eât  en- 
core possiSlé  uh  clu>r.gertuaiu.  A  l'intérieur  de  la  fraule,  l'œuvre 
de  t'épée  était  terminée  :  tout  recominissait  l'autorité  caruUn- 
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1.  L*Mc)ii~cb«FcUin  liali  sa  pciMsua^c  tièi  (mponaat.  Il  {prenait  m<i>  de  loul 
ce  qui  ie  tipiivniii  k  la  tcIikIod  «i  b  l'otiln  (oclisiuUiiuc,  ûuû  i|U'k  robt«n*- 
Doa  il(i  canon*  Vi  11  la  diunpiiuc  de»  toonirrbr««:  lotJiei  le*  ^fairti  da  l'£gUH 
<|qi  M  miulcnt  diBf  l«  palais  d-ticat  ik  son  rcMOrl. 

3.  ^nnaf.  Heltuti. 
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gienoc;  mais  cette  uniié  polilîiiiic,  si  pAtiibli^incnl  conquise  vt 
maintenue,  n'avait  ]>as  mi.s  un  au  ilûsordre  immense,  miivrrM*), 
qui  ^l:iit  iJt'pui-s  Kl  longK'inps  IV-Uit  lial>ilui'l  ilc  l'Ocriilenl  :  la  Tom.* 
prn)i)mînait  presque  toujours  sur  le  droit  dans  tes  rubtionK  des 
hommes  entre  eux  ;  l'éiai  des  personnes  el  des  proprii'Itfs,  surioiii 
dans  les  dassi^s  inft'rieiirps.  ftail  sans  cesse  précaire  et  sans  rcftse 
menacé  ;  tes  seigin-'urs  Agissaient  en  despotes  sur  teurst  terres,  el 
les  comtes  royaux  violaient  conlinuellcmcnl  les  lois  qu'ils  «fuient 
cliaigés  d'cx6euter;  l'Eglise  ellc-m^me  n'était  guère  mieM!ï  n>- 
glèe,  el  la  rtfonnc  ecclésiastique  de  Peppin  et  de  saint  It^miraru 
n'avait  eu  qu'un  résultat  bien  incomplet.  Les  iHéqueâ  qui  rédi- 
geaient les  capilulaires  élaieni  les  premiers  A  les  enfreindre  ;  îb 
continuaient  de  surfiasser  en  ra<:te  les  grands  laïques,  auv  di'-pens 
de  leurs  clercs  réduits  à  l'indigence,  de  courir  les  liois  avec  des 
chiens  cl  des  faucons,  et  de  mener  leurs  hommes  à  la  guerre, 
afin  de  ne  point  |ms.<er  pour  gen;;  inutiles  aux  yeux  dcsgueriier$ 
et  de  ne  point  donner  prétexte  à  l'invasion  des  biens  d'Itgliso  ' . 
Celle  société  ne  comprenait  l'ordre  que  dans  les  camps  :  elle  rrs- 
semblail  4  une  armée,  qui,  livrée  II  une  licence  effrénée  Inrsqne 
la  paix  la  dissémine  par  le  fiaTs,  retrouve  sa  discipline  qniind  ta 
guerre  la  rapjidle  sous  les  drapeaux.  ï.es  Carolinyiei«  étaient 
condamnés  à  toujonrs  combattre  et  k  toujours  vaincre  pour  conti- 
nuer do  régner  :  la  grandeur  de  Cbarlemagne  fut  de  cberclicr 
dans  la  victoire  autre  chose  que  la  victoire  môme,  cl  de  tenter 
la  réforme  intérieure  &.  la  faveur  des  triomphes  remportés  sitr 
rét  ranger. 

Le  roi  des  Frnnks  avait  besoin  d'une  guerre  heureuse  pour 
inaugurer  son  K>gne  :  il  hésilii  [>eul-étre  un  instant ,  mais  ce  fut 
l'hésitation  de  l'aigle  qui  se  bnhmcc  sur  ses  ailes  robustes  pour 
choisir  sa  proie.  Au  sud-ouest  de  son  royaume,  les  Aml*os,  cnrore 
agités  par  les  discordes  qui  avaient  suivi  l'élabliSM^mont  d'un 
prince  oramiade  Â  Cordouc,  no  songcaienl  posa  inquiéter  les  rrvn- 
tiéres  frankes.  Au  sud-es(,  les  Lanv'bnrds  monlraicnt  des  diposi- 
tions  lualvetllantcii  :  leur  roi  Uésidérius,  »igh  par  l'aUronl  qu'a- 
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fait  reçu  sa  Aile,  lâchait  de  se  servir  de  U  veuve  et  dvs  (ils  de 
Karlomiu),  et  prvssaii,  piiaii,  menaçait  le  pape  Ailricn,  succes- 
seur fi'fiUciHMî  m,  afin  qu'il  conspiilll  à  sarrcr  rois  des  Franks  le» 
neveux  (le  Karle,  mais  le  pape  reriis.'iil  cl  Ifiiail  lion,  malgrô  les 
coUr«c»d(9LâDgoli.ir(lssur  les  terres  de  la  *r£:publii|iie  roinnine,^ 
Oitani)  niMie  l'iiitr-ri^l  évidcnl  il«  Ih  p.ijviulé  n'eill  pninl  (;{(•  de 
souiiiiiir  Karic.  il  enti'ail  ilaiis  les  tfiidanccs  de  h  politique  pï- 
(lale  de  favoriser  l'unité  royale  contre  le  système  barlnre  des  par- 
tages :  la  piiiKiuk-  considérait  avec  raison  la  rovaiiK!  comme  une 
fonction  et  non  comme  un  ltC>rii;ip;e. 

Il  y  ayail  Jonc  un  moiir  de  ^len-e  an  del^  des  Alpes.  Ce  oe  ftit 
point  toutefois  vers  le  ^d-est,  mais  vers  le  nord,  que  Knric  tourna 
d'abord  ses  armes  :  il  connaissait  trop  la  Lonibardic  pour  la 
craindre  ;  les  Franks  avaient  des  jidversjiires  plus  dangereux  que 
les  Lâogobnrd&l  La  situation  de  la  Germanie  était  .devenue  très 
alarnwnlP  dans  ces  dernières  années  ;  tandis  que  les  Fnnks  con- 
soinuuiont  rus.su jettissenieul  de  la  Gaule  par  la  conquête  de  la 
Seiitîmanic  cl  dL>  l'Aquitaine,  leurdontinniion  avait  recommence 
à  péricliter  au  delà  du  lUiin.  non  plus,  comme  naguère,  pur  dos 
révoltes  souabes  r>n  bavaroises,  qui  n'i^taienl  quasi  que  desgueiTos 
ciiiles  depuis  que  le  cbrislianisute  régnait  dans  ces  contrées,  mais 
par  une  puissante  rtoriion  païenne  et  saxonne.  Le  succès  des  pr6- 
dicaiJODS  de  Uoniface  et  de  ses  compagnons  avait  fait  espi>i^>r  un 
imlanl  ia  conversion  de  la  Germante  eiilière;  la  France  oiientale, 
laTLniinge,  rAlleinamiie,  la  Bavière,  la  Prise  même  s'étaient  laissé 
plus  nu  moins  complètement  eonquî-tir  à  la  foi  ;  mais  la  prédica- 
tion évangélique  était  venue  expirer  dans  les  marches  saxonnes. 
L'origine  des  Saxons,  leurs  anînitès  nationales,  leur  état  politique, 
rendent  raisondeleuropini4lrcrésislance&  la  religion  et  aux  armes 
deit  Frnnks  :  quoiqu'ils  eussent  englobé  parmi  eux  des  tribus  de 
celle  race  islé\one  qui  avait  engendra  les  Franks  (les  An^rriens  ou 
Angriwiires,parcxcmple},tajnassedelcnrpopulation  était  de  sang 
in>;évon  <  et  beancotip  plus  rapprorliée  que  les  autrcsCicrmain»  des 
Itainois  etdesScandîiiavf's;  ils  avaient,  dit-on,  revudinrleirientles 
dogmes  odiniqucs  de  lu  main  des  Ascs,  dans  des  tehips  incornius  : 
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la  religion  d'Odin^Uii  aussi  indigèoechez  eux  qu'au  roui  des  Ut 
danoises  ou  de  ]a  Noi-w^-gc,  et  leurs  commun icti lions  avec  lef  pi 
tK3  et  les  skaldes  du  Nord  ravivaicnl  c oiititiucllonicnt  leurenllioti- 
siasino  pour  les  dieux  de  la  Walha  lia.  Ce  n'Hait  pas  sculemeol  In  ml 
gion  des  Bomoins  qu'Us  lialssnicni  chez  les  Fntnks  :  la  difT^Tencedea 
mœurs  n'étail  pas  ninins  pntrondeenircetixqiiecpll*' des  croyan- 
ces; les  Saxons  (^tAient  deiiieurf-s  ft  IVtat  de  iribu,  pendant  qucU 
régime  de  l'assodaiion  guemire,  de  ta  trvfie,  IVm|W)rtaii  citez  lei 
Fnuilts  et  enriiniait  la  royauté.  Lcti  Saxons  élaieni  divises  en  troij 
ffdOrationB  :  les  Wcsiralions  h  l'oiicsi,  en  deçà  du  Weser;  les  Sn-Î 
griens  ou  Nord-UudcB  (nation  du  Nord),  au  nord,  sur  les  deux, 
rives  du  Ba$-Elbc,  et  les  Osifaliens  h  l'est,  entre  le  Raut-Wcser  el\ 
le  Haul-KIbe.  Ces  confèdOratiiniB  se  sulKtiviKiicnl  en  Irlbus  ou 
cantons  {gau-),  qui  a\aienl  liiacun  leur  ihcf  [lariiCTilicr,  et  l'on, 
n'élisait  de  cher  supérieur,  de  duc  ou  hércfoghe,  qu'eii  cas  dej 
guerre  naiionate.  I^  lutte  des  Saxons  contre  les  Franks,  c'était  la 
lutte  de  \n  vieille  Germanie  sliilionnatre  contre  In  ttcrinauîc  iiio-j 
bile  et  conquérante.  r.eile  société  ancienne,  mais  non  pas  prirol-J 
live,  était  partagée  en  trois  caetcs  qui  ne  s'unissaient  jamais  |taï 
mariages  :  les  nobles  {rdhrfinyti  ou  tilheUng<\,  entre  lesquels  otil 
ctioisissail  les  chefs  décantons,  et  qui  jouissaieril  de  certains  privi-j 
léges;  les  libres  [fretjUngs,  fritimgi);  les  léteroa  Urnes,  qui^pai 
esceplion  euli'e  les  colons  des  |)e(titk>s  germaniques  ou  relliqiies,] 
Tni^iient  partie  du  corps  polilii[ne,  et  avaient  droit  d'ûtre  roprî-- 
seniés  dons  les  conseils.  La  royauté  n'était  ps  venue  se  suti«r-j 
poser  à  celte  hiérarchie:  rabscneede  toute  cent  rai  is;ition  [Milriique 
rendait  la  nai  ion  saxonne  presque  insaisissable',  et  explique  ce  peu< 
de  resiieel  pour  les  traités,  cette  perfidie  linbrlnelle  que  le«  hislo-| 
ricDs  franks  reprochent  aux  Saxons,  comme  les  historiens 
nmtns  l'avaient  reprochée  autrefois  aux  aïeux  des  Fmnks  dans  an) 
pareil  éinl  social. 

Les  progi'j's  du  cbrislianisiiie  n'avaient  donc  fait  qu'irriter 
passions  t\f  ce  pt>uplc  redoiitiihle,  en  même  lenip^  qtit*  In  lonj^ie^ 
giien-e  qui  occii|>a  l'eppin  au  midi  delà  Loire  durant  le»  tR'u/j 
dernières  années  de  sa  vie,  et  l'arTniblissenient  numérique  de  la 
population  franked'oulnsRIiiri,  qui  s'était  deversci'incessammentl 
Bur  la  Gaule  depuis  IVppin  de  lléristall,  semblaient  laisser  le 
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cbfliQp  libre  en  Gcniwtiic.  Ix-s  Saxons  en  profiltrenl,  cl,  de  760, 
anniV  où  Mnln  \a  gm-rrc  iI'Afiuilainc.  justiii'cn  772.  ils  ne  cessè- 
rent <1<:  hortcler  les  ctir£ticii5  germains,  et  dVnipii^ter  pas  &  pas 
sur  la  France  Imn^rhÔnane  :  sjitis  inv.if.ion  jïéniVale,  sans  g.ueiTC 
ouverte,  Kins  kttaillcs,  les  baiiilcs  wc?irultcnncs,  poussant  tou- 
jours de  l'tsl  !k  l'oucat,  cnTahircnl  peu  à  peu  le  imjs  des  Brudères, 
raiiriciiiu"  patrie  des  Sicaiiilircs,  cl  d'autres  cantons  franks.  dont 
la  population  était  apparemment  ou  bien  faible  et  bien  cUiii-semCc, 
ou  fondue  en  partie  itvcc  les  cn^Tthisseurs.  On  ne  sanmit  douter 
ipic  beaucoup  de  Fntnks  d'où ij-e- Rhin,  restas  pal«ns,  ne  se  stiicnt 
donn/^'s  auï  Saxons.  Au  coinmencemcnl  de  772.  les  AVcsirnIicns 
étaient  sur  l'Isscl.  Fur  In  Lippe,  sur  la  llohr,  sur  la  Sicg:  ou  Sif:he, 
docupaicnl  toute  la  Ibiirc  du  Rhin,  de  h  pojntc  de  la  Butavïe 
jusqu'au  midi  tU-  In  Sicg  ;  ils  avaient  un  fort  sur  une  bnulcur  qui 
commandait  l'oinboucliuro  de  celte  rïTi^re  dans  le  Hbin  (Sieg- 
herg  ou  Sigbebourç]  ;  l'Au^lrasie  était  vC-ritablcnicnt  menacée  et 
nir1»ul  blessée  dans  son  orgueil  national  ;  Cologne  pourait  être 
d'un  instant  h  l'autre  surprise  et  saccadée  par  les  païrns  :  il 
tie  restait  pas  une  église  ni  un  prêtre  chrétien  dons  toute  cette 
région. 

L'Austr&?ic  demandait  h  grands  cris  la  guerre,  une  guerre  dé- 
cWvc  ;  les  pi-élrcs  élevaient  la  voix  plus  haut  que  les  guerriers. 
Va  nùssiontiAirc  anglais  appelé  Licfn'yn  {saint  Libuin),  dont  les 
Saxons  nTaicnl  brftié  l'église  à  Dcvoutcr  sur  l'Issel,  osa  bien  se 
rendre  à  ra»5unblce  géiiéi-alc  des  tribus  saxonnes  aux  bords  du 
Weser»  et  leur  annoncer  que,  s'ils  n'adoraient  le  vrai  Dieu,  ils 
«erraient  bientôt  leur  pays  ravagé  cl  loure  fajnillcs  traînées  en 
captiTîlé  par  le  grand  roi  des  Pranks.  Ils  furent  tellement  frappés 
de  son  audace  qu'ils  le  laissèrent  aller  sans  lui  faire  aucun  mal. 
L'effet  suivit  de  près  la  menace  :  au  printemps  de  772,  Karle 
rtunit  le  Cliamp-de-Mai  à  Womis,  passa  le  Rhin  avec  loiilB 
l'amiée  des  fraiiks,  envaliii  ce  fameux  canton  de  la  llaulc-Lip|>e, 
'duul  les  forêts  et  les  montagnes  aiaienl  été  jadis  le  Ihé&trcdes 
grands  combats  d'Arminn.  de  Varus  et  de  Gcrtnanicus,  et  marcha 
ilroit  U  Bliresbourg  ou  Ilére&bourg  (  la  ville  d'honneur  ou  la  ville 
lie  lagucn-c),  «place  égalementroriillée  par  la  nature  cl  par  la  main 
de  l'homme  >,  dit  le  PoCte  Saxon,  et  qui  était  &  la  fois  la  cîtadcllo 
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vl  h  sancluAin!  de  la  Westfalie.  Au  sommet  de  la  montagno  sur 
laquelle  (tailMti  le  bourjf,  s'élevait,  dam  un  nninnos^r d'arbres 
séc«lnires,Ietcniiil«  qui  renfermait  le  inystfrieiix  Irmcitsnl  (ou 
Ilemicii-SaQl.  In  culonoc  d'Irineii},  symbole  de  la  coloimc  qui 
souleDail  le  nmndc  dans  In  cosmogonie  odiniipie  *.  Les  FmnlLs 
em|iorl6rent  4  h  grande  force  d'annes  ■  (magtio  mùore)  le  château 
d'KhrcslioHi-g.sVinpai-trerit  des  trésors  accuiiiuli'-s  dans  le  sanfr 
tuairc  de  la  montafriic,  et  (Kissi-renl  Iroisjours  à  di^molir  le  temple, 
k  briser  l'idole,  k  briller  le  bois  sacré  d'Irmeii.  Le  ciel,  au  dire 
des  clironiqin's,  applaudit  j«ir  un  prfwligc  à  In  ruine  du  ^ind 
temple  païen.  Les  chaleurs  d'un  éti'  aride  et  bi'xll.'int  ftaienl  tari 
les  ronlaines  et  les  ruisseaux  du  voisinage  ;  le  lil  même  de  la  H* 
riére  était  à  sec,  et  une  soif  ardente  tourmtnlnlt  les  Pranks;  toat 
il  coup,  vers  midi,  voici  qiic  d'un  torrent  desséché  jaillirent  des 
eaux  si  abondantes  que  l'année  entière  pat  s'y  di^-iltérrr. 
On  croit  que  ce  lorreot  élait  la  Tonlainc  inlvimitlL-nlc  de  Bul- 
Icrtiom.  Le  roi  des  Franh^,  iiiiinquair  des  dicut  de  la  Saxe 
comme  de  ses  picrriei-s,  albi  ensuite  cainpcr  vers  le  Wcser. 
La  chute  de  l'Irmensul  avait  jeté  les  Westfaliens  dans  une  morae 
stupeur;  ils  envoyèrent  des  députés  au  camp  du  roi  Karle,  pro- 
uiireul  de  recevoir  en  paix  les  prêtres  ctirétirnïi,  et  livrèrent  douie 
otages.  Karic  les  traita  fort  modérément,  et  ne  les  diassa  même 
pas  cnliértmcnl  de  l'ancien  pays  frank  qu'ils  avnient  enTalU;!! 
espém  sons  doute  que  l'cfTet  du  grand  coup  qu'il  a^'ait  frsppt 
durerait  au  moins  jusqu'4  ce  qu'il  eût  mis  ordre  aux  autres  aftaires 
qui  venaient  rassail|ir. 

La  querelle  du  pape  et  du  roi  de  Ijomhardte  continuait  :  DO* 
sidérius,  après  avoir  tAdié  inutilement  d'atlin-r  Adrien  dans  ioa 
royaume  pour  l'obliger  k  sacrer  les  fils  de   Karloman,  avait 


I.  r.-Mtr«  1. 1,  p.  îtt.  Illii»b«irg  «M.  dit-««,  Aicuberf  mu  U  Robr,  ou  Suilt- 
btr^t  Mr  l«  Di)ii«l,  «u  bitn  «Bcorc  Mctparpoi  Menborft.  La  Siiob  cirrillan.  pro^M 
ci>nlnitpaniii,  qui  ■  èeril  en  tcn  UUtu  Ict  annalM  de  OiaitemiigM,  iic.  nt  ptr- 
Uil  d«  rirni«U!4u|  :  Stmataitim...  tgjnx  timilt»  foefara  tfalvma»;  ■  e'tttut  ui  li- 
iDubort,  i|uj  «imii  la  (ariii«  il'<in«  (olâgu«-.  I'.  nirMilc  ptcrre,  A^nal.  Fnmttr, 
Lo(i€l.—  AmiitU  Ediohwil.— EgiolKrd.  Caroli  J/agwi  Vllé  ;  il  1m  Jiitt»»  Jtamilt» 
<ttt  ffonki,  ilioi  la  1.  V  ilM  llUlnr.  4ti  GnnUt,  —  S.  tihutui  t'iia.  Ap,  Sunim. 
13  notenihrc.  Od  a  piai^iiilu.  k  tort  h  et  qu'il  >«iiilik.  qut  rirwfnnl  tt»ti  u 
n)(inain«ii(ri|é  h  Innitaïairc  CTAmiina.  le  Tiin^acor  de  Vuiui  touicfa».  ce  im* 
MBicai  iuil  UM  «Dliin  4i  «liunp  de  baiâitle  d'AnsInn. 
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«nlcvé  au  ponlifi'  (ilusicurs  ailles  de  l'cxarcîial.  l'n  envov*  du 
\M\\tc  viiil  lniu>cr  Kiiilr  à  Tliiotniltr.  ver*  rsuloiiiiip  de  773.  alin 
de  démentir  les  assertions  de  Désidérius,  tjui  prétendait  «voir  rr»- 
iituèh  rR^'lisc  romiiinr  ses  droits.  La  Itelle  saison  sV^tiil  pnssëe 
en  nt'gociiitiuus;  mais  Karic  ne  voulut  |>oint  attendre  l'aau^  prt^ 
diaine  pour  entrer  en  aim[)»gne  :  il  eonvoi]u»  rasseuihli'x'  ^•né^ 
raie  (les  Franks  à  Grnf-vc.  et  eKp6dia  une  dernière  ambassade  à 
UcsidéniiK,  Itirn  dôciili^,  si  lo  roi  iiingutiard  ne  donnjiïl  pas  des 
;!iu-unlios  »ufiisantes,  à  «n  finir  avec  cette  Lonihardii>  qui  était 
[lour  l'empire  frank,  sinon  un  i»èril,  du  moins  un  cuibarms  loti- 
jours  renaissant.  Anastase.  rhistonen  des  papes,  dit  que  Désidé- 
riusn-rtisad'aeeMrraux  jUsti-sTeiiuiMeade  Karic,  bien  <jueeelui- 
d  eût  offert  au  LanRobard  l'i.OOO  sous  d'or,  à  coudilion  iiu'il 
restiliicrait  les  biens  de  l'Bpiist^.  L'nr  sorte  de  fatalité  entraînait 
[es  I>au;^(ilt.'irtls  k  leur  perte  :  ils  ne  voulaient  pas  se  rendre  compte 
de  leur  inrêriorité  ;  ils  se  croyaient  toujours  au  temps  où  ils 
avaient  repoussé  glorieusement  le:<  Franks  des  plaines  du  [>d.  Un 
N-nliincnt  généreux  nttint  peul-filre  aussi  le  roi  Uf'sidfrius,  et 
rein|t^iadelivrcr1esrCTiigicâ  franks  à  Karle.  Les  Frnnks  et  leurs 
Tassaiu  s'Étaient  dt^jà  de  toutes  parts  assemblés  aux  bords  du 
Lt'inan  :  Karle  divisa  ses  K-^ions  en  deux  corpit,  ronfla  l'un  h  son 
oiiile  Itt^inliaixi.  un  des  lilâ  naturels  de  KaHe-Martel,  se  mil  fi  la 
Iflede  l'autre,  et  les  deuxarm^  se  dirigttrcnt  sur  la  Lonibardie, 
\a  première  par  le  Valais  et  le  Mont-Joux,  la  ï.econde  par  la  Sa- 
loie,  la  Maurienoe  et  le  monlCenis.  Ucsidérius  était  pnnenu  àec 
.-fiiisir  des  eltites  qui  ferment  la  vall6c  d^Siize  ou  de  la  petite 
DoiiT  ;  il  avait  eoiipé  ces  d6lilt!«  par  îles  nuiraillc:;,  des  palistsides 
et  des  abattis  d'arbres,  et  il  parvint  à.  arrêter  Kaile  à  la  desceiilc 
du  muni  Cunis.  Uésidèrius  pensait  que  les  l^ons  de  Karle  se  ny 
liuteraieolprouiptcmcDt  de  bivouaquer  sur  les  neiges  des  Alpes 
au  mois  de  diVeiubre.  Les  leudcs  en  cITcl  comnirncnicnl  &  crier 
■lu'ils  voulaient  retourner  chez  eux.  lorsqu'un  matin  on  vil  k-  dé- 
tUé  vide  de  fratdiens  et  le  camp  langobard  abandonné.  Une  terreur 
panique  avait  mis  en  fuite  tonte  l'armée  de  Dtsidtrius  ;  le  corps 
de  Itendiard  était  dcïci-ndu  dans  le  siû  d'Aostc  et  les  pltiines  de 
Lombnniie.  et  les  Langobards  s'étaient  trouvés  sur  le  point  d'être 
lirifl  et  écrasés  entre  doux  armées.  Le  gros  des  troupes  hugobardes. 
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poursuivi  cl  saljr£  |)or  les  Fmnks,  se  sauva  ilu  ctn^  de  Pavie»  et 
lin  corps  (l'année  entier  s'cnfernia  dans  cette  capitale  avec  lo  roi 
Désidcrius.  AdalglUs,  (ils  du  roi,  poussa  plus  loin,  et  alla  se  jetrr 
dans  Vérone,  •  cili  1res  forte  cnlre  toutes  les  villes  de  Loin- 
^rilic  >,  avec  la  Tcuve  et  les  fils  de  Karlooian  et  le  duc  fnink 
Aiither  ou  Oigticr',  le  plus  coii$id6ral)Ic  entre  tes  partisans  de» 
neveux  de  Karle. 

Le  roi  des  Franks  cnlama  le  blocus  de  Pavïe  ^,  y  laissa  lu  meil- 
leure partie  de  son  armée,  et  se  porta  sur  Vérone  h  la  Il-Ic  d'un 
corps  d'élite.  A  son  approche,  la  veuve  de  son  frère  «ortit  de  la 
ville  ctninl  se  ivmettre  entre  ses  mains  avec  M^scnranlsct  Ol^hcr; 
les  réfugiée,  forcés  de  renoncer  à  leurs  illusions,  aiméi-ent  tniinis 
se  litrcr  A  Karle  que  de  s'en  aller  en  exil  cIick  les  Grecs.  Otgfaer 
se  ni  moine  à  Saiiit-Fnrot)  de  Meaux.  L'histoire  ne  nous  apprend 
pas  ce  que  devinrent  les  HU  de  Knrlonion  ;  ces  deux  cnfanU,  rcn- 
roTÉs  en  France,  durent  s'éteindix  obscurément  dans  le  aîlonce 
du  cloître.  Kiirle,  ayant  atteint  le  but  de  son  excursion,  revint  de 
Vérone  vers  Pavie,  dont  le  siège,  commencé  au  mois  de  décembre, 
se  prolongea  durant  tout  l'hiver  el  le  printemps.  Les  Langobard», 
entassés  dans  celte  nlle,  combattaient  avec  le  courage  du  déses- 
poir pour  leur  existence  nationale;  les  autres  places  au  nord  du 
Pô  se  rendaient  successivemcnl  aux  détachements  de  l'armé»: 
franke  ;  les  Langobards  de  SpoUle  cl  de  Rîéti  se  donnaient  volou- 
lairemenlau  [vi\tp,  et  coui>airnt  leurs  longues  clievelures,  camc- 
lérc  distinctirdcs  Barbares,  en  signe  d'adoption  de  la  loi  romaine, 
mais  Pavie  tenait  toujours. 

Aux  approches  de  Pd<itic3,  le  roi  des  Franks  quitta  son  camp 
<  avec  plusicun  évéqucs,  abbés,  ducs  cl  grafs  »  igrapMoncs^. 
comtes)  et  une  nombreuse  escorte,  et  s'en  alla  par  la  Toscane  h 
Rome,  afm  de  célébrer  les  fêtes  i^oscales  auprès  du  saint  »iége 
apostolique.  Le  pape  Adrien  dépécha  au-dciant  de  lui,  Juuiu'i 
trente  milles  de  Rome,  tous  les  magistrats  {judicet)  av^^cla  l«ui- 
niére  de  la  rC-puhlique.  A  un  mille  de  la  eité,  Karle  rencontra  les 
cohorte^  de  la  milice,  les  sénateurs  (patroni),  les  écoliers,  clUf- 


I.  Ce  ]Hn<i>B«g«  v«l  1«  \jf«  d'un  etitbrt  Mrn*  4»  roi»**,  irOgtr  on  OcJOi, 
nul  II  propo»  iKnominé  le  Ôkoelt,  coniM  l'a  dtuMiilr^  H.  PMlla  Pin*. 
!•  y.  au  ittaircUMOiail*.  n"  I.  Clwlemaipi»  éttùi»  ttrit. 


?«)  COnQUSTB  DB  LA  LOMBARDIE.  IfiS 

gés  de  palmes  ai  de  branches  d'olivier  et  chantant  ses  louangcti, 
et  enfin  les  grandes  croix  d'or  cl  d'orgcnl  qu'on  avait  coutume 
de  finrler  ati^dcvant  doâ  {intrit-cs  et  des  cxtiri|iies.  D'immenses 
occlainalionà  saluL-renl  le  roi  des  Fi^ouks,  le  «  palrire  de  Runic  •> 
qui  descendit  de  cheval  &  l'aspect  des  croix,  et  se  dirigea  &  (lied. 
«avec  (oufi  les  ju^oK  dcsFranks  »,  vers  La  basiliituc  de  Saint- 
Picn'e,  où  l'aliendail  le  pape  avec  tout  le  clcrgt^  cl  lu  pcuidc  ro- 
main. Arrivé  &u\dcgrC-sdelalKi&iliqtic.  le  roi  Karlc  s'ogeiiotiilla, 
baisa  les  marches  l'une  uprès  l'autre,  «  par  respect  pour  saint 
Pierre,  cl  parvint  ainsi  jii<)qu'aii  |>a|ic,  qui  :«i'  tt-nail  sur  le 
mai]  ■;  le  mi  et  le  puiililc  s'embrassèrent  cordiak-mnit,  et  un- 
Irirenl  enseuiblc,  se  tenant  par  la  main,  «  dans  la  maison  du 
prince  des  apôtres  »,  suivis  de  l'escorte  [rankc  «t  des  clercs  et 
des  Qioincs  romains  qui  cbanlaient  h  pleine  voix  :  a  nêni  soil  ce- 
lui qui  vient  au  nom  du  Seigneur  »  l  Adrien  conduisit  Karlc  h  la 
■  confession  de  saint  Piei're  >,  c'cst-à-dirc  à  la  crj-pic  où  repu* 
it  les  restes  vrais  on  supposi-s  de  l'apôtre;  h  l'enlrt-c  do  la 
te,  le  rui  cl  Ions  les  Franks  se  prosternèrent  e(  romeiviî^rcnt 
bîciiclsiiinl  Picn'c  de  leur  victoire.  Anaslasc,  qui  Écrivait  un 
siècle  aprts,  prétend  que  Karîe  demanda  ensuilc  au  pape  la  per- 
mission d'entrer  dans  In  cité  de  nouic,  pour  en  visiter  les  di- 
,  Tcrscs  églises  ;  mais  il  n'est  nullement  probable  que  le  «  [Kilricc 
Romains  >  oit  cru  avoir  à  demander  cette  permission,  cl 
ïtoîc  est  indigne  de  toute  confiance.  Ouoi  qu'il  en  soil,  le  roi 
elle  pape,  et  aies  juges  des  Franks  e(  des  llomains  »,  se  jurèrent 
mutuelle  me  lit  fui  et  Biitîtié  sur  le  corps  du  saint  apAIre.  et  lircut 
eotcniblc  leur  enlrée  dans  la  ville  de  Home  au  sorlir  de  l'iïglific 
de  Saiul-Pierrc.  Anaslasc  raconte  que,  le  qualrii^me  jour  de  la 
semaine  de  Pâques,  le  roi  Karle  scella  le  pacte  d'alliance  qu'il 
venait  dL>  renouveler  avec  le  pnpc  par  une  seconde  donation  non 
moins  magnifique  que  celle  de  Peppin  :  il  aurait  donné  ft  saijit 
I  Pierre  et  A  ses  vicaires  h  perp^uiit^  Flic  de  Cor^.  le  port  de  Luna 
(aujourd'hui  dtlniil,  dans  le  golfe  de  la  Spezzin).  Parme,  ftcggiit. 
Nnnluuc,  avec  loules  les  dO[ieudiinccâ  de  l'cxarcliat  de  IVavcnne; 
tn  Wni'lie,  l'Islrie  et  les  dmhtts  de  SpoK-lc  cl  de  Bénêvcnl.  Il  j  a 
toute  ap|>ai«Doc  qu'Anastuso  a  laUîlié  cette  donation  pour  l'ac- 
croître dcmcsurÉincnt;   une  grande  partie  de  ces  contrées 
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nV-laicnt  point  au  iwiivoir  ilt-ït  Fraiiks  :  h  Corse,  par  extmpit,- 
ne  passa  sous  leuœ  lûts  que  bien  des  attuf-cs  plus  tard.  Il  ne 
faudrait  [las  rrnin*  non  plus  i\ue  Karlc  ait  entendu  renoncer  h  la 
seigiK-iinc    pulitiijuc  <)eâ  cités   i|u'il  ortro)uit  nu  lupo;  cUcs 
étaient  mmpriscs  dans  son  pnlriciat. 

Karlu  et  Adrien  se  s^^)a^^^ent  aifin,  nprôs  avoir  contracté, 
non-»mlrinvnl  une  allianec  politique,  niais  unr  amitié  qui  neip 
démentit  idiums.  Adrien  oUril  4  Karlc,  eu  prï-scnl  d'iidiru.  k*  re- 
cueil des  ranons  de  l'Ëglisc  romaine  nu  lettres  dt^cr^talm  des 
\*A\nv,  dans  l'espoir  que  ce  code  apostolique  siTvirnil  de  lusoaia 
d^cibion»  fnturcâ  desi  conciles  gallicanii.  Kaik  irtonma  dctant 
Pavie,  dODl  t'itnuéc  avait  continua  le  ^it^gc.  Les  défcmcunde 
celte  nialheureuM;  cilÉ  se  laissèrent  décimer  pnr  le  Irpln»  ci 
par  la  laim  a^ant  de  coiucnlir  à  parler  de  rapitulaliuii  ;  l'cuis 
de  la  nii&èrc  et  la  coaviclion  de  l'inuiililii  de  ses  cITorlfi  ane- 
aèrent  cnlln  la  garnison  à  traiter  avec  les  Franks,  cl  il  scmMcntlI 
qu'une  néj^ocLation  g^n£ra)e  fut  entaïuée  entre  Karle  et  loRclieÊ 
du  peuple  langohard,  qui  coniniandnienl  à  Pavie,  ft  Vi'ronr  cl 
dans  le  reste  des  ville*  encore  insoumises.  Parie  ouvrit  enfin  ses 
portes,  cl  le  midheureuii  Df-sidOrius  fut  rcniits  iiitn-  les  ninins  du 
roi  des  Franks,  avec  sa  femme  cl  sa  tille,  et  le  irOw-r  rojal.snns  aO- 
Irc  condition  que  la  vie  sauve.  Anaslasc  dît  que  le  vieu\  duc  Hu- 
nald  d'Aquitaine ,  »  qui  le  roi  Kurle  avait  apparemment  permis 
de  se  ix.-tiier  dans  quelque  monasU-re  d'Iliilic,  «  pi^rit  at^onuiH^  h 
coups  de  pierres  > ,  sans  ^-nonrer  s'il  fui  lapidé  par  les  Pranks,  aprè« 
la  prise  de  la  ville,  ou  par  les  Langobards,  avant  la  reddition,  h  la- 
quelle il  s'opposailuvec  une  opiniftireie  d0^e?pt-i-rc.  t  Tous  les  Un- 
gol)ai'ds,diFentlcs^n)Mi/c^/'r</A/'r.f,viiu'i.-nidcloulci>k-5nii-s  d'Italie, 
cl  se  souniirenl  ik  la  seigneurie  du  glorieux  seigneur  roi  Karle  et 
des  Franks.  •  On  doit  peui-etrocxrepter  Ar^ghis.dncde  IViuMent, 
gendre  de  IW^sidcriuB,  qui  resta  inmiobilc  au  fond  de  i«i  luintaioc 
seigneurie.  En  pas^ini  $«iis  hi  domination  d'un  prince  Olniiigcr, 
les  LangolMirds  iio  pcnlirctii  ni  leni-»  lern,'^,  ni  leurs  hontteun,  ni 
leur  loi  natiunnle,  et  Knrlc  njuitta  au  liiiv  de  roi  des  FnU)k9>  Celui 
de  roi  des  Langobanls.  Ce  fut  une  conquête  purement  politique; 
c'est  là  ce  (|ui  explique  la  prompte  sonuiissiou  de  ce  ]ien[ilc. 
L'aiiiiude  des  populations  de  l.ingue  latine,  sujelles  des  Ungo- 
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l>artl3,  qui  Orlnictii  parloiil  ilisposécsù  seconder  plulùl  qu'A  i-c- 
pousser  l'ùivasioD,  (lui  contribuer  aussi  beaucoup  (t  (urulysor  la 
rrsislaiic*.  i*i-esque  lous  les  ducs  et  comtes  du  peuple  vaincu 
cuiLtei-^ùi-ent  leurs  di^it<^  :  Karic  ne  laissa  de  garnison  fraake 
qu*&  Pa\ie,  et  «  rclourna  vers  la  Friincc  cti  grand  Iriomplie  >, 
«iiinieniini  cnpUf  le  dernier  roi  tiational  des  Langobards.  )^  lils 
dr  |h'--sidLTius,  Adiil^liis,  abandonné  de  ses  compafïnotis  d'armes, 
sY-tuil  sauvé  par  iiior  dans  l'empire  d'Oricnl.  d'où  il  ne  cessa 
d'o^tor  rilalic  liuil  qu'il  recul.  Uuant  h  Di^-^di^iivis,  il  se  ri-si|^a 
k  son  sort  :  exilé  d'aboi-d  à  Uépe,  puis  au  monastère  de  Corbic, 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  ■  dans  les  veilles,  les  oraisons,  les 
jeûnes  et  les  bonnes  œuvres.  » 

La  eonciuÊlc  de  la  Saxe  ne  dcrait  'pas  fltre  si  taeile.  Lii  cam- 
pagne de  ~'2  n'avait  étù  que  lo  prélude  d'une  clTroyabtc  Uiltede 
Irenle-U'oîs  ans,  qui  rcroplil  le  r^gnc  entier  de  CharJcrnayna  ; 
loutcs  les  autres  guerres  ne  sont  que  tes  épisodes  de  ce  règne' 
liÉColquc  ;  h  suerre  de  Saxe  en  est  l'interminable  épopée.  Tandis 
que  les  TniTiks  guriToyaicnt  eu  Lombardic,  les  Saxons,  revenus 
de  la  conslcmulion  où  les  avait  plongés  la  ruine  de  l'irmeiisul, 
s'étaient  levés  en  armes,  avaient  raii  eux-mêmes  b  fortei-ej«e 
profanée  d'Eliresbourp,  et  s'étaîoiil  précipités  sur  la  liesse  et  sur 
la  Frise  :  ils  sncca^çcrenl,  d'une  part,  Devcnlcr,  de  l'autre,  Icclid- 
tenu-rmi  de  Duraliourg,  sii-gc  d'un  évéclié  fondé  parsainl  floni- 
facc,  el  voiiUirentdétruii-ela  Iwsiliqucqucee  «saint  luarljT»  avait 
bitic  A  frilzlar;  niais,  comme  ils  s'apprêtaient  à  brûler  régUs« 
avec  les  chi-^liens  qui  s'y  éUiieni  réfugiés,  ils  Hirenl  soudninc- 
ttKi%[  saisie  d'une  Iniyeur  su persli lieuse,  et  «  prirent  la  fuilc  sans 

iquf  personne  les  poursuivit  ».  Ils  avainU  cru  voir  aeconrir  Ik  la 
défense  de  la  basilique  deux  de  ces  éircs  surnaturels,  de  ces 
angi's  lumineux  dont  leur  portaient  les  missionnaires.  Ils 
croyaient  .nux  àivimi^s  rivales  des  dieux  de  IaWailwIly,loul  en  les 
comlHiiiani.  Leur  agression  ne  fut  (ws  longtemps  impunie  :K.irle, 
rarcouru  des  Alpes  sur  lo  Rliin,  l;in(,-!i  en  Saxe  quatre  «(wr^dc 
trou|>es  irnnkcs,  qui  liullirent  les  bandes  saxonnes  (uirlout  oïl 
elles  les  rcncontrôreni  :  «  assuré  par  sa  propre  cxpérienee,  dit 
le  Pti^le  Saxon  (itii»»fl/.  lib.  1),  que  nul  serment  et  nul  Imité  ne 
les  pouvaient  lier,  il  résolut  de  ne  leur  laisser  aucun  repos  jus- 
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qu'k  ce  qu'ils  fussent  tous  chrétieDS  ou  tous  détruits.  >  Après 
avoir  hiverné  à  Riersi,  il  convoca  le  mal  national  de  775  à  Du- 
ren,  passa  le  Rhin  au-dessus  de  Cologne ,  attaqua  et  emporta 
d'assaut  le  fort  de  Sighebourg,  marcha  de  là  sur  Ëhresbourg,  en 
releva  les  remparts,  et  y  plaça  une  garnison  franke  :  c'était  le 
conunencement  d'un  systf-me  d'occupation  militaire  nouveau 
dans  les  guerres  de  Germanie.  D'Ehresbourg,  Karle  se  porta  sur 
le  Wescr  :  une  multitude  de  Saxons  étaient  réunis  à  l'autre  bord 
du  Ocuve,  sur  le  Brunncsberg  (le  mont  brillant]  ;  le  passage  du 
Wcser  fut  forcé  avec  un  grand  carnage  ;  une  partie  de  l'armée 
franke  demeura  campée  sur  celte  rivière,  et  Karle,  avec  le  reste, 
s'avança  jusqu'à  l'Ocker  (rivière  du  pays  de  Brunswick).  Tous  les 
chefs  de  la  confédération  ostfaliennc  (autrement,  Osterlinffs  on 
Osterliudes,  hommes  de  l'Est,  nation  de  l'Esi),  vinrent  trouver  le 
roi,  jurèrent  fidélilé  et  livrèrent  des  otages.  Karle  se  rabattit  vers 
le  nord-ouest,  et  reçut  également  les  soumissions  de  la  fédération 
septcnlnonale  :  les  Angrariens,  ou  nation  du  Nord  {Nord-liude), 
donnèrent  les  mêmes  garanties  que  les  hommes  de  l'Est. 

Mais  les  tribus  de  la  frontière,  les  WcstfaUens,  pins  implacables 
ennemis  des  Franks  parce  qu'ils  en  étaient  plus  proches  voisins, 
n'avaient  pas  posé  les  armes.  Une  troupe  de  Saxons,  s'approchani, 
à  travers  les  bots,  du  corps  d'armée  frank  demeuré  sur  le  Wcser, 
se  mêlèrent  aux  fourragcurs  franks,  comme  s'ils  eussent  été  des 
leurs,  pénétrèrent  avec  eux  dans  le  camp,  se  jetèrent  à  l'impro- 
viste  sur  les  soldats  endormis ,  et  en  firent  un  cruel  massacre, 
avant  que  les  plus  braves  se  fussent  ralliés  et  mis  en  état  de  dé- 
fense. On  parlementa,  la  hache  au  poing,  et  les  Franks  furent 
obligés  de  souffrir  que  les  audacieux  assaillants  sortissent  du 
camp  sains  et  saufs.  Kaile,  au  bruit  de  cette  surprise,  accourut 
avec  une  telle  céKTilé  qu'il  atteignit  el  écrasa  les  Wesifaliens  dans 
leur  retraite;  alors  seulement  les  tribus  westfalienncs  se  décidè- 
rent à  hvrer  des  olngcs. 

Kai'lc  suspendit,  bien  à  contre-cœur,  l'exécution  de  ses  plans 
sur  la  Saxe  ;  il  avait  reçu,  au  delà  du  Rliin,  de  fâcheuses  nouvelles 
d'Italie  :  le  pape  Adrien  lui  avait  écrit  pour  le  prévenir  que  les 
principaux  ducs  des  Langobards ,  Aréghis  de  BénévenI ,  llikle- 
brand  de  Spolète,  Rotgaud  de  Frioul,  Réghinald  de  Clusion  [Ckivti 
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«n  Toscane),  conspiraient  avec  la  cour  de  B>zaiicc,  qui,  jalouse 

.et  clfr»y<^c  do  l'éclatant  triomphe  des  Kranks,  voulait  tenter  de 

rcslnurer  niuJ^[>r'n(lrince  langobarde  et  de  recouvrer  Home  |»oHr 

>uii  |iro|ire  compte.  Le  prince  langobard  Adalgliis  devait  d^bar- 

■lucr  en  Italie,  au  moisdc  loors  77Q,  à  la  t£tc  d'une  armée  grecque, 

elles  qualn^  dii<;$  avaient  promis  de  l'aider ft  reconquérir  le  IrOnc 

de  son  in':i-c  ;  rarchevôque  de  Ravefine  essayait  de  rivaliser  avec  le 

pape,  et  préteudaît  que  cVkilt  ù  lui,  non  &  son  confrère  de  Ri>me, 

que  le  roi  des  Frauks  avait  donné  Fcrrarc,  Bologne,  la  Honiagne 

et  1^1  Pcntapulc  (llitnini,  Ancoue,  Pcsaro,  etc.).  Le  parti  gréco- 

liingt'lmnl  fii;ii«iit  pciit-iMrc  opposer  cet  archevêque  au  pfipc; 

lonlo  ritolie  ÙUul  remuée  par  ces  intrigues.  Le  peu  de  concert 

des  conjures  lit  avorter  les  cliaiiccs  d'une  ciilrcitrisc  vraiment 

Iredoulalilc:  le  duc  de  Friaul,  qui  travaillait  pour  lui-même  et 

[ iiuo  pour  AdalgliiSf  éclata  prématurément  dés  l'aulonine  de  775 , 

[âûutcva  les  Langoliard^  dans  quelques  villes  de  la  llaulc  llolic,  et 

te  fil  prortanirr  roi.  Karic,  â  peine  de  retour  dû  Sa:te,  n'attendit 

'|hu  le  prîiilcinp.s,  et  ne  jugea  pas  itéccâsairc  de  convoquer  la 

[^niude  .-u-joée  ontioualc:  il  partit  avec  ceux  des  teudes  qui  v\- 

vaicnl^su  lablc,  reiiii>li?sniciit  tes  orficcs  de  son  paluis  cl  fur- 

'  maient  sa  maison  niilîtaire,  et  descendit  en  Frioiil  au  milieu  de 

lliiver.  llol^ud  périt  le»  anncs  à  la  main  :  la  cité  du  Ft'ioul  {Fo- 

•  rojulirHxia  eivitas,  Ciuilad  de  Friuli)  fut  prise  de  vive  force,  et 

i  Karle  mit  le  $i(^^c  devant  Trévisc  ;  les  ttaliens  (les  gens  de  langue 

[latine)  livrèrent  la  vitlc  aux  Fraiiks.  Des  comtes  fmnks  furent 

|HiIi34ilués  aux  cumies  tangobards  dans  toute  la  Uaute  Italie,  cl 

[les  LangolKirds.  dans  cette  contrée,  qui  avait  été  le  ecntiic  de  leur 

[ititi&âanee,  pcrdircni  les  prérogatives  qui  les  élevaient  au-ilessns 

idc£  Italiens.  Icur^  anciens  sujets.  La  prompte  ruine  de  Rolgaud 

décuricerta  leâ  trois  aittreît  duca  conjui-t'â'  ils  resti'-renl  inimu- 

Ijilcs,  et  la  lloile  grecque  ne  piirut  pos.  Karle  se  contenta  provi- 

airement  do  leurs  protcstiUions  de  fidélité,  ainsi  que  de  la  juiiti- 

|licaiii>»  de  l'archevêque  de  Itavenne,  et  iv.pariit  r^mmc  la  fondre  : 

[il  éuûl  de  retour  sur  le  Rhin,  h  Wormâ,  pour  le  Gltam|)-de-Mni 

[de  776.  Cc:^  tnarcties  prodigieuitcs,  ou  pluldt  ce  vol  impéluetu 

lu'il  renouvela  tant  de  fois,  sont  quelque  chose  de  vraiment  in- 

'cûncevnble  :  bien  que  les  étapes  {Uâscnl  marquées  ou  par  les 
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ciiÉs  OU  par  les  oombretises  viilai  publiques  ilis5i^mîn6cs  sur  tout 
le  tei'riloire,  bien  (|ue  les  comtes,  \tr%  liénéfirmires  et  uitmf  les 
projirièlaires  d'alleux  fussent  tenus  de  foumir.wlon  leur puu voir. 
des  vjvreseidesuioTensdeii'RiiNportatt  roi  et  Asesorikk-rs,  bien 
que  Karie»  et,  aviiiil  lui,  Pc]i|iin,  eussent  i-ecoiiuuem*  h  réparer 
le&  clicmins  el  peut-être  A  rcuKinier  les  reloH,  on  a  |>eiDe  à  rtin- 
cevoir  comment  des  services  publies  si  fiiihleni4?nl  orpanisAs  jioii- 
valent  pcnuetlre  h  K.irle  du  franehirdc  telles  clîslances.iïec celle 
rapidité  inouïe,  surloiitsi  l'on  pense  qu'il  (rainait  toujours  sprds 
lui  une  multitude  d'oftlciere  du  palais  • .  de  Icudes,  de  dert»  cl  de 
gai'des,  une  maison  qui  équivalait  à  une  pelile  année.  Leg  héros 
(ranks,  depuis  Kade-Murtel ,  semblaient  nioir  pris  les  uilcsde 
l'aigle  romaine  avec  sou  audace  et  sou  génie. 

La  prévision  des  onttvprlses  des  Saxons  nrall  précipllA  le  re- 
tour de  Karle:à  peine  en  Gaule,  le  roi  apprit  que  Ips  Saxoni 
violaient  leurs  serments,  el ,  iiliiindoniinril  leurs  otages  h  la  ven- 
geaneedcsFranks.avaientassnitliEliresbourg.  Di'gai'nisnn  rninke, 
elTrayèe  de  la  multitude  des  assaillanis,  s'était  laissé  entraîner  h 
l'upUulcr  el  à  livrer  la  place  iwur  avoir  la  vie  et  la  llberiA.  Les 
Saxons  avaient  délmît  les  ouvi-ages  conslruîw  par  onln*  du  roi , 
puis  s'étaient  portés  sur  Siglicbourg  ;  mois  la  nombreuse  garni- 
son de  ce  cliAlcau-lort  résista  vigoureusement  :  une  terreur  su- 
perslilicusc.  pareille  à  celle  qui  niiiit  em])éelié  les  Saxons  debrùlcr 
l'église  de  Fritdar,  m:  ii'rpandit  tout  k  coup  panni  les  a»sié^cnitl!i 
et  les  mit  en  fuite.  Karie  se  hAta  d'entrer  en  Sase  avec  loulr  l'ar- 
mée lies  Franks.  La  [Hiix  \Taiscnibliblement  n'aTiiii  pas  tlfi  roin- 
pue  du  coiisentemenl  s«"néral  :  les  vieillards,  b.**  Rens  pmilenls  el 
liuiiili's,  IVmporlirtx'iil  dans  les  conseils  de^  (i'durations.sAxonned; 
les  Saxons  accoururent  de  toutes  parts  trouver  le  roi  Karle  aia 
sourcil  de  la  Lippe.  leiidircnl  les  mains  en  signe  de  suuuiisâiun, 
et  pramirent  d'être  clirétirtts.  «fne  inuiiens<;  multitude  de  Saxons, 
hommes,  fenuneselcufanis»,  furent  baptisés  en  présence  de  l'ar* 
niée  fnmke;  Karle  reçut  leurs  otages,  releva  dercclief  les  murs 
d'Ehrcsbourç;,  bAiit  un  autre  fort  sur  la  Lippe,  y  laissa  des  garni- 
sons fruikcs,  et  revint  fêler  la  No<l  k  Héristall. 

I.  0*  i^iMlkti  «■  «Seltfi  (ta  pêMt  autiet  M  jMlaJiiN.  D(  jmIimiiu  lu  r«iraui- 
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De  ccMc  année  <776)  sculemen*  avait  sérieiis^cnt  commencé 
ic  travail  d'os^milalion  de  la  Saxe  &  la  France;  te  Cliam|i-de-Mai 
lie  777  fui  sig^iillcalif  fi  cri  î-gurd  :  Karic  le  n!-<iiilt  au  MHiir  de  la 
Snxc,  k  l'iiilcrbum  {l'atUaibrmuten;  les  eaux  bnlhintcs,  les  clninrs 
fonUmcâ),  k  inic  lieue  des  sources  de  la  Lippe.  »  Tous  les  Frank». 
disent  le?  Annale»  d'Ë(;inliard  et  de  Lniscl  ',  «'asseinbltrent  en  ce 
lien  avec  Ions  les  Saxons,  les  itnciens  (seniitiii)  et  le  ()cuple,  si  te 
!!'«:»(  ijurWilikiiid  dcineurH  rebelle  avec  quelques  aulres,  et  se  ré- 
rugia,  lui  el  ses  compagnons. an  {Kiys  a  dcshuifinies  du  Nord(pflr- 
tibut  AorMfl»ii/(r).»WiUkiiid,  un  des  principaux  d'cnlre  lesWcsl- 
ïaiiens,  «  se  scnlant  coupable  de  beaucoup  de  forraits  ».  el  redou- 
liinl  le  courroux  du  roi.  chercha  un  (i-silc  prf^s  de  Sigherrid.  nn 
des  Danois.  >  Ce  cher  intrépide  avait  été  l'inâtif^alvur  de  tout  ce  qui 
s'était  Tait  dans  les  deniiers  temps  contre  le  christianisme  et  con* 
Ire  la  domiitniiùii  Traiikc.  <  ].cs  autres  qui  étaient  venus,  reprend 
Sgîiiliard,  se  remirent  de  telle  sorte  en  It  puissjincc  du  roi.  qu'ils 
consentirent  i  perdi-e  leur  liberté  et  leur  pairie,  c'cst-à-dirc  k 
(Ire  cinincnés  comme  serfs,  si  jamais  ils  violaient  de  nouveau 
leurs  cngngcnients.  •  Des  niillin-s  de  Saxons  Turent  baptisés  so- 
IcmiL'Ilcim'nt  (lar  les  évoques  fnnico- germains  daii^  les  %'astes 
CBves  qu'on  avait  prépai'ées  aux  bords  de  ta  Lippe.  Cet  im|K)- 
«ant  spectacle  cul  pour  témoins  des  hôtes  lointains  que  recevaient 
pour  la  pretuiére  Tois  les  forêts  de  la  Germanie:  te  Nord  et  le  Midi 
teoiblaient  s'être  donné  rendez-vous  k  ]>adcrborii,  cl  de^  cbeiks 
Xnbcs  liguraicnt  â  cAté  des  éthelings  saxons  dans  le  corlégc  du 
içrand  Knric.  Soliman  Ibn-el-Arabi,  nali  de  Saragosse,  venait 
ofTiir  son  liommnge  au  roi  de»  Pranks  pour  olitonir  l'assistance 
de  Karle  contre  le  souverain  de  Cordoue.  Ibn-el-Arabi  était  vi-ai- 
Sftmbtabtenicnt  le  même  personnagcquccc  Soliman,  vrali  de  Barco 
lonne  cl  de  Gironnc,  qui  s'était  drjA  reconnu  vassil  de  Peppin  en 
7!j9  ou  7G0;  rentré  en  giAcc  auprfrs  de  l'émir  de  Cordoue,  il  avait 
été  récemment  transféré  de  Bai-celonne  à  Saragosse,  et  projetait, 
d'accord  av<T  le  nali  de  Pani[)elime  et  d'aulres  gouverneur*  des 
frontières,  de  se  rendre  indépendant  entre  l'Ëbrc  et  les  P;i-énées. 


t.  OorHi  pTtique  loiii  le  rtfne  île  Chirltinagnc,  nous  niareb«r;>aB  «p|iu]iA 
pri ne l)i>Ic aient  lur  cr%  dtux  ckroai(|iic».  M  DOMDa  eiUiQiil  net  luurMiquc lan(iU4 
Boui  ]i«ttecDni  DilUnTs. 
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souslasuieraii^^noiiiinalt;  rlu  monarque  frank.  KarleaccuciUil 
TÎrenieiil  ]e&  proposilionf  du  clief  arabe,  appur^K,  sniinuit  Int 
jBM«/«</fjWW;,  parles  l^ri^^es  el  los  plaiolcs  (Ils  rir  .   li 

étaient  on  Espagne  sous  le  joug  des  Sarrasins,  cl(|ni  in  ir 

d'ioTplorar  les  aniie'i  àv-n  Vnnks,  depiii»  qu'ils  i«s  vnyaieiii  do- 
tnîricr  l'Occidcnl.  KaHe  avait  à6\it  sans  doute  pins  d'une  rot« 
louruô  les  yeux  vers  la  p6nin8ul«  ibùriquc,  el  regi-ellé  de  n'avoir 
[uiG  le  loisir  de  niollrc  à  profit  tes  discordes  des  AratM*s.  Les  nf- 
ruircs  d'Italie  et  de  Saxe  ravaiciit  a)isorh6  Jusqti'alom;  nuis 
l'Italie  ^lail  soumise,  et  la  masse  du  peuple  saxon  pnraissatt  tv< 
stgnt^e  à  la  révolulioa  politique  et  religieuse  qui  chaii^H^it  mn 
sort,  apparence  qui  n'eût  pas  dû  déceroir  le  pniilent  Karic.  Le 
roi  des  FVanks  voulni  saisir  l'occasion  do  reculer  ^  frontii'rv 
nil^ridionalc  des  Pyrt-ni^es  jiisqii'A  l'Èbre,  et  d'abriter  ain^i  dHini- 
tivemcni  l'Aquitaine  el  la  Scplimaiiie  contre  les  iararions  niusnt* 
mânes.  Apr^s  qn'lbn-cl-Arat>i  eut  pris  con^  cl  fui  retouniri 
Saragossc, Kailc  passa  tout  l'Iiiver  à  méditer  son  plan  de  cam- 
pagne et  &  préparer  une  expédition  fonnidalile. 

(778)  Parti  des  métairicsroyalesdelaMeuse  au  milieu  de  l'IilïTir, 
<  apr&s  avoir  laissé  des  garnisons  dans  les  lieux  convenables  des 
frontières  saxonnes  i,  Karlc  fôla  la  Pâque  à  CliaBSt-neitil  nu  C-isisi- 
neull  {Catsinoçiitita),  au  confluent  du  Loi  et  de  la  Garonne,  mr 
les  confins  de  l'Aquitaine  et  de  la  Wasconie  :  le  roi  el  les  Icudes 
du  (udais  furent  rejoints  en  cet  endroit  par  une  partie  di-s  Aiis- 
trasiens  et  par  les  contingents  de  Neustrie  et  d'Aquitaine.  Karle; 
laissant  à  Cassinenil  sa  Temme  Hildegarde,  qui  ôiait  enceijjle, 
entra  en  Wasconie  à  lu  \Hc  de  «:«  non lïiro uses  li'pions,  taiMis 
que  te  reste  des  Aiisiranens,  les  Burj.'ondee.  les  Bavaroi^i  el  les 
autres  vassaux  germains,  les  Langobards,  les  Provençaux,  le» 
Septimanicns,  se  dirigeaient  de  toutes  paris  vers  les  pnrti  des 
Pyrénées-Orientales.  T<ftl  était  en  mouvement  du  Ibnulie  au 
Tibre  et  du  Rbtn  à  la  Durance  :  la  jonction  des  deux  années 
devait  s'opérer  devant  Samgosso.  Le  passage  des  motilafcTies. 
s'opéra  des  deux  côtés  sang  obstacle.  Le  roi  Kiirle  ricïirrniUt 
iwir  le  port  de  Roncevaux  dans  la  Wasconie  espagnole,  qui 
commençait  h  prendre  le  nom  de  Navarre,  et  se  présenU  devint 
Pampclune.  Le  gouverneur,  Aliou-Thôr  ou  Thaer,  capitula  sur- 
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te-cliamp.  Bc  là,  le  roi  marcliA  vers  Sardgossc  ^|ps  deux  armées 
fraiikcs,  i  ilmit  rimnionsc  multitude  faisiiit  Irctnlilcr  tuulc  i'Es- 
Iiagiie*,i)ise(illcs  Annales  tle  iVr/j^  se  réunirent  dcianl  Saraposse, 
CI  m;  d^iloj^rcnt  sui"  les  deux  rives  de  l'Èhrc,  oulour  île  celle 
*lUe,  dans  loqiicllc  lbn-cI-An»ljl  avait  pnmiisdc  recevoir  le  roi 
KbHc.  Sclnn  plusieurs  chroiiiqucà  fronkcs,  le  cor[i5  entré  par  les 
porfj  orientaux  avait  reçu,  chemin  faisant,  les  otages  et  les  soii- 
aiiitiiiûQS  des  fvalis  de  Glroimc  ul  de  Ba redonne.  A  purlir  de  ce 
moment,  de  grandes  ohsctirilf-s  envcloiipcnt  In  suite  de  celle  cx- 
jiédiliou,  qui  scmMnit,  par  3on  dt-but.  annoncer  la  ruine  dcl'i&Ia- 
n>i»nii'  en  Espagne  :  il  paraît  que  les  clirûticns,  sujets  des  Aniltes, 
u'osèrcul  rien  tenter  pour  seconder  l'invasion  qu'ils  aTaicnl  tant 
souhailC'C.et  que  l'aspert  des  logions  du  /■'mntfjat,  au  lieu  de  lei^ 
riflcr  \es  musulmans,  suspendit  leurs  dissensions.  n!-vcilla  leur 
ferveur  religieuse  et  les  rallia  pour  la  plupart  dans  l'unique 
pcnste  de  sauver  leur  foi  ctlcurtcniloirc.  lbn-ei-AraI»i  ne\oulul 
ou  ne  put  remplir  Sii  promesse  :  les  portes  de  Saragosse  furent 
fennecs  aux  in/îdèlcA  ;  les  populations  musulmanes  de  I.i  vallée  de 
l'orée!  des  provinces  voisines  counircnl  [inrlout  aux  anucs,  k 
l'nppcl  des  walis  de  lliiesca  [Osea],  de  I^rida,  et  d"auti-cs  cliefs 
ourles  à  l'émir  de  Cordoue.  L'armée  franke  n'était  pas  préparée 
k  entreprendre  le  sié^cdc  Saragosse  :  les  vivres  manquaient  sims 
doute,  et  celte  prodigieuse  multitude  avait  déjà  couMimmé  les 
rcMOurccs  du  pays;  peut-être  aussi,  conune  runiinuc  ta  Ckro- 
m'iue  dt  Moitiac,  les  premiers  bruits  d'une  réitcllion  saxonne  par- 
vinrent-ils dés  lors'â  Karle.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  traita  :  Karlc 
a*aonçaA  orcu{K'r  militairement  Snrap^sse, et  consentit  à  évacuer 
la  contrée,  moyeiuianl  une  f  iiiunense  quantité  d'or»;  des  otages 
Inî  forent  livrés  en  garantie  de  vassalité  par  les  nalis  de  Sara- 
gosse, de  Pampelune.  de  Jacca,  et  par  quelques  autres  gouver- 
neurs arabes,  peut-être  aussi  par  quelques  chefs  etiréticns  de 
iaCftSiilIceldc  la  Biscaye.  Les  légions  frankes  se  replièrent  sur 
I^npclune,  en  rasèrent  les  murs  jusqu'au  ml  par  ordre  du  roi. 
•  afin  que  celle  cité  iiepi'itsc  nSoU(T»;  pHiscUcsrcnlrérenl  daiis 
les  gorges  des  Pjrrénées,  par  les  vallées  d'Engui,  d'Ent»  cl  de 
Roncevaux,  qu'une  partie  d'cnlrc  elles  avaient  déjà  franchies, 
quelques  scuiaincï  auparavant,  pour  entrer  en  Espiignc. 
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rX^lc  rois,  ne  devait  pas  être  si  heureuse  ni  si 
paisilile.  Des  miniers  de  sauvages  ennemi»,  tiipis  comme  des 
iDtijis  alTam6s  dans  les  noires  sap'miùrrs,  atlendait-ni,  du  hwil  du 
mont  Altaliiçar,  les  lialailloiis  qui  mnntujrnt  lentement  i\(i  Ftonre- 
Taux  vers  le  port  diliayeia  :  c'étnîeni  les  Wnsrons  d'Espagne  d 
de  r»an!i'.  Totiles  les  !iaiiies  aniasî^^es  dans  le  cœur  des  f.Vn/- 
dttnac,  par  leurs  longues  el  mallieureu&es  guerres  d*Ar|uiUiinf, 
s'élaieiit  réveilli^  avec  fureur  à  la  vue  ilr  la  j,Tande  ami^  tniike 
qui  traversait  Irnnt  nionlagiies  en  triompliaiit  appareil,  et  \ei 
braves  de  luules  les  tiibus  de  langue  cusrarn  É'-taient  arrounis  mi 
rendez-vous  de  TAltabiçar.  Le  roi  Karle  et  le  principal  curjude 
l'armée  frankc  atteiftnircnt  cependant  le  port  d'Ibaycia,  el  i»- 
descendirent  vers  la  yitXUe  de  la  Nive  fit  les  ton-cs  de  (îaule,  5ans 
atoii-  vu  |>araUre  un  seul  ennemi;  mais,  iptniul  rnrriirre-gnrile, 
qui  protégeait  les  bagages,  et  qui  comptait  d>ins  ses  rai^  b' 
fleur  des  leudcs  el  In  plupart  des  polaliiu,  eut  commencé  de 
se  déployer  le  long  de  l'étroit  sentier  qui  serpeutc  sur  lu  flaoL* 
de  KAllabiçar,  une  aralanche  de  quartiers  de  rocs  el  d'oriirra 
déracinas  roula,  avec  un  horrible  fracas,  du  sommet  de  In  mon- 
tagne, broyant,  /'d'osant  ou  entraînant  au  fond  des  pr^ripirrs 
tout  ce  qu'elle  rencontra.  Tout  ce  qui  n'avait  pas  itè  bal.i)t^  |ur 
cette  elTroyable  tempête  se  rejeta  en  désordre  au  fond  du  vnl  de 
Honcevaux,  où  les  Wascons  sVlnncfrrent  aprî-s  les  Fi-anks  :  là 
s'engagea  une  lutte  atroce,  implacable,  une  lulle  d'estennination; 
ni  ta  discipline  des  Franks.ui  leurs  ai-mes  redoutables  auxquelles 
ils  avaient  di*!  lanl  de  victoires,  ne  les  sauvèrent  à  cette  heure  ; 
entassés  les  uns  sur  les  autres  dans  l'élroile  vallée,  embarraseé» 
par  loui^  heaumes,  leurs  hauberts,  leurs  pesantes  iLiches  et  tours 
longues  lances,  ils  lomlnienl,  sans  pouvoir  se  défendre  ni  se 
venger,  sous  les  javelines  acérées  des  Wascons,  qui  perçaienl  le» 
cotles  de  mailles  rornnie  si  elles  eussent  élé  de  laine  ;  leur  courage 
ne  leur  servit  qu'à  moniir  :  «  Là  périrent  Kgliilmrd,  prévAI  de  b 
table  royale  [ou  sï-nédiall.  Anselme,  comte  du  palais,  el  Roland 
{HruoHlnnilm,  Itodandun.],  commandant  t;>r(F/l"iVu*,i  de  la  mardie 
de  Bretagne,  cl  bien  d'autii».  >  I^  mrlt  vint,  cl  la  vallée  rentra 
dans  un  silence  qu'inlen'ompaieni  seulement  les  plaintes  de» 
blessés  et  le  rftle  des  uiourauis  :  l'arrière-garde  frauLe,  ■  Justju'au 
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(If rnier  homme  •,  gisait  ilaus  le  val  et  ilaiis  Ic&Aouffres  ^i  l'cii- 
vironnenl.  ^ 

Tel  fut  ce  combat  de  Ronccraux,  dont  le  KOUTciiir  iinssi  de 

IîénJfratjon  en  g^némlioii.dans  des  chants  héroïques  et  futièhrrs, 
rBlionl  coyi|)os6s  en  langue  tuijes<iuc.jiuis  en  langue  roujane. 
jiist]ii'A  »>'  que  lV'|ni|i^c  cliiMftleiVMino  sVii  inn|)i-ii-i\t  pour  l'im- 
iiiortali.'tef  eu  rallt-raiit  ',  Toiilcs  les  chroniques  cnutrriiiinrBincs 
sont  niuetles  surcetlecatastrophc.lLrexa-ption  àcs  deux  ouvi-ages 
(l'^girduird  (la  ViedeCttarlemagneet\vi  -IfumA'j),  qu'ont  suivi  le 
Tufile  Saxon  et  l'Astronome,  auteur  de  la  Vîede  totleaiis-lc-Heiifc 
(Louis-lc- Débonnaire).  Le  mélange  de  rtecrvc  et  de  tristesse  avec 
lequel  Eginhard  niconte  rc  désastiie  en  révèle  assez  la  gravité  ; 
«  Le  souvenir  de  celle  blessure,  »  dit-il,  ■  ohscnrrît  grandement 
€  dans  le  ci£ur  du  roi  la  joie  des  succès  obtenus  en  K^jiagne.  » 
—  Je  n'ai  paa  besoui,  ajoute  l'Astronome,  de  mettre  ici  les  noms 
.des  miirttjn;  tout  le  monde  k'S  connaît  de  n-file.  »  Il  est  plus 
'uisl^  de  K-iitir  que  d'exprimer  la  douleur  et  la  ruiérc  de  Kurle, 
qui  n'avait  pu  secourir  cl  qui  ne  put  venger  ses  corniugnons 
d'armes  :  les  bandes  vvasconnes  s'étaient  dispei-sées  aur-Ic- 
cliamp  à  la  faveur  de»  ténibres,  et  avaient  disparu,  avec  leur 
butin ,  &  travers  les  gorges  et  les  Toréls  impénétrables  de  la 
j  montagne  :  il  eût  fallu,  pour  les  rejoindre  et  les  punir,  fouiller, 
arec  le  fer  et  le  feu,  les  hautes  vallées  des  deux  Wasconies,  où 
elles  avaient  cactié  les  dépouilles  des  Franks,  et  n'épargner  ni  le 
[temps  ni  les  hommes  À  cette  oeuvre;  or.  Knrie  était  trop  inipé- 
rieuseutriii  rapprlé  vers  le  NorJ  par  les  intérêts  les  plus  pressants. 
Karle  élait  allé  retrouver  i  Cassîncuil  si  femme,  accouchée 
[en  ton  absence  de  deux  fils,  dont  l'un  oc  vécut  pas  et  l'autre  fut 
i«  Ijouis-le-nél»nnnnire  *  :  il  s'y  arrêta  peu  de  jours,  mais  employa 
ce  court  espace  de  temps  \  d'importantes  mesures  politiques,  I! 
[organisa  l'Aquitaine  de  mauîérc  à  déjouer  les  tentatives  que  la 
[calaslraphe  de  Koncevaux  eAt  pu  suggérer  aux  Waseons  et  aux 
musulmans,  renouiela  lii  plupart  dus  gouverneurs  des  cités  mé- 
ridionales, •  s'attacha  les  évéques  |>ar  des  moyens  opportuns, 
;  établit  par  loutc  l'Aquitaine  des  cumies,  des  abbés  et  beaucoup 


1.  r.  itu  ÉcUlrtlntoiciU,  n*  11.  It  tham  itMiaUtar. 
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de  vasMvx  (muM^)  âK  rate  fnink«,  doni  il  n'cùl  ])oinl  t^liï  sûr  de 
dOficr  la  pniileiin  et  le  courage  ni  par  force  ni  |iar  ruse,  et  leor 
conn»  le  soin  du  pays,  la  frnrdc  des  froniifircs  et  rinu^udottce  d<'S 
villns  royales.  >  Parmi  W.s  tiotiveaux  oDirior.*^  Irinks,  on  reinarijne 
deux  noms  t[ue  les  romanf  ont  rendus  célèlM^es  :  Rotgbcr  (Kogo-}^ 
comlc  de  Liinogos,  et  Ilainie  (Aîiuon),  comte  d'Alhi,  p<*rc  du 
falmleux  Riïoaud  de  Monlauban  et  des  autres  fih  Aimon.  Karte 
s'efforça  de  gngnei-Ic  cœur  des  Aquitains  en  leur  annonç^nl  la 
procliainc  rC-surrerlion  du  roynnuie  d'Aqtiilaine  avec  une  a4- 
tninisiraiinn  si>{)tin!-e.  Il  donna  onsuiic  des  ordres  pour  ffii'on 
acciieiim  en  SopUnianie  les  rcfugi^s  cliK-tiens  cl  arûlx'?  qui 
afHuaient  d'au  delà  des  porTt,  par  suite  de  la  rËnction  qui  [>our- 
suivait  les  partisans  d*-?  Krsinfcs  dans  l'I-^spapne  soptenirionale; 
IbD-AI-Arabi  venait  d'^Ire  niassicrt-,  et  !<on  til»,  olilii^iï  do  se  sau- 
ver* Narbonne». 

Apria  avoir  loul  njglé  dernière  lui,  le  roi  Karle  reprit  la  route 
du  Nord  :  il  ^-tail  tcuips!  Karle  fut  inrortué  &  Atixcm;  que  Icf 
Saxon$,  •  soeliniii  le  scijnicurroi  et  les  Frunks  si  loin  au  pttvt 
d'Espagne  >,  s'èlaieni  insnr^^sft  In  voix  de  Witikind»  racooiirti 
de  Dnnomark  aï-cc  des  Iwndcs  d'hnnimes  du  Nord.  Ni  le  souvenir 
dos  terribles  serments  prOI^-s  aux  boi-ds  de  In  Lippe,  ni  pcul-*(re 
l'opposition  de»  anciens  et  de  la  partie  la  moins  belliqueuse  dn 
peuple,  n'avaient  pu  an^ter  un»'  Tou^jucuse  jeuiies^e  qui  avait. 
va  avec  rage  les  scènes  de  l'aderborn.  Les  Saxons  avaient  em- 
porliS  et  hrùtt  le  nouveau  Tort  de  la  Lippe,  puis,  sans  s'alUquer 
i  EhrcsbouTf  ni  ft  Sigliebout^,  s'étaient  pii&cipitéî  droit  au  RlilD 
pour  tflchcr  d'entrer  en  Austrasie  :  ne  pouvant  Turccr  le  passade 
du  lleuvc,  ils  se  mirent  h  ravager  tout  ce  qui  ^[.til  occupé  par  h 
population  (rankc  sur  la  rive  droite  du  Kliin, depuis  Ueutzjusqu'i 
Cubicntz,  brillant  les  vill.'if^e»,  les  f>^lises,  les  nif-tairies,  inasstcrant 
les  habitants,  <  sans  faire  aucune  distinction  d'à^e  ni  de  sexe,  de 
sncrë  ni  de  profane,  et  montrant  ainsi,  dit  lïginhard,  qu'ils  eo- 
vabissaient  les  frontières  frankes,  non  ]i«ur  le  piUagi',  mais  pour 


I.  FuiiM.  i-ouo/bi.  «■«(«bfe,  udtrivinttM*  du  itii«<]v«  yft net,  MB^>|piM. 
eu  fu**t>.  lUr,  mal»  da  c«ltl<fiie  «oicl,  iwbic,  on  yii«4.  tcat,  Jcdim  lionin*,  )(ua« 
IVtnieT  b  Im  inilc  d'u»  tbd. 
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la  vengeance  i.  Knric  dépêcha  en  toute  hâie  coj^  les  Saxon?  les 
'<  contingeuts  des  Franks  d'oulre-Rhin  cl  des  Altran?.  Les  Franhs 
pl  les  Ailemfins  allcignirx'iH  Il-s  Saxons  qui  s«  retiraient  pnr  l.i 
Hcssc.sauvùrcni  de  leur  fureur  l'abbaye  de  Knlde  et  les  restes  de 
eaint  Btmirncc,  les  assaillirent  comme  Us  traversaient  à  giii  la 
ririirc  d'Adern,  a  Itadin Md , cl  les  diîfirent  avec  un  grand  carnage. 
Les  Saxons  eurcnl  l'iiiver  pour  se  remettre  de  mi  t-thrc,  et 
|)ûur  prC-porcr  leur  dcrcnsc.  Apr^  le  ro&l  national,  tenu  h  Dur<ïn, 
en  mai  Tï9,  les  Franks  s'avancèrent  en  Westfelic  par  la  rive  sep- 
tentrionale de  la  Upi'C  :  «  les  Saxons  voulurent  résister  au  lieu 
Oit  Bucholt  ou  DoklioU  (Bokholt,  dans  le  Zulphcn^  ;  mais  ils  Tureni 
mis  en  fuite,  abandonnèrent  toutes  leurs  fertés,  et  bissèrent  la 
route oiiv<-rle aux  t'ranksttftao/.  Loisel.).  »  «Leprfind  nomlircdcs 
n-anks.  ditlcI*o{ytc  Sa.\on,  tes  avait  frappas  d'cITroi  >.  Wilikind 
et  ses  compagnons  dérouOs  ([UiltèrctU  de  nouveau  le  pays;  la 
Wc5(raliâ  entière  sesouuiit,  et  Karlc  titgrâccà  ces  populations 
du  chAIimcnl  qu'il  eût  pu  leur  iniliger,  aux  termes  du  pacte  de 
Ptidcrborn.  11  alla  camper  sur  le  Weser,  y  reçut  les  olages  cl  les 
Serments  des  tribus  du  Nord  cl  de  VEst,  puis  retourna  hiverner  à 
Womis.  n  convoqua  le  Cbamp-do-Mai  de  780  aux  sources  de  la 
Lippe  {Lippfpriny),  et  pnriit  de  ce  canton  «  pour  les  régions  de 
l'Blbe  I.  Il  francbit  le  WcseretrOckcr  :  au  delà  do  ccllcdemièru 
nvièrc,  loua  les  habitants  du  Bardcngaw  (pays  de  LuurIwui^],  et 
un  grand  noinbi-c  de  Saxons  du  Nord  et  de  l'Est  vinrent  vers  le 
roi  et  reçurent  le  baptême,  a  avec  leur  di5simulation  accou- 
lumèR  >;  ils  avaient  toujours  Odin  danslecomr,  tandis  que  leur 
bouche  invûtiuail  le  nom  du  Christ.  De  nombreux  otages,  tant 
lilms  que  lùies  ijite»].  Turent  livrés  au  roi  Karle,  qui  travci-sa 
[ainsi  la  Saxeciilière  de  l'oueM  &  l'est,  jusqu'à  l'endroiloii  la  Ilohre 
se  jette  dans  IXIbc  :  cV-Iiiit  la  limite  des  Saxons  cl  des  Slaves.  Les 
envoyts  des  Slaves- Wendcs  «;  rendirent  Iji  auprès  du  monarque 
'  de  Pronks.  qui  ■  s'occupa  de  régler  les  dioses  tant  des  Snxuns 
que  des  Slaves  qui  hnhitenl  les  deux  rives  du  fleuve  »,  et  établit 
en  ce  lieu  une  torteresse  ou  camp  retranchÉ  [castra  siaiiva).  Une 
multitude  do  Wendcs  cl  aussi  beaucoup  de  Frisons  encore  païens 
furent  baptisés.  Tout  par^ùssoit  soumis  en  Saxe,  et,  pour  la  pre- 
mière fois,  Karlc  esnya  d'y  organiser  régulièrement  le  chrisUa- 
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iiisnie  :  <  Ilpartogea  te  [Kij.^cnliv  ilrsévi^rjucs,  des  prêtres  et  des 
abbés,  arm  i^u'il»  l'Iuibitassciil  et  y  prêchassent  Iri  Toi,  »  dit  It 
Chronique  do  Mniss.'kr.  I^s  biens  des  chefs  rebelles  ftircnt  doiioés 
saiià  Joute  aux  uouvellcs  î-^tiscs. 

La  hcurcu:!  évC-nemciil:)  de  &ixc  effacèrent  l'impression  de  la 
giicrre  d'ERpagnc  :  noncevaux  n'avait  £l£  qu'un  nccidail  Icr- 
ribie.  qui  ne  rt^a^t  point  sur  la  puis&nuce  tllU'^rîClln^  du  rni  des 
Pi-diiks,  et  c'est,  au  coulrairc,  à  celle  époque  qyc  pandl  avoir  oii- 
partenu  la  réalisation  des  plans  admini&trutifs  de  Cbarlemagne.  Ou 
moins,  lerrouiiercapituliirc  itnptirlanl  que  nous  pos.-;cdion8cM 
daté  de  779;  en  infime  temps  qufKiirlcâ'cITnrçait  d'en  finir  avec  le 
pB^aniamc  saxon,  et  qu'il  projetait  de  donner  une  consUluUoD 
nouvelle  à  l'Aquitaine  et  &  l'Italie,  il  tentait  dans  le  royaume  drs 
Franks  le  plus  rigoureux  essai  de  rcconsiruelion  politique  qui 
eût  surgi  en  Occident  depuis  la  diulv  de  l'Empire  Homain, 
cl  s'cfTorçait  de  faire  sortir  la  ccntraliKilion  de  l'cxc^  inihDc 
du  désordre  et  de  l'anarchie.  Dans  tout  ce  qui  ne  tonrliail 
point  iiux  passions  guerrières  ou  religieuses^  dans  tn  vie  cirilc, 
dons  les  rapports  sociaux,  régnait  un  égutsmc  cfTr^né  :  les  petits 
fiaient  éloignés  de  tout  LntéiTêtun  peu  général  pur  leur  condi lion 
précnirc  cl  misénible  ;  le»  riches  cl  les  forts,  par  leur  soif  d'in- 
dépendance et  leur  iui[)nlicnce  de  tout  lien.  Les  hommes  libres 
(rakimbourgs,  rttkin-bKrijs),  les  jures,  connue  nous  Hirions  au- 
jourd'hui, n'allaient  plus  aux  assemblées  judiciaires  des  comtes 
ni  des  cenlcnicrï,  nbandonnaicntaTec  insouciance  le  droit  pr6> 
cieu\  de  juger  leurs  pairs,  et  se  soustrayaient  par  la  force,  quand 
ils  te  pouvaient,  aux  amendes  Infligées  aux  absejils  par  les  ma- 
gistrats, qui  multiplinienl  les  convocations  afin  de  multiplier  les 
amendes.  Karic  réduisit  à  trois  par  an  le  nombre  des  mdis  lo- 
caux auxquels  les  hommes  libres  poutiiicnt  être  convoqués,  cl. 
pour  assurer  on  tous  cas  l'administration  de  la  justice,  in- 
stitua' \vA  $kepen  [$cabini,  échtvtni),  magistrats  subalternes,  fc 
la  nonunalion  du  romlc  àam  le  comté,  du  ccntenier  dans  la 
cfHiaine  :  les  $keptn  devaient  assister  le  comte  ou  le  centenier, 
et  juger  les  procès,  soit  seuU,  soit  avec  les  hommes  Ubrcii, 
quand  il  s'en  présenlcrail  pour  partici|ier  uux  jugements;  tes 
skfpcn  devatenl  toujours  être  au  moins  sept.  Ceci  Tut  nppln 
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(pi6  aux  popnlationS  romaines  comme  aut  populaliona  barbares. 
Ijîi  dts<ti"panis3tioii  ii'èlait  pas  moindre  dans  Iw  (•ltctionscccl&- 
siaslirjuca  que  dans  les  assLMiibl^  judiciaires:  l'absence  d'espril 
[lublic  €l  de  moralité  ftlairi-e  paniii  le»  rlen."s  et  le  iniptc  n'avait 
pas  niuins  conlribiiiï  que  lesusurpatiaiis  royales  h  loimer  lu  vieille 
liberté  des  âlecUons,  Karic,  sans  nier  le  principe  des  libi'cs  £lec- 
Untis, s'empara  des  choix  (tarie  Tait, non  plus, comme  les  rois  mN 
rotiogicRS,  pour  vendre  les  érôclif^  et  les  abliates  au  plus  offrant 
ou  les  jcler  au  plus  scrvîle,  mais  pour  en  Taire  la  récompense  du 
mérite  el  du  travail  :  la  plupart  des  ^éques  et  des  abb^  sortirent 
iTenlre  les  clercs  de  sa  chapelle  royale.  Toulovic  intellectuelle  et 
poliCique  Tut  Bltirtc  au  palais,  et  rayonna  de  ce  cenlic  dans  les  di- 
nrses  régions  du  royaume  :  les  comtes  dc  sortirent  pas  tous  de 
la  cour  comme  les  prélats  ;  le  roi  fut  souvent  obtigii  dc  subir  Ic^ 
influences  locales  à  cet  fgard  ;  mais  il  cn^a  une  inslitution  admi- 
rablement propre  h  maintenir  ^vs  comtes  dans  te  devoir,  el  h  ral- 
lier toutes  les  parties  de  l'étit  au  rentre:  ce  furcnl  les  ramciii 
mitsi  (îomxnici,  ou  commiisaira  dtt  priitce.  clercs  ou  laïques,  qui 
parcouraient  sans  cesse  les  provinces,  et  exerçaient  une  haute 
surveillance  sur  les  coinlcs  cl  autres  ontcicrs  royaux,  sor  les 
vassaux  ou  bfni-Hciuires,  et  sur  les  prélats  eux-mfmcs,  <  corri- 
geant ce  qui  l'-lait  à  corriger,  ou  dèfiirant  au  prince  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  coiTÎgfer  par  euï-mfiincs'  >.  L'institution  cntiircment 
nouvelle  des  missl  fui  la  cheville  ouvrîfre  du  gouvernement  dc 
CKarieniayne.  Elle  n'eût  pas  sufll  loutcfois,  si  Icsmagislrats  la- 


I.  Lm  Ai«qii««tv»I«Dl  grudbHoia  ie  lurreilhact  eide  corrMtloa.b  enjBger 
par  Us  iinagcs  «agcriaivi  que  le  innjnc  de  Saini-G«!l  rapporte  lur  leur  cotnpU, 
F.  lOB  m.  1.  D*  ttclftiauid  cant  Karoli  Vagni .  paHiia.  —  ■  C'Aiall  «unoiit, 
i{l  H.  Gati«l,  eonlr*  l'Isolcnent  A*i  pouiolrs  locuiii  qu«  riatlinUftii  de*  nifiri 
(bmJnffi  4l>it  dirigée;  CUirlenagne  |>Kniiii  euDtre  l«Dr  (orec  du  pNcantlontd'sae 
wirc  natorc  ■  —  «Le  trè*  prttojtani  Ktrl»  ne  eondtlt  jintii  plui  d'ni  coinlè  k 
•vcun  lit*  oiiiiM.  vi  M  n'ett  h  a«ui  iitii  élkieot  ^ublîi  sur  le*  froDtitr»  eu  ithi 
le  teliiufteia  Parbarci.  tl  a'ac«4r4aii  jumai»,  tus  nollt  bieo  gtvit,  à  naïua 
Aciitllquc»  qticligu'utio  de)  abbaju  on  dcï  ^glÎMi  uqui  apptrltnaicDl  h  la  Kna- 
ronoc  *  (cViaitui  ks  ■ttiajm  de  findatinn  rojnlv  ei  Ici  fcliMt  du  dnaiDloc).  \ar*- 
i)fia  M»  Dont^illcn  on  lo  remilieni  Lui  demandateol  pourquoi  il  tf  l!i»3lt  dc  li 
MCI*.  Il  i^V'^ndait  :  lAxc  ce  domBloe  oa  eutie  meiatrio,  celle  |iciiia  abbaye  ou 
!ilH!  égllx,  je  m'aeijuirn  la  (ai  d'un  lautl  auuî  bas  «n  incJT!«sr  que  c«  eomu 
vu  eei  ttéiiuel  *  \itonafk.  S.  GallrÊi±.  1.  I.  c  14.)  C'eK  par  iitlie  dc  ee  •yaltont 
qu'il  a'4»  prcaque  Javait  qatsiloo  d«  duca  ipu*  mo  rtfnc  en  Auiinilfl  4o  ta 
Itcutrlc  Karle  Uimll  WBber  tu  df  iuélud«  c«!le  diguii£  trop  redoutable. 


Î78  GAULE  FRANKE.  *  [779] 

eaux  n'eussent  correspondu  avec  le  souverain  que  par  Tentre- 
mise  de  ces  commissaires,  et  s'ils  n'eussent  été  appelés  périodi- 
quement auprès  de  lui  pour  recevoir  ses  encouragements  ou  ses 
réprimandes,  et  s'animer  de  son  esprit.  Le  roi  Karle  établit  donc 
deux  plaids  généraux  pap  an,  ou  plutôt  convoqua  régulièrement 
ses  oflîciers,  ses  vassaux,  et  même,  à  ce  qu'il  semblerait,  les  grands 
propriétaires,  aux  époques  où  se  réunissaient  les  conciles  épisco- 
paux,  c'est-à-dire  en  miirs  et  dans  le  courant  de  l'automne  :  lesdons 
gratuits  et  les  redevancesdes  bénéfices,  qu'on  avait  coutume  de  pré- 
senter au  roi  dansleChamp-dc-Hars  ou  de  Mai,  forent  transférésau 
plaid  d'automne,  et  le  Champ-dc-Mai,  perdant  tout  caractère  po- 
litique, ne  fiit  plus  que  la  revue  de  l'armée  à  l'instant  d'entrer  en 
campagne.  Ces  plaids  généraux  durent  être,  sous  un  certain  rap^ 
,  port,  aux  anciens  m&ls  nationaux  ce  qu'étaient  les  pMds  locaux 
aux  anciennes  assemblées  de  cantons  :  à  la  place  des  hommes 
libres,  les  oiïiciers  royaux  en  firent  le  fond  obligé  ;  les  proprié- 
taires d'alleux  et  les  simples  bénéficiaires  ne  furent  plus  que 
l'accessoire.  M^s  les  plaids  généraux  avaient  en  outre  un  carac- 
tère auquel  les  plaids  particuliers  demeiu-aient  étrangers  :  ils 
étaient  à  la  fois  politiques  et  religieux;  les  mftls  et  les  conciles 
étaient  venus  s'y  réunir  <  sous  la  présidence  du  roi,  devenu,  de 
fait,  chef  de  l'Église  comme  de  l'État,  et  les  articles  des  capitu- 
laires  étaient  aussi  bien  des  canons  de  conciles  que  des  ordon- 
nances administratives. 

Il  subsiste  sur  ces  assemblées  un  précieux  monument  contem- 
porain; c'est  le  traité  de  l'Ordre  du  Palais,  écrit  par  Adalhard, 
cousin-  germain  de  Charlemagne,  et  reproduit  par  l'archevêque 
de  Reims  Hinkmar,  au  siècle  suivant  {Hincmar.  Opéra,  t.  II, 
p.  206).  t  Dans  le  plaid  du  printemps,  rapporte  Adalhard,  on  ré- 
glait les  affaires  générales  de  tout  le  royaume  ;  aucun  événement, 
à  moins  d'une  nécessité  impérieuse  et  universelle,  ne  faisait 
changer  ce  qui  y  avait  été  arrêté.  Dans  cette  assemblée  se  réunis- 
saient tous  les  grands  [majores),  tant  clercs  que  laïques;  les  prin- 
cipaux (les  seigneurs,  seniores),  pour  prendre  et  arrêter  les  dé- 
cisions; les  moindres  (minores),  pour  recevoir  ces  décisions,  el 

1.  Sans  loalcfois  se  conrocdre;  t.  plui  bas,  p.  28L 
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quelquefois  en  délibérer  aussi  et  les  confiri&icrj-non  par  un  con- 
sentement formel,  mais  par  leur  opinion  et  l'adhésion  de  leur 
iuteU^Dce.  »  Par  le  titre  de  seigneurs,  Adalliard  désigne  évi- 
demment les  éyëques,  abbés,  ducs  et  comtes  ;  les  moindres  sont  les 
archidiacres,  les  clercs  élevés  en  dignUé,  les  vicaires  des  comtes 
{vicarii,  vicomtes),  les  centeniers,  les  intendants  [majores)  des  villas 
royales,  les  vicaires  laïques  des  évoques  [vice-domint,  vidâmes), 
les  avoués  des  églises.  «  L'autre  assemblée,  reprend  Adalbard,  se 
tenait  seulement  avec  les  seigneurs  de' l'assemblée  précédente  et 
les  principaux  conseillers.  On  commençait  à  y  traiter  des  affaires 
de  l'année  prochaine,'  comme  aussi  de  celles  qui  pouvaient  être 

survenues  dans  le  cours  de  l'année  qui  touchait  à  sa  Un Ils 

délibéraient  de  longue  main  sur  tes  choses  futiu'cs;  et,  lorsque 
les  mesures  convenables  avaient  été  trouvées,  elles  étaient  tenues 
à  secrètes,  que,  jusqu'à  l'assemblée  générais  suivante,  on  l'igno- 
rait entièrement  au  dehors....  L'apocrisiaire,  c'est-à-dire  le  cha- 
pelain ou  gardien  du  palais  [espèce  de  ministre  des  affaires  ec- 
clésiastiques) et  le  chambellan  assistaient  toujours  aux  assem- 
blées. Quant  aux  autres  oHlciers  du  palais  (ministeriales),  s'il  en 
était  quelqu'un  qui,  d'abord  en  s'instruisant,  ensuite  en  don- 
nant des  conseils,  se  raontr&t  capable  de  siéger  honorablement 
aux  assemblées,  il  recevait  l'ordre  d'y  assister,  en  prêtant  la  plus 
grande  attention  aux  choses  qui  s'y  traitaient,  rectifiant  ce  qu'il 
croyait  savoir,  apprenant  ce  qu'il  ignorait,  retenant  dans  sa  mé- 
moire ce  qui  avait  été  ordonné  et  arrêté.  On  voulait  par  là  que, 
s'il  survenait,  au  dedans  ou  au  dehors  du  royaume,  quelque  acci- 
dent inopiné,  les  offlciers  du  palais,  avec  la  grâce  de  Dieu  et  par  leur 
longue  habitude  soit  d'assister  aux  conseils  publics,  soit  de  traiter 
lesaffairesdomestiques,  fussent  capables,  ou  déco  nseillercequ'ily 
avait  à  faire,  ou  d'indiquer  les  moyens  d'attendre  sans  inconvé- 
nient le  temps  fixé  pour  la  réunion  de  l'assemblée...  Quant  aux 
officiers  inférieurs,  proprement  appelés  palatins,  qui  ne  s'occu- 
paient point  des  affaires  générales  du  royaume,  mais  seulement  de 
celles  qui  concernaient  les  personnes  spécialement  attachées  au 
palais,  le  souverain  réglait  leurs  fonctions  avec  grand  soin,  etc.. 
Les  assemblées  générales  ne  s'occupaient  pas  dos  affaires  parti- 
culières ni  des  contestations  élevées  au  sujet  des  propriétés  ou  de 


Tripplicalion  dcsi  lois,  avaul  U'avoîr  réglé  tout  ce  qui  inl^ïresstiit 
le  rtii  ùl  Le  royauiuc  en  général.  Cela  fait,  si,  d'après  les  urdrcs  du 
rot,  on  avait  réscrvù  quelque  aRaJrc  parliculidi-c  qui  n'avait  pu 
être  Icrminûe,  soit  |ku-  le  coniic  du  palais,  &oil  [nu  l'onîcicr  (I»m 
la  cornp£tciH-c  duipu'l  cUu  L-Uiil  comiinH',  ruâa-ttiblt-e  cvuiii- 
nail  la  question.  Dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  assemblées  (de 
printemps  et  d'automne],  on  eoumetlait  à  I'cvaiucd  cl  à  la  déli- 
bération des  grands  diiâigii*.^  plus  haul,  ainâi  que  des  premier* 
sénâtcui's  du  royaume',  et  en  vertu  de.s  ordres  du  roi,  les  aili- 
cles  (le  lois  nommés  eapituia,  que  le  roi  lui-m^mc  avait  rédige 
par  l'inspiration  de  Dieu,  ou  dont  la  nC-<:esiité  lut  avait  itv  nmni- 
Tt-stéc  dans  riiilcrvalU:  des  sessions,  \prtis  avoir  reçu  ces  loniinu- 
nicalions,  ils  en  d^'libiraicnl,  un,  deux  ou  trois  jour»,  ou  plus, 
selon  riiiiportanco.  des  affaires.  Des  niessagcns  du  palais,  alUnl 
cl  venant,  recevaient  leurs  questions  et  leur  rap[>ûrlaivui  Iks  rb' 
ponscs  du  roi,  et  aucun  6lranii;er  n'approchait  du  lieu  de  leur 
réunion  jusqu'à  ce  que  le  résultat  de  lcurdéIil>£ralion  put  ^trc 
mis  sous  les  yeux  du  grand  prince,  qui  alors,  awc  la  Kigi-i^e 
qu'il  avait  reçue  de  Dieu,  adoptait  une  résolution  à  laquelle  toux 
obéissaient.  Pendant  que  ces  choses  se  traitaient  de  la  sorte  hors 
de  la  présence  du  roi,  le  prince  lui-inémc,  au  milieu  de  la  mul- 
titude venue  à.l'aïH.Mntilée  générale,  éUiil  uceu|>é  &  recevoir  les 
lions,  saluant  les  hommes  les  plus  considérables,  s'cnirelcnant 
avec  ceuï  qu'il  voyait  rarement,  lénioignant  aux  plus  Agés  un 
intérêt  alTectueui,  s'égayanl  avec  les  plus  jeunes,  cl  agissant  de 
la  sorte  avec  les  clercs  connne  avec  les  Lilqucs.  Cependant,  se 
ceux  qui  délibéraient  snr  les  matières  soumises  h  leur  cxuuicn  eo 
manifestaient  le  désir,  le  roi  se  rendait  auprès  d'eux,  v  restait 
aussi  longtemps  qu'ils  le  roulaient,  et,  là,  ils  lui  rappurluient, 
avec  une  entière  familiarité,  ce  qu'ils  pensaient  de  toules  choses. 
Si  le  temps  éLiilliean.  tout  celasc  |W5sailen  plein  air,  sinon  dans 
plusieurs  bâiirncnts  distinel»,  où  ecux  qui  avaient  h  délibérer  sur 
les  propositions  du  roi  étuionl  séparés  de  la  rntdtilude  venue  à 
l'assi-niblée.  Le  lieu  destiné  à  la  réunion  des  sf  l^neurs  élnit  di- 
Yi£<l  en  deux  pailies,  de  telle  sorte  que  les  évCqucs,  les  abbcs  cl 

I.  fu  ■/luurnrj,  AiUlhofil  caiciil  <tlJ«inwftii  cr  qui  rctiaii  i€  l'auelii  p*lik 
du  an  kM»,  confonrfi  mu  )m  fnni»  proprituircb  d'allcus. 
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les  clercs  f-lc^ts  en  dlpiiilé  pussent  se  réunir  sans  aucun  nuManpc 
de  laïques;  de  inéiiic,  ks  comtes  cl  les  auuvs  priticijiaux  de 
r£ial  se  sépnraicnl,  i\H  le  luatia,  du  reste  de  la  inultJiude,  et  les 
cIcTC's,  d'un  cûlé,  les  laïques  de  l'autre,  se  rendaient  dans  la  salk 
qui  leur  Clatl  assijiuiïe.ll  df>|mitdail  des  seigneurs  clercs  el  laïques 
de  siéger  ensemble  uu  s6parômenl,  selon  la  iiiiluredesnfraircs 
qu'ils  araieni  à  traiter,  eccK^siuEliqucs,  eéculiCrcs  ou  mixtes...  La 
condc  oecupaiian  du  roi  iMnii  de  demander  à  rliaeun  ce  qu'il 
r&ilfi  lui  ni|i|)orIeruu  à  luÏHpprendre  sur  la  [Ktiiie  du  ruyauiiic 
d'où  il  venait  :  non-seuletiieiit  cela  leur  ùuiil  pcniiis  à  tous,  mais 
il  leur  élAil  sti-iclenient  recommanda  de  s'enquvrir,  Aam  ririicr^ 
ruUc  des  a$£oinl>k^os,  de  ce  qui  se  patsnît  au  dedans  ou  au  dehors 
du  royaume,  el  Us  devaient  elicfcher  &  le  savoir  des  étrangers 
comme  des  nationaux,  des  ennemis  comme  des  amis,  quelque- 
fois en  employant  des  émi£sain!s  spf-ciaux,  et  sans  s'inquiiiter 
iKraucoup  do  la  manière  dont  étaient  acquis  les  renseignements. 
Le  roi  voulait  savoir  si,  duns  quelque  coin  du  royaume,  le  peu- 
ple murmurait  ou  était  agité,  cl  quelle  t'iait  la  cause  de  sou  «gl- 
tulion.  el  s'il  était  survenu  quelque  désordre  dont  il  lût  néces- 
saire d'occuper  rassemblée  générale.  Il  cherchait  aussi  à  con* 
niUtre  si  quelqu'une  des  nations  soumises  voulait  se  révolter,  si 
quelqu'une  de  celles  qui  s'étaient  révoltées  semblait  disposée 
à  se  sùumeltrc,  si  celles  qui  èlaient  encore  indépendantes  mena- 
çaient le  royaume  de  quelque  attaque.  Partout  où  apparaissait  un 
désordre  ou  un  danger,  U  s'inl'oruuUl surtout  quels  en  étaient  les 
moiiCs  ou  l'occasion,  etc.  » 

Ces  textes  si  intéressants  précisent  trop  bien  la  vraie  physiono- 
mie du  prtiivemement  |MiIilico-religieiix  de  Charlemagae  pour 
([u'il  soit  besoin  de  conuut^tilaire  :  c'était  une  monarchie  ronstil- 
lative;  la  masse  des  hommes  libres,  possesseurs  d'alleux  ou  de 
WfuMires,  reslail  loul  *  fait  en  dehors  des  affaires  publiques,  et 
ks  grands  n'étaient  que  les  eonstillen  du  prince,  ainsi  que  les 
qualille  fréquemment  rnutcm*  de  ce  llixe.  Charlemagne  n'avait 
|iu&  détniit  des  libertés  politiques  qui  n'existaient  plus  ;  il  n'avait 
porté  atteinte  qu'à  l'aiiarehie,  à  l'indépendance  anti-sociale.  Avoir 
ainsi  constitué  et  maintenu  un  gouvernement  régulier  pai-iiU  de 
tels  hommes  et  k  ime  telle  époque  peut  passer  pour  le  clicf-d' œuvre 
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dii  f^L^nicdde  bpuissancf  ;  IcsCai'olingicnsii'aiainit  [uscu  trop 
d'un  siècle  de  gloire  pour  en  arriter  là. 

La  premit-i'C  série  d'odes  de  ces  ossuiiibl6:s  Memcsiricllfî»  que 
noiis  cuniiniî^î'ions  est  lu  caiiiliilnirc  promulgué  h  llértstnll  en 
iiuir»  779  1  il  est  célèlirc  par  rfljiblis^cincat  di^finitir  de  la  dluie  ; 
répiscflpat  obtint  eotln  le  prix  de  ses  longs  elTorls;  drjmisdeux 
sitclcs  il  nvail  fait  de  In  dtinc  un  cas  de  conscieucc;  il  réussit 
enfin  à  en  faire  une  loi  positive.  Karle-le-Grand  ne  put  refuser 
celte  concession  au  clerg:é,  en  édiangc  des  services  qu'il  rceerail 
des  gens  d'église,  indispensables  inslrumeuls  de  ses  projets  ciri- 
lisaleurs  :  Karlc  ne  pouvait  se  scrvii-  du  clcrpi  qu'en  se  bÙMiit  son 
clief  et  son  patron  ;  iut  fut  Ià  un  inaj^iiitlquc  dédominagemonl  do 
spoliations  de  Kade-Mnrtel.  Liidlnic  fui  Tort  aggravée  pour  In 
teri-fis  dVglise  tenues  à  litre  de  pr^ftfj're,- elles  durent  pnycr  la 
diuic  cl  la  noue.  Les  populations  avaient  été  préparées  à  rc  louni 
impôt  par  Peppin,  qui  avait  déj&  ordonné  1«  [laienienl  des  dîmes 
dans  certaines  années  (en  7G4,  par  exemple),  sans  en  faire  une 
loi  pemtancnlc;  néanmoins  la  perception  des  dîmes  soulTrildr 
grandes  difticullés  et  de  grandes  lacunes;  on  se  tromperait  fori  si 
l'on  croyait  que  tous  les  capilulaîres  de  CkarUmagne  oUinsMrnl  une 
promptectcomplêleoliéissance,  et  si  l'on  voyait  dans  son  f^uuier^ 
nenicnt  autre  rliosc  qu'une  lulle  |N.TpéUiclle.  La  supériorilé  des 
ëvCqucs  sur  les  comtes  comuicncc  h.  se  dessiner  dans  l'asseniliUt; 
de  mars  779:  cela  devait  être;  ils  aidaient  Karle  à  gicnser,  le» 
comtes  ne  l'ai  Jaicnl  qu'à  agir  ;  si  grossiers  que  fussent  la  plupart 
des  clercs,  si  bornées  que  fussent  leurs  lumières,  c'était  presque 
uniquenicul  |>anm  eux  que  cette  prodigieuse  intelligence  rcncon- 
tniil  quettiues  esprits  capables  de  la  comprendre  et  de  la  seconder. 
«  Les  évéqucs.  est-il  dit.  poilerout  lémui(;nagc  si  les  comtes  a'u- 
deiil  la  justice  sans  liainc  et  sans  mauvaise  intention  ttiucliant  la 
punition  des  larrons  :  le  cuuite  (|ui  aura  puni  un  houmie  oiulrc 
le  droit  [wnlru  sa  dignité  et  sera  puni  ù  proportion  do  la  peine 
qu'il  aura  inHigcel» 

La  TL-pression  des  brigandages  eî-t  un  des  principaux  nbjt-lit 
dece  capituluii-c;  les  juf;es  inférieurs  (ccnteniers)  doivent  repré- 
senter au  plaid  du  comte  les  laiTons  qui  onl  volé  dans  leur  rea- 
tûÏM,  &  peine  de  peitlrc  leur  dignité  et  Icnre  bénéfices,  on  de 
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pnjer  te  bun  ^l'uniciulL')  s'ils  ii'oiil  pus  de  bùnf^ficcs.  Les  vassaux 
ilii  mi  sont  si>uiii)s  à  lii  iiiOiiic  ubligalion  |>oiir  les  vols  coiniitU 
»iir  tliun  terres.  Si  un  conilc  ne  rend  [nis  la  ju.stirc  dans  son 
comlt-,  les  coniini5s.iires  du  roi  {missi}  s'insliillcroiit  dans  son  lo- 
gis, jusqu'il  ce  que  justice  ail  été  rendue.  Si  un  vasj^al  du  noi 
(n'étant  ni  comlc  ni  cculcnier^  ne  rend  jioint  justice  sur  sa  (eiTe*^ 
le  cutuiu  ei  le  coiniiiissiûre  du  roi  iroui  chez  lui  vivre  de  soa  bien 
jusqu'à  eu  i|ticju»lice  soit  faite. — Pourun  preniicr  vol,  on  perdra 
unu-il;  pourun  second,  te  ncr.;  jioui*  un  troLsiènic,  la  vie. — Le 
droit  d'asile  ne  doit  pas  profiter  aux  homicides  et  autres  cou- 
plbles  <  qui  doivent  uiourir  H'ion  les  lois  :  >  s'ils  se  r^fugrient  dans 
une  £gli»e,  on  ne  leur  donnera  poinl  h  manger,  pour  les  obliger  à 
sonir  (cette  limitation  du  dangereux  droit  d'asile  est  très  impo> 
lanlc),— Le  parjure  est  condamné  à  [lerdre  une  main,  si  son  crime 
est  prouvt^  par  Véprewe  de  la  croix.  —Si  quelqu'un  ne  veut  point 
accepter  de  composition  pour  la  vengeance  (jito  faitlû)  qu'il  a  h 
(sxercer,  le  roi  l'enverra  là  oft  il  lui  sera  le  moins  facile  de  tnat 
faire.—  Les  esclaves  doivent  tire  vendus  en  pi-ùsence  de  l'Cï&que 
ou  (lu  comte,  de  l'aiTcliiJiacre  ou  du  conlenier,  du  vicaire  de  l'é- 
vtqac  ou  du  viniire  du  comte,  ou  au  moins  de  personnes  nota- 
bles. Nul  ne  vendra  d'esclaves  bors  des  inarcliesdu  royaume',  à 
peine  de  payer  l'amenile,  ou  de  devenir  esclave  htt-niénie,  s'il  ne 
peut  payer  l'amende.  Nul  ne  vendra  de  cuirasse  ou  cotte  d'oi'- 
mes  (érMfi/o,  de  frrrtn,  brillant)  hors  du  royaume.  —  Deui  articles 
très  dignes  d'attention  défindenl  enlln  de  faire  truste  et  de  s'asso- 
cin*  par  sennent,  ce  qui  ne  s'entend  pas  des  seigneurs  ayant  des 
vassaux  engagés  dans  leur  foi,  mais  des  associations  nouvelles  qui 
■ororineraientiMurcourir,  pour  pilleretrésisterà  l'autorité  royale. 


1.  Ceci  [ii<lri|ii>;  la  juTldiciIon  pritéo  iicrcée  par  les  potscstcun  de  btnédcci, 
■ul«Cii«  fe  b  Inridiciien  psiriuiODialc  drt  (iropri  fini  tes  d'alleai.  Ils  dcraieu  jns- 
Uea  h  Iturt  fiiléhi,  k  loors  cflmiaeniniii,  eI  k  loun  Ihet  ou  calou. 

I.  CaUo  Moatt.  <pi  btiIi  tlê  rtueuTcKc  k  divorws  r«priM3  «n  Ctola  d(|iiiit 
b  Hp(itiiitsl«cl«,  ei  ihioila  motif  fttit  loat  reli|!i«aii.  fui-«t«ndiic  fc  l'liali«i  «n 
■  M«t«nfed<i  ^«|ic  Adrien  dtos  laifiicUo  et  pon'.i(a«0(l<frnd,  lui  «tset  louin*, 
d'aiVir  «cadu  ilM  csclHt»  ■  li  1«  n»  criaiadia  do  Sorritsiiu  •.  CliarkuMsaa  lui 
k<ait  #<rti  une  tttut  thkn  k  oa  mJci  :  Adrlm  i«jcil«  In  Uil  sur  Ita  f^ujiobatd', 
fui,  dit'il.  ptrMtt  d«  U  riniint,  aii.icnt  tandu  dci  inilli«tx  dn  lettre  aciiiusn, 
Hi  |ua  dkrccieiaiat  siik  Suiasin).  mai»  ui  On»,  ibi  (nlMitm  la  cotnnDrct  d« 
«cli^tt  (lif«l«r.  4e»  GaufM,  L  T,  p.  M7>. 
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Un  second  capUulaire  de  la  mfimc  ann^c  779  ordonne  des  au- 
mûnt-Â  puLliquiTii,  une  espÈcc  de  la\c  des  pau^Tcs.  K  raison  de  la 
grande  sêclicrcss«  cl  disette  :  les  évoques,  abbC»,  al)lica»cs,  oMntes, 
vassaux  du  roi,  paieront  à  propoHion  du  nombre  de  ca&cs  ou  dt- 
fiuïiilli-s  serves  qu'Us  possèdent.  Les  capilulaircs  embroâscnl  U 
vie  sociale  sous  toutes  ses  Tacus  :  on  y  trouve  de  tout,  depuia  les 
prescriptions  de  la  tnoralc  n-Iiginu-^e  jusqu'aux  ^rdoiinaiieo 
de  police  cl  aux  plus  minutieux  règlements  de  l'iuleiidiiricv  d« 
m61ûiric8  royales'.  L'activité  du  grand  Korle  était  aussi  univer- 
selle qu'inratigBble  :  les  facultés  les  plus  rares  et  les  plus  opposées 
se  réunissaient  dans  cette  étonnante  organisation;  Karlcnvail  le 
regard  de  l'aigle  ;  aucun  détail  ne  lui  éoliappait  dans  les  immenàei 
borÎMns  qu'embrassait  son  wîl  de  flamme;  il  eolcnlutt  l'emploi 
des  revenus  d'une  métairie  entre  le  renversement  »l  la  création 
de  deux  royaumes.  Tant  d'ordre  avec  tant  de  génie  cxpliqucal 


t.  On  «  ritinl  «n  an  seul  «piinlaln  tantes  IM  antoiuiuiea*  rtnint»  k  Ai<itf*tt 
é^ijaH  p«r  Chtrltintgae  louchnat  raclmmiurkllan  dt  tti  l'illai.  C«  dïoani, 
^ai  nou*  fuit  cADaiillr«  le  Mtrl  ^uaa  piirli«  oititi  caiiîilènMe  <lc  U  pApmUbn 
gtntoiM,  «3t  d'un  htoi  iDitNL  Oa  y  loii  tTuC  l(9aatui<ial  lo  Uainioiikcr  de  Tbi- 
ropa,  !•  cODqafnni  sur  la  iflis  duiuel  pcMtl  rOceiiicnt  ioiit  vaf'itt.  (urn  tt#ii  1 
M9  iDiiMnsMOCCDpMJDD!), àM!i  tuntmilirablu «ITBlre», p«artfKler.  atcci*  min  dt 
IMoprltiairt  le  plus  ciaci  oi  le  plut  iiRibni.  la  aiftla4rts  dCttlU  relsith  k  l'cat»- 
UCD  lie  K)  luaiiuoi,  liï  Ml  iariin»  ei  ilc  sa  Ctaliki.  Mail  la  sriKiI  |>otjtii|aa  pcm 
iQDJoura  k  lrat«n  ce»  pdiicn  chose».  ■  On  ao  3oit  pu  prtncir*,  ilii'il.  In  mmm 
iM  viUai  rojralet  pirmi  les  ha»m«t  painanii.  nais  panni  In  feat  de  BkMiea* 
Clkl.  pir««<]«*ils  lont  ['lui  Eil6îe«,  »  Cfuic  dIbiI  qa'it  Uofeall  l'arr<i«r  Ii^cadaal 
d»  inicndnnU  h  dtlDuroer  ti  leur  profil  le  travail  rl«a  imUtci  pi  le  rctcn^Ai» 
biens  qai  l«ur  Adirat  cqufiJi.  l.cs  liaiitmt*  libm  cl  nos  librr*  tili  hubiiairol  U* 
Icrres  ro.taica  ttaicBl  aii~doMus  d'oaa  det  in«irc«  (rM/nro),  de*  fwfiiet4,  dn 
imirretttm  àts  ktriu  {pohirarU),  du  ulltiiect,  d»  dUaiaicr»,  <l«  fiat.cn.  de. 
cl  lOM  reuwriiiuiem  a  deui  grandi  offlcitrs,  le  itfifobel  {teKt»l*tt,  4rmM»Hmf 
el  )•  bouicillitf  {huiicvUniui).  uni  aTaJeaihéilif  ilc  queligucMaMt  d«  «iirihviiMis 
de  la  nulrla  dn  piUls.  t.c  i^k'"'*  ■<**  *^'*  ■'■■  "*■=  ^'*il  dur  :  la  peiiit  capitale 
oa  K>n  radial  pour  la  i«l  :  le  Mloo  poar  loute  autre  faute.  Lei  n^yli^rnttt  des  la» 
lendanis  et  prCpot^s  iiaient  paniei  asMt  siagallèrenetil  ;  ob  Uur  i>tipn>sti  alitti- 
iuae«  de  chair  ei  de  tin  dint  eeriiin*  cm.  —  Pici.]ue  tous  U*  sfhto  ttsitier^^w 
noMS  cAnaaîMaai.  aa)nurd'hiti  jial«at  cultirft  dons  IM  )>rJil><  du  •li^maioe;  oo  j 
pontilaii  diierscs  xirle*  de  pruniers,  do  putriur*,  de  pommiers,  de  ccrl»ttn,  4a 
ptehcii, at c«  le  cblioiimer,  le nfflicr,  le noisciicr,  l'antuidiEr.  lu afiiiiT,  le  Cpua, 
le  Dorer,  oc  —  U  F«l'fp>nu«,  ea  rcflairc  d'inainoa,  nbbt  A*  Saini-fierMam- 
des-Fria,  pulilit,  aiec  de  «atenis  conmeoialres,  par  M.  r>Qfrsrd,  cnin|iieie.  nir 
l'tial  des  claitet  iobrieures,  les  lamitres  t|ne  fournil  le  capilulsiro  Ite  UUtt,  ifa* 
iMBenl  eipllqu*  par  H.  Cu^nrd,  dans  II  BWioihtqia  de  fitoU  «fti  Chttftt, 
vsmèn  it  Jtsfitr  IBM  et  nliuia. 
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B  sTuIsquaniiti^afis  (l'iiiicpro»pi'riIéM  sotiteauc  parmi  tant  d'uK- 
slac!c8  el  de  périls. 

»Ap[^-s  avoir  runMilu^  son  sysit^mc  ndminislratirdansle  pars 
fnink  Pl  sou  11115  la  Saxe,  au  moin;  en  apparence,  Karle  rèalitia  un 
grand  projet  ipi'il  avait  fonné  i}ts  T78,  au  retour  de  Roncevaux. 
Sentant  rine  la  nature  n'avait  pas  fait  l'Italie  ponr  Hre  iint  pro- 
■  vince  d*;  la  Gaule.  c(  ipic  l'Aquitjiine.  par  des  motifs,  non  pas  gèo* 
B  grapliifiQvs,  conmif  l'Ilalie,  mais  pdliliques  et  soeiaux,  répugrtait 
éjralenient  à  retcïoir  les  ordres  d'un  pouvei-nenienl  qui  ^égeait 

kan  bord  de  la  Meuse  ou  du  Rhin,  il  résolut  d'ériger  ces  deux  ré- 
çionf  en  royaume*  ayant  leurs  gonvcrnemrnls  pailiculicrs.  quoi- 
que relevant  du  royautne  dc<t  Franktt.  Sa  femme  llildeganle  lui 
avait  donn^-  trois  flls  :  il  destina  l'alu^-.  Karle.  &  n^pncr  sur  les 
Pninks  après  lui.  et  les  deia  auln-s.  Peppin  el  Lodcwig  ou  Lo- 
ft rJTiunig  ' .  à  r^gir  Htalir  et  l'Aquitaine.  L'Aquitaine,  nfemudie  de 
.  la  Srplinianie',  dovcimJI  dans  la  pcnsùe  de  Karle  !a  iiarnèn:  de 
laclirélienlé  contre  l'islamisme,  et  celle  destination  glorieuse, 
niïene  k  l'espèce  de  nationalité  qui  Était  rendue  avec  honneur  à 
la  Gaule  méridionale,  devait  rallier  tes  populations  d'outre- 
Loire  au  syst&rnc  général  de  la  monardiic"  carolingienne.  Le 
royaume  d'Italie  allait  flrc  (levé  en  face  des  Grecs,  comme  le 
royaume  d'Aquitaine  en  farc  des  Arabci;  le  nom  de  myaumedes 
îjuigoliards  i^lail  condamiW-  à  disparaître,  et  un  gouvernement 
franco-ilallen,  élablià  ?avte,  conlirndrail  les  Ijangobards  à  l'aide 

»its  peuples  de  langue  laline  ri  surveillrraîl  les  mouvements  de  la 
c5ur  de  BjKince.  Karle  espi^rait  bien  changer  plus  tard  celle  dé- 
fcnaiTc  en  ofTensive  sur  les  deux  frontières  grcrque  cl  aralie,  cl 
rejeter  un  jour  les  musulmans  au  delà  de  l'Ëbrc  el  les  impériaux 
au  delîi  du  détroit  de  Messine.  Ce  fui  afin  d'enlourcr  ses  desseins 
de  l'auD'-olc  de  la  religion  qu'il  partit  pour  Roim*.  dans  le  cou- 
rant de  l'aulomoc  de  780,  avec  sa  femme  el  ses  deux  plus  jeunes 
lils:  le  pape  Adrien  l'avait  prii^  de  passer  les  Alpes  pour  arrftlcr 


[     !•  LMcwJB  ««  L»dlin"iE  (t^oui'cw,  luievicui.  Ludniiciit),  dont  now  itoos 
'  tUt  LiHif.  b'wi  sniTC  ']u<  U  n«a  de  Cllndovriit  «u  Whitrif,.  noini  rufiralioA 
Twl«  do  TA  laliiale:  In  proDoncisiian  tudv^quc  s'ftJoui:iMalt  chtrt  tct  Fraaks. 

I.  La  SFpltniiinit  prit  le  ooro  de  marche  ou  mariiuliai  do  Golhle  :  les  marquis 
(maitlitii]  au  miali-ipafr  (niiigrato,  Domlc*  dis  franii^M)  Jouenl  un  gmod  rftls 
un*  CbstltaïufM,  qiU  »ut  un  si  luia  deTelorKi><*Dl  ^^  bottinnik  dt\eain. 


2»ft  G\U^Ë  FRANKE.  17»)] 

l«$  cQti'cprises  des  Grecs,  qui,  siinMi,  .  j  i  i  .  •mm  <]«  Naplvs, 
sujets  (le  l'Rinpirc  d'Orient,  el  pur  les.  Uiiigobartls  de  lli^nix-cfii, 
s"t^tai«nl  empara  de  Tcrracino;  los  Grecs  avaiciil,  -i'i  .  ■(!» 
jiart,  cxcilô  U[i  souK'Vt'tiieiit  en  Isirie  contre  rcvOquf  ,    î^'t 

qui  Toulail  y  recueillir  les  revenus  octroyés  par  Karle  h  \'^ïis>e 
romaine;  les  rérollés  avaient  arnu'hé  hrs  yeux  à  l'iïvOipie.  Karle 
vlntcélÉÏliror  la  Pàquc  de78t  à  Rome,  cl  Adrien  oignit  rois  Pêppio 
et  Lodcwig,  aprte  a%'oir  conféré  le  baptême  au  premier  de  ces 
dcuxenfonls.  I^  papauté  ne  penlail  jamais  de  vtjic  sc«  intérêt?, 
et  Adrien  trouva  encore  le  moyen  de  se  Tain;  donner  la  Snliioe 
(l'ancien  pays  des  Sabins]  à  cette  oceasion.  Karle  o"al»andonnail 
pas  plus,  toutefois,  son  autorité  suprême  sm*  les  contrées  aiiiM 
cédées  au  pape,  que  sur  les  deux  nouveaux  royaumps  d'Italie  i!l 
d'Aquitaine  :  il  continua  de  s'intituler  <  rui  des  Fniiiks  et 
tangobards,  et  patrîcc  des  Homains.  * 

La  présence  de  Karle  en  Italie  n'amena  point,  ainsi  qu'on  l'eûl 
pu  croire,  unegueiTC  sérieuse  contre  les  Grecs,  mais,  au  con- 
traire, d'activés  négociations.  Une  révolulion  rcli^ietisc  avait  eo 
lieu  h  Gonslantinople,  par  suite  de  la  mort  de  t'cniftereur  I.éoD, 
ardent  persécuteur  des  images.  Sa  veuve  Irène,  tutrice  de  t*\n  fib 
Constantin,  tendail  à  se  rapprocher  de  Végllse  romaine  :  elle  en- 
voya deux  ambassadeurs  &  Karle,  aliu  de  lui  demander  la  main 
de  sa  lîile  Rolnide,  âgée  de  liuit  ans,  pour  le  jeune  Constantin; 
Karle  agréa  celte  proposition,  cl  les  envoyés  byianlins  laJsséreol 
aiAvi  des  Fran):s  l'eunuque  Elisée,  etiargé  d'apprendre  les  lettres 
et  la  longue  des  Grecs  à  la  princesse,  en  aiiondant  qu'elle  TAt 
nubile.  Karle  établit  te  polit  roi  Peppia  à  Pavio,  avec  les  ron- 
seillers  et  les  cliefs  qui  devaient  gouverner  en  son  nom,  et,  de  re- 
tour en  Auslrasie,  dépêcha  Lodcwig,  enfant  de  trois  ans,  vente 
royaume  d'Aquitaine.  L'enranl-rol  voyagea  dans  son  berceau  jaf- 
qu'à  Orléans  :  arrivé  sur  la  rive  méridionale  de  la  l^irc,  «  un  le 
revéïit  d'une  armure  convenable  à  son  flge  et  ii  sa  taille  >  ;  on  le 
pla^asur  im  cheval,  et  il  Ht  mm\  son  entrée  dons  son  royaume, 
avec  le  cortège  *  des  ministres  préposés  &  sa  tutelle.  »  L'Aqiil- 
laiuc  n'eut  point  de  capitale  propremenldile;  cependant  Tou- 
louse fut  le  siège  accoutumé  des  plaids  du  royaume  ;  la  cour  du 
petit  i-oi,  à  l'exemple  de  celle  de  son  père,  résidait  habituelle- 
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rncnt  dans  1«5  n't^HAiim  i-u)«1*'«  pliitôl  que  dans  les  dU-s.  L'adiui- 
nistraiiun  de  l'iLilie  et  ()(!  r.\<]iiil»ine  Tul  calquée  sur  )e  régime 
lie  Iii  Qaulc  Traiilic,  et  Karlc  lU  [imliicr  ev&  deux  royniiim's  de 
loulcs  les  amôlioralioiiB  qu'il  introduisait  dans  le  reste  <it'  se* 
Étais'.  Laa-éalioti  des  rovauines  vassaux  d'Italie  et  d'Aquitaine 
rouipIMa  le  systi-iuo  [\nlilii)ue  de  CJtnHemagiu.  Un  incidt'ut  d'un 
auli'C  ordre  aida  ce  grojid  Itonune  â  organiser  un  système  de  pro- 
grès inielleciuel,  noblement  U6  à  sa  politique. 

Le  retour  d'Italie  en  7SI,  est  une  des  «époques  eapiloles  de  sa. 
vie.  C'est  en  passant  à  Panne  qu'il  rcnrontrn  et  qu'il  s'attacha 
l'An^lo-Saxon  Aleuin  [Alkwin),  res])rit  le  plus  vaHie  et  le  plus  ac- 
tif da  lIuiIi^lnc  sièdc  après  Kai-le  lui-même.  Ces  deux  lioinnies 
M  coni|iriitîiil  et  s'assoL'iti*enl  de  prime  abord.  Le  monarque 
frank  cuimai-ssaii,  uu  moins  de  réputation,  le  doclc  chef  de  l'école 
lifYork,  qui  arail  déjà  voyagé  sur  le  continent,  cl,  lorsqu'il  le 
rencontra  revenant  d'une  mission  à  Rome,  peut-iMrc  aviiit-il 
d"avan*x'  jeté  les  yeux  sur  lui  [wur  en  Taire  «  une  sorte  de  pre- 
mier niini.stre  inielleciuel  >,  sui\-ant  l'expression  d'un  historien 
(M.Guizot}.  C'est  au  jour  où  ces  deux  i]lus\ns  Barbare*  Beellèrent 
leur  pacte  conlre  la  barbarie,  qu'on  peut  marquer  le  point  d'ar- 
rêt de  la  longue  décadence  commencée  avec  les  invasions  germa- 
niques. Celte  alliance  nionitc  des  Franks  et  des  Anglo-Saxons 
est  le  luouienl  le  plus  brillant  de  la  rare  germanique  On  ne  sau- 
rait è'cmpfcltei"  d'eue  frappé  du  grand  rôle  que  jouenl  les  Aogto- 
Saxous  au  huitième  siècle:  ils  rapportent  sur  le  conlirien^tle 
Hambeau  qu'il?  ont  rc^-u  de  Rome  ;  Uonirnce  avait  restaurt-  li  re- 
ligion en  Gaule  ;  Aleuin  y  restaure  les  lettres.  La  Gaule,  boule- 
versée pai'  d'immenses  guerres  cxtérieui'cs  cl  inléheures,  avait 
laiesé  éteinda*  dans  son  sein  le  foyer  de  la  science,  el  tout  ce  qui 
eul>st!ilaii  de  luinitre  en  Occident  »'èi»ii  concentré,  d'une  part  à 
Rome  et  dans  quclijues  cités  italiennes,  de  l'autre,  dans  les  mo- 
OD£tèros ongliiis  cl  scoits  dota  Grande- Bretagne  et  de  l'Irlande 
el  dans  les  collèges  bardiques  de  la  Cambrie  ;  maïs  la  pensée,  si 
longtemps  engouniie  sur  notre  Ipito  de  Gaule,  demandait  & 
reprendre  essor,  cl  le  grand  homme  qui  commnndiiil  aux 

I.  Clmut^^Tapti.  lHaphaBit,  inuiiet  ttiuor.iet  Cavlti,  t,V,f.  tt7,— Aan*. 
V'ia  Uilouvci  (V/,  ibi.!.  1.  VI,  p.  tt9. 
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Gallo-Fninks  n'avait  plus  assez  tk  In  gloire  de sannps  ;  la  rfmr- 
rpctirtii  i]('«  tellrt'K  él«it  à  ses  yeux  une  partie  f-ssi-nlii'lli?  du  rèla- 
hliasoniPiU  (Je  l'ordre  social.  Le  rot  des  Franks  ;ip|)p!.iil  donc  de 
toutes  parts  ci  groupait  autour  de  lui  qujcontpie  pouvait  unir 
d'iustnimcnt  intrlli^cnt  à  ses  nohlrs  desseins  :  lotis  l^^s  pays  et 
toules  les  races  fourHirentleurconiingoniàceitocolioric  sacrte. 
Ou  y  TOTail  Og'un^r  le  Golh  Ttiéodnirc,  tliéologien  cl  pitittA,  qoo 
Karle  R[  i^vCque  d'Orléans,  le  diacre  langobard  Paul,  (Ils  de  War- 
ncfrid,  iiuliMir  de  VHiitoire.des  Langobanls,  le  Bavarois  Ixidrade, 
i^ui  Tut  plus  tard  arcliev^rjue  de  Lron ,  le  Scott  irlandais  Cléinml, 
et  plusieurs  de  ses  compatriotes,  le  Toscan  Pierre  de  Pwe;  nuit 
l'Anglo-Saxon  Alctiin  les  ilépassaii  ions  de  la  \Hv.  :  hominc  d'ac- 
tion et  de  pen.ti^e  h  la  fois,  esprit  net  ei  p^iiOlrant  dans  la  con- 
ception, terme,  patient,  exact  dans  la  pratique,  c'est  &  lui  qu'ap» 
partienl  le  principal  honneur  d'avoir  réorçanis^  l'enspignenient, 
et  4k:liiiri^,  pour  ainsi  dire,  la  tnaiîi'^rx:  de  t'cDsclgiu-nicnL  Les 
écoles  étaient  tombées,  it  les  releva;  les  teictcii  des  munummli  île 
l'antiquité  sacrée  et  profane  s'étaient  prorundt^iucnt  nJlC-résel  tur- 
rompus  de  génération  en  génération  par  l'i^orancc  àfs  ropUlei, 
il  tes  restitua  par  une  érudition  laborieuse  et  sagacc,  et  fui  alusi 
le  préc-urscur  des  savants  de  la  Renaissance,  qui  dcvaicnl.  s^l 
siédes  plus  tard,  n-coinincnccr  cl  conlînucr  celle  œuvre  dont  le* 
résullals  ne  peuvent  plus  périr,  (a:  fut  lui  qui  créa,  dans  les  mo- 
nastères de  Snint-Wandrillc,  de  Corble.  de  fteiins,  de  Fuldc,  de 
S^I-Gall,  res  écoles  decopistesci  de  ruhricalcvrs  (enluniin<Tun}, 
artistes  originaux  qui,  apuS  avoir  n-slauré  la  cnlligniplùe,  r^ 
créèrent  lu  peinture.se  perpétuèrent  jusqu'à  la  découverte  de  l'im- 
primeric,  et  dont  les  manuscrits,  enrichis  d'éclatantes  miiùaluri», 
après  avoir  longtemps  conservé  le  dépôt  des  textes  tes  plus  cor- 
rects, ont  aujourd'hui  un  autre  mérite  aux  veux  de  bi  science. 
celui  lie  foumir  de  précieux  documents  sur  les  mœurs  et  les  orls 
du  Hoj'cn  Age'. 


t.  Ht  avftlMil  fa  ■nitarannl  l<  tn^riu  d»  hitmlr  ht  t]rp«t  M  if 
pMlltan  ft  Ik  p«inUire  *ur  VErrv,  piiit  b  la  ptiniur*  pro^rrinnit   I  .  ,  ^ 

Rtnsrnmcf.  l»  mapiit<i«*  Ilibit  de  Ctul»  I*  Cliiu<t  ■■«aire  uii  Iïuc  «li  luit 
anlit  db>  le  ^lailtme  ii(cle.  n  c«i  rreUlilc,  ^lolqu'on  ne  fuinc  It  >iet>Rnir*r, 
qtii  le  M  en  ik  la  {loiaturt  sur  ferre  eti  ai  Mut  CJttrka>(iic.  I«  iimiba  Itickir. 
Iciinin  lU  la  Bn  du  diiiAïae  fiKl'.  fu\«  à'am  ^gUM  ■tcUirr*  par  in  fei4ltf« 
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m     Bn  inétiie  temp?,  avec  l'afde  do  ses  collègues  cl  des  ztM^  atni- 
lisires  qu'ils  avaient  promptetncnt  formés  parmi  les  elcrvs  cl 
in^nu-  iKirmi  le«  onU-it'rs  laUfoes  du  palais.  Alniîn  ranimAit  les 
éUitlfs  en  Gaule.  Alouin,  sans  doute,  prii  pour  base  reiiscifîue- 
[_incnt  de  l'école  êpiscopolc  qu'il  avait  dirigée  à  Yori,  et  qui  était 
ri  complel  que  possibl«  pour  le  temps;  on  y  apprenait  la 
imaire,  la  rhétorique,  la  jurisprudence,  la  versilicaliou, 
l'asirnimmin,  la  [ihjslquv,  les  mathôniatitpies,  In  clironologlc,  et 
surtout  <  l'cxplicailon  des  mjslércs  de  la  Sainte-Écriture».  L'école 
du  palais, ilirigtV  par  Alcuin  de782  i  796,fut  le  module  de  toutes 
celles  ((uon  raviva  ou  quon  institua  dam  les  calliédrales  et  les 
inonnstJ>rc$.  Les  bériMieliriti  ont  inséré  dans  la  collection  des 
blii^ioricns  des  Gaules  (i.  V.  p.  021;  un  exemplaire  d'une  des  cir- 
Hrulaires  [epM&lœ  ffoieretcf)  que  le  roi  Karle  expédiait  aux  éréqucs 
Hei  aux  ahb6s  &  ce  sujet.  Celte  pièce,  qu'elle  soit  l'œuvre  de  Karlo 
^*    lui-mOme  ou  d'Altuin.  chose  plus  probable,  offrf  un  gnrnd  inté- 
rtl;  elle  est  adre?s«yc  à  l'abbé  de  Fuldc.  «  Uuc  v<ttre  défolion,  » 
I  mande  le  roî,  *  sache  que,  d'accord  avec  nos  HdHcs,  nous  avons 
jugé  utile  que,  dans  les  évécliés  et  les  monaslères  coiiHis  par 
laprftcc  du  Christ  A  notre  gouvernement,  on  piltsoin,  non-seu- 
lement de  >ivrc  ril-gulii^reuieat  selon  nutr*- ^inlc  religion,  mais 
•encore  d'enEcigncr  la  connaissance  des  lettres  &  ceux  qui  sont 
lies  do  loti  approndre  avec  l'aide  du  Seigneur...  O«oiqu'il 
le  mieux  pratiquer  le  bien  que  de  le  comiaitrc,  il  faut  le  con- 
Ballre  avant  de  le  pnliqucr.  Chacun  doit  donc  apprendre  [ku-  ta 
iKienco  ce  qu'il  souhaite  d'accomplir  par  ses  œuvres...  Or,  pin- 
ceurs mouasttres  nous  aytinl,  dans  ces  dernières  année;:,  envoyé 
d«  écrits...,  nous  avons  remarqué  que,  dans  la  plupart  de  ces 
Kicrits,  les  scnlimeiiis  étaient  bons  et  le  langage  mauvais;  car,  ce 
qui'  la  pieuse  dévotion  inspirait  (idélemciit  A  riniéricur,  la  langue 
ignorante  el  nmlhabile  ne  savait  point  l'oxprimcr  corrwtemcn! 

ilto  dehors.  C'est  pourquoi  nous  avons  eonunencé  de  craindre 
que,  de  mi^me  qu'il  y  avait  p*'ii  d'habileté  à  écrire,  il  n'y  eût  pa- 
reillement peu  d'intelligence  pour  rtjmprendro  les  saintes  Écri- 
tures, et  nous  savons  bien  tous  que,  si  nuisibles  que  puiss«ni  être 
; 


taaitukt  (ll«en«s  hiMAlrei.»  Dlekcr.  HUiàr.  1.  Ul,  e.  13.  Or,  Il  n'cu  noUeiiiaU 
if  «ibahle  qu'on  éa'fK  su  li  iiic  dixltmt  i'iteïc  une  Ullc  infcnlMii. 
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les  erreurs  de  langage,  les  erreurs  qui  touchent  au  sens  sont  bien 
«ulroaioDt  dangereuses.  Nous  vous  eidiorinns  donc,  non-Kcalc- 
mcnl  à  m'  ikuî  nt^gligor  l'ôtude  des  lerires,  innis  $  vous  y  livrer  de 
tout  ¥0(1*0  iioiivoir,  Dfin  d'Olro  en  ^'lal  de  [léiiôtrcr  les  injslâivt 
des  divines  Écritures.  Comtiic  il  se  trouve  dan»  les  livres  sacrté 
des  ailf ffories,  d**8  Iigun;s  cl  nuln-s  cIiosps  seinlil.ihles,  il  n'est  p» 
douteux  que  le  lecteur  ne  coni|trenne  d'nutuni  plus  vile  leur  sens 
s|)ii-ihiel,  qu'il  aura  Hi  auparavant  mieux  iuâlruil  dans  les  lel- 
Ires.  » 

Le  caracti^re  à.  In  fois  religieux  et  nitiouncl  de  celte  pitvc  ro- 
niarqualde,  ce  désir  de  conippendre  re  qu'on  croit  et  des*  rendre 
raisMi  des  devoii's  qu'on  remplit,  np[varlient  également  au  roi  el 
au  ministre  ;  leurs  sentiments  t'taienl  loul  h  lait  seniMablcf  à  ccl 
^gard.  .Vicuin,  aussi  vcriîC- dans  raiiliquilé  {grecque  et  Uilino  que 
dans  l'élude  des  livres  saints,  était  lrès-prtoeeu[>6  du  sens  itymbo- 
]ii|ue  des  ËerilurcË,  el  rlterchnit  h  ÔcKiircr  sa  foi  avec  le  flainbvaa 
de  ta  pUtlosophie  religieuse  '.  Celte  disposition  devait  s'accroître 
par  leti  questions  continuelles  de  Karic,  l'esprit  curieux  et  inrcs- 
ligateur  par  excellence.  Karle  mil  voulu  lout  connaître  et  Hwt 
posséder  dans  le  monde  des  id^es  comme  dans  le  mon'  '  '  !ti. 
IUc[i  ne  saurait  exprimer  l'ardeuravcc  laquelle  les  ii  ■  -.■•es 

fortes  et  neuves  de  ces  Barbares  fratclici lient  initit^  à  la  cirill- 
salion  se  préei pilaient  dauii  les  r^><.'ioit»  inconnues  qui  venaient  de 
^^  tïtrc  ouvertes.  •  AlcuiH;  dit  son  biographe,  apniso  un  peu  la 
«ffide  scieiiee  qui  consumait  Karle,  mais  ne  la  put  rosuisier.  » 
La  restauration  des  lettres  n'était  pas  pour  le  niorinrquc  frank  un 


1.  On  ■  (1<  lui  nu  irailt  de  itr  iMim  i*  Vàmt,  on  ploiAl  il«  I«  ma^tti  it»at*- 
ler  iii  l'ûmt  (d*  raiimi  aaimir),  iant  Itijecldu  trRiiii<i«  InniAra  liiillcai  k  tn> 
Ttn  d«i  dUlnltloot  ttuei  «a&ruM*  tl  Jtt  iâtn  JA^uitues  it  ■tltimlt.  ■  I'Ihm. 
dtl-il,  porlo  itKAf»  D^ins,  tclto  lu  Mlaïc  itc  m*  op'riitiaiiii  eo  lui  <lB*c1lc  Mi 
au  fait  iifi»,  ■llcnU'iao  (oit  la  tic.  sntnNiU  cb  Uul  qu'elle  t«Dtiiuipl«,  clla  ni 
l'opril  [•jnriiet);  ta  ■«■!  qu'elle  scot,  l«  seaLÎmanl  \*<iiitu)i  nub  ou  cliMa  m 
lODl  ^ini  tUii)i«ï  quant  b  !•  «a^iuc*  cuiaine  4«il  mat  n«iiUj  »r  leuir*  ce» 
«b«ie».  c'csi  rinieei  sac  aciile  luio  Cul  U  de  tit)*  m1ii«  iDtrB|ih)>iqv<. — 
Alevin  a  luut  dioert  luim  cutn^e»,  parmi  Iew)Dcl$  *t  tr«nve  nu  pOii  iniH  i$» 
tryi  uni  Ub€ranj  ;  ft  tmoir  :  li  G(«uiii)atre ,  U  Rlitiarit]u«,  ta  DlttectlqiM,  fàr 
riibMfilqn*.  la  Nutlque,  la  C«0in/ir>c  ci  fjUUoiMtBlc.  Ce*  qnaire  ileralen  aMi  M 
eonr«BiUlenl  aoiu  le  himii  de  UailUMoiîquei .  ainil  la  Hutiijue  lUU  rmaff*  puni 
)«*  Mici)<*t  cinct«*.  I.es  xpt  trU  »c  diiiitreai  en  dmi  ims^o»,  I*  Trîmam,  m 
U*  Imit  arta  lut^raire»,  l'i  1«  Ç^mMiitm,  «a  tn  (jnulre  nrls  natbtwatJqBn. 
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moyen  tic  polilif|iiir,  ma,h  un  besoin  iicrsoimel,  une  paâfîun  iri'6- 
sisliblc  ;  il  |>rècli.iil  d'exemple  ses  sujetô',  on  le  voyait  tour  A  tour 

H  «urveîUcr  les  écoles  ',  et  a'asscoir  1ui-in(me  le  premier  entre  les 
6coUei¥  d'AIcuin,  qu'il  appclail  son  maifre  (m/ishln4m).  Il  parlail 
le  latin  aussi  fiuilrnifiit  que  le  ludesque  :  il  parvint,  nou  à  iMirlcr, 
mais  du  moins  à  entendre  le  grec  ;  le  vieus  diacre  Pierre  de  Pi« 
lui  enseigna  la  gr&inmnirc  ;  il  apprit  d'Alcuin  la  rli^torique  cl  tft 

^  dtalccticiuc,  l'art  du  calcul  et  U  connaissance  du  cours  dos  aslrcs; 

Blli^oduiro  lui  montra  les  l'ègles  de  la  poésie  et  de  la  musique; 
•  il  devint  fort  hahile  &  réciter  et  &  chanter  des  psaumes,  >  el 
composa  divers  «wrccaux  de  poésie  latine,  corrects,  «inon  i-e- 
marqualjlcs.  *  Il  c-flsaya  aussi,»  ajmilc  b^'inlianl  [Vita  Karoli 
MoffM,  c.  25),  <  d'apprendre  h  écrire,  et  il  avait  coutume  de  [wrlcr 

PI.  U  aiiU  rlocA  CiéiDcni  la  Scoit  k  la  U\e  d*uu«  «cok  du*  laqustu  II  hiioit 
OtttT  m  grncil  oouiLro  il'onluui»  ■  de  Iiaalc,  ilc  mofciinr  et  Je  buse  couditloiiB, 
M  Kieur  il'uiic  ât  *t»  onnpkgscx.  •  il  manda  (ur-ifr^aDt  loi  l«s  enbnts  i|ii'i!  m*sit 
^-    conl^it  b  ClAniuat,  •!  m  fli  «ppnncr  Itiira  cnmpMition  en  prou  al  an  tan.  Le» 
^fe  Uéttt  it  nait^iiM  uivjfnntï  «I  in(jrifiir<)  priVteniïrunt  il«8  oairagti  (jui  paisalm 
^V  i(>nl«  ti^tmite  et  qui  éiaini  t>I<>ins  Jn  ptut  dotiMt  uvcan  it  I*  mIciim:  \» 
B^hla»  n'cutttit  i  oontrcr  ijifa  dtt  e«mpaMii«ot  r<ni|)1ics  d'ÎBtpli**,  Ator*  le  Irtv 
Mfe  lUtlo,  InituI  U  utgtssB  du  souiccain  Juge,  fil  futer  h  m  dmjk  sm  qui 
•n^eni  faîio  UdhIII^,  ei  Irur  parla  <u  cet  icruus  ;  ■  €rices  i«uï  mk-qi  rcDdiics, 

■  amcahiiiB,  pour  aïolr  sloïi  irtvbilti  mIou  tetrt  pauT«ir  k  r»f<catloD  do  mes 
nnlra»  ut  b  *otie  propre  iiBitioye!  Ttchtt  mainlciiant  d'ittcikdre  à  la  portsalion, 
ti  J*  TOtt)  danotrui  Ae%  évécliËt  Et  île  stiltodldeii  moDuUTM,  et  lom  titrtt  Uiu)oiiTS 
dtgliw  d»  cotKidAralion  k  uiu  jtui'.  Fuit.  tnuni«iil  Jtn  ceut  riul  ^liieui  k  sa 
gUMlM  «an  vlu§e  irnt»,  m  poruni  feSroi  dan*  laun  caaicl4o>^a  ptr  ton  ttmA 
i*  Samna,  il  leur  Uo^t  iroalqut nient  ce»  tcrrlblM  [>krolu*,  <«n  loaiianl  pl^tt 
^u'ca  p«rl«t)l<  :  Quasi  i  *oiii,  aobl^,  «eus,  CEfaiils  des  proinitrn  du  royaume, 
•om,  icaat  U»  dtUcttt  4t  uiignariii,  nui  complot  mi  voin  osiMance  «I  ■m  «os 
jnDili  btcu».  tom»  uTct  négligé  IViuJ«  do  Icitrn,  mul>  fgard  poar  me*  Gomiuai- 
dcBcatsclpour  toire  b«nD(tir;  loos  atei  mlcut  aimC  toii»  livrer  h  ta  ilttanclic, 

»aa  Jea.  t  la  poreuc.  ftn  k  de*  txtrdm  triiolcs.  ■>  Bt,  leianl  ta  ilel  n  lé(e  a«- 
lutta  gi  la  Jrnlie  totinciDlr,  il  t'feria  d'nne  Tuii  foudrojaute  :  a  far  le  nï  du 
aleu  (c'Malt  tna  leniieai  nidin>ir#)t  la  aa  faii  piu  gi:»ni  cas  ds  TOtr«  DObleue 
m  da  toire  bcaiilé,  qu«  !«)  auirM  admirent  uni;  et  ucfcti  bien  i^m.  ai  tûus  n« 
MpaKtaBpInat&tvatTea^Itliftcaec.  TO»io'obtictidf«ijaauisTi«nd«bnn/e  Karle.* 
I  (Jfnniii*.  Saurt.  Coll.  Ja»  1«(  ISitior.  dt»  Cailla,  t.  V,  p.  lU?,)  —  Karl«  Il  ca- 
|irtr  SB  de*  plat  pautres  de  ces  jcDDof  ftoliun  ptrtal  lei  clcrti  de  *n  thapelte, 
,  <aif«Dqn«  le»  roit  du  FrtnLï  donaoicnt  ïkitr  tribor  lacri  (tantth  inli),  baoM 
f<«  la  cbupoda  saiat  Hariio,  qu'ira  puiiairm  b  la  guerre  pour  les  pToKger  cMira 
han  enutiiùi  ■;  le  jeun*  clerc  oblini  eatuiK  uu  boa  Ctfolit.' 

Il  û'j  uiaii  pu  Malcmtnc  f<]Dil#.  il  ;  avait  un*  eiMllenie  poUllqu  i  proltcor, 
1 6l«i«r  atDtl  l(s  |*u  d«  aèdlocre  ciadiiioii;  milbeareaaenteni.  la  laodaaM  i|ni 
pemaatl  la  lociM  ier«  l'ariilueraliu  b^rtdkuir*  luit  fbs  forte  qas  Ctiarteimpa 
■aiWDlno. 
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partout  avec  lui  des  (ablellcs  et  du  parchemin,  qu'il  plaçait  kouji 
le  dievet  de  son  lit,  afin  de  s'cxcnrrr.  quand  il  ofail  un  inotnenl 
de  libre,  à  trnciT  de  s  r-inictf  rrs  ;  mais  il  roussit  peu  dans  relie 
étude,  pour  l'avoir  entreprise  trop  tard.  »  Ce  serait  tm  eurieux  traH 
de  uMEiirs,  que  ce  grand  homme  qui  sait  l'astronomie  ',  qui  sait 
le  grec,  qui  ImTiiille  A  V6puration  dn  lexle  des  qiuitrc  6van^ 
listes  *,  et  qui  ne  Miit  pns  i^crire!  Mais  il  esl  douteux  ipi'on  doive 
prciidiv  le  texte  d'Eginlmrd  au  pied  de  la  Icllre. 

L'admiration  de  Rartc  et  de  ses  lettrés  pour  l'antiquité  se  ma- 
nîfeslnit  par  des  Tomir'!'  aussi  nnlvrs  qu'^nrrsiqutr»  :  ils  s'cITor- 
taicnt,  pour  ainsi  dire,  de  s'identifier  avec  elle  ;  les  membres  dr 
resp4«cd'acadfmiequis*0laît  Tormèc autour  de  Koric  et  d'Mcnin 
ne  se  donnaientenlrc  eux  que  des  noms  liùbreun.  grecs  ou  latins*, 
c'est  un  trait  de  cnnfonnit^  de  plus  avec  la  grande  Henai^sance 
du  seizii^me  stjlrle.  Alcum  s'appelait  j1//ri'ntii/'/arcv5,  du  nom  du 
l>oeie  Horace  [Bomtiuf  Flatms).  qu'il  avait  compris  dans  ws  Im- 
vatut  de  révision;  TliZ-odulfe  se  nommait  Pindare ;  Rikulfe,  qiii 
fut  arclu'vCqiic  de  Stajcnrc,  avait  pris  le  mini  dr  Danxrias,  (wp- 
sonnnge  des  fglojrues  de  Virgile;  AdalhaVd,  cousin-germain  de 
Karlc  et  alib*  de  Corhie,  ^'lait  Auffti.slia  (soini  Augustin);  Anfhîl- 
bert.duc  de  la  France  maritime  (PonUiifU  et  Boulonnais).sc  qua- 
lifiait li'ttomèrf  ;  le  jeune  B^nliard,  secrélairedeKarie,  s'appchii 
Calliopnii  ;  les  priiiecNSt-f  filiiw'-Ir  et  Gondnidc  étaient  Litcin  et 
Evialin  :  Karle  lut-mf  me  enfin  ^-laîl  le  roi  David.  Le  pieux  mon- 
(nqui-  ii-moignait,  par  le  choix  de  ce  nom,  sa  priférenee  pour  ta 
littérature  sacrée  :  <  J'aimerais  mieux,  disait-il  soiirenl  &  rorrbe- 
véque  Rikidfe,  grand  admirateur  de  Vli^ile.  j'aimerais  mieux 
posséder  l'esprit  des  quali-e  évangèlisles  que  celui  des  dmiw-  litres 
àùV  Enéide'  »  Toute  son  ambition  cAt  été  d'élever  les  étudia  dans 
son  royaume  ati  nivcîm  drsenei<iu  Pèrea: — INûlau  ciel,»'to'Mlil- 

1.  Au  malDN  M  qa'cn  UL«)l«ai  u*  mtUrttl 

3.  Ko  SU.  Ju*  Il  deinitr*  ina^ile  ta  lie.  —  I.'(a(oi{[aft««al  luiitlen  pt*»q«« 
iMt  nnl:  l«*lt<oii*d'Àlcuia.  pkrntinplt.  4iii«ni(hi*o«pt4Mi(aeoBli«ren««iku 
iMqodttsUallUiAircsec.otlort  <le  ce  docte  ntalm  ut  m  t«n*i<nl  <[ue  il«  U  patate 
•I  6t  U  nié<iioîr«.  Lh  princes  et  le<  gtiii  de  gutrit  f*iuienl  écrire  Uinie  Isar  coh- 
mposiUicc  par  dd  ticrc» ,  dr<  -rumrtt,  Taolcfii»,  X.  Imytre  tlUtt,  Un,  4t  In 
Frvtf,  I.  III.  p.  3CV  et  d'atiut»  hijioritiu  oui  iat<rpT£i«  »utT«tntni  ce  pk)«f 
d'Sgialiird.ei  pensai  qu'il  s'h^i^mûi  ici  de  calll^npliifi  de  IVi  de  pr'nrfrr  In  n- 
iHlAm.  tt  Doa  ■)(  rtcriiutc  cooruic. 
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il  UD  joiu-tpiùlaû  ciel  qu(r  j'eusse  douze  clercs  aussi  doclc«,  aussi 
parfnilcmcnt  instruits  en  loiitc  cliosc  que  le  furent  Jér6iiic  <'l  Au- 
KUSlinl  —  «  A  Cfs  inots,  I^  irt*s-iIocle  Ubinus  fAli'iiiii),s'i'SliiiianI, 
ijufilc litre, fort  neudiH'iiî,  cri  comiuiraisoiidr  tels liomiiies, s'in- 
digna ^ttuâcment,  et  le  témoigna  quelque  peu,  osant  plus  que 
nul  nioiiel  n'eût  osC  en  prcVscncc  du  IciTiblc  Karlc:  «  EIi  quoi! 
répondit-il,  le  ciN^tcurdu  ciolcl  de  la  terre  n'en  a  iKtseu  d'iiutres 
scaiblal)U-s  i  ceux-là,  et  vous  en  voukz  avoir  douze)  »  iVleuin, 
moins  novice  qu«  son  illustre  nsiwcié  dans  les  choses  de  l'esprit, 
apprêtait  mieux  r»5lat  intellectuel  de  la  soci(:'i6,ctse  faisait  muins 
d'illuMun  sur  le  résultat  qu'on  pouvait  atteindre  :  ■  Il  ne  dépend 
encore  ni  de  tous  ni  de  moi,  ferivail-il  à  Kai'le,  de  foire  de  la 
France  une  Athènes  chrilienne  [epist.  X.).  » 

ATant  CharUmagnt,  d'autres  princes  barbares  s'^laîcnt  jetés 
avec  ardeur  dans  la  civilisation  ;  mais  ce  i|ui  caractérise  entre  tous 
le  grand  Karlc,  c'est  d'avoir  sulKiiiiué  une  imitation  intelligente  & 
un  calque  scrvilc;  c'est  de  n'avoir  emprunté  aux  tradiiions  ro- 
nuincsquc  des  idées  et  des  lumières,  et  non  des  formes  politiques 
impraticables  ;  c'est  cnQn  d'avoir  voulu  citiliiwr  la  race  franke  et 
germanique  parle  développement  cl  non  part'antontissementdc 
son  ^<'-nic  natif:  là  était  sa  force,  et  il  ne  l'oublia  jamais.  <  Il  or- 
donna, dii  Éginlianl,  que  toutes  lois  non  <j;rj[tes  des  peuples  vi- 
vant sous  sa  domination  l'iissciit  recueillies  etri-digtios  '.  Il  entre- 
prit d'assigner  des  rii'iWs  tcritw  à  la  langue  de  ses  pires,  et  Jit 
coDitncDccr  une  gniunuairc  teulonique;  il  donna  destiouis  franlts 
<  aux  douze  mois  et  aun  douze  vents,  >  que  Ictt  Franks  appelaient 
auparavantde  noms  cmprunKïs  au  latin  cl  il  divers  dialectes  bar- 
bares ;  les  noms  qu'il  imposa  aux  vents  ont  passé  de  la  langue 
teulouique  dans  la  langue  romane,  et  de  là  dans  lo  français  mo- 
derne :  Mffv«*u*fit/,  le  vont  d'est;  anndosironi,  lèvent  de  sud-est; 
nindroiti,  le  ventdesud;  nordroni,  lèvent  du  nord,  etc.  •  Il  lit  re- 
cueillir et  écrire  des  eliants  iKirlNires  et  (rès-an tiques,  qui  célé- 
braient tes  actions  et  les  combats  des  anciens  cliefs,  alin  de  les 
consener  à  ta  posti^rité.  »  I-e  vani  de  Karle  n'a  raaUiem^usemcni 


Le»  lois  da  FrÏMiu,  du  SuiDiei  <lcsTb«rlii(ieiis>i>.  Cuclaol.  t>rjr««  fior- 
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pointélé  rempli  :  les  vieilles  chansons  deguerre,  les  hardits  des 
Germains,  rassemblés  parscs  ordres,  ont  disparu  pour  la  plupart 
dans  les  siècles  malheureux  qui  suivirent  sa  mort,  et  sont  perdus 
pour  la  poslÉrité,  comme  les  chants  dos  druides  et  des  bardes 
gaulois*. 

Nous  avons  vu  l'organisation  politique,  morale,  intellectuelle 
du  gouvernement  de  Gharlcmogne  :  nous  allons  en  suivre  les  la- 
borieux développements  jusqu'à  sa  mort. 

I.  n  ta  subtiite  quelques  débris,  pir  exemple  le  bna  chut  de  HilitbmiA  et 
Hadvbrand,  Beaucoup  d'autres,  disparus  soui  leur  forme  primitin,  sont  badu 
dam  les  tiibelungtn. 


LIVRE  Xlll 

GAULE  FRANKE 

[SUITE). 

Sdits  bt  Fin  se  licHB  Ds  CHiBLBMteNi.  —  Fin  de  la  grande  guerre  de  Saxe. 
Ctipitulation  de  Wiiikind.  La  Saxe,  la  Bavière  et  loute  la  Germanie  réduiiei  de 
flBiioDS  vassales  en  proviocea  frankes.  —  Les  Slares  Wendes,  iierbes,  etc.  recon- 
naissent la  suzeraineté  franke.  —  NonTelles  révoltes  saioanes.  —  L'empire  des 
HanvAffares  détruit  par  les  Fraoks.  —  Rétablissement  de  i'empire  d'Occident 
au  profit  des  Franlfs.  Chartemagiie  empereur. —  La  Saxe  défini  ilTemem  sou- 
mise. —  Conquête  de  la  Marche  d'Espagne.  -^  Conciles  de  l'empire  frank  et  leurs 
grandes  décisious. —  Testament  et  mort  de  Cbarle magne. 

782—814. 

C'était  pendant  ses  hivernages  sur  le  Rhin,  la  Meuse,  la  Moselle 
oul'Oisc,  dans  les  intervalles  de  ses  campagnes,  que  Karlc  se  livrait 
à  ses  travaux  administratifs  et  scientifiques  :  c'était  ainsi  qu'il  se 
délassait  des  fatigues  militaires.  La  guerre  de  Saxe,  un  moment 
assoupie,  s'était  rallumée  avec  une  violence  inouïe  en  782  :  les 
commencements  de  celte  année  avaient  été  pourtant  paisibles; 
Karle,  inquiet  des  menées  de  l'indomptable  Witikind,  qui  s'élÉh 
retiré  en  Danemark,  était  allé  tenir  le  Ghamp-de-Mai  aux  sources 
de  la  Lippe  ;  les  nobles  et  les  hommes  libres  saxons  s'y  rendirent 
et  se  montrèrent  dociles  à  toutes  les  volontés  du  roi,  qui  imposa 
aux  divers  cantons  des  comtes  pris  parmi  les  principales  familles 
saxonnes,  et  les  organisa  à  la  manière  franke  {Moissiac.  Ckron.). 
Biais  à  peine  Rarle  eul-il  repassé  le  Rhin,  que  Witikind  revint  du 
pays  des  Ifordmans  :  les  Saxons,  race  <  au  cœur  de  fer,  qui  ne  sait 
point  se  reposer  dans  la  défaite,  et  redouble  de  ruse  et  de  violence 
à  mesure  qu'elle  est  plus  accablée  par  la  guerre,  se  ravivaient  par 
leurs  désastres  mêmes,  et  préparaient  incessamment  les  efforts  de 
la  vengeance  >  {Poèta  Saxonic],  La  jeimesse  et  le  peuple  couru- 
rent aux  armes  &  l'aspect  de  Witikind  et  des  Danois  :  ceux  qui 
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'avuicril  reçu  le  bn)>t£ii)e  renièrent  k'  Clirisl;  les  praires  dir^licn» 
cl  plusieurs  «les  cotnies  choisis  pur  le  roi  des  Frank»  Turoit 
clmss£-5  ou  égorgés;  le  ccltMirc  missionnaire  angtnis  WiMetiadr. 
i'npôlrc  de  lu.  Wi^îiimtlic  {\myf  de  Brdiim,  do  Vcrdcri,  etc.).  hil 
foi-c^-  do  se  sauver  par  mer  en  frise.  Trois  généraux,  cxpûliés 
par  Karle,  à  lu  l^le  dc$  Pninks  d'oulr«-IUiin.  niurcli^ri-nt  vcn  le 
Wfscr,  où  fUiil  aftseniMfc  Tiinn/re  do  Wilikiiid.  lic  «imlc  Th^ 
dcrik,  parent  du  1*01  et  e-apilainc  de  gi-aud  1^:110111.  les  rejoignit  en 
dieiuin  avec  des  troiiiies  réunies  au  plus  vile  dans  le  paysHpimlre. 
cnire  le  Rtiiu  et  la  Mctiw.  •  Comiiic  les  Irais  drWpui-s  du  roi  se 
liâlaieril  de  pousser  h  l'ciuienii,  Tliéudenk  leur  Ct)nseill.-i  de  faire 
d'abord  rcconnaitrc  par  des  éclaii-eurs  où  étaient  les  .Suxons,  ei 
ce  qui  se  païsail  parmi  eux,  afin  de  les  allaqurr  de  cone«rl  ti  la 
situation  des  lieux  le  pcrmellnil.  Ils  approuvèrent  sou  avis,  et 
s'avancèrent  avec  lui  jusqu'au  mont  de  Sonnelhal  (e*es(-à-din;  de 
ta  eallêe  du  Snlril),  sur  le  liane  septentrional  diiqucl  élnit  assis  le 
camp  des  Saxons. TliÉoderik  dicïsa  ses  tonU-s  au  pied  de  la  maii< 
lagne,  et  les  aulies,  d'aecoi'd  avec  lui.  passî-rent  le  Wi^ser,  atln  de 
cerner  la  posilion  des  ennemie  Mais.  U,  ils  lînrenl  conseil  etltn- 
cux  trois,  et,  craifinanl  que  l'Iionneurdc  tii  vidoire  ne  revint  à 
Tbéodcrik,  s'ils  l■a^aient  pour  compagnon  de  bataille,  ils  résolu- 
i-cnl  d'attaquer  sons  lui,  et  coururent  «ur-le-cbainp  utix  Sa\on». 
A  les  voir  ainsi  pousser  en  avant  de  toute  la  vitesse  de  leurs  che- 
l||^,  oa  cùl  dit  qu'ils  n'avaient  qu'à  poursuivre  et  à  diïi»ouil]i7 
des  fuyards,  et  non  à  comlralire  des  adversaires  qui  les  allen- 
dnicnt  de  pied  Tenne  en  ordr-c  de  iMiailtc.  Ils  joigaircut  bimiAt 
renncmi.et  ii  leur  dtMrimcnl,  ear  les  Saxons  ks  envirrinni^n'nt, 
et  cxlerniinêrent  presque  tous  les  a^'rs;!eurs.  Plus  grandreneun: 
Ail  la  perte  des  Tranks  par  la  qualiti^  des  morts  que  (lar  leur 
nombre  :  les  iteuN  lieulcnants  du  roi,  Ad.tl^bis,  chnmbdlan,  eJ 
Ciheilo,  etinOL-Ialde,  quiilrr  coiuU-s,  et  ju&iju'ii  >ingt  autres  Imnt- 
mes  illustres,  p^rii-ent ,  «ins  comptée  les  dcucn-icra  de  la  »ui(e 
de  ceux-ci,  i[ui  aimèrent  mieux  niowir  avce  eux  que  de  leur 
suni^Tc.  Ceux  qui  purent  éclwïp[K;r  s'enfuirent  de  l'auirc  tiAlÉ  de 
la  montante  vers  le  cunqi  de  Th/^oderik  lK)finliard,  .4iiiur/.)s 
Théodcrik  se  relira  sain  cl  sauf.  Au  brnil  de  cotte  seconde  Joumte 
de  HoncevauA,  Karle  manda  sans  délai  toutes  les  milices  de  la 
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Gante  fraiike,  et  s«  |)i-(ïciniliL  au  delà  du  Rhin  â  leur  tt;lo.  Les 
Saxons,  elïrayts  de  leur  propre  triomphe,  o'ost^j-cnt  soutenir  le 
tliuc  :  le  |Kirli  de  la  soumission  l'emporta,  et  Wiiikintl  se  trouva 
îMiis  iiniice  après  sa  virioire  coiiitiic  il  ciU  pu  l'Ctrc  après  une  dé- 
faite; il  retourna  dans  son  asUc  accoutumé,  chez  les  hommes  du 
Nord.nvec  une  partie  de  ses  inli"<ypides  complices.  Malheur  à  ceux 
que  le  soin  de  leur  famille  ou  l'csiwir  de  l'impunité  retînt  dans 
leur  patiie  !  K»rlc,  celle  fois,  accourait  altéré  de  vengeance  ;  le 
sang  de  s>f$  prêtres  et  de  ses  soldais  le  rendit  implacable  ;  il  con- 
voqua tous  les  chefs  savons  fL  Verden,  les  mcnu^ui  d'an<.^intir  leur 
iialio»  par  le  fer  el  le  feu  s'iU  ne  lui  Uvraient  ceux  do  leurs  com- 
patriolcs  qui  avalent  pris  part  au  •  crime  de  ^VililLind  >  ;  on  lui 
en  amena  jus(]u"4  4,5Û(J;  il  les  lit  tous  juger  et  décapiler  en  un 
âcul  jour,  en  leur  appliquant  la  loi  contre  les  h^ailivs. 

Apriïs  cette  elTiOvable  exécution,  Kai-lc  retoui-na  hÏTOmer  h 
Tbion\ilU;,  crojanl  en  avoir  lini  avec  les  rnhcllcs  ;  mais  déjà  la 
stupeur  des  Sautons  s'était  changée  en  rage;  ils  se  reprochaient 
iiuc  désespoir  lem-  Idchcté;  ils  jurèrent  de  venger  [>ar  des  flots 
de  san^  les  braves  qu'ils  araicnl  livrée  aux  bourreaux  ;  ils  rappe- 
lèrent Wilikiiid,  ItrÂ  bannis,  tes  Danois;  ils  s'insurgèrent  en  masse 
dans  les  trois  tj rondes  régions  de  la  Saxe,  et  débordèrent  comme 
on  torrent  sur  \a  Frise,  où  le  massacre  de  Vei*dcn  avait  rèvàlli 
les  vieux  sentiments  de  rratornité  des  Frisons  pour  les  hommes 
ilc  la  SaK.  Une  grande  partie  des  Frisons  se  laissèrent  entraîner 
par  les  bandes  saxonnes;  dans  presque  toute  la  Frise,  Icsanlcls 
du  p-iffuiifiine  furent  relevés;  les  églises,  brûlées;  les  prêtres,  mis 
imori  ou  expulsés;  les  païens  s'avancèrent  jus^iu'à  Ulrcchlct 
juijqu'à  l'Ile  de  Jfcilavic.  Karlc  apprit,  uu  commencement  du 
priuleuips,  ces  fatales  conséquences  de  l'action  hariiarc  où  l'u- 
raicMl  eiri|)orlè  la  douleur  et  la  colère  :  il  lit  eu  h&lc  les  prépara- 
tifs d'une  campagne  qui  poi'aifsait  devoir  être  plus  dilTicile  et  plus 

iglantc  qu'aucune  de  celles  qu'il  eût  faites  jusqu'alors.  L'n  li-iste 
Içvoir  le  retint  quelques  jours  Jt  Thionvillc  :  ù  l'instant  de  se 
mettre  eu  murche,  il  vit  mourir  dans  ses  bra^,  le  30  avril  783, 
«Ile  de  ses  femmes  qu'il  aima  le  plus,  *  la  grande  Hildegardc,  lu 
inère  des  n)is  »,  comme  l'appelle  l'historien  langobard  Paul  Dia- 
cre, qui  lui  Ht  une  épiluplie  où  il  vante  sa  rare  beauté  et  sa  Iwntâ 
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plus  nu-c  encore*.  Karle  nionla  i  cheval,  npi-ès  arair  rendu  la 
honneurs  fun^bi-csà  \a  reine  et  cominaodé  qu'on  lui  :'i 

tonibcnu  ■omcdc  ligtii-csdoK-çs».  It  passa  le  Hliiii  sai..  ..;....  -il 
que  toute  L'armiSï  Titiiikc  fût  sous  les  drapeaux.  Les  Saxons  a'i- 
taienl  conccntK-s  dans  le  canton  de  la  Hnulc-Lippe,  sur  le  mont 
Osncgg  et  sur  ta  montagne  pins  céK-brc  qu'on  nomma  tour  ft  tour 
le  mont  de  Tcul ,  le  fort  de  Tout,  rassemblée  de  Tcut,  le  bois 
de  Tlieut  [The»tbcry,  TeuUnirg,  ThenUn&l,  Tkeotwald,  aujourd'lnii 
Doltiinold):  l'ombre  irritée  du  grand  Armiiii]  seiiibliiil  planer  en- 
core sur  ce  cJiamp  de  «i  vjcloiro.  U\  présiiitv  de  Kaile  ne  Ql 
qu'accrotlrc  l'exaspération  des  rebelles,  et  ils  soutinrent  l'ulUquc 
des  Fi-anks  avec  une  sombre  intrt^pidiiii.  Losilioux  delà  ticnnanie 
dérondircnt  mieux  le  camp  de  TI)<k>ttuAl  qu'ils  n'avuicul  proti!-«é 
Ehrcsbourg  ou  Irmensul  :  le  caniage  fut  (errîble  ;  la  rictoire  de- 
meura indécise.  Karle  s'arrCla  h  Paderboni.à  peu  de  disli 
du  cbanip  de  baUiilIc,  |ionr  laisser  aux  troupes  qui  arrivaient  i 
Gaule  le  temps  de  le  rejoindre,  et  ne  reprit  rotlensivc  qu'apr 
avoir  nHinl  toutes  ses  Toreos.  L'armiïc  ennemie  s'était  refonuée 
aux  bords  de  la  Hase,  petite  rivif'-ro  qui  tuiignc  OstiiihrDck  et  !c 
jette  dansl'Ëms.  Une  seconde  bataille  fut  livrée  sur  la  Hase;  la 
fortune  de  Karle  l'emporta;  Wiiikind  fut  vaincu,  et  det  milliers 
de  Savons  furent  tnilli^s  en  piî^cesou  fait»  prisoiuiicrs  et  Iroluto 
en  servitude  loin  de  leur  patrie.  Le  vainqueur  fnmcbit  leWcïcr  «1 
6'avnnca  jusqu'il  l'Eltw,  *  dévastant  tout  sur  son  dicmin  •;  m^s 
rroutonmc  arriva  sans  qu'un  seul  député  saxon  fût  venu  implora* 
le  pai-don  du  i*oi  :  jamais  la  Saxe  ne  s'était  montrée  si  opiui&tiv 
et  si  bi-rolqur  ;  elle  puisait  dans  l'excès  aiCmc  de  ses  uiUéres  une 
énergie  dOscsiiéréc, 

Les  Saxons  respirèrent  un  peu,  InndÎK  que  Karle  allait  ^  rems- 
rîer,  â  ^N'ornis,  avec  l'astrade,  iHle  d'un  comte  de  la  Tnince  ger- 
manique. Ce  fut  un  choix  déplorable  :  cette  femme,  adroite ,  or- 
gueilli-use  et  méchante,  obtint  sur  le  grand  roi  une  iniluencc  dont 
elle  n'usa  que  pour  Ir  ma),  et  les  haines  que  soulevcrcnl  ws  pas- 
sions rejaillirent  sur  Karle,  jusqu'alors  aiiné  et  respecté  utin-i- 
selleiuent  do  ses  officiers  et  de  ses  va&saux.  Apr^s  ftvQtrfâlâ  la 
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XopI  cl  Ki1M(]iie  à  Ilénstalljeroi,  «rt^solu  de  parachever  tes  rcstc& 
de  la  guerre  de  Siixc,  >  quitta  sa  nouvelle  é|)ouï«  dès  que  la  Esi- 
SOD  fui  redevenuc  favorable  ("84).  LesFrisous  i-l-voIi^'s  [wf  lapèrent 
les  mnu\  des  Saxons  :  tous  les  cantons  x^eslfaliens  (ureul  iksolrs 
par  lefer  et  la  (lairtine;  Iiommescl  troupeaux,  tout  ce  qu'on  pou- 
rait  Kïisir.  était  constdt^ré  comme  butin  de  guerre  cl  einmcnf* 
ilam  lu  Gaule  ou  daiis  la  France  gerniauique.  Des  inondations 
causées  par  U-â  gnindr:!  pluies  arrêtèrent  Karle  aux  bords  dit 
Wcser  Ht  reiuiiftliôrent  de  passer  de  la  Weslfalic  dans  la  Saxe 
septentrionale  :  il  se  dirigea  par  la  Tbnringc  ven  la  Saxe  orien- 
uilr,  piUn  et  bnlla  lesontons  voisins  du  conHuent  de  l'Elbe  et  do 
kl  Soale,  puis  retourna  vers  le  Rhin,  k  Worins.  oh  son  Hts  KHrle, 
cnfjuil  de  tlouiEe  ans,  qu'il  avait  laissé  en  Wc&lfalie  avec  un  corps 
il'anu<!e,  vint  lui  faire  honiniage  d'un  précoce  iriomplie  :  les 
We$>iraliens  ayant  voulu  se  rassembler  sur  les  rivej  de  la  Lippe, 
[jeune  prince  les  «lail  assiiilli*  ei  mis  en  déi-outo  avec  sa  seule 
iTalerie,gnlceaux  capitaines  expt^riiiientés  que  lui  a>ait  donnés 
sou  père.  Aucune  parole  de  soumission  ne  fut  ce|>endant  ponée 
au  roi.  Les  Saxons  e«pérai<'nl  quoique  relâche  jusqu'au  printemps 
prochain;  mais  ils  virent  bientôt  avec  eonsternalion  te  roi  Kai'lc 
reolj'er  diet  eux  aux  approches  de  la  saison  rtgouiTiise,  installer 
sec  quartiers  d'hiver  à  Ehresbourg.  el  y  mander  sa  femme  et  ses 
cnbuts,  nn  si(,'ne  de  sa  détorniiualion  de  rester  en  Saxe  V»\l  que 
suiisislernit  une  uuibre  de  reliellion.  Ia  iniiUieureuse  Saxe  avait 
eu  jusqu'ulors  les  mois  d'hiver  pour  panser  ses  blessures;  mdfi', 
inainlPiiant,  toute  trière,  tout  relftchc  lui  était  refiiV-.  Karle,  après 
avoir  pkci!!  dims  Ehresbourg  une  forte  giU'nison,  e(  commencé  la 
conslnictîoii  d'une  basilique  sur  l'emplacement  de  l'Innensul 
{Chronic.  Moissiae.),  divisa  te  reste  de  soii  armée  en  nombreuses 
«sean*»,  qui,  ^wrlaut  dans  toutes  les  directions  le  meurtre  et  l'in- 
ceiidie,  firent  aux  Saxons  un  liiver  sans  repos,  b  ■  Plus  de  feuilles 
qui  dérobent  le  proscrit  :  les  marais  durcis  par  ta  glace  ne  le  défeit' 
denl  plus;  te  soldat  l'atteinl,  i:;oU^  dans  sa  cabane,  au  foyer  domes- 
tiqua, entre  sa  femme  et  scâ  enfanta,  comme  la  bêle  fauve  taptc  au 
gtic  et  couvant  ses  petits*.  * 
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La  Saie  s'aiïaisfaîl,  ^puis^c  de  sang,  aux  pieds  de  mo  taio> 
tpieur,  et  Karir,  disi'nt  les  Juinak-s  fraiikos,  •  fnlsiil  rc  qu'il  ton- 
lail  àans  tout  le  jtAyâ  âaiis  que  pcrsoDiie  lui  r6!^islât;  >  i|ucli|u« 
canloDS  du  uoi-d  et  Wiiikind  pourlanl  tenaient  t'iKui-e;  Kurlr 
jugea  le  leuips  venu  de  cesser  eel(c  gticrrc  d'cxlvnuiiulion  d 
d'adicver  par  la  rK-incrice  l'a'uvix'  de  la  force  ;  npr^s  avoir  iiré&iilè 
le  OlmniiMlc-Miii  de  785  à  l^ailcrLoni',  il  s'en  idln  nu  iiui-d,  dMif 
le  BaixlongDW  (pays  de  Luucboui'g),  cl,  là,  inroriuc  que  WiUkind 
*lait  dîins  les  ranloiis  f^wons  tiii  delà  de  IEUh':  lllolslrin  ,  il  lui 
envoya  des  iiiefâofiei'S  saxons  «pour  lui  pcrsuudLT  de  reiiunceri 
ta  |>erfulic  et  de  &e  i*eine(li'e  sans  crainte  i.  la  fui  rovtilL-.  »  Ttmi  de 
calaoïil^s  avaient  enfin  alinltu,  non  point  le  ceiiraj^c  i\v  ^S'iliLinil. 
mois  sa  coiifinncc  dans  les  dîcux  du  Nord  :  i)  ounâcniil  d'abjurer 
des  diTÙiîlcs  iiii|iui»snntcs  cjui  ne  saïaïait  plus  donner  In  Tictuâre 
à  leurs  adorateurs,  et  obtînl  de  Karlc  toutes  les  nxidilîtiD»  d 
I0UU-.S  lessùretês qu'il  demanda;  le  roi  des  Frariks  11  Vùl  jamais 
cru  trop  faire  pour  gagner  l'Iiomme  de  ijui  dt^pendail  la  pociUca-  jj 
Uon  de  la  Germanie.  Un  des  palatins  du  roi  Karle  remit  à  Witt-^| 
kiml  les  ota^-es  (]ii'il  avait  €\is:H,  et  Witîkiiid  m>  rendit  eu  Caulc, 
où  Karlc  était  retourné  nu.s&itâi  après  laconcltLsion  Jcrctir  iiii- 
portante  rif^gociation.  AMlikind  reçtit  solennellement  le  bapli^iDC 
arec  ses  compagnons  dans  la  viUa  royale  d'Alligni-5nr*Atjinc.  en 
prési-nre  du  roi  et  de  tout  le  palais  des  Franks  ;  Karir  sitïïI  de 
piu-ram  àWitikind  et  «  l'hoQora  de  présents  magiuliques  ('.'An<mr. 
NoUtiac),  et  alors  toute  In  Sa.\e  fut  subjuguée,  et  i;vduilc  au  rvim 
pour  quelques  années.  •  Karle  sVioprcssa  de  mander  ctttc  heu- 
reuse nouvelle  au  pûpeci  au  roi  anglo-s.t:ton  do  Ucrcie,  itOo,  le 
t  plus  puissant  prince  des  chrétiens oeeidentaux,>  (c'est-à-dire  des 
Ucs  de  rouceti-  La  joie  fut  universelle  dans  la  elirétieuté;  le  fiaiw 

t .  11  }  nanda  Liri*wig,  Iv  f«*tt  roi  d'Aqiii'aîBc,  »ion  Agé  de  xift  sn»,  ■»■« 
10»  In  gncrricn  4<  wb  ixaple.  unr  1»  mirLis  (niuqul)),  i|ul  Jtbndiim  ka 
Martlit*  da  rojxrmc  •■  t*  f\tiitu\  Kark  eraignaii  <|uc  m  leii|iM  alMtort  ■'«»■ 
hHdll  ^n  iqnUalMt  rinilocilii'.  «■  que  ion  llb.  il*»  un  ii*  li  traître,  n»  t'*^ 
cixiamàt  Bill  iBo-at»  jinafem.  ■  f.tll«  iiniaiailrfm4B  cantr«  ki  ■  Din'itr«  #UU> 
|trua  ns  t'Mriulail  |ias  Jcftiiiriq  coutume,  fir  la  iennc  l.*iiral)(M  présaaii  t  WM 
|itr«  tnu  riinliit  Jm  Wucoiul.  c'cii-li'ilin'  Is  pttli  iiuiiiriii  rasil,  la  rfacnjM  m 
aiM<li««  flellaalM,  le*  laref*  brtict,  lc»b«nUe«  {rd%ulT'if|i«niBa4«*,  cl  I*)m^ 
1*1  »u  f<tiw%.  Atlrvn*».  r'f«  turfowwi  Ki,  das»  !••  WtiOfirni  dM  C«ah4,  kV^ 
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ordonna  des  actions  dv  griccs  et  des  liiiinies  pour  la  conT«rsiofi 
de  la  Saxe. 

M;dli''iiiTiiSPmiîni  le  roi  des  Franks  n'atrail  été  clément  qn'en- 
veru  WitikJnil,  et  les  lois  qtt'il  imposa  iiu  peuple  i:oiir|i)is  ne  se 
l'ostvnlaiont  i|ue  trop  del'irntjlion  d'une  lulle  si  cruelle.  Le  capi- 
(ulairc  de  783  punissait  de  mort  les  [lalens  qui  rehiseniîcut  le 
linpli^me,  rpii  brrtlnniicnt  li'urs  ninrh  iiu  lieu  de  tes  mtenvr,  ou 
c|ui  mrrrindraii'nt  lu  riiri>iiip  piiriiit'prltï.  Toutes  \e&  instiliitiunsdos 
Snxons  Malenl  brisées;  ilà  n'avaient  plus  d'autre  assemblée  iiaiio- 
oalc  que  le  Olmniii-ile-Mai  des  Franks. 

H  élait  temps  que  la  giteire  de  Saxe  se  leiininfll  :  la  Inssilude 
élîiil  Mtréine  parmi  It-s  Franks  ot  leurs  vassaux  d'oulnî-Rliin,  et. 
si  les  Salions  eussent  pu  tenir  une  eanipagiic  u»  deux  de  plus, 
Im  leudcs  eussent  fini  par  refuser  le  scniec.  Le  retour  précipité 
de  Karle  en  Gaule  avait  eu  dcâ  motifs  graves  :  le  roi  avait  été  in- 
ftirmé  de  l'existence  d'une  conspiration  tramée  contre  son  aulo- 
rHf"  et  mnlre  sa  vie  par  les  clipfs  des  ThurûiKicns,  le  peuple  qui 
avait  le  plus  soulTert  du  passage  continuel  dos  arniOt-s  cl  des  vicis- 
situdes de  la  guerre;  un  grand  nombi'e  de  Fittnco-rtonuaius  et 
même  d'Australiens  trempaient  dans  le  complot.  Karlc  dissimula 
jn-îqu'à  re  qu'il  Mt  arrivé  à  Atligni,  et,  là  même,  la  conjuration 
lui  parut  aswj:  r<doutal)le  pour  tie  pas  l'attaquer  de  front;  il  prît 
tin  biais  adi-oit  afin  de  soulever  l'or;;uciI  national  des  Auslrasicns 
contre  les  Thuringiens.  Un  des  principaux  de  cette  nation  avait 
linncé  sa  lllle,  <  selon  la  loi  des  Fratiks,  *  t  un  seigneur  austrasicn* 
'  et  ne  remettait  pas  h  jeune  lille  à  son  époux  ;  Karle  somma  le 
Tliuringîcn  de  •  rendre  la  pramise.  *  Le  père  refiiso,  c(  rassem- 
bla SCS  [wrents  et  presque  tous  les  guerriers  de  Thiiringc  •  pour 
réfistcr  au  roi  des  Franks.  •  Le  but  de  Karlc  tul  atteint  :  les  Aus- 
Irasiens  tirent  de  cette  allairc  particulii^re  une  injure  nationale, 
et.  au  printemps  de  7SG,  les  milices  frankes  envahirent  la  Thu- 
rtiige.  U'8  chefs  tluirlngiens,  hors  d'état  de  résister  4  celte  irrup- 
tion, allèrent  chercher  un  asile  dans  la  basilique  de  Fulde,  «  au- 
près ilu  ctiiiis  de  saint  lîoniface,  •  et  réclamèrent  ta  médiation  de 
l'altbé  de  FtiMc.  Karlc  leur  enjoignit  •  de  venir  en  paix  il  un 
pbiid  »  convoqué  à  Worins  pour  le  mois  d'août,  et  leur  denumda, 
Inrsqu'ils  comparurent  devant  lui,  s'il  était  vrai  qu'ils  eussent 
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conjuré  sa  mort  :  l'un  d'eux  avoua  llèremeDi  le  Mf.  «Si  m» 
alliés  et  mes  compagnous ,  s'écrin-l-il ,  eussent  consonti  &  moa 
désir,  lu  n'eusses  jauwi*  repassé  vivant  le  llïuve  du  Khln  !  »  Ijt 
mi  [uinit  vouloir  u^r>r  de  clémenci!,  et  envoya  \ei  contifitraU-on 
Ters  les  sanctuaires  les  iiUis  rôvtri'S  d'Ilalie.  do  Neusirle  cl  d'A- 
({ui(»in(!,  alin  qu'ils  jurassent  sur  les  corp<s  îles  sninlK  dn  Knnlrr 
dorenaviint  Iiili>lii6àlniclà5t>s  cnfanis.  Mais,  au  rcituir,  tuti5l4S 
diefs  ihuringiens  Turent  arréli^s  et  exilés  «n  divers  pnvjt  :  hrait* 
coup  d'eotr't'ux  «perdirenllvsycux;  •  troisdes  plus  brates  ^  tirtut 
luer  en  se  dérundanl,  et  tous  leurs  bicui^  furent  ronllninés.  (la 
tardives  rigiK>urs,  odieuses  apriis  le  pardon  accurd<y,  Turent  atti4* 
buées  aux  conseils  de  la  reine  Pastrade.  cdont  la  cruauté  passait 
pour  avoir  Mé  la  preini^rc  cause  du  complot  ;  »  tl  en  resta  un  ft- 
clieiix  levain  dans  bien  des  esprits*. 

Les  événements  du  debors  continuaient  d'être  prospèm  :  Hit- 
(luerce  franke,  sinon  les  armes  des  Franks,  .Tvait  de  iiotivmti 
(rancbi  les  PyrOnées.  En  78j,  les  gouverneurs  de  Gironnc  et  dTr- 
gci  s'étaient  soumis  àbsuiemineié  franke;  en  T8G.  le  s^fiévlml 
Audulfc  fut  drpAi'lié  contre  les  Rrrlons,  (pii  refusaient  le  Iriliiil, 
«n'écoutaient  p<is  lospnroles  du  mi •,  cl  repronnienl  probnbbmient 
leurs  vieilles  babitudes  de   pillage   envers  leurs  voi'lns  jnllo- 
romains  et  fmnks.  Auduirc  poursuivit  les  Bretons  h.  travers  IruDii 
bruyères  et  leurs  marais,  prit  leurs  Torlcresses.  cl  les  olitigm  dej 
livrer  en  oliigrs,  pour  g'aranlie  de  leur  soumifsion  future,  Iroraj 
principaux  t:hcJs{capitaneax),  qu'il  amena  nu  roi  Karle,  h  Wonns.! 

Aprts  le  plaid  île  Wonns,  Karle,  se  ■  voynnt  en  paix  de  Ii>ik] 
côtés,  prit  conseil  de  partir  pour  Home,  alin  d'attaquer,  dit  Êgin-j 
hard,  la  partie  de  l'Italie  où  est  situé  Bénévcul,  et  de  réduire  eol 
sapuissïincclc  reste  durojauino  dcsÎJingobniiI».  >  l^e  Ltn:;(ibard< 
Arégbis,  duc  de  Bén/rvenl,  dont  le  vaste  ducbé  comprerinit  au' 
moins  la  moitié  du  royaume  actuel  de  Napics,  s'était  uininlenaj 
dans  une  coniplite  indépentlancc  de  fait  tlcpuis  la  rhute  de  Dèn-I 
dérius.  Effrayé  de  rapproche  du  !i,'rand  roi  des  Krinks,  il  se  hSta 
de  lui  expédier  «n  de  ses  (ils  avec  de  rirbes  présents,  pour  tAcbrr 
de  le  délounKr  d'entrer  c  sur  la  terre  des  Bénéveiitins  »;  mais 

1.  ^xndj,  .Vmtriait.  — lUifrat».  —  JI«»Hflr.  cbvorc.  — Bgin|i4nl.  Jmiat. — j 
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ihcfs  (les  Frnnks,  et  surtout  le  i)ui)c.  toujoui's  acharné  contre 
lc»il^bris  de  la  puîMonrc  InngohaiMc,  cngagî^rrnt  le  roi  à  pous- 
iser  en  itvjint:  les  Fniiirij-doinains  innrcti^aMil  dt:  Rome  sur  Ga* 
pouc  ;  le  duc  Arô^liis  évacua  Bf-nfivcnl,  su  ca|)1lalc,  et  se  ri^fiigi^ 
dans  lit  place  innntime  de  Snlcmc,  d'où  il  adressa  de  nouvelles 
tiropuAÏ lions  mi  roi.  Karic,  ■  ne  vciiilanl  pas  détruire  oc  pays  avec 
icsf'vCclifs  et  ses  ninnastfres  »,  et  L-raisiinnl  en  faveur  d'Aréghis 
qoelf|ue  rOvollc  dans  la  Loiubaidïe  sopU-nlrionale,  coiisciilil  en- 
fla &  laisser  le  ducl]6  4Ar6gliîs,  inûyennatit  douze  otages  pris 
Lfiamii  les  principaux  de  k  contrite.  Le  duc  promit  uu  trilail  un- 
f  imcl  du  7,(HH)  sous  d'or,  cl  prêta,  ainsi  gue  tout  sou  peuple,  mt- 
uiciildfi  ndilité  au  roi  des  Franlie.  Karlo  eut  ensullc  dans  le 
llt^névenlin,  avec  des  nnd)itï£adciirâ  de  OonsLinliiioplo,  uitc  con- 
Ifihf-iice  qui  se  termina  par  une  rupture  dont  on  sait  inal  tcsctr- 
;i-«nstances'  ;  puis  il  retourna  célébrer  la  Pdquc  de  787  avec  son 
jni  Adrien. 
Kdric  s'oceui'Ki,  iV  Rome,  d'tinc  afTaîrc  importante  ipiî  avait  pu 
^ruuti'ibuer  à  le  rendre  plus  facile  envers  le  duc  Arè^bis.  Le  dtic 
les  Bavarois,  Tassile,  tenait  depuis  bien  des  ann^s  une  nm- 
[ihiiledaiil  Karlo  Peut  fait  repentir  pbis  toi.  s'il  n'eût  été  pressi-  par 
[tant  d'autres  ciidjari-as  :  vassal  inlidéle  sous  IVppin,  Tassile 
[t'ètiùl  montré  plus  lualmllanl  encore  sous  l'bérilicr  dccoino- 
'lutrque.  Excité  par  sa  rctnrnc,  llUe  du  dernier  roi  des  Lango- 
Jjards,  il  avait  paru  à  plusieurs  reprises  suricpoint  de  rtnn|in: 
Uoules  relations  avec  la  monarcbie  franke,  et  ne  cessait  d'tutri- 
[guer  avec  les  Grées,  les  Awares,  les  Sljives  et  les  uif'coiitenls  do 
iiombaiilie.  En  781,  sommé  par  les  ambassadeurs  du  roi  et  du 
jiope  de  remplir  ses  devoirs  de  rassal,  il  était  venu  U*ouver  KarIc 
Worms,  lui  ariùt  juré  Hdélité  et  remis  des  otages;  mais  il  était 
'l)ientfl[  retombé  d.ins  ses  errements.  It  d('pécba  à  Rome,  tandis 

Iquc  le  roi  s'y  trouvait,  révé(|Uo  de  Saltzfiourg  el  unalibé  lnivo- 
xuis  pour  solliciter  riotcrrention  du  pape;  mai«,  les  envoyés 
n'ayant  pouvoir  de  rien  conclure  et  n'olTrant  nueuMC  traranlie, 
Adrien  traita  leur  mission  de  déception  et  de  li-aude,  et  nicnoca 
'  I.  Lu  btcloritns  Trank*  iJiMtil  qao  K«ile  rcfniu  île  rhlUcr  le  iiHitBfB  ynjini 
!«Bire  n  ttic  it  k  Bti  li'liMic  :  ks  Grec*  (culcni  qa'lrtnt  ili  reilrt  *>  parole,  ce 
■fil  en  iiln  proliiUe. 
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conjuré  sa  inoi-l  ;  l'un  d'eux  avoua  fièrement  11 
alliés  et  mes  comparons,  s'écria-t-il ,  eussent 
df'sir,  tu  n'eusses  jamais  repassé  vivant  le  flCv  ■ 
roi  [larut  vouloir  user  de  clémence,  et  envp.''/' 
vere  les  sanciiioires  les  plus  révérés  d'ItsV  ■ 
qnitaine,  afin  qu'ils  jurassent  sor  les  ci  ■:' 
dorénavant  li(l<^liiëàluiet&ses  enfiutf  .' , 
chefs  thuringiens  furent  arrêtés  et-:' 
coupd'cnlp'eux  «perdirentlesyeitf  ;  ■■  ' 
tuer  en  se  défendant,  et  tons  >■  ;-  : 
tardives  rigueurs,  odiemeiar:.-/' j^ 
l3uées  aux  conseils  de  la  re^  :'',■  '■  ■   ■ 
pour  avoir  été  la  pnaiX^/^  ,' 
chcux  levain  dJiM  iAnj/J'  i  '  '" 

Les  événcmenU  du  ''>  "''  '-'^^  P' 

flu«Hce  franke,  siii''  ,ÉU-Franks;( 

franchi  les  Pyré^  .i  roi  Peppin,  an 

gel  s'étaient  sofr  ...  Si  fonuidable  quefû 

Audulfc  fut  d^  ..iircux  et  guerrier,  dont  le  t 

tn'i^coutaîer  ^a  la  rivière  d'Ens  et  cnilirnssail 
leurs  vieil'  ^jjoctié  d'Aulriche,  eussent  pu  oppo 
romaûflji^^  donner  le  temps  aux  liordcs  liunni 
lîruyÈtTj^j^  mais  les  Bavarois  ne  partageaient  r 
'™T  jj^'^^fets  tic  leur  prince  i  dans  leur  TciTei 
/^.  ils  voyaient  avec  répagnance  les  coni 
iTm païens,  et  préféraient  être  les  vassaux 
'  (irarcs.  Us  refusèrent  presque  unaninicnien 


(^jitqaQ  to;?f;c  du  Kurle  en  Ilalic  apportait  quulqui!  nou 
^aade  lsr,ui!l«  r]'çnki>  :  eoIIc  Toiii,  le  roi  ratiienu  d'Iiubiles  | 
^Zt  et  (le  l'alcul.  Cl  Jeux  eicclUnis  chanlres  de  tVglise  rot 
r^g  rtfarine  du  cliuni  t-ucK^iusiiiiua  de  ^ii  le»  iiioiiis.  I.c  clian 
,^i»ii  origine  au  pupc  (oint  nirgoirii  IcgraDd,  fui  .«ubstiiué 
^f  iiiat  Aiiibroisï,  Tti:]lgrd  la  r£sisluncc  des  clercs  gul1o-fi'aiik!> 
nrcilleiirs  elianicDr»  qui:  I»  Romains.  Deux  fcoles  de  cliunt  fi 
Cl  à  SAifsan!!,  el  celle  de  Heli  devint  tiËs  cftU'bre,  bien  ijne 
o'allït  point  [usqu'à  fui re  perdra  aux  Frants  leur  acci'ul  rïuiji 
brirail  le»  aoles  dins  leur  goiior,  au  lieu  de  Icti  moduler  ebi 
fliiaicnL  les  Bciitaina.  Les  chanlrcs  romains  enïcignireut  aus 
Frauts  l'url  de  joutr  At%  insiruiuents.  »  Monueli.  EngulisiiieoS' 
dans  lus  lliaoT.  des  ISnalrt,  I.  V,  p.  1S3. 
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Tas&itc  «t  ses  rutlcurs  <  du  glaive  de  ranni])6inr.  Si  le  duc  ne  so 
soumet  pan,  ajouta  Ailrieu.  tes  Incendies.  I«s  homicides  et  tous 
les  autres  maux  qui  sVnsuWroiit  rctombrrontsur  Tns.'^ilc  et  sar 
sps  adliérenls,  et  le  roi  Kjrlc  et  les  Pninksdeineurcroiit  absous 
deloiil  pécliéàcel  ^artl.  ■  Karle  repassa  les  Alpes',  et,  dnnsiiti 
plaid  assemblé  de  nouveau  à  Wonns,  le  roi  et  ses  loides-réso- 
lurent  de  prtWcnir  l'efTet  des  dangereuses  menées  de  TnsMie,  qnt 
B'efforçail  de  coaliser  les  Crers.  les  Iliuis-Awarfs  et  les  Slare» 
pourairaclier  l'Italie  el  la  Gennanic  aux  Frank».  Trois  gnuidn 
anntïes  »e  jioiitrent  sur  la  Bavière  par  le  nord,  l'ouest  et  le  midi; 
les  Ausli-asienE,  les  Fmnks  d'oiilrc-Rhin,  les  Thui-ingiens,  Icï 
Saxons  intimes,  probablement  sous  les  onlrcs  du  jenne  prinrc 
Kai-le,  marehOrent  vers  le  Danube.  Les  Neiisirlcns,  Iw  Biirgon- 
des,  les  Gaulois  mt^ridionaux,  eondutis  par  le  roi  Karle  en  per- 
sonne, se  dirigèrent  sur  Augsbourg  et  le  Lech  par  l'Allemannîe. 
dont  les  milices  se  joignirent  aux  Gallo-Franks  ;  enfin  l'arniéc  du 
royaume  d'itnlie,  avec  son  petit  roi  Peppin,  anîva  parl.i  rall^' 
de  l'Adige,  Trente  et  Boizen.  Si  fonnidable  que  fût  l'invasion ,  les 
Bavan>is,  peuple  nombreux  et  guerrier,  dont  te  terriloîro  sVtm- 
dait  alors  jusqu'à  la  rivit're  dTns  el  ejnlimss.'iit  une  partie  du 
moderne  arcJiiduehè  d'Autriche,  eussent  pu  opimser  iissci  de  ré- 
sistance pour  donner  le  temps  aux  hordes  hunniques  d'sccoiirir 
&  leur  aide;  mais  les  Biivarois  ne  [wrlagcaient  ni  les  sentiments 
ni  les  pi-ojete  de  leur  prince  :  datis  leur  fer%'eur  de  nouveaux 
chr^tienâ.  Us  voyaient  arec  répugnance  les  complots  de  Tn«g|« 
avfc  les  païens,  et  proféraient  éire  les  vassaux  des  Fnnks  que 
des  Avares.  Ils  refusÈtient  presque  unanimement  de  prendre  le* 


I.  Cliai|u*  inrkg«  de  Kwla  «B  Usllo  ip^rliil  quelque  QourrJU  proll  ■  la  e|fi- 
llHtiuailc  InCauletranb;:  c(li«roi»,  le  roi  nuitna  d'Iukil»  protiutun  •)*  fnm- 
■ilre  it  it  fkl«Dt,  et  deux  ci«lleiit>  chanin*  d«  VtgltM  rAnolse,  .(u'It  )>ri>p*u 
ft  l«  rthme  du  ehaol  GetltïiftMtqiw  d«  ^i.  le*  moats.  Le  chial  grtgn'Ur,  'iim  de» 
■•il  MB  arlgint  BU  pipe  4«i»l  Gr^^ix  le  gnnd.  fui  tubslilnt  k  la  '  i!a 

(le  t»int  Aiiitiraiu,  aiulErelaréïi»laiie«df*clert«(«lli»-r'Anlii,  <1■i^  m 

■uclllciiri  cbutcon  que  Iti  Bon)BiK!t.  Dcui  f«nlei  ite  ctuQi  furent  # tubticn  a  Itaii 
et  h  SuiuQiu.  et  ccUc  de  Htti  «letini  tr£s  <Jlbbi«,  bûn  qiu  l'an  tlc>  protcuon 
D'alUt  pnint  jinqu'a  (aJrt  pridrc  111:1  Frunlii  leur  acccDt  reniiue  tt  KUiarkl,  «  qal 
bnMil  le*  QDtci  dax»  tcnr  g^titt,  10  Util  da  lu  modslor  ilalrct  «1  |>ur«*  uniuM 
biMÎtat  Im  HobbIm.  Lm  thanln:!  roiDtiB*  damIsi^ciiI  ««wi  »u%  f.hwVrn  dM 
Pnski  faii  do  JMsr  riet  inatniniatiU.  >  Xaaacli.  EngolUnKU.  fuv  Kar«tl  tttfm^ 
daai  lai  IfJitar.  dtt  G-nltt,  I.  V.  f.  i%i. 
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armm.  et  Tas.<ite  fui  K-diiil  11  rcconnatlre  <  qu'il  avait  p^dié  en 
(oulcs  choses,  ci  h  venir  remettra  aux  Ennins  de  Ksric  le  ducli6 
qu'il  avjiii  reçu  du  rc'i  Pppinn  »,  pour  le  rectîvoJr  de  nouveau 
du  inonimiuo  fraiik  :  il  renouveb  son  twriDfni  de  vasâulilé.  livra 
douze  otagus  cl  son  tlls  aîné,  cl  promii  de  comparaître  l'année 
suivante  au  plaid  du  prînU'niiis,  à  Inf-clticim  pr^  Nayence,  avec 
lesprinripaiu  de  son  peuple;  lous  le^  Bavarois  jurèrent  dîrcctc- 
Dient  nUOliu^  au  roi,  comme  avaient  fait  les  Bi>néventlns. 

t'ussenil)]^  d'Irigetlieiin  (788}  fut  la  plus  solennelle  qu'on  eût 
encore  »uc  sous  Charlemegne;  tous  les  prélats,  comtes  et  sei- 
gneurs des  peuples  rsissaux  y  siégèrent  h  edlédes  grands,  clercs 
et  laïques,  de  la  nation  franke.  A  peine  le  plaid  ful-il  ouvert,  que 
!«;  Bavarois  eui-nuMnes  dénoncèrent  leur  duc  couinw  cotipaMe 
de  tiiiule  Iralûsfjn  [de  IHe-maJfislé)  :  ils  fléelarèrent  que  Tassile,  à 
la  [fursuaùon  de  sa  femmOr  avait  continué  &vf.fraudts  depuis  la 
remiw!  des  otage*,  qu'il  avait  dépéché  de  nouveaux  messages  aux 
Ânares,  qu'il  avait  engagé  les  vasKiux  du  roi  A  conspirer  contre 
lui,  et  enjoint  «  k  ses  liomnies,  lorsqu'ils  préLi'ient  serment  an 
rt)i,  de  penser  intf>rieurement  le  contraire  de  ce  qu'ils  promet- 
taienr  vcrlialcmeni; «qu'il avait enfln  déclaré  qu'il  aimerait  mieux 
perdre  ses  dii  enfants  et  mourir  lui-même  que  de  vivre  vassal  de 
Karte.  Tassile  avoua  tout  ;  c  les  Franks  el  les  Bavarois,  les  Lan- 
gubards  el  les  Saxons,  el  tous  ceux  des  autres  provinces  qui  as- 
sistaient au  &ynode  >,  le  eondamni-rent  à  mort,  apri>s  l'avoir 
Hé^railé  du  rang  d'iioinmc  de  guerre  [karisUz],  comme  traître  i 
la  rlin'licnté,  au  roi  cl  ati  rcjniime.  Mais  Karle,  «  pour  l'amour 
de  Dieu  'et  parce  que  TIl:^sile  était  son  cousin  »,  lui  fil  grAce  de  la 
rie.  el  lui  <^|iargi»i  même  l'opprobre  de  perdre  sa  clievclurede- 
\-ant  ra:»st'mlilcc  des  Franks  -.  il  le  fit  tonsui*er  au  couvent  de 
Saint-Nnïaire  sur  le  Rliin,  d'où  il  l'envoya  à  Jumii-gcs.  Im  femme 
el  W  tilW  du  mallieureux  dut  prirent  le  voile  ;  ses  fils  furent 
lonsurés  et  renfermés  dans  divers  monastères,  et  ceux  des  sei- 
gneurs havaroîs  qiû  avaient  Irempé  dans  ses  complots  furent  en- 
TOvé^cnexil;  lu  Irésor  ilucal  fut  apporté  en  Kraiio- i-l  réuni  au 
trt^r  du  roi,  et  le  duchi  même  de  Bavi^n*  s'éleignît  avec  la  rire 
des  AfhilnlUngs.  qui  avait  ccunniandé  aux  Itiivarois  durant  plus 
de  deux  iièclcs.  Le  çouvcmemenl  de  la  Bavître,  comme  celui  de 
n.  s« 
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rAUemanDie,  de  la  Thuringc,  de  la  Saxe,  fut  {mrtagé  entre  pin. 

sieui'S  oODitcs  cl  tnnil'gi'ars  ;  la  politique  fmiikc  tthil  parvenue  & 
détruire  *uccessi\euientioutes  les  racM  princiftrrs  di:  Germanie. 
Les  évf-ncinenls  qui  suïvircul  la  eondaiiuialion  dcTasailc  prou- 
vèrent combien  ses  |ilans  avalent  OlO  hnbilemenl  organlM^s  :  sa 
chute  nVin|tèclia  pas  l'c:iptoston  de  la  mine  qu'il  aTaii  préparée; 
deux  armées  d'Awarcs  se  pr^^cipil^rcn^,  l'une  sur  la  Bavière, 
l'autre  sur  la  marclic  de  Frinul,  tiindis  qu'une  flottf  ^re4'<]ue, 
commandée   par  le  prince   langoban)  Adaighis,  le  logotltèle 
Joannès  et  le  («tricc  de  Sicile,  di'-barquail  en  Cnlobre  ri  envahi»* 
sait  le  duché  de  llénévcnt.  Ari'-giiis  venait  de  mourir,  et  le  pape 
Adrien,  in^britnlabk-  dans  sa  hoiu^c  contre  loul  ce  qui  avait  du 
sang  langûbard  dans  les  veines,  avait  lâcbé  de  d^-terminer  Karlc 
k  dépouiller  les  (ils  du  duc  de  l'hérilagc  palcniel.  Karlc  usa  d'une 
politique  plus  g£:nércuse  :  Il  conréra  le  duché  au  Jeune   GH- 
'  nioald,  nia  d'Aivgbis,  qui  ébùl  resté  pnVs  de  lui  en  otage  depuis 
l'an  passé,  et  le  cliargca  de  repousser  l'agression  des  impériaux. 
La  conGuiiec   du  monarque   ne  fut  pa»  trornpéc  :  Griuioald 
ii'£coula  pas  sa  mère,  sœur  du  prince  Adalgtiix;  il  réunîl  ses 
troupes  à  celles  «lu  missus  fmnk  Winegliis  et  du  duc  laogobanl 
de  Spolète,  et  niarclia  au-devant  de  &on  oncle  et  des  Givc^.  Les 
UuigotiartlacoiuballirentridèlemcnLpour  le  monarque  dcftPrankA 
contre  le  (ils  de  leur  deniicr  roi;  les  Grecs  furent  enliéniment 
défaits;  Adalglùs  périt  dans  la  mCléc,  et  Joanute,  son  collègue, 
fut  pris  et  mis  à  mort  par  les  rainqueurs.  Les  Awares  n'eurent 
pas  un  meitlour  succès  que  les  Grecs  ;  ils  furent  battus  en  Bairi^re 
l>ar  les  populations  du  pays,  soutenues  de  quelques  tntupei 
frankc»,  et  en  Frioul,  par  les  Pcnneo- Italie  us  du  Jeuue  roi  Pl'))- 
pin.  Irrités  de  leur  double  déraite,  ils  revinrent  ù  la  charge,  pca 
de  semaines  après,  conii-c  les  Bovaruis  :  la  lutte  Tut  celle  fuis  plus 
upiui&lrc  et  plus  sanglante;  niiiis  les  ogrcs^'urs  n'y  gagnèrent 
qu'un  plus  éclalaul  revers  :  une  nmltitudc  d'Awares  louibàrent 
sous  le  glaivcdes Bavarois,  ou  se  noyéi-cnt  dans  leur  fuite  en  rau- 
tontlravcrscr  leUnnubeàla  nogc.  Le  prestige  i[ui«Dlourait  en- 
core le  nom  des  Huns,  autrefois  si  terrible,  se  dissipa  ainsi  au 
premier  dioc  de  ces  Borbures,  non  pas  même  contre  les  FraaJu, 
mais  contre  le  peuple  germain  qui  scrTftJt  d'avant-ganle  aux 
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Frànls  du  côlé  de  l'Orieni.  La  vicloire  n'aUfiuiaii  iii^^iiu'  plus  la 
prî*sence  de  Karle,  et  elle  couronnait  parlout  les  armes  de  ses  lieu- 
letumls  et  de  ses  va&satu.  Le  grand  roi  des  Fntnks  terniina  eeltc 
heureuse  anniîc  par  on  voyage  en  Bavière,  où  il  n'eut  que  dos 
élo^s  et  des  récompense»  fi  distribuer;  il  organisa  coiniilétcmenl 
Ci>  pays  sur  te  pied  deti  pixivinccs  Trankes. 

L'n  autre  fcudalaire  du  rovaumc  des  Vranks  avait  suWi  l'cicin- 
plc  de  Tassilc  :  en  787,  pendant  la  eampnfînc  de  Béni^venl, 
ie  chef  wascon  Adnlarilî  s't'iaii  rèvoUt!  contre  le  gnuvenionienl 
franco^quitain,  avait  insurg^i  toud  Ics^Vascons,  s*£iaitnlliflaux 
walis  aralies  de  î*ain|ielunc  et  d'autres  cilés  d'oulre-PyrC-oOes,  et 
avait  surpris,  tallu  el  fait  inisonnirr  le  Frank  Hnrïc  (Chorso), 
L'Ointe  ou  duc  de  Toulouse.  Les  niitiislres  du  Jeune  roi  Lodcnig 
avaient  transigé  arec  Adalarik  au  lieu  de  le  punir;  mandé  au  plaid 
général  du  royaume  d'Aquitaine  à  Toulouse,  en  788,  il  n'avait 
comiani  fjn'apri's  s'être  Tnil  livrer  des  otages  en  garantie  de  sa 
sûreté,  et  on  l'avait  traité  moins  en  vassal  rebelle  qu'en  souverain 
étranger  qui  vient  débattre  des  conditions  de  paix.  Charlcmn^c 
fut  obligé  d'intervenir  dans,  rclte  affaire,  mal  engagée  par  la  fai- 
Mrsse  du  gouvernement  aquil:tin;  il  le  fil  d'une  manière  prompte 
«t  décisive;  il  appela  le  jeune  Lodewig  à  Womis,  où  il  avait  con- 
voqué le  mal  d'autoume  de  78d,  y  cita  le  prince  wascon,  et  prit 
de  Idies  mesures  pour  \ç  cas  de  résistance,  qu'Adalarik  n'osn  re- 
fuser de  comparaître.  «  11  plaida  sa  cause  devant  les  rois,  fut 
condamné  el  envoyé  en  exil  perpétuel.  >  llorse,  duc  de  Toulouse, 
«  dont  l'incurie  avait  valti  un  si  grand  déshonneur  au  roi  el  aux 
Fnuilis,  fut  destitué,  et  son  ductié  fut  conûé  à  on  vaillant  homme 
cltt  guerre  appelé  Wilhclm,  qui  comprima  les  niourcmenls  des 
Wa$4:onH,  Lini  |iar  adresse  que  |>ar  force  >,  et  imposa  la  paix  à 
cetle  nation  turbulente,  qu'avait  enflée  sa  vicloire  sur  Horsc  et 
qil'îmiail  t'cxil  d'Adalarik.  Ce  Wilhelm  n'est  autre  queGuilliem 
ou  GuiUavme-att'Coarl-Sez,  ou  Guillaume  de  Gellone,  si  célèbre 
i1.in>  les  romans  de  chevalerie  et  dans  les  légendes  religieuses 
(Attironom;  vHa  Lmloicici  Pif). 

Le  procès  d'Adalarik  eut  lieu  au  retour  d'une  expédition  qui 
tLvaïl  rempli  la  belle  s^son  de  l'année  789.  La  réduction  de  la 
Saxe  et  de  la  Bavière  en  provinces  frantes  mettait  les  Franksen 
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conUiCt  direct  aicc  les  nnltons  &lavcs,  depuis  le  Hotslcin  jusq 
la  Saaie  et  aux  montagnes  de  la  Bohême.  «  La  ceinture  de  |>cuptc 
barbon»  qui  entourait  le  royaume  des  Frankf  se  dédoublait  '  ;  > . 
loin  que  Ck/irlfmagM  eOI  |>u  {tendre  son  bras  de  pfant,  toujoitR'' 
aux  Barbares  subjujTués  eussent  succédé  de  nouveaux  Oarlkares 
dans  les  plaines  sans  bornes  de  l'Orient.  A  la  fin  du  buitîinia 
siècle,  les  deux  principales  nations  ou  plul6i  fédérations  de  triltu» 
slaves  étaieni,  &  l'est,  les  Tclicklies  de  la  Bohénic  cl  de  la  Noravic.j 
<|ui  avaient  vaincu  les  Franks  du  temps  de  Dagobert,  et.  au  nord, 
les  Wélétabcs,  qui  araicnt  rejeté  les  tribus  serbes  entre  l'Ellie  et 
la  Saule,  et  qui  occupaient  un  vaste  territoire  le  lonç  de  la  Bnl-^ 
tique,  et  outre  le  moyen  £lbe  et  la  Vistule.  Les  historiens  franlti;^ 
confondent  ces  deux  peuples,  et,  en  général,  tous  les  Slaves  mi 
le  nom  de  Wendcs.  Les  Slaves-Obolritcs  ou  Abotiiles du  Meflileii-l 
bour^,  voisins  des  Wélélabes,  el  un  butte  à  des  incursions  ctAj 
des  pillaf;es  conlinucls  de  leur  p&rt.  s'étaient  mis  sous  la  ]>[ 
lion  des  Franks;  les  Wélétibes,  <  confianis  dans  leur  grand  nom- 
bre »,  iroureiit  éyard  à  aueunereprésûniaiioii  ;  Karlc  dut  recourir 
aux  annos  pour  défendre  ses  vassaux,  ot  entreprendre,  peut-^lrcj 
iiialurélui,  une  nouvelle  conquête.  11  marcha  vers  l'Elbe  h  la  lit 
des  FiTinks  ri  de?  Saxons,  tandis  que  les  Frisons  entraient  dai 
le  lleuvc  et  le  renionlaîenl  avec  des  bateaux  armés  en  guerre,! 
Karle  jeta  sur  rEll>e  deux  ponts,  et  pénétra  chez  les  WélËtabes  : 
les  Obouilesct  les  Serbes  d'entre  l'Elbe  el  la  Saaic  s'étiuent  joint 
aux  Franks.  1 1^  nation  des  Wélétabes,  toute  hcIliqueuBe  (|ii>ll«! 
Ult,  ne  put  soutenir  longtemps  l'impétuosité  de  l'armée  royale,  i 
quand  on  approcha  dp  leur  cité  de  Draçawit,  Wiltxan,  qui  avait] 
la  prééminenne  sur  les  autres  chefs  des  tribus  wélt'lalioti  ti 
l'illustration  de  sa  rare  et  par  l'autorité  de  sa  vieillesse,  vint 
le  roi  avec  les  siens,  donna  les  otaçett  qui  lui  fnrrni  demamlt^, 
lui  el  tous  les  autres  chefs  et  principaux  des  Slaves  jnrtTenl  fldf 
llté  au  roi  el  aux  Franks  (Kginbard,  AmutL).  * 

Cttllc  ann^v  789  fut  signalée  en  outre  par  «ne  grande  activité 
légiMftlivc  :  on  a  conservé  le  discoure  d'ouverture  du  plaid  M-J 
mcslricl  de  mars  789:  Ksrle  s')  exprime  véritablenieniconiinolt'i 
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cher  de  l'Église  cl  l'ét4qve  des  ivéqucs,  dire  que  luidonncle  moine 
de  Sarnt-Gall  àam  sa  chronique.  Il  exhorte  les  érf  ques,  c«  <  bril- 
laiils  luniinsirvs  du  monde  »,  à  conduire,  par  leur  viRilnncc  et 
leur  exemple,  le  |tc-ii|ilo  de  Dieu  et  te  troupeau  conli6  à  leuiï  soins 
•  dans  les  pâturages  de  la  vie  (tcmellc,  proraellanl  h  la  sainleté 
desprilais  le  concoure  de  sa  diligence.»  ■  C'est  pourquoi,  ajoule- 
t'il,  nous  avons  envoyé  vers  vous  nos  commissaires,  alîn  qu'ils 
cnmgcasscnt  de  concert  avec  tous  co  qui  6lait  à  corriger;  nous 
vous  prions  de  ne  pas  nous  imputer  â  présomption,  mais  à  cha- 
^il(^,  si  nous  lâchons  de  redresser  les  erreurs,  de  retrancher  les 
supcr()ui(^!S,  d'améliorer  ui^iue  le  bien...  Nous  a%-ons  donc  fait 
rédiger  quelques  nouveaux  chapitres  conformes  aux  cajions,  aûn 
que  vous  preniez  soin  de  les  faire  olwervcr,  et  nous  vous  cnga- 
geo[is,  de  \iilro  citit,  k  ne  pas  omettre  de  nous  tnertir  de  ce  que 
votre  sainteté  jugerait  utile  au  peuple  de  Dieu.  »  Suivent  des  ar- 
ticles très  divers  :  —  On  ne  doitprMer  de  serment  qu'à  jeun;  les 
parjures  ne  peuvi^nt  plu»  être  adntis  au  serment.  —  U>3  évoques 
sont  exhortés  à  établir  de  petites  écoles  pourappreodre  à  lire  aux 
«nrants,  et  d'&ulres  écoles  supérictircs  dans  toutes  les  cathédrales 
et  les  monastères,  où  l'on  enseignera  les  psaumes,  les  notrx,  le 
chant,  l'arillunélique  et  la  gi-ammaire.  —  Les  moines  et  les  dercs 
n'iront  point  aux  plaids  Iniques.  —  Que  les  comtes  jugent  prc- 
mlèreutent  dans  leurs  plaids  les  causes  des  rnineiirs  et  des  orphe- 
lins; qu'ils  ne  fassent  ni  parties  de  chasse  ni  banquets  les  jours 
de  pUiiU. — Que  les  nonnains  iiwmaanes)  ne  vivent  pas  sans  régies; 
que  les  ablicsses  et  nonnains  ne  sortent  pas  de  leur  monastère 
sans  l'ordre  du  roi;  qu'elles  n'écrîTcni  ni  ne  tassent  écrire  des 
lettres  (l'amour.  —  Que  tous  viennent  à  l'église  tes  dimanches  et 
ffitcs,  et  qu'on  n'engage  pas  les  prêtres  à  célébrer  la  niestsc  dans 
les  maisons  particulières  (ceci  est  contre  les  seigneurs  et  les  riches, 
qui  s'isolaient  de  leurs  évêques  et  prêtres  prolssiaux,  et  se  fai- 
saient dire  la  messe  par  des  chapelains).  —  Le  péché  d'ivrognerie 
Cïi  expressément  défendu  à  tous.  —  Que  les  évéqups,  ahbés  ou 
obbesses  n'aient  ni  couples  de  cliicns,  ni  faucons,  ni  OptTvivrs, 
lUjonijtcura.  —  Les  pauvres  ne  doivmt  point  glter  dans  les  places 
et  les  carrerouR.  ninis  se  faire  inscrire  aux  églises.  —  Diverses 
«ipersliUons  sont  défendues,  entre  nuircs,  tle  baptême  des  do- 
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ches.  —  Les  lépreux  doivent  £tre  séquestrés  du  reste  du  peuple 
(tUDsi  les  léproseries  ou  ladreries  existaient  dès  le  temps  de  ClMir- 
lemagne).  —  Dans  les  qucsiions  de  propriété-,  U  faut  se(ti  t^irioin*, 
ou  nu  moins  cinq.  —  Les  trois  quarts  d'un  trésor  trouvt:  nppar-  j 
tiennent  au  roi,  le  quart  seulement  à  l'inveuleur  ;  si  le  irËsor  i 
trouvé  sur  terre  d'église,  le  tiers  apparlioiit  à  l'évoque'. 

L'année  TOOs'éeonla  sanschanip-dc-niaict  sans  os{  [tim  hositi 
hûstis  commence  à  prendre  le  sens  d'arme  en  campagne]  ;  le  noU'-^ 
Tcau  peuple-roi  n'avait  pas  joui  d'un  an  de  repos  depuis  bien  long- 
fenips.  ftf*3  l'autonmc  de  790.  l'ordre  de  s'apprêter  pour  le  prin- 
temps prociiain  fut  exi>édié  dans  tous  les  cantons  du  royaume  :] 
Ifarlc  se  disposai!  A  la  plus  sérieuse  de  toutes  les  guerres  de  soi 
régne,  après  celle  de  Saxe.  D'inutiles  négociations  avec  tes  klia-] 
cnns  des  Huns  avaient  rempli  toute  la  belle  saison  ;  l'on  n'aToJI  pu 
s'entendre  sur  te  règlement  des  frontières,  et,  d'aillcur;,  Ktfk 
D'avail  prolmblenient  négocié  que  pour  la  forme  avec  cos  odiem 
Toifiins:  il  vouhitles  faire  repentir  de  leur  malencontrcoso  agres- 
sion, et  purger  l'Europe  d'une  race  détestée,  que  le?  oniians  d'o- 
rigine indo-enropéeiine  regardaient  ii  peine  comme  des  hommes  : 
tous  les  antres  peuples  européens,  Grecs  ou  Latins.  Gnulois.^er-^^ 
mains  ou  Slaves,  s'estimaient  presque  compatriotes  un  coniparai-^f 
son  de  ces  Mongols.  Les  immenses  i-irhesscs  que  des  siècle»  de 
pillage  avaient  entassées  dans  le  sauvage  palais  des  kbaiïans  et 
dans  les  bulles  de  leurs  sujets  étaient  d'ailleurs  un  puissant  al- 
tratt  pour  le  monarque  rrank,  qui  seniail  le  besoin  de  dédomma- 
ger SCS  fidèles  des  pénibles  et  infructueuses  guerres  de  Saxe. 

Karle  fil  A  Reyane^bourg  (Ralisbonne)  des  préparatifs  gigan- 
tesques, et  épuisa  son  empire  pour  accabler  les  Eluns  :  il  s'attett- 
dait  à  ta  plus  opiniâtre  résistance  de  la  part  de  ces  itarbures. 
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liJ^aes  fkiMicni,  daiu  l«vrs  dlccÔMS,  dti  cnpimUirM  psrlicuiiora.  qu)  4UÛm, 
pour  kiiui  iliic,  II-  cotoaicDUirs  des  fflfitraut.  Od  b  ud  »pitalnire  iattioMaat  <i 
Tkfoitnllc,  <Ti!tn«  il'OrlfiDf,  eitlUbofaicur  d»  ttftnatt  liii^rnlrr*  d'.tlcala. 
ilMtnilil'iiiKrrcrpcTMBitiltnsIciéellM*,  Hurtn  prtiitioti  lnl*l<|utf  Jcgr 
naim  tiMUgts  ordonniineM  lï»  UpAllf«  mmiiM  (inliiitardUiioDLd'fsicrru  di 
In  %int*  tlkisul  Mmbtes  ta  [»lrioii  d«nif.adO<  IhU-diàlU  àtttmi  Im  ■^«««(iikUwi^ 
prehaet  dtu  l'f|tiM;  Il  Ister^li  aui  pNir»  d«  lager  tiee  an  ftawin  tl  i'aÀV 
m  U*enat.  ta  fiUm  {tw  C«r#t)  titndiOBl  âtt  6iiok«  Atitt  In  ilUigt*,  et  ra- 
tclgBer*iil  ^«tuilMDtnt  locnfabU.  —  L'horpitaliU  «il  iailBiameai  rccsnoiiBiIl*.' 
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tranchés  d'une  nuinière  formiilatilc  dans  leurs  repaires,  au  fond 
lie  1.1  Paniionie.  Toutes  les  forces  de  la  Gaule  et  de  la  Gennuntc  se 
rétinireiiien  Bavi^iv.  |M>iidaiil  que  les  llHli^nse'as&emblaicnt  dans 
leFrîoul;  le  jeune  roi  d'Aquitaine,  qui  avait  atlcinl  l'âge  de  treize 
nus,  Ait  admis  au  nombre  des  guerriers,  selon  la  coutume  ger- 
iiiantqu)',  et  ceignit  Yé\iéc  devant  toute  l'armée  (Afilronom.).  Les 
raofisesgallo-leutoniques  ne  pui*enl  sY'liranler  avant  la  Un  d'août 
791  :  Ira  Saxons,  qui  s'étaient  rendus,  «  bien  qu'à  ronlrc-cœur,  i 
au  lian  ilu  roi,  les  FrisntLi,  les  Tliuringiens  et  les  Pranks  d'Aus- 
tpasie  et  de  Gennanie,  sous  les  oj-drcs  du  comte  Théoderik  et  du 
cbnmbellan  Megliinfred,  vinrent  par  la  BohCnio,  qui  fut  traversée 
sans  obstacle:^,  et  gagnèrent  la  rive  septentrionale  du  Danube.  Le 
reste  des  légions  Fronro-gaulotses,  conduit  par  le  roi  Karle  en 
personne,  mardia  par  la  rive  uifTidionale  du  fleuve  :  les  Bavarois 
descendirent  le  Danube  sur  des  barques  arnif^es,  cscorlanl  les 
innombrables  bateaux  ipii  portaient  lc%  approviitiounements. 
Arhviïe  au  coutluent  du  Danube  avec  l'Eus  [un  peu  au  delà  de 
Ijntz],  toute  i'armèes'arrôta,  et,  dm^nl  trois  jours,  le  nombreux 
clerg>>  qui  accompagnait  Karle  implora  l'assistance  de  Jésus- 
Qirtst  [Mir  lies  processions  et  des  messes  solennelles;  lous  les  guer- 
riers sabstinrcul  de  chair  el  de  vin,  ou  rachetèrent  l'abstinenca 
p;ir  des  aumônes;  puis  on  se  porta  en  avant.  Au  nord,  la  rivière 
de  Canib  i»u  Kam]!  sd-iKirail  le  pays  des  Awai-es  du  Icrriloinj  bo- 
lifliie,  comme,  au  sud,  l'Ens  le  84>parait  de  la  Bavière;  l'cmlniu- 
ctiure  de  ces  deux  rivières  «litait  protégée  par  de  grandes  lignes  de 
fortiilcatinns,  de  larges  fussii-s,  des  haies  loulTucs.  Ifne  double 
Biluque  (ui  upén^  simulianC'meul  au  nord  el  au  midi  du  Danube  ; 
lu  prcmi^i'e,  à  l'embouchure  du  Camb;  la  seconde,  au  lieu  dit 
Cutumtoberg,  où  avait  élè  l'ancienne  ville  romaine  de  Coma- 
gfrtïe  •.  A  la  facilité  de  la  victoire,  les  Franks  durent  penser  que 
le  ciel  faisait  pour  eux  le  miracle  qu'uTateiil  Kotlicité  leurs  prières; 
les  Huns  altandnnnèrenl  presque  sans  combat  leurs  Tortes  posi- 
lions,  et  laiss^rcllt  la  Panuoiiie  ouverte  aux  légions  du  roi  Karle. 
L"ne  diversion  opérée  par  les  lAingobards  el  les  Italiens  du  jeune 
Pcppin  avait  déterminiï  cette  relrailc  précipitée  :  les  Italiens,  se- 

I.  tbimbare,  entra  ri«nu«  «i  Pr««b(iur){,  Miitaoi  Ectliuil;  KonigMidlsr,  jirti 
rfg  iiioDl  Ktanbttg,  MtYaDI  U.  hcU- 
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condés  par  les  Slaves  niéiidiooaux,  sur  lesquels  pesait  la  tyrannie 
des  Huus,  avaient  poussif.  t)ar  la  Cariiillile  et  la  Styi-io,  droit  bu 
cœur  du  pays  Iiunuiquc,  franchi  k'  Danube,  l'I  cmporli*  d'assaut  la 
première  des  inuucnses  h/iies  circulaire»  qui  eniouraicnt  la  dié 
des  Huns,  prodigieux  entassement  de  villages  bélls  les  uns  contre 
les  autres,  i  porl«>e  de  la  voix,  dans  les  intervalles  de  neuf  en- 
ceintes concentriques,  doni  la  plus  lai^'c,  celle  qui  cmbiriEsail 
toutes  les  aulres,  cnreruinil.  suivant  le  moine  dcSaïnl-Oall,  un 
c«pacc  égal  à  la  distance  de  Zurich  &  Constance.  Ces  haies,  for- 
mas de  troncs  d'arbrv«  el  de  Mocs  de  pierre,  avaient  vingt  pieds 
de  large  sur  autant  de  haut,  cl  le  souiiuei  en  i-toit  liùrissù  d'cpalssci 
brouâsailles  ;  les  habitations  Étaient  si  pressées  dans  les  inter- 
valles, que  le  signal  des  troai|Mltes,  se  rc|K-lant  de  hameau  en  ha- 
meau, volait  avec  une  rapidité  inouïe  du  prcuiierau  dernier  cercle: 
les  kgcrs  escadrons  des  Awares,  défllant  Jt  travers  d'iitroites  is- 
sues pratiqutSïS  dans  les  haies,  s'ëlaticaient alors  &  b  proie  vers  la 
quatre  rcnts  du  ciel,  puis  rapporlaienl  leur  butin  dans  ces  murs 
inexpugnables  où  personne  n'avait  cncoi'e  osé  les  poursuivre. 
A  r&brï  de  la  dei-niûrc  baie,  tout  au  fond  de  ce  gigantesque  re- 
paire siiuè  entre  le  Danube  et  la  Thcyss,  s'élevait  le  village  royal, 
le  ring  [rfytfl,  le  lieu  royal),  comme  disaient  les  Germains,  avec 
ses  kiosques  de  bois  peint  où  R'splcndissaicut  des  Ir^^sors  presque 
comparables  à  ceux  des  palais  iinpt^haus  de  Oonstantiiiopk  ;  dé- 
pouilles de  ta  Thrace  cl  de  la  Grèce,  de  l'Oncnl  et  de  l'Oixident. 

Les  Italiens  forcèrent  le  premier  rciranehement  avec  un  très 
grand  carnage,  pillèrent ,  louic  imc  nuit,  rintcrvnlle  du  premier  au 
second  cercle,  puis  se  rciirèFeni,  sans  doute  devant  les  masses  qui 
se  précipilaicnl  sur  eux  -,  mais,  pendant  ce  l^p»,  les  garoisoasdes 
forts  de  l'Eos  et  du  t^iib  livacuuicni  leurs  postes  en  d^rdre, 
et  la  grande  iiniiûe  franke  inondait  la  Ponnonic,  rcroulunt  rcni  les 
bois  et  les  monlagiiesou  Iratnant  en  captivité  tes  habitants  des 
rares  villages épars  entre  l'Ens  et  le  Itaab.  La  conquête  de  la  Pan- 
uuiiie  occidentale  ètAjt  plus  appiirenle  que  réelle;  les  %a£tcs 
plaines  où  se  dèplojaicnt  librenicnt  les  légions  frankes  n'oflrajeiit 
guère,  depuis  le  temps  d'Attila,  que  des  pâturages  déserts;  t» 
population  hunniqui?,  qui  ne  cultirnii  pa»,  qui  ne  vivait  qup  de 
ses  rapines  et  des  tributs  de  ses  vassaux,  était  concentrée  dans  ses 
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haies,  autour  du  rin^  et  dos  In'-sors  qui  Tuisaienl  son  orgueil  et 
cumiuc  Ir  lalbiiian  de  sa  itntioaiililé.  Li  î.lisun  uvatiçait  :  le&  pluies 
iraulninne  i-endaîent  itnpraticalilvs  les  terres Immitlc»  cl  basses  de 
la  Riiiiioiiic  ;  le»  dicv»iix  pL-riâsoient  fwr  tnillicrs  dam  ces  iiKinis 
fa%'L'u\;il»:iiiil  (uiniii  eux  luic  telle  {"{thooUcqu'oa  uVii  sauva 
pas  le  dixi{:mc.  Il  fallut  songer  à  la  retriûlc,  et  rcmcllrc  à  une 
autre  aunèc  l'allaquc  décisive  du  ri'njr.  Le  roi  congédia  l'artni^, 
et  revint  prendre  &cs  quartiers  d'iûvcr  à  nattsbouic,  afin  de  ne 
fias  sVMoigncr  de  l'ennemi  '. 

(792)  Les  trou[»es  araieni  été  convoquées  pour  le  commence- 
meut  de  lï-té  suivant;  mais  l'année  des  Fratiks  ne  iieiiril  pas  le 
chenkiit  de  la  Pannonlc  :  un  succî^  incomplet  avait  L-liriirdÊ 
l'empire  de  Korlc  presque  autant  que  l'eût  pu  Taire  une  dt- 
failc  ;  cette  rainpognif  avait  èlé  rali^^anlc  cl  di:t|iendlcuse  pour 
tous,  Kronks  et  alliés;  le  tnèconIcnU-mcnt  était  extr^uie  parmi 
tous  ces  peuples  condamnés  à  dépenser  incessamment  leurs 
biens  cl  leurs  vies  au  profit  de  leurs  coiiquéi'ants,  cl  ces  con- 
quénmlâ  eux-mêmes  étaient  las  de  courir  chaque  année  d'un 
lioutdc  l'Europe  ik  l'autre,  pour  la  gloire  de  leur  clief  ou  pour 
des  inlérMâ  généraux  qu'ils  comprcnnîcnt  peu  et  qui  les  lou- 
chaient faihlcnicnt.  L'arrogance  et  l'aprelé  de  la  reine  Fustrnde, 
qui  poussait  Karle  hors  de  son  caractère  et  ne  cessait  de  l'exciter 
4  des  mesures  de  répression  violente,  changèrent  la  lussiludc  des 
Icudes  en  hatnc  et  en  colère  :  pluaieurï<  (k-s  premirr»  d'cnirc  les 
Franks  conjurèrent  la  mort  du  roi  et  de  ses  lils  It-giiiniea,  et  pro- 
jetèrent d'clcvcr  au  lr6ne  le  ills  atné  de  Karic,  que  ce  prince  avait 
eu  de  i&  concubine  llimillrude.  La  méi'O  de  cet  cnloiil  lui  outil 
donné  le  nom  «  du  très  gloneux  roi  Pcppln,  en  signe  de  sa  gran- 
deur future  *  ;  mais  le  présage  ne  paraissait  pas  devoir  se  réali&er: 
Peppin  le  bMard.  >  beau  de  visage,  mais  difforme  de  corps,  nain 
«l  bossu  *,  a^ait  [>cu  de  part  ù  la  tendresse  de  son  père,  et  sem- 
blait écarté  Â  l'avance  de  l'iiérilage  paternel  :  le  jeune  Karlo  éiail 
destiné  ou  royaumif  des  Fi-anks,  et  était,  depuis  789,  investi  du 
duché  du  Mans;  le  genuid  l'eppin  cl  l^denig  élaicnt  rots  d'Italie 
et  d'Aquitaine,  et  lVppin-le-i/(^«  n'était  ricu  ;  le  ressentiment 

I.  ËgtnlurO.  AwuU —  (Via  Karoti  Mugnî.  —  Amml,  LaliolL  —  JfoMcA. 5.  CaU, 
LU,  1  i.'—  Kfi,  Kanli  Sagiàait  Fattradam,  diBi  Icfl/uior. dtt  Camie*,  U \,  p. Sit, 
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de  sa  fausse  position  et  les  duretés  de  sa  bclle-nitro  le  jelircni 
dans  [es  brns  des  conjurôs.  Ce  coin|ilol  parrieiile,  (rainé  dan$j 
rinlÉrieur  nit>inc  du  pulitis,  Tut  beaucoup  plus  prôe  de  ri^uMiir  que] 
b  coniurolion  de  Thuringc,  et  Karlo  ne  fut  sauv*  que  par  nin-| 
prudence  des  conspirateurs,  qui  se  ri'iinirent  une  nuit  pour  eoo-l 
fércr  de  leur  projet  dans  l'église  de  Saiul-Pîcrre  à  Raiisboiine,  e| 
ne  s'assurèrent  piis  que  pefïumnc  no  les  Écoulait.  Tn  iMui\re  din-l 
cre  langoltard,  appek^  Fai'duire,  entendit  tout,  courut  au  palaU,] 
ft  demi  valu  qu'il  Était,  rranclût  à  grand'peinc  les  •  sept  portes 
qui  conduisaient  à  lachainlire  à  coucherdu  roi,  et,  repoussé  [>ar| 
lesreintiie!>dclarcinc,  qui  se  moquaient  de  lui  et  le  prônaient 
pour  un  Tou,  il  fit  tant  de  bruit  à  ta  porte,  que  le  ri^'ilnnt  Karkj 
ordonna  de  l'introduire  sur-le-cbamp.  Avant  neuf  heures  du  nia-j 
lin,  Peppin  et  tous  ses  complices  étaienf  arrêtés.  Karle  les 
duisit  devant  rassemblée  générale  des  Fmiiks  et  *  de  ses  sut 
Hdélrs  >,  qui  condamna  tous  les  coupables  Ik  perdre  les  biens  <?l  I 
ne;  quelques-uns  subirent  la  sentence  dans  toute  sa  ri^'ueur;! 
les  autix-s  Turent  cnvorés  en  exil  ;  Pcppin,  •  après  avoir  été  très' 
rudement  battu  a,  Tut  tondu  et  curcrmé  dans  l'austère  rouvent 
de  S:iini-^all.  Beaucoup  de  comtes  furent  d(.^tituésft  l'occasion  dcJ 
colle  conjuration,  et  remplacés  par  des  gens  de  basse  oriKine,  par  ' 
dc£  lionuiies  nés  entre  tes  lilcs  du  domaine  royal.  <  Tous  tesâv^ 
ques,  abbés,  comtes  et  autres  lidéles,  qui  n'avaient  point  i»rïs] 
part  au  très  méctiant  dessein  de  Peppin,  furent  bnnurés  par  le 
roi  de  riches  présents  en  or,  en  argent,  en  soie  el  autres  donf.  ■ 
{Chronie.  Uoissiae.),  Fardutfe  eut  l'abbaj^e  de  Saini-Deiii? 
récompense. 

Karle,  sorti  de  ce  péril,  espérait  pouvoir  repreridrc  ses  plus, 
contre  les  Huns  :  les  troupes  étaient  en  niarclicde  toutes  itartf.] 
el  le  roi  avait  fait  jeter  un  pont  de  bateaux  sur  le  Danube,  h  fit 
lisbonne,  pour  faciliter  les  communications  des  années  du  Noril 
et  du  Midi.  De  sinistres  nouvelles  vinrent  renverser  s^-s  pmid»;! 
après  sept  ans  d'obéissance  et  de  résignutioîi  apparente,  l'innir^l 
rcction  saxomie  s'était  réveillée  ;  les  Saxons  ne  voulaii  ■■ 
aller  mourir  au  loin  pour  leurs  maîtres.  Un  corps  con>. 
d'AusIrasicus  et  de  Frisons,  que  le  comte  Tbéoderjk  amenait  pir  | 
la  Siixc  vei-â  la  Bavière,  fut  surpris  et  taillé  en  pièces  le  6  juillet 
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792,  aax  bords  du  Weser,  par  le$  Saxons,  rassemblés  sous  |>ré> 
l4:\[c  de  se  joindre  &  lui  *,  cl  ce  valeureux  capitaiDe.  moins  heu- 
reux qu'autrefois  &  SoiincUiul,  péril  avec  presque  tous  ses  com- 
liaguons  d'armes. 

A  t'extrêmil^  opposée  de  l'Empire,  une  autre  défection  coinct- 
dait  avec  ct^lle  di-s  Soxons;  Grimoald,  duc  de  Bénévent.  qui  avait 
agi  en  viirSiû  si  tiAèlc  en  788,  cédait  nux  in.st>g<itiom  des  Grecs  et 
aux  lenlaliom  d'tme  situulion  trop  Tavoralileà  rindéiicndaiice;i] 
(•'était  râvoltc,  et  l'on  pouvait  craindre  que  les  Lai>gobards,£nor- 
gucillis  de  leurs  etploils  dans  Li  campagne  de  Pannonii*,  ne  ten- 
tassent de  renverser  le  jeune  roi  d'Italie  au  protlt  de  leur  compa- 
ti'îote Grimoald.  Kailc  jugea  l'Italie  tellement  compromise,  qu'il 
renvoya  le  roid'Aquilainc  dans  son  royaume,  avec  ordre  de  lever 
h  ta  liAte  les  uiilices  aquilaniqucs»  de  les  réunir  aux  troupes  pro- 
vençales et  burgondienncs,  et  de  les  conduire  au  delà  des  Alpes 
afin  de  st^courir  Pcppin.  Rien  ne  fut  tenté  celle  année-là  potir 
soumotirc  la  Saxe,  si  ce  n'est  peut-être  des  négociations.  Il  semble 
que  lu  rupture  oc  fut  pas  inuiiciliolemcnl  complète  ni  générale 
après  le  terrible  massacre  du  Weser.  L'envoi  de  toutes  les  forces 
de  la  Gaultr  méridionale  eu  Italie  atteignit  le  but  que  le  roi  s'était 
proposé  :  la  Lou-bardie  resta  ou  rentra  dans  le  devoir,  et  le  duc 
de  Déiié\-enl,  assailli  dans  son  duché  par  les  dcu.\  frères  Pcppin  et 
Lo(lc\\ig,  demanda  la  paix  et  reconnut  de  nouveau  l'aulorilé  de 
iK>ii  su/<.'nùn  ;  mais  cet  avantage  fut  chèrement  acheté  sous  plus 
d'un  rapport  :  une  affreuse  famine  désolait  l'Italie  et  la  Gaule; 
l'aruiéc  d'Ilalic  eo  soulTril  cruellement;  les  vivres  étaient  si 
rares.  <  qu'en  plein  carême,  dit  la  Chronique  de  Moissae,  on  ne 
'  s'abetenail  pas  de  viande  qttaud  on  en  pninait  trouver;  plusieurs 
moururent  de  faim  ».  Les  éléments  semblaient,  comme  les  hom- 
mes, se  révolter  contre  l'empire  des  Franks.  Tout  était  plein  d'a- 
larmes cl  de  menaces  autour  de  Karlc  ;  mais  rien  n'ébranlait  cette 
\Ame  de  fer  :  au  milieu  de  tant  de  soucis  et  de  dangers,  le  h&ro« 
'frank,  avec  une  confiance  et  une  sérénité  dignes  des  Romains, 
l&cs  itiudéles,  poursuivait  l'œuvre  de  la  civilisation  germanique  ; 
[il  avait  résolu  de  joindre  le  Danube  au  lUiin,  et,  [ur  conséquent, 

t.  Itaric  feu  aïolt  àttetAu  d«  icair  Mcun«  uieoibUe  oationatt  sut  ton  «lira. 
[Cipîiul.  il*  7111 1  iun  BaleM.  t.  I,  p.  230. 
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la  mer  Noire  à  l'Oc&ui  du  Nord,  par  un  caiml  pcrnî  entre  la  rivi^ïrc 
d'Altintthl,  arUucnt  du  Dnnubc,  et  la  Ilf-dttiti,  rjui  se  jette  dans  le 
Mcin,  affluent  du  lUiiii  :  il  uvail  r»&S4;iiibl^  dc!^  inillten  d'tiornni» 
pour  exécuter  ce  gnind  dcsK'in.  cl  fiVtail  ctabli,  a»ec  toute  su 
maison.à  portôc  des  travaux,  qu'il  sur^'cilla  durant  l'automne  en- 
tier. Le  caiial  fut  ouvert  sur  une  largeur  de  trois  ccnU  pictts 
(375  pieds  rninvaîs),  cl  creusé  durant  deux  milles;  muisdcs  pluic« 
continuelles  et  h  nature  inconsisinnic  cl  uiarè(.'.'igeuse  du  teiToia 
opposèrent  aux  ouvriers  des  obstacles  que  ne  put  vaincre  la 
science  trop  bomc-e  de  ce  temps;  chaque  nuit,  les  berge»  du 
canal  s'éboulaient  et  détruiraient  l'ouvni^e  de  la  vcUlc.  Ce  ne 
fui  pas  la  seule  occasion  où  Charlenwgae  sentit  douloureasemenl 
l'impuissance  de  son  siècle  à  suivre  l'essor  de  sa  pensive  :  plus 
d'une  de  SCS  glorieuses  conceptions  avorlaain$i.  faute  de  moyoïs 
de  F^isatiou,  sans  parler  de  celles  qui,  réalisiïcs  à  force  de  per- 
sévérance et  de  génie,  niouruiX'nl  avec  leur  auteur. 

L'horbfon  devenait  de  plus  en  plus  sombre;  les  trois  grandes 
régions  de  la  Saxe  avaient  ressaisi  leur  indépendance,  chassé  les 
comtes  du  roi,  les  évéqucs  et  les  obliés,  les  prêtres  el  les  tnoin«$. 
relevé  les  aulcls  des  idoles,  et  contracté  nllinncc  avec  les  Anare;, 
les  Wélétabcs,  et  d'autres  peuples  sliives.  D'un  autre  cûté,  dons 
le  midi  de  la  Gaule,  te  départ  des  principaux  offlciers  et  du  gros 
des  milices  de  l'Aquitaine  pour  l'Ilalic  avait  eu  un  résultat  fu- 
neste. Au  iiKiinent  où  lu  Gaule  méridionale  se  dêgarnis^il  de 
ses  meilleurs  combattants,  les  Arabes  d'Espagne,  qui,  dumitl  de 
longues  années,  avaient  usé  leurs  forces  cl  leur  courage  dans 
d'interminables  guerres  civiles,  «e  tfoiivaient  enfin  réunis  sous 
la  main  vigoureuse  de  l'Emir  Kesclinm,  fils  et  successeur  d'Aliil- 
el-Roliman  l'Ommiadc  :  Hescham  s'cfTor^ait  de  diriger  contre  les 
ennemis  de  l'islamisme  l'ardeur  turbulente  de  son  peuple;  la 
guerre  sainte  avait  été  proclamée  ;  le  royiiume  des  Asluries  el  IM 
frontières  du  Frandjat  furent  at(a([ués  a  la  fois.  Dés  791 ,  les  ban* 
des  de  l'émir  de  Cordoue  inecagéi-onl  les  envinins  de  Girnnne  «l 
d'Urgel,  places  soumises  à  la  suzeraineté  franke,  cl  les  vallées  des 
Pjrenées-Orien laies  :  en  T92,  elles  se  montrèrent  sur  le  rcv«» 
des  porit  occidentaux,  et  firent  des  courses  dans  ta  Wasconic 
gauloise  ;  les  milices  aquitoniques  n'en  partirent  pus  moins  pour 
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lUnlic.  nesrliarn  profila  de  leur  aliscnce  ;  au  priotciiips  de  793. 
tifii(l;iril  qu«  If?  soldats  de  Lodcwig  étaient  (lècimé's  au  dcU  des 
Alpes  pnr  la  mi^Vc  et  le  trplias,  l'émir  lança  sur  le  «  pays  des 
FnmkH  *  une  nonibrense  amièo  soos  les  ordres  d'un  chef  nommé 
AI»d-i-l-MoIck  :  GJronnc  fut  crnport^'C  d'assaut  et  noyée  dans  le 
sang^descslnbiianls,  musulmans  ou  chrélicns;  puis  les  Arabes 
friindnn'nl  les  monlnsn*^,  se  prfcipiii^Tcnt  sur  la  Scptimante, 
[lillîTcul  cl  ravagi^renl  tout,  des  IHri^nécs  aux  portes  de  Nar- 
ttonne,  cnlenVont  d'assaut  et  brûlèrent  les  riches  et  populcos 
faulKHirps  de  celle  *ilie,  et.  sans  s'obsiiuf  r  a»  si^ge  de  la  cité,  se 
dirigi'n^nt  de  1*  Ters  Carcassonne.  1^  due  de  Toulouse.  Wilhelm 
OU  Guillaume  <  nu  court  nez  *,  et  les  comtes  des  marches, avaienl 
nsBemblJ^  A  In  bAtr  les!  garnisons  peu  nombreuses  de  la  frontière, 
r|  IcrA  en  ni»sse  les  populations  aquitanique^.  Abd-cI-Melek  el 
AVîlhelni  se  n-neoniptrcni  &  quolcjucs  milles  à  l'ouest  de  Nar- 
bonnc,  vers  le  eonlluent  de  l'Aude  et  de  l'Orbieu  :  la  multitude 
inagueiTie  des  ciLidin?  et  des  colons  qui  formaient  l'armée  clir6- 
lietini^  ne  put  soutenir  le  choc  im(M>lueux  dos  musulmans,  et 
Wlholm  de  Toulouse,  voyantses  comjiagnons  moils  on  en  fuite, 
fut  forcé  de  céder  te  champ  de  bataille,  aprts  aroir  fait  des  pro- 
diges de  Talcur.  (Chrrmic.  Moitsiar.)  Tout  vaincu  qu'il  fût,  il  ri-us- 
sit,  &  la  vèril^,  à  arréler  les  vainqiu'urs  :  les  musulmans,  affaiblis 
par  leur  sanglante  Ticioirc,  et  chargil-s  d'un  immense  butiu  qu'ils 
avaient  hâte  d'i*mportcr  dans  leurs  fojers,  ne  poiissèrenl  pas 
plus  loin  l'invHsion.  Ils  gardèrent  seulement  les  forIere«ï4sdes 
moiungncs,  el  reiKissèrent  les  Pyi-énécs,  traînant  après  eux  des 
lilillicredeiraptifs.  Suivant  les  Iradilion? arabes,  l'émir  Hcseham 
cniplop  Ra  pari  du  butin  h  faclii^vtMniTil  de  la  fauieuse  mosquée 
de  Cordoue,  le  plus  vaste  ëdifice  peut-^tre  qu'aient  élevé  les  sec- 
laleurs  du  prophète. 

Knrle  se  décida  enHn  h  quitter  lu  Bavière,  où  il  était  resté  deux 
ans,  allendani  toujours  Tinslant  de  ressaisir  l'offensive  contre  les 
Axvjires  :  cet  instant  semblait  iodéfiniment  éloigné;  la  guerre 
[reculé  du  Raabjnsiprau  Wcsirr,  et  Kalishonne  nVtait  plus 
qui  convenait  au  roi  des  Kranks;  Karle  rviint  de  la  Ba- 
vière dans  la  France  geriumiique,  et  hivenia  sur  le  Mcin,  4 
Wiirizbourg  et  h  Francfort  {t-'raiuono-/vrt,  Fronkne-fvrt),  d'où 
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il  rcnTOTa  en  Aquilainc  son  lils  Lodcwip.  (jui  sYlailrcndn  pn^ 
itr  lui  apr^s  la  coiniia^nc  Je  Bénévcnt*. 

LodcTvig  ne  reirouva  pns  la  guerre  en  Seplimanie;  un  ^hro 
considérable  cssiiyé  par  les  Anibcs  dans  les  A>tuni-3  les  avait  fait 
rcnonrrr  h  poursuivre  leurs  agressions  contre  la  Gaule.  Rarle 
s'apprêtait  h  punir  les  Saxons  du  massuci-c  de  Tliëodenk  el  d« 
Inni  d'autres  braves  :  une  grande  paille  de  la  belle  saison  de  794 
s'écouU  néanmoins  sans  que  leS  Fninks  niarehassenl  en  Sast; 
Karle  eut  auparavant  &  vider  des  oITatrcs  d'une  autre  nature, 
mais  d'une  fg;dc-  imporlancc  à  ses  yeux.  De  vives  conlrftvcrt« 
rrligieu$<^K  trouUlatcnt  rP,glisc,  et  ne  préoccupaient  pn»  moins 
rhorome  qui  était  1c  vrai  cher  de  la  chrétienté  tpie  les  inlérCts 
politiques  et  militaires  de  son  empire;  il  convofjuB  dans  Fram:- 
forl,  ait  commencement  d«  IVté,  un  concile  général  dea  évfquÉr* 
d'Occident,  où  les  prêtais  d'Ilalic  et  d'Aqnilainc  se  rénnireni  son 
évéques  de  France  et  de  Germanie  :  l'Eglis**  anglo-saxonne  y  fut 
représentée  par  Alcuin  et  d'aulrcs  (locli*s  bonmics,  et  le  pape, 
pardeux  b^^ts.  T^a  doctrine  de  Félit  et  d'Ëlipand,  et  la  qui*r\-1l« 
des  images,  occupèrent  tour  h  tour  cette  grande  assemblée.  Félit, 


t.  t.'lXroMnH,  «alKir  de  U  Th  dt  Lodfmifi  tt  Plewx,  nppom  fin  Ealii  Isiè- 
TCSUDls  tooehiat  la  reioor  de  t^a  btrcM  ta  Aqutiniuo  ;  ■  Au  iiMHitoi  de  m  sCpâ- 
itr,  U  ni  l'ire  denitnila  on  rej  ton  il>  pourquoi  il  titll  d'ate  blla  puieiniotK 
qu'il  l'oetrejut  pat  méiM  u  bAnMitiian,  k  nwJat  i'tt  tut  «ottleiii.  Led«iii| 
appril  ti^tt  à  Karle  que  loti»  le*  fnoi)*,  Mctiflknt  rinKrél  pnlilic  k  leur  iuttiii 
piit4,  «1  «'appropriinl  h  t'cai'i  \ti  bien*  du  daiiiatuc,  lui,  Mîf^Kcar  «Dinlnal  ilt 
loat»  ck4}c»,  fmii  presque  rtdoli  li  f'IiidljRiicc. *  Karle.  ne  Toulani  pa«  tMnrâ 
aou  Sis  pcrMDiielleuBui  am  prlMS  aiee  lea  aclfu.nn,  iU|i<ch«  «a  A^aitalue  mi 
cousin  Riiharil,  frtred'Aosliilbal,  iateniUni'{fn/Taldes«(/J(Mro)ralci,  oitin  luirc 
Rifanrt,  qni  flrtnt  TMlItiui  u  ■s«r<r)cD  pnMîc*  le«  itvn  du  damai  ne.  Ces  irudt. 
CM  camiM  qui  dipontUaleiI  lia^  U  eonronne,  frialeut  ptuque  !•«■■  d«*  ttoniMM 
do  eboia  de  Knrb  ;  il  les  afûl  prU  panni  ae*  tatxudt  4  U%  plua  Sdtl^t  ■;  o>  i 
|n|er  p«r  Ib  dea  proillgianMi  diSealEN  de  md  (niTenifa.rni ,  <i  de  U  I«ii4«a 
italriU  dot  ehetM.  —  Karle  ti  ms  wmnittMlrM  lAehftr<ni  6e  fiiroliur  U  mH^t 
iest«Mcnt  d«i  eraBd5,  ea  aiiathaai  l«*  popaUiion»  tu  (oavtfDcuxui  du  jtmM  ni, 
Le  Pnnl  Mletiiolier,  cha'g6  <lf  rtgU  l'i^iilalM  as  nom  de  t-odea  iç.  m 

cbotet  kTrt  lK*q<«iip  âe  frtidEOCc  el  it  *Bf«aw  :  qvatn  grasdeS  u  .t 

iThcoiMlam).  sur  les  cenCna  de  l'Aajou  et  du  Felloa,  Cauiutnll  <ti   ' 
diac  en  Aagouinaia,  et  /.lictiiil  toi  la  Sinolc.  »  Aaiti^ao,  rurcui  u^-  ( 

résidence*  d'hiter  k  Lodenlji:  leur  tcvcdd  dciili  tnlllre  fe  dllmy.i  • 
retW  det  nvMus  rajasx  dui  cutralenir  le*  gtù*  d«  fuerre,  et  U*  m  i  <      : 
lure  qs'eB  le* ail  au  proBldefamiee  (areni  vnpprinica,  fe  la  grando  jou  dafinp.ti 
la  rai  Ksrie  fui  il  eontesi  it  ce*  nimirM,  i^u'it  les  Iniia  «n  Preaee  ei  J  *mfp»\Mt 
ftreltleiMÉt  ki  r^uiailioD*  de  gruin*  el  aulru  denrée*.  Atrronain.  t.  i-J, 
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^Téqucd'llrgol,  et  soDoiiii  £ti|und,  ardievâquc  de  Tolèdc,renoa- 
TfilantolcxagérantlesopiDionsdeKcstorius.patriarchcdeConstan- 
linople  au  cinquième  sicdc,  avaient  avance  que  Jésus-Christ  nVtait 
fils  de  Dieu  que  poi*  adoption  et  par  gi'Acc,  cl  que  ce  n'ciaii  point 
par  loi,  mais  par  ■  Celui  qui  c£t  (Us  de  Dieu  [yar  ualurc  «  [c'est-à- 
dire  par  le  Vertw  divin),  que  Dieu  avait  crt-é  les  choses  visibles 
et  invisibles.  Comme  Ncfitorius,  ils  di»tiii^niiitcnl  le  Clirist,  le 
Messie  huinoin ,  du  Ver]>e  6lemc1  cl  incrtH^,  qui  s'6(mt  uni  t 
loi.  Le  d<^uc  de  la  Trinitiï  n'<Mail  plus  là,  ainsi  que  dans  l'aria- 
TiigiTic.atlaquA  [vir  la  haso;  iiif-nnnmins  il  ne  restait  intact  qu'eu 
apparence,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Cello  doctrine, 
rapidement  répandue  clici!  les  chriJticns  d'Espagne  cl  jusqu'en 
Seplimanie,  excitait  une  c\lr<>me  agitation,  et  soulevoit  des  pas- 
sions qui  n'éUiiciil  pas  uniquement  rclij,'icu&es;  on  rcgard;ul  cette 
négation  de  la  divlniiâ  du  Christ  comme  une  soile  de  compromis 
rilége  des  chrfliens  d'outre-PyrOiit-cs  avec  les  musulmans, 
srs  Hialtrcs,  et  X'hérésie  espagnole-  Tut  poui-suivic  avec  vigueur. 
En  792,  l'èvjque  d'Urgel,  Kêlix,  qui  ressortissait  à  la  mùlro|Mlc 
de  Narbonne,  aralt  dC'jà  cUi  cîtC'  à  Ratisbonne  devant  les  év^ïques 
franco-germains,  qui  avaient  condamné  son  errtvr,  et  l'avaient 
euTOTé  faire  alijui-ation  au  lombcau  de  saint  Pierre  ;  mais,  k  peine 
de  retour  djms  son  diocèse,  il  avait  recommencé  h  prêcher  ses 
opinions.  Apri-s  une  poU-rnique  ii'^ardenic,  soutenue  entre 
Fdix  et  Ëlipand,  d'une  part,  et  de  l'autre,  Alcuin  cl  Paulin,  pa- 
Iriarclie  d'Aipjilée,  le  roi  Karle  réunit  le  concile  de  Francfort,  qui 
condamna  t^lenneljement  ceux  t|ui  pi-tîtendaiciit  que  Jétsus- 
CJirist  n'était  que  lu  (Ils  adoplif  de  Dieu  :  Karic  t:-crivit  en  son 
propre  nom  aux  ëvCques  d'bspagnc,  pour  tes  menacer  de  rom- 
pre toutes  replions  entre  eux  et  le  reste  de  la  chrétienté,  s'ils  ne 
renonçaient  h  Vhèrrsie  îles  adoptions.  Félix,  fatigué  de  lutter 
contre  l'opinion  de  l'iiurope  clirôticnne,  se  rétracta  dt'linillve- 
menl  en  799,  et  Tmil  ses  jours  dans  l'exil  à  Lyon  :  le  vieil  £lipund 
mourut  sans  avoir  abjun*-,  et  leur  doctrine  s'élcijrnit  peuà  iicu 
'pour  ne  rt'itaraltrc  qu'au  douzième  siècle,  avec  moins  de  har- 
jdlcsse  et  de  netteté,  chcx  Aboilard.  Sous  te  rapport  politique,  la 
doctnnc  des  odoptiens  cAt  été  fiincMc  aux  peuples  qui  se  trou- 
vaient en  contact  avec  les  musulmans;  si  Jéstis-Clirist  n'eAt  plus 
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pas  iicceptë  au  mëiue  litre  le  |iro|)]ièle  ilc  la  Mckke?  Le  dogme 
de  laTnnili>,s<^parf-iIe  la  divinité  du  Christ,  était  ti'op  liiiuliUns 
le  ciel  pour  les  tnassos  ignorantes;  il  fallait  qu'elles  |iiis»enl  %oit 
et  touclier  le  Verlw  sur  la  terre  pour  ue  pas  se  rejeter  dans  le 
mono I lit' isnip  |iur  ft  siinple  de  rislani,  ïje  dncme  île  la  Trinil*, 
d'ailteuns,  la  grande  iiol ion  clirÉ tienne  de  la  nature  il»  Dieu,  était 
compromis  par  l'adoptianisaie,  qui  cessait,  à  ce  qu'il  semble,  de 
voir  dans  le  Verlie  ce  niC-dialeiir  nécessaire,  cet  Ilomnie-Dieu,  <* 
type  divin  de  la  nature  liuiuaiiie,  proïKisë  pour  but  suprOme  h 
Vlionime,  dogme  essentiel  qui  fait  du  christianisme  bien  compris 
la  religion  du  progrès  sanslimlte. 

I^  concile  traita  ensuite  une  autre  question  bcaueoup  inmns 
gnive  en  clle-ni^iiie,  mais  inlér-essuite  par  les  rirronslnnrt^. 
L'f^tUe  gallo-gcnnanlqnc ,  pendant  la  dominntion  des  icono- 
clastes (briseurs  d'images)  en  Orient,  sVtail  associée,  bien  qu'a- 
vec réserrc,  à  la  réprobation  du  |)ape  et  des  év^ues  italiens 
contre  cette  secle  fanatique;  mais  l'avènement  d'Irène  aniîl 
amené  une  violente  réaction  à  Conslantinople,  et  377  ^Tflqnes  de 
l'empire  d'Orient,  assemblés  h  Nicéc  avec  deux  lirais  dn  pape 
Adrien,  avaient  ordonné  l'adoration  des  images  en  787.  Ia'  |upe 
envoya  les  cajions  du  second  concile  de  Nicée  dans  Tempire  frank 
et  en  Angleterre  pour  les  y  faire  recevoir.  11  fut  troirii»*-  dans  son 
attente  :  l'ftrcident,  qui  admettait  les  itn.igcs  dans  les  éplises 
comme  un  pieux  ornement,  mais  qui  ne  leur  rendait  aueun  culle. 
se  souleva  unanimement  i-ontre  l'injonrlion  de  les  adorer.  1*  rui 
Karlese  n)itàlaliMcderop[)Ositionoccidenlale.  dans  laquelle  Al- 
ruin  joua  un  grand  rAle,  et  y  apporta  une  [iiission  qui  se  ressentit 
|>eul-4tre  un  peu  de  ses  démêlés  aveclesOrecs  ;  il  lit  rédiger  et  rtilt- 
gea  en  prtje  lui-mt*mc  un  ouvrage  divig*^  en  quatre  livres.qu'vn 
ttonuna  les  livres  caroUas,  et  qui  ix^fulaieiil  à  la  fois  *  let  tlnix  rrrrun 
opposées  »  des  destructeurs  et  des  adoi-alcure  des  images.  Cet  ou- 
vrage est  remaniuable  parle  st-ns  pratique;  on  y  ruitressoiiira»ec 
force  les  ocrasîons  de  scandale  et  de  siqM'rstilion  (pie  lu  culte  tir:! 
images  donne  nux  esprits  faibles  et  aux  Ignorauts.  Le  concile  (If 
Francfort,  sjins  protestation  île  la  [wrl  des  légats  cl  èvî-qocs  iti- 
liens,  entra  comptéleiuent  dans  les  sentiments  de;*  livres  etuvtém. 
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cl  rtïfirouva,  en  (crtnes  très-sévères,  €  \c  concile  des  Grecs,  qui 
arnil  anaih^moli»^  quiconque  ne  rendnit  ]ins  aux  images  des 
samis.  Ik  ni^iiie  si>rvi(-(>  i>i  la  ttu'^mc  adoration  qu'à  U  Trinité  di- 

Ivinc.  »  Suivant  l'hislorien  de  l'iîglisft  (Fleuri),  i)  y  eut  ici  erreur 
maléricllcct  ouilentendu;  les  Grecs  n'avalent  point  àr&ncé  cctli> 
(toc(rin«  idoUtriqup,  et  avaient  an  cnnirairc  distingtié  V^uhratitm 
des  images  du  teroiee  (îlxT^i'a'i  ait  i»  Dieu  sou).  Le  verbe  grec 
irpBffxvrtîK,  que  nous  traduisons  par  adorer,  n'a  pas,  ft  tn-auroup 
près,  la  m^inc  force  qnc  le  verbe  français;  il  sifmi(ieOT/«*T  «»«'«- 
ffenouilltmt,  en  sf  prvsternani  ;  on  adorait  I'etii|ieii!ur  el  si>s  ima^'c» , 
tout  comme  Icii  images  dce  saints.  Quoiqu'il  en  soit,  le  roi  envoya 
au  jtnpc  Iç»  décisions  du  concile  avec  les  livres  earoUns,  par  Anghil- 

Iltei'l,  ipii  avait  t>iiil>ra:ts^>  la  vît'  rt'lÎF^ieusc  el  ^-laîl  ileveiiu  .ilib^  de 
4'.enluUe  (Siiin(-ftî<juicr)  et  archi-cliapelain.  Le  pape,  dont  les  lé- 
j^|&,A$«pl  ans  de  dislance,  avaicnf  autorisé  par  leur  ph>-senc<- 
deux  conciles  dianii^lraleinent  opposi^,  se  trouvait  dantt  une 
position  fort  dt^licato  :  il  adressa  au  roi  une  réponse  modén^e  et 
oonciliiuitc,  en  avouant  qu'un  ne  devait  adorer  que  Dieu,  mais 

Ique  lee  images  (ï^lâient  miles  pour  t'insiruclion  des  Hdt^tes  et  mi- 
TÎtaienl  d'être  bonorées  à  cause  des  sujets  qu'elles  repri^sen- 
laîiinl. 
Après  ces  deux  grnmles  afTaires ,  le  roi  et  te  concile  rédigèrent 
plusieurs  décrets  civils  et  eccU-siastiques: — Si  im  laïque  plaide 
contre  un  clerc,  l'Ovéque  el  le  comte  jugeront  ensemble.  —  Ia} 
prêtre  acaLsé  d'un  crime  quelconque  sera  jugé  par  l'évéque. — 
li'évéque  ne  s'ab»enlera  point  de  son  église  plus  de  troi»  semaines 
(il  y  avait  des  cxcoplious  ;  l'évéque  de  Metz  et  l'archevêque  de 
Cologne,  par  exemple,  avaient  obtenu  du  pape  l'aulorisation  de 
résider  hahilucllement  à  la  cour  pour  les  affaires  ecclésiastiques). 
—  Us  alibés  ne  prendront  point  d'argent  pour  la  réception  des 
moines,  ei  «  ne  [>ouri*ont  faire  perdre  les  yeux  ni  aucun  membre 
à  leurs  moines,  pour  quelque  faute  que  oc  soit.  •—  Le  roi  ne 
fera  point  élin.'  d'aliliés  sans  le  consentement  de  l'èvftqire.  — 
//  est  pennix  deprier  Dieu  m  toute  lavguc. — Nul  homme,  derc 
loa  laïque,  ne  vendra  les  grains,  en  temps  de  discllc  comme 
pen  temps  d'abondance,  au  delà  du  prix  fixé  [mur  W.  hoisseatt  pn- 
>/i'c  (il  y  avait  dune  unité  de  mesure) ,  à  savoir,  un  denier  par 
n.  SI 
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boissnu  d'aroinc,  deux  par  boisseau  d'orge,  Irois  par  boisseau  de 
seigle,  quatre  par  boisseau  de  fromenl  f)e  donicr  d'urgent  vnbil 
trrntc-six  cpniinics  viri)îi-(iuatre  (■cnlii'iiiM).  Le  (>ain  ne  se  Tendra 
pas  au  dcli  d'un  denier  les  virigt-quairc  livres.  —  Le  hlé  du  do- 
DiaÎDe  royal  ne  se  vendra  que  deux  deniers  le  Iwisscau  de  seigle, 
Iroîs  deniers  le  boisseau  de  froment.  —  Ceux  qui  lienneni  des 
b^nélices  du  roi  auront  grand  soin ,  •  autant  que  faire  se  pourra 
par  l'aide  de  Dieu,  »  qu'aucun  esclave  ap|>arlfnanl  i,  leurs  bëoi- 
llccs  ne  meure  de  faim  *. 

L'ex-duc  Tassile  fui  tin*  de  la  retraite  où  11  ^tait  conliné  depuis 
six  ans,  et  amené  devant  le  concile,  où  il  déclara  renoncer,  pour 
luî,  SCS  fils  cl  ses  rdies,  h  tous  les  droits  io  justice  [omnan  fuiii- 
tiam]  et  de  domaine  qu'il  avait  possM<>s  dans  le  ducli^  des  Bnn-i 
rois.  Celte  déclaration,  cnlourî-e  de  lanl  de  solennité  et  révolue 
d'une  si  baute  sanction  religieuse,  avait  paru  tr^»  utile  &  Karte 
dans  l'étal  d'agitation  où  se  trouvait  la  Genuanie.  Près  deTaesile 
cunigiiLrut  PieiTe,  t^vfapie  de  Verdun ,  accusé  de  particifKiiion  au 
complot  de  Pcppin-lc-Hossu;  Pierre  se  purgea  par  le  «  jugeineni 
d<!  Dieu,  •  non  en  personne,  mais  par  l'inlennédiaire  d'un  de  ses 
gens.  On  ne  sait  ciucl  fut  le  genre  d'épreuve  qiic  subit  n-l  homme. 

La  reine  Faslradc  mourut  iiondant  ta  scission  du  concile.  Karle 
seul  regretta  cette  mâchante  femme,  qui  lui  avatt  uiscitë  tant 
d'ennemis  et  dont  la  ninrl  causa  une  joie  univcrt-elle. 

Karlese  trouva  enlin  libred'atlaquer  les  Saxons:  deux  armées, 
conunandéos  [lar.le  roi  et  {lar  son  Ois  aîné,  entrèrent  ft  ta  fuis  sur 
le  territoire  des  rebelles.  Les  Saxons  s'Rnienl  rasscnihlés  en  masse 
à  Sinifeld,  à  quelques  lieues  de  Paderborn,  comme  pour  livrci 
bataille  au  rai  ;  mais,  quand  ils  se  virent  sur  le  point  d'Mre  enve- 
loppés par  les  dcuxarm*os  frankcs,  le  cwur  leur  failUl,  et,  «  vain- 
cus sans  combat,  ils  se  remirent  en  la  puissance  de  Karle,  par 
serments  et  par  otages,  et  jurèrent  d'être  chrétiens  el  soumis  au 
roi.  »  Les  prêtres  et  les  comtes  furent  rétablis  parmi  eux. 

I.  CiMri(uUirtTcnulkUnilcd'un(traiidc  Uunine-,  Ion  itolamoiMAs  d*T9Z. 
an  «mil  trout*  prct^ne  pwtMil  k*  épi»  iWm  ;  )c  concile  déclin  qn*  ■  e>  ului 
U'vtlMouifiiliTuicni  iltiaréje^tmin,  p^roeiiBe  le  ptuptunt |iaj4it  païUilliuc». 
C(i  HrenuKOl  fit  plu»  dVITcl  «|ns  lou*  t»  erUrti  du  ni.  Baliue,  Capiml.  i.  I, 
p.  107.  Ijc  nuxiaiHiH  impose  ptf  l<  («ndJc  indiqua  ob  en  tmlcai  Im  liUei  C«aaa- 
miqDM. 
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(795-796)  Karln  s'élait  monlrô  iihis  facile  h  apaiser  qu'on  ne 
refit  pu  croire  d'après  la  violence  de  son  re^cntinienl  ;  il  n  avnil 
jias  oublié  les  Icrriblcs  suites  du  massacre  de  Vcrdcn,  et  voulait 
essayer  de  la  cl<^mencc.  Il  avait  batc  d'ailleurs  de  reprendre  les 
hostilités  contre  Ic^i^  Fluns.  Sa  inodi-ration  envci's  le^  S;i\t)ns  lui 
réussit  peu, cl,  lorsqu'au  printemps  suirant,  il  publia  son  Uni  de 
guerre,  tes  conligeiits  de  Saxe  refusèrent  de  marcher  en  Panno- 
nie.  Karle  fut  encore  une  fois  obligé  de  changer  ses  plans  :  il 
eatTB  cil  Saxe,  portant  partout  le  fer  et  le  feu  ;  les  populations  de 
la  Wcslfalic  méridionale  *c  soumirent,  mais  celles  du  Da*-Weser 
et  du  Bas-E11>&  nonlinu6i'~enl  leur  résislanoe.  Le  roi  envoya  aux 
SlAves  Obolritcs,  ses  vassjiux,  l'ordre  de  prendre  à  revci-s  les 
Saxons  des  deux  rives  du  bas  E)1h:,  pendant  qu'il  les  aï^sailliroit 
de  fi'ont.  et  il  s'ouvrit  un  passage  de  vive  force  jusqu'à  Hlut'ni 
(Lanebourg);  mais,  U,  il  apprit  que  le»  Ohoirilcs  avaieol  été  dé- 
faits, et  leur  prince  tué  mi  passage  de  rBllie.Cdtecalaslrophc 
redoubla  sa  colère,  et  il  fit  crueUemcnt  expier  aux  Saxons  le 
meurtre  de  son  (Idèle  vassal.  Presque  toute  la  Saxe  se  reinil  à  sa 
merci.  Kurlc  ne  se  contenta  plus  de  raines  promesses  ni  de  quel- 
ques otages  ;  il  ii*cxcrça  pas  de  vengeances  sanglanlpit,  nuis  11  se 
lit  livrer  ■  utie  si  (rrande  taultilude  d'ola;;es,  qnr  ni  lui,  ni  son 
père,  ni  aucun  roi  frank  n'en  avait  jamais  emmené  un  tel  nom- 
bre ■  {Ckroaic,  Moissiac.),  et  il  les  envoya,  sans  espoir  de  retour. 
avec  femmes  et  ciifauls,  en  iliverâ  cantons  de  la  Gaule  et  de  In 
Gertnanic;  ce  fut  une  vérilaUe  déportation  en  masse  de  la  partie 
la  plus  énergique  du  (leuple.  Karle  commença  dés  lors  à  établir 
en  Saxe,  auprès  des  moines  et  des  préires.  bwuicoup  de  guerriers 
franks  et  germains  sur  les  terres  devenues  vacantes  par  In  puerre 
et  par  les  confiscations.  Ces  colotis  élrougcrs  aidércul  puissam- 
ment  i  dissoudre  la  vieille  Saxe. 

Karle  était  encore  sur  l'Elbe,  quand  il  rei;ut  dVxrclIcnlcs  nou- 
velles de  Pannonie:  It^s  Huns  n'avaient  pu  se  remettre  du  coup  que 
leur  Bvait  porté  la  campagne  de  791  ;  au  lieu  de  se  réunir  pour 
relever  leur  puissance  ébranlée,  ils  s'cintre-déchi raient  comme 
des  bétcs  sauvages,  cl  l'une  des  facLions  appelait  Vin lervmtiou 
é^trangére.  Tbudun,  un  de  leurs  principaux  khans,  députa  vers  le 
roi  des  Franks  des  messagers,  chargés  de  riches  présents,  pour 
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lui  offrir  de  se  donner  à  lui  -avec  sa  lerre  et  son  peuple.»  el 
d'embrasser  le  christianisme.  Les  toessagers  furciil  ba))tis^  et 
/cnvojis  «avec  de  grands  honneurs  et  de  grands  dons;»pui!> 
Karle  revint  hiverner  à  Aix-la-Chapelle,  api-ts  avoir  expMi^^  aux. 
ticiilenants  de  son  tils  Fcppîn  la  reconimnndalion  de  pous^T  n- 
vcincnl  la  guerre  du  cOtC'  de  la-Carinilùc.  Le  roi  comptait  rjue  I» 
campagne  de  796  serait  di^cïsive.  11  Tut  douloureusement  distrait 
de  ses  préoccupations  guerrières  par  la  mort  du  pope  Adrien, 
arrivée  le  25  décembre  795  :  <  Ule  tenait  pour  son  meilleur  ami, 
el  le  pleura  comme  s'il  eût  perdu  le  fr^rc  ou  le  lils  le  plu£  cher, 
car  il  «ïtait  Tadlc  àcontracler  des  amitiés  et  trùs  conetant  t  les  coq- 
server,  et  il  entourait  d'une  pieuse  el  tendre  sollicitude  ceu\  qu'il 
s'était  attacha  par  de  tels  nœuds.  Kai'lc  fît  foire  des  priant  dan^ 
tout^n  empire  pour  l'âme  d'Adrien,  et  répandit  de  grandes  aa- 
mOncsQ  son  inleution;  illuicouipo^uncépitapliccn  vers  lalîm,  ^ 
qui  fut  gravée  sur  le  marhre  en  lettres  d'or,  el  placée  sur  la  tombe  ^M 
du  poiitir^  h  Hoinc'.*  Le  jour  m^mc  dG«  funérailles  d' Adrien  ,  ^ 
Léon  III  fut  élu  |>ape  parles  évéquna  et  les  (grands  du  duché  de 
Aome,  et  par  les  clercs  et  le  peuple  de  la  cité  :  il  cnvora  atissilil 
au  roi  des  Franks,  •  patrice  des  Rojnains,  »  les  clefs  de  la  confai- 
uon  de  Kniul  Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de  Rome  en  si^ne 
d'oliéissaiice,  et  Karlc,  sur  1»  dcmnmlc  de  Léon  liii-niéine.  ctuir- 
gea  Auftliilbcrt,  abbé  de  Sainl-Riquiei*.  d'aller  neccvolr  les  ser- 
ments de  iidélité  des  Romains  à  l'orcasion  du  ctioix  d'un  nouiTau 
pontife.  Lu  lettre  du  roi  au  pape  est  rcourquahlc  par  le  ton  d'ad- 
monition et  d'enseignement  rjuc  prend  Karle  :  tl  avertit  gtmc- 
iDciit  le  nouvel  élu  de  tous  ses  devoirs,  cl  surtout  de  la  nécessité 
d'observer  les  canons  et  d'empêcher  la  simonie.  Knrie,  dit  te 
moine  de  Soint-GuU,  «  était  un  évéque  pour  lu  prédication,  comme 
un  pliilosophc  pour  les  sciences  libérales  :  >  cette  Ictti-e  el  les  in- 
struclioiut  données  h  Anghitl>crt  en  font  foi. 

Les  mi^ivcs  du  roi  étaient  acconiiiagiiées  de  pn!-scnl&  d'ime 
magnificence  extraordinaire  :  au  moment  du  dé|Kirt  d'Anglùl- 
hert,  les  trésors  des  Iluns  étaient  déj^  au  pouvoir  de  Karle.  Les 
ilissenâiuns  intestines  des  AvNarcs  avaient  redoublé  de  lune;  les 

I.  tginbinl.  ViiaKaratt  Xn^^  c.  19.  —  CAroiNc.  tfoiwdc.—  r.ceiledplUfna 
Au  1*  U  V  d«i  UiU»t.  dts  Gavta. 
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deux  chefs  de  la  notion,  le  khacan  el  l'ouïîïhour  {€ha$anus  et  /«- 
jfurrut)  •,  avaipnt  Hi  £*gorg*s  imr  lours  sujets  ;  à  la  faveur  de  ocllc 
anarchie,  1^  Siavcs  méridionaux,  si  longtemps  opprim£-s  par  ti^ 
Hans.  s  tiaient  allrancliis  cl  avaient  appelé  le»  Franks.  Le  |ilus 
vaillant  el  le  (ilus  Imbile  des  capitaines  franco-italienâ,  Hcrrik, 
(lue  de  ITriouI,  fît  alors,  avec  l'assistance  des  Sla^-es,  une  pointe 
audacieuse  4  travers  In  Piinnonie,  passa  le  Uanube,  fonm  les  neuf 
cercles,  pénétra  jusiprau  Ring,  ei  enleva  la  plus  (trandc  partie  de 
ce  prodigieux  trésor  des  Awares,  amassa  par  des  siècles  de  pillage. 
Ces  inostiaiables  riehrs^cs  furent  cnvoyt^cs  au  roi.  qui  en  r^Li 
lib^ratemeut  te  partage  et  fît  tomber  une  pluie  d'or  dans  les 
inuiiis  de  tous  Si-i^  leudes,  clercs  et  laïques;  l'église  de  Itomc  cul 
sa  bonne  part  '.  La  barbarie  enrichissait  à  son  tour  la  civilisation 
de  s\^  lit' |)Oiii Iles.  «  Les  Franks,  dit  Ë^inhard,  ravirent  juste- 
ment aux  Huns  ce  que  ceux-ci  avaient  injustement  ravi  ji  lant 
d'autre»  nations.  >  Ces  attires  natiMs  étaient  suilout  les  riches  cl 
ànH  sujets  de  l'empire  d'Orient, 
l'étoile  de  tùirle  comnicncait  à  dissiper  tous  les  nuages  qui 
l'avaient  un  moment  ol>scurcic:  le  grand  roi  des  Franks  s'ap- 
prétn  &  compléter  son  triomphe;  il  cnjoifinit  à  Peppin,  roi  d'I- 
latie*  d'entrer  en  l'annonie  avec  ses  Franco -Italiens,  ses  Lan- 
gobards,  les  Bavarois  cl  les  Allctnans,  envoya  ses  deux  autres 
lils,  Karle  et  Lodcwi;:,  reprendre  les  postes  occupe^  par  les 
Sarratins  au  noM  des  l'yr^ni-es,  cl  retourna  tui'mr'me  en  Saxe; 
U  était  la  tAclic  qu'il  ne  conliuil  h  personne.  Les  Saxons  n'at- 
tendirent nulle  part  le  roi  de  pied  Terme  et  ne  se  défendi- 

t.  C«ll«  daalit^  Ml  injMiWe  k  {ilutinin  ii'pri»<.  pur  lea  Liiloritns,  *1  f«r*il 
*v\\p«ttt  qae  la  DBtian  éltil  (lÎTitfe  «d  deux  corp».  Tua  peuMlre  (orné  p«r  l«) 
ilr»c«uiliuiiï  JmUum  d'Aiiila,  l'auirt  pnrlu  AwaraiOiipluiût  IcsHun^-OaltEliours 
01  Ofore,  venus  dta  nionis  Ounla  o,u  siii«iti«  tiècle.  On  ufipctait  «ppureminiMil  lo 
«k«f  dos  Ugor*  l'<hitçhonr,  coniuit  nom  «ta»  loDBttiupi  B)<pal4  lo  MQicTBia  d<« 
OtbhBiaa*  l«  Graa4-'Tarc, 
,2.  Lh>n  IIIeiiipiDja  ta  porU«tid«l>utin  h  raire  Ribrii]utr  Icuitt  iiarlc«de*>M(cl 
iiBciiU  (ir<ei«(it  fioar  lu  ^glisB*  do  Homo,  «t  iitan  tjiUaAianititiH  le  p&UJs 
iH  :  on  «oil  «nfON  itn«  iiioMlquit  qu'il  fil  faire  h  eetl«  oceatiaji.  Ad  mllitu 
ni  le  Cferiti  dol«ui,  «oiAUf^  dv*  douie  tpArrci;  i  Kiu«hc,  l«  Cbtiti  M*i*  tvattt 
1»  cUfc  h  Mi>t  Piirrc.  rilcudud  h  CvnktDuiin  ;  h  dmiic.  aaini  Pitfre  atoi*  ictucl 
rhotE  a  ttoo  Ut,  Vtitniuià  orné  d«  >ix  mn  k  Karl«,  bicc  oeiia  iiDcripiion  : 
*  SaiDl  rirrr«,  ilonan  U  vie  an  ptpe  LAan  et  ta  licioiK  au  roi  Karlt  *.  Kai le  A 
1ï  uicntan  ra»  «i  de  loniuts  miouiiacbu. 
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rcni  que  pnr  unr  gticrrc  d'irsciiniimirhes  cl  d'ctiiliu^'Ciidcs  à  Ira- 
Tcrs  Icui-s  marais.  Kailu  conlinua  son  système  de  ilî-ftortaUon. 
<]ui  ramctérisc  ctili^  âcconde  |>éi-io<tfî  de  la  giierrc  de  Sue,  et 
cDiiifilùtc  le  !4y»l^iue  U'occiiiialioD  militaire  île  la  première  ft- 
riodc.  Il  recul  en  Saxe  des  députés  de  son  fils  Pcppin,  (|uj  l'in-  m 
roniièrcnl  que  l'ai'm^  ïlulo-;;cnnantque  ita\t  en  présence  des  ^Ê 
Awares,  réunis  suus  un  nouveau  kliacan  :  bienlM  un  second 
message  ontioni;».  la  déroule  dc«  lluiis  ei  l'cntrV'i-  de  Peppln  daii» 
le  Ring;  une  partie  des  entieinis  aVaient  £té  laillé»  en  pi^tn; 
d'autres  s'étaient  sotuuls,  k  l'insligatiou  du  klian  Tliuduu,  qui 
s'apprêtait  <i  se  rendre  auprès  du  roi  Kaiie  :  le  rc^le  avait  fui  m 
àc\S  de  la  Tlieyss;  toute  la  région  entre  l'Ens  et  la  Theyss  «ait 
au  pouvoir  de&  Franks;  le  Hing  était  brûlé,  miné,  rafé  de  fnnrl 
en  comble,  el  l'empire  des  Huns  n'existait  plus.  Le  jeune  tain- 
ipn'ur  vint  rejoindre  son  |wre  ii  Aix-Ia-Cliapelle,  Iraiaaiil  apri* 
lui  le  reste  des  ricliesses  des  Huns  :  le  nouveau  peuple  rowain 
avait  au^si  s-cs  triomphes f  L'Austnisie  entière  salua  de  ses  accla- 
inaiiiiiis  le  grand  Karle  el  son  tils,  et  se  pressa' sur  les  pas  du 
jeune  roi  d'Italie  [>uur  admirer  les  trophées  (|u'il  rapiiortail,  et 
pour  contempler  ces  troupeaux  de  cuptiTs  aux  Iruîls  bicarrés,  aiii 
cheveux  tressC-s,  à  la' physionomie  farouche,  et  ces  autres  Huns 
lihres  qiii  vetiaient,  avec  leur  prince  Thudun ,  deniuiider  leur  ad- 
mission dans  le  sein  de  la  chil>ticnté.  L'enivrement  était  uni* 
rci-sel;  jamais  los  deux  liassions  dominantes  des  Kmuks,  la  gloire 
et  le  butin,  n'avnicnl  été  si  largement  satisfaites  :  •  Les  FrnnkK,  * 
s'écrie  É^'inbard,  ■  les  Franks  avaient  été  quasi  paun-es  jusqu'i 
ce  jour  ;  ils  ne  furent  riches  qu'après  avoir  vaincu  les  Huns,  tant 
on  trouva  au  Iting  d'or,  d'argent  et  de  précieuses  dépouilles  ^^ 
enlevées  dans  cent  batailles!  >  Des  monuments  contenii^Ktrains  ^M 
atleîttenl  que-  les  prix  da  dem^écs  et  dcsniarchamiiscs  subirent 
dans  l'einpii'e  frank  une  hausse  immédiate  par  l'introduction 
d'une  telle  masse  de  niduiux  précieux. 

^  C'est  la  plus  brillante  époque  du  régiiede  CAnW<>fflaj^nr  .'Ucour 
dugraiid  roi.  durant  la  saison  d'hiver,  déployait  utie  nierveilleusnf 
splendeur;  Karle  avait  cessé  d'errer  de  vUta  enritla;  il  avait 
Ûxi  son  liîTcmage  liahiiuel  à  Aix  {Aquis-Grtmi),  enlre  la  Meuse 
et  le  niiin,  et  y  avait  établi  sa  fameuse  chapelle  royale  (de  là  le 
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d'Aix-la^Ilia[H:i|]e).  Du  fond  tlcâ  Tor^ts  de  l'Austrasic  s'éle- 
vait, comme  par  e&cbanlement,  une  aouvcllu  cité.  Lh  iiiiïlaine 
derenail  une  caiiilalc,  el  d'immenses  édifices  sortaient  de  iCrre  4 
la  voix  de  Karle.  «  Là,  $V-[Kinouit  une  Rome  tiouveUe  qui  touclie 
les  aslrt-s  de  ses  voûtes  culussales  :  ]e  (lieiix  Karle,  du  Tnllc  de  son 
pa!uis,  désigne  la  dc&ttiialion  de  diaquc  lieu,  et  préside  à  la  con- 
struction des  haut^reinparls  d'une  Home  rulure*.  »  L'art  iiiiMiu- 
ui«-n(:il,  lunihù  en  Occiilciil  hvcc  l'iiiiciennc  civilisjition,  renaissait 
«iiimltaDéiuenl,  bien  i|ti'à  un  dcgi-é  inégal,  cliez  lesdenx  peuples 
qui  se  iiarlageaienl  les  débris  de  l'empire  romniri.  Aix-la-('ha|ielle 
s'efforçait  de  riraliser  avec  Cordoue  :  des  deux  eûtes,  c'étaient  les 
mines  de  runliquilé  ijuî  défnijaïcnt  les  essais  de  l'art  iiuuveau  ; 
toutes  les  vieilles  villes  romaines  d*Es|iagiie  rournt»s.-iiei)i  leur 
conliDgenl  aux  innombrables  colonnes  de  h  mosquée  de  Cordoue, 
el  le  palais  et  la  basilique  d'\ix  *  s'earichissaient  des  marbi^ea  et 
des  mosaïques  de  Rome  et  de  Ravenne  :  de  l'aveu  du  pape  Adrien , 
le  palnis  înipi^rld  de  celte  ilernièi-e  cité  avait  été  enliéreinenl  dé- 
pouillé df  âcs  onieinenls  au  prutit  du  palais  d'Aix. Outre  lu  |wd.iis 
^Bt  la  basilique,  le  roi  Karle  «  jeta  dans  Aix  les  Tondemeuls  d'un 
vaste  tliéâtro  ■  (peul-f'ti-e  uti  cirque),  et  bllit  des  bains  1  arec  des 
j^rjidins  et  des  sièges  de  uiurbre.  >  Les  sources  tlierinales  d'Alx, 
.  déjk  renonmiées  sous  lu  roi  Pefipin,  avaient  couiribué  au  choix 
'  de  cette  résidence;  «  Karle  aimait  beaucoup  la  vapeur  de  ces 
eaux  nalurelletnenl  chaudes,  et  s'y  baignait  souvent  avec  ses  Hls, 
SCS  grands,  ses  amis  el  iiii>iiie  ses  (gardes;  on  y  vnjaitqiielqiiefois 
eoseuiblti  plus  décent  |)ersonncs.  *  Aîx  ne  fut  guis  la  seule  ville  u(l 
CAarlemagne  érigea  de  vastes  édifices  :  il  biktit  aussi  des  italais  à 
Nimégue,  it  Ingelhejm,  prés  Majence  '.etc.,  et  ordonna  la  recon- 
.slntclion  de  toutes  les  ^lises  qui  avaient  été  ruinées  par  les 
guerres  éli-aiifîéres  et  civiles  dans  les  diverses  régions  de  son  em- 
pire. Cn  de  SCS  ouvrages  les  plus  admirés  Tut  le  pont  de  500  pas 
de  long  qu'il  jeta  sur  le  Kbin  ft  Majenaï;  par  nialbeur,  ce  pont 
n'était  que  de  bois  et  ne  subsista  que  peu  d'années.  SI  l'on  en 

t.  Aleu'ri).  Frrttii  lU  JCnroJii  Vnjpm,  dam  lîi  Hitler,  lit*  Gaule*.  I.  V,  p.  3S9. 

>.  Mlic  lur  te  ■adtio  Jo  S*ini-Viitl  ik  Ouiëoik!.  Lm  (gn»s  do  Cb^rleagagu 
iiuml  «nMM  il«t  baiitifut*  (ti  f«U  coiume  en  aam  :  let  toriiiM  «racIénMi^BM 
da  itmplo  cbrfUva  iiV'uenl  ps*  encore  iroui4cs, 

1>  LtB  rctt»  d'au  {le«n|«Ui>  lubaitient  enoara  b  Lordi,  prit  Fnnefort. 
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croyait l'cndiousiaslc  inomcHc  Satnt-Goll,  \ci  principaux  ourntj;c$ 
de  Karle,  cl  surloul  la  basili(|ue  de  la  mère  <]c  Uicu.  à  Aix.  <  sur- 
issaient lc$  œuvres  des  anciens  Romains.  •  La  v6ri(é  est  que  ces 
monuments  n't'-giilaieiit  pas  les  Lonstnic lions  œnlc?n|ni mines  îles 
Arabes,  tii  celles  des  itjzaiilins.  les  maîtres  des  Arabes. mais  qu'ils 
ëliùent  assez  imposunls  pour  impressionner  Yivcmeot  rimagio»* 
lion  des  honiuies  du  Nord;  leurs  proiiortiouï^  ntajesineuses  rc(U- 
talent  qnciqmreliose  du  gtnie  de  Çharlem<iyae,  et  l'nri  de  ta  romie, 
le  Uni  de  l'cx^eulion,  n'y  Taisaieiit  pas  défaut  aulanl  qu'on  k 
pourrait  croire.  Tout  ce  qui  conservait  quelque  senrimcnt  da 
beau  el  quelque  habileté  de  main,  en  Ilulic  et  dans  le  midi  de  la 
tiaule,  avait  él^  appcl«ï  «  seconder  les  pians  du  mallre,  rt  les  débris 
de  l'ontiquit^-,  largement  mis  à  coiitributlon,  avaienl  fuit  le  rate. 
Il  est  h  croire  que  tous  ces  raslcs  b.'itiments  nV-taienl  p»s  coa- 
struits  en  pierre,  et  que  les  constructions  en  bois  y  llgumktit 
pour  une  bonne  part;  l'arcade  cintrée  sur  colonnes,  nu  dehors 
couune  au  dedans  des  édifices,  en  tliiit  le  principal mracl^re:  les 
absides  niëiue  des  églises  pn^-scnlaiciil  i  l'extérieur  deux  ou  trois 
rang'  d'arcades  cng^ugécs  dans  le  mur  < . 

Le  moine  de  Saiiit-Gall  donne  des  détails  curieux  sur  la  rêpar- 
lilion  et  la  condutic  des  travaux  et  des  niiinuinciils  publics: 
a  S'il  s'agiï>siiit  de  travaux  secondaires,  comme  conslrnrlion  de 
pouls,  de  vaisseaux,  réparations  de  cliomins,  etc.,  les  coiulcs 
les  Taisaient  faire  par  leurs  vicaires  et  ofilciers  inférieurs;  si 
l'ouvrage  était  de  plus  Imule  importance,  si  surtout  c'était 
qucbjue  chose  de  nouveau  h  fonder,  ni  duc,  ni  comte,  m  éréqiie, 
ni  ubbé,  ne  se  pouvait  excuser  d'v  prendre  part  ;  témoin  le  pool 
de  Silayence,  auquel  toute  l'Europe  est  venue  mettre  la  main  h  tour 
de  rfile.  Quant  aux  églises  du  domaine  royale  les  évéfjues  cl  ks 
abbés  Toitûris  étaient  obligés  de  les  cniretenir,  d'en  réparer  les 

t.  II  FMic  «n  Fftnt«  bitn  peu  d'^diSd  M  et  lenp*  :  «■  ptui  tUtr  S»\»%-Màr~ 
lin  de  Faili«r>  f  I  l'abb*}*  d'Aitiiai,  k  L)«ni  tnort  «ollt-ci  D'Ml-ell*  pn  i««t  t^ 
litvo  4«  IVt'^|u«,  LV|ili>«  S«D-Zcuu  ilf  Vérone  hI  I«  tiioauiiitai  c«r<>llHf !«■  )• 
plu»  cnn>I>1it  i]ue  onvi  aaniinîMioni.  \.<t>  i^wnsûv  Mnip*li  it  90«  p«rUL)  •!  dCKS 
pann  A«  brtua  mo»  niaoïrcni  lo  frankx  'In  Ck«rl«B>fne  mec  Iran  cmMBO 
Cl  kunanncs.  (ht  peut  obscrtcr  lU*»!.  iluns  an  hiuîr  aainlveak  niociaiBnu  di 
uiillde  la  rriuce,  de*  ptuUn  coiUttn.froBiuns,  ««looiict  ci  pitstiivs.  copitM  «ar 
te*  lùtmn  BTfeft-niBiiiaMde*  tdiOtMuKiqun.^ve  DuunaionitODMrvt*-  mal*  Il 
ni«uieiaDtI  du  levp*  allait  lanicfol*  t  d«3  ri>niics  fiiiiitdlw. 
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iiiniille«,  du  les  Taire  iiviiiiliv  â  ri'usijue;  iimJs,  lorsqu'on  on  Jc- 
«it  hftiir  (le  nouvelles,  tous  les  èvèqiies,  ducs,  i'omlc5,  abln-s, 
|ir£lrcs  [curés)  (Ira  «-gliecs  du  douiainc,  et  tous  les  possesseurs  do 
bénéfices  pulilics,  contrlliuaienl  k  los  t^diller  de  fond  «n  cointile  : 
ainù  furent  t'ievés  à  Aïs  le  pMuis  du  roi  du  dclclleiialiiîtrduroi 
de  Ja  terre  [t>asitica  divina  sed  et  humana),  et  les  maisons  des  di- 
gnitaires de  tous  K^'idos  ;  le  très  sa^c  Karic  avait  fait  disposer 
leuts  liabiiations  autour  de  son  palais,  de  telle  sorte  qu'à  travers 
les  treillages  qui  fcmiaicnl  son  balcon,  il  pûl  voir  les  moindres 
liCÂlcs  de  ceux  qui  entraient  oti  qui  sorlaicnl.  Les  demeures  des 
grnnds  C-iaicnl  suspendues  Ir^s  liaut  uu-dessus  de  la  terre,  alin 
qu'au-dessous  d'elles,  les  soldais,  les  serviteurs  et  toute  autre  es- 
pècede  gens,  se  pussent  nieUrc  &  l'abri  de  la  pluie  et  de  la  neige.  » 
Les  indijicnls,  les  pèlerins,  les  voynpcurs,  pour  lesquels  le  roi 
looniniil  toujours  une  cxtK'inc  bienveillance,  ^  cnaicnt  se  chauffer 
fiuprâs  deg:rands  fourneaux  dans  ces  galeries  «  ouvcr!cs,  comme 
îles  apparlements  supi^heurs,  à  l'ail  violant  de  Karlc  ■ .  » 

Le  roi  quitta  de  bonne  heure  sa  résidence  favorite  en  707  :  il 
voulait  &  tout  prix  en  finir  avccles  Saxons;  maie,  en  dk^uio  temps. 
il  reuiiail  eùneuscincnt  â  £cs  projets  de  conquête  sur  le  nord  de 
l'Espagne.  Les  circonstances  étaient  favorables  :  l'émir  Ili'f^rliam 
élail  mort  l'aunt-e  procMcnte  ;  ses  deux  frèrt-s,  Soliman  et  Ali- 
dtUah,  s'apprâtuicnl  h. dtâputcr  le  Udnc  fk  son  lils  llakein,  et  les 
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I.  )til|[ré  cetia  inncillaBee  infDilitablc,  H  se  coniineiiHli  dnoi  b  pulnii  il*  frt- 
qncnii  ilttordreii.  ailctiti  pur  ie>  nioutet  iiiémn  qui  nToicuI  |iour  hiii.  de  («s  ti- 
prlnicr.  ■•.  tf*  capiiulsirct  <l«  SllnUieriatibu*  puliuiuh,  conirv  l«t  afichi*  •(  ter~ 
tileun  (liil  uebeni  dans  U  pilais  Aea  lafthaoûs,  Aet  fuiinnes  ttulilli^nv*,  du  fim 
'^a[ttii!tt  de  vaI,  d*haniield«  on  d'aulrM  criin^i.  an  qui  n'enipiieliMii  pa«  lu*  i)U(- 
ttlù*  cl  l«»  titt»  tdOD  kor  poutMri  dan«  1m  llUiùr.  •Ut  r,auUi,  t.V.p.Ciî, — 
rt)  qac  Karle  t\ii\  pvrii  paut  U  gvarra,  Atn  n\»Xsertit\'\<)\\t  de  lout  genre  bmucbi 
<u  du»  l«  inTHji  publicii  Ici  diiecicun  dci  irarsux  rcuiojKkal  ceux  At% 
i»rien  1)1)1  p<iu.*tteni,  par  cui-uiCLn-cs  nu  par  Icum  niulircs  ob'^nii  a' prit  il'iiw 
lint  la  pengiiuiou  de  reluurnHr  cbec  vu*,  ci  écraiaieul  ie.  Uu^<3v%  \e%  aulns  oii- 
frfcif.  ■cftom»  hiiiuitiii  le*  flg^piûn*  enter*  lu  pcirplo  il<:  Uic»  •>.  Le»  pr^iA;idu 
rni  t'ap|>roprtBl«nt  le»  rnmii  dmlnf»  A  fciirnir  dfs  vitres  et  de»  vtieaieait  tat 
trlîMat  «eDiu  A*s  esnir^i  lalo'aines.  ■*>.  I«s  nncediiia  du  iiiuiuc  de  SuBi-t^all, 
t.  I,  e.  30-3J.  I.c  AtixuMt  du  d^nordre  tecouuii  tt  etanque  intunnl  ta  ohslno,  «f  tai- 
Mil  c»Bi|ucr  rMifie«,  C)iiirkinï|;no  AIbïi  md»  eecM  iiTth  de  pArler  la  luàtn  dan* 
tMlc*  lc«  iiarlioKde  riiniuecm  iui<itiin«<laujnuii  pr^le  k  t«  d^iriciner  »«ut  l'clorl 
■let  aaiiaif^i  pAMtcfl».  L'ioc  du  p%tiA  Iioinme  dut  ttrc  aouitni  Irouhltt  par  da 
aaailiru  pn»Miiiiiu<sta  tiu  la  durta  da  miii  ast». 
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trouLIcs  avaient  rcconiiiictiré  entre  l'Êbre  et  les  Pynhito:  mi 
printeniiis  de  797,  oti  vil  urrivur  à  Aix-ln-Chupclle  uo  chef  arabe. 
nomtn^Zî-id  ou  Zaiilotiit,  qui  s'éliiil  emparé  du  gouvcmeiaenttU' 
JBai'tclotiiic  el  qui  teiiuil  en  faim  tioinmagc  au  moriiirque  cks 
Pranks.  Des  négociations  furent  ausâi  entamées  avec  Karlc  (tor  les 
oncles  reltcUcs  du  nourel  émir  de  Cordoue  El-I1alieiu.  Karle,  satis 
perdre  de  vue  lirs  nfraii-cs  d'Ks|iagne,  alla  [Kircoiirir  rapidement  hI 
In  Saxe,  du  liliin  jiis<iti  a  la  mer  du  Nord  et  ju»iu'aux  retraites  H 
le»  plus  reculées  du  llolstcin.  ■  reçut  toute  la  nation  à  reddition 
par  jcnnenlset  parulagcs»,  piihtia,  pour  la  Saxe,  un  capitubîre 
beaucoup  plus  modéré  que  celui  de  78j.  ri  fui  de  retour  dt:s  Ja 
fil)  de  l'été  h  Six,  où  il  Iruuva  le  prince  uiu&uliiuui  Alidallab  qui 
venait  solliciter  son  aide.  Kai'le  firomil  au  préleiidaut  arabe  ù'ap- 
puyer  ses  lenlalives  contre  l'émir  Hakem  par  une  puisMiite  di- 
version  au  nord  de  l'Èbrc  ;  le  jeune  roi  d'Aquitaine,  qui  était  k 
Aix,  repartit  avec  Abdallah,  qui  rentra  dons  rintértcur  de  TE»- 
pngrnc  et  alla  se  mettre  à  la  tête  de  ses  partisans  &  Tolède,  pen- 
dant que  Ltidcwig  et  sou  brave  lieutenant  Willieliu  de  Toulouse  ^ 
préparaient  la  revanche  de  l'invasion  de  7d:i.  Karle.  de  son  calé,  fl 
avait  quitté  dererlicrie  palaisd'Aix.  où  11  ne  passa  point  Kbiver  celle 
année  :  il  alla  s'installer  aux  bords  du  Wescr.  el  ap[>ela  l'cudroit 
où  il  assit  son  camp.  Uéristall,  du  nom  du  lieu  qui  avml  cXt  lo 
berceau  de  sa  famille  :  c'était  comme  une  nouvelle  cl  solennelle 
prise  lie  possession  de  ta  Saxe.  11  reçu!,  dans  le  Hérislall  $axon, 
les  ambassadeurs  de  la  uiallicureuse  nnlioii  des  Awares,  qui  lui 
envoyaitenprésciildes  débris  somptueux  encore  de  ses  aiicieuues 
ricbcBses,  poiii' obtenir  paix  cl  merci. 

L;i  guerre  ceitendaiil  émit  poussée  Iré»  vivement  et  avec  des 
succès  très  variés  du  cAté  de  l'Espagne  :  les  forts  que  tenaient  lu 
Arabes  au  nord  drsPyrénéesorîciilaleâ  Avaient  été  repris,  cll'E»- 
|>agnc  avait  été  entamée  à  larois|tur  les  deux  exln-iiiités  delà 
ehalne  des  Pyrénées.  Les  walis  dt'Pajupclune  et  de  la  (routière 
orientale  (Ccrdagne,  Lampourdan]  rttrent  battus  et  oliligted«se 
l^>conllaltre  vassaux  des  Fratiks;  les  vralisde  Giromie,  tlueaca. 
Lérida,  etc.,  se  soumirent,  les  uns  avec  des  serments  eldes  oiago.  ^ 
les  autres  en  faisant  plus,  en  rerevaat  les  Franks  dans  le«  mura  de  ^| 
leui'S  villes.  L'année  Tranco-aquitaniquc  rcjk'issa  lea  jwrfi  apr^  ^ 
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cctic  britinnic  tf\|iéilitioii;  mais  Icscon^uëlts  iJes  Ar)uitains  (u- 
■  tent  reperdues  aussi  vile  qu'elles  avaient  été  gagnèeit.  Au  bruit 
des  succès  des  chrétiens,  tVinir  flakem  ^tail  accouru  h  Saragusse: 
coiiune  dans  la  cimpa^tie  de  Ttoiicevoux,  les  populations  musul- 
manes de  la  mllée  de  l'Ëlire  se  levî^rent  en  masse,  et  Hakeiii,  â 
leur  Ifite,  recouvra,  en  quelques  semaines,  tciules  les  villes  el  for- 
Ipn-ssrs  de  l'Espagne  scplentrionalo.  rnuicliil  les  ports  orienlaus, 
el  lit  uni-'  invasion  rapide  i»  dévaslali-ice  jusi|u'au\  portes  de  Nai'- 
bonne.  Ilakcm  ne  put  soutenir  son  avantage  :  la  révolte  de  ses 
oncles  avait  pris  tm  développement  si  redoutable  qu'il  n'eut  pas 
U-op  de  toutes  SCS  ressoiircoi;  pour  la  coinballre  (rois  années  du- 
rant. I^s  Ai{uitaius  pruntèrent  de  son  abst>iin>  Torcéi^  ;  au  priil- 
tem|)s  do  798,  le  plaid  ^^néral  du  royaume  d'Aquitaine  Tut  réuni 
^Toulouse;  les  amlïassadeui*s  d'Alfonsc  '.Àitelfonsus],  roi  do  Ga- 
lice et  des  Asiurîes,  qui  avnîenl  été  jusqu'au  nouveau  ICiH'istall 
offrir  en  pn>senl  au  roi  Ksrle  «  une  tente  d'une  merveilleuse 
lir'aulé  »  conquise  par  leur  prince  sur  les  Arabes',  eoinpanu'cnt 
dans  rassemblée  de  Toulouse  cl  y  jurèrent  alliance  au  royaume 
d'Aquitaine.  Babloul  [iiahaiae),  wali  des  ports  orientaux,  qui  avail 
,  été  défait  l'année  préci^denle  en  voulant  disputer  le  passade  aux 
chrétiens,  enroya  également  à  Toulouse  oflrir  paix  et  hommage, 
et  il  sembla  que  l'armée  fmnco-aquilanique  n'eût  qu'A  passer  les 
monMgne»  au  sortir  du  plaid  pour  se  remcllre  en  [Kissession  du 
terriluire  un  moment  reperdu.  Ce  retour  des  Franks  on  Es[Kipne 
est  un  événement  impori;mt  dans  l'histoire  de  la  Péninsule  :  les 
Franks  y  mirent  le  pied, celte  fois,  d'une  manièredéllnilive,  CL  deux 


I.  Alfoiue.  dans  sa  tnxn^fùvimw  >ioo  lo  toi  «les  Frink»,  •  ja  iji«aii  tpptne- 
■Ir  k  Klik  (prnjrriuin  nte  KorvU);  I<a  petiM  TOli  gii<:1ii  d'I^cnsw  e(  il'IrUude  M 
ptOfUitiiiCBI  it  itittat  Mt  ■  tM^el*  «I  iM  icrtilour^  ■.  K^îDliartl.  VUa  Katali,  }  |6. 
I.^Altiïdec  do  CItarkina|iis  n'fttaii  pas  inoiDi  souisriioa  «o  AnnUierre  :  e^liLunt 
fit*  •!«  Ifli  qtie  u  r<rii£ifliciit  In  tialitn«>  ita  tuti»  intcuints  Je  l'l!qiiiirehi<]  aii- 
lt!o~»x»iin«,  tX  t»ioi^u«iir«  M  vftinedjrccAarftUnt  frfi|utiiiiii«ni  A  aa  inMiaiiôn.  U 
donna  r«fug«  k  Ucdlivrglit,  tihto  (I«  Birolrichl,  roi  dd  Wi;«i4i;i,  oi  fitld  it'ODi,  Ml 
de  Hmcie,  cipiili4<  pur  xea  «ujcu.  «1  ci  fui  d«  *a  «our  que  »^ttii  le  iiuc«e»tciir  •!« 
Btolhclii  t\  ie  [ttdbnr^liC,  le  JcutiiC  Efihbcn,  qui  avïïl  (ait  »od  appitotiioa^c  po- 
Uliqno  Cl  miHiMre  >o(s  le  grand  lol  dca  Frank»,  «t  qui,  digue  ëtcc  do  Charlv- 
■igiu,  itunUpSui  lard  en  nn  kuI  f.lui  Uk  tcpt  rnjrtuminilM  Angla-Siiea.v  EaiKl7, 
Eardcir*.  roi  d«  norihanilinrland .  détr&al  *t  btuni,  n'en;  qu'a  r'damor  rtmer- 
Ttnilnn  à*  Kvl«  pmr  tirt  pi(.riqn«mciit  râtabli  ur  aon  irAao  par  lut  eufOftt  du 
KiMiW(|iie  dM  Fnuiks  cl  do  pa|t«  U^a. 
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comtes  franco-aiiuilains  furent  pri.'-poF^  à  la  Marche  tTEtpa^w. 
l'un,  Roslang,  eut  Gironnc;  Vautre,  BorcI  ou  Bun-cl,  out^poserras. 
Gardona,  Urgcl,  villes  ruinées  par  les  dernières  pierres,  qui  fiirent 
rffKirces  et  Mpeuplccs;  en  nif me  temps,  le  comic  rfe  la  Msrcbc 
de  Wasconie  rraiicliil  les  monts,  et  vint  s'OtaLlir  vers  les  sources 
d«  l'Aragon  et  du  Gall£>go,  peut-être  &  Jacca;  c'est  S  ces  cooitte 
franco-nquilains  que  remonte  l'oripinc  du  comii^  de  Catniogne 
cl  du  royaume  d'Aragon.  Ouant  à  Barcelorme,  Huesca,  Pampe- 
luiic,  etc.,  etc.,  on  se  contenta  de  l'homniage  de  Ictir  walis.  U 
domination  réelle  ou  nominale  des  Franks  s'étendit  presque  Jus- 
qu'à l'Ébre. 

IjC  roi  Kartc,  pendant  }x  Icmps,  était  toujours  en  Saxe  :  les 
Saxons  trunN-clbains  du  Holslcln  s'étaient  encore  révoltés,  et 
avaient  égorgé  les  envoyés  royaux  qui  niidîiiriil  tn  jiiFlîce  parmi 
eux.  Le  pays  entre  le  Bas-EIlie  et  le  Baà-Wescr  suivit  le  mouve- 
ment des  Trans-Blbains  ;  mais  le  châtiment  fut  prompt  et  sévère; 
Karlc  en  personne  soccagca  le  Bûrdcngn-w,  tandis  que  les  Tmn*- 
Elbuiiis  se  faisaient  hacher  parTIinisiku.  prince  des  Ohnlrili'^ 
qui  vengea  cruellcmont  le  meurtre  de  son  prédécesseur.  Le  dé- 
nouement de  l'insurrection  du  Bardcngaw  fut  la  déportilion  de  | 
seiEC  cents  des  Saxons  les  plus  turbulents  cl  les  plus  courageui. 
Karle  revint  hiverner  à  Aix-la-Cliapolle,  où  il  reçut  une  ambas- 
sade grecque  qui  traita  de  la  paix  avec  lui,  et  une  seconde  dépu- 
lation  du  roi  des  Aslurics,  qui  lui  fiiisait  honmiagc  d'une  partie 
des  dépouilles  de  Lisbonne,  surprise  par  les  Caliriens. 

(799.)  Karie  se  disposait  à  retourner  en  Saxe  :  lesTrans^KIbai» 
n'étaient  {uis  soumis,  cl  la  rébellion,  comme  un  incendie  mal: 
éteint,  se  ralluniail  tnccs^imnient,  liiilél  dans  un  canton,  tanlitJ 
dans  un  autre.  Karle  manda  son  flis  Lodewig,  «  avec  ce  qu'il 
poun'nit  amener  de  monde  [cum  populo  quo  possei).  Cette  néc«s-| 
site  de  faire  venir  des  troupes  de  si  loin  indic|ue  aMuz  l'épuise- 
ment de  la  population  militaire  snus  la  pn>s|)érîté  cxiérteurc  de 
l'Empire  :  les  guerres  gigantesques  de   Karlc  imposaient  atn 
hommes  libres  un  fardeau  hors  de  proporlion  avec  leur  force 
numéiique,  la  grande  majorité  du  peuple  étant  attachée  A  la 
glèbe  ou  aux  niéllers  scrviles,  cl  ne  figurant  pas  dans  l'nrm^  itt 
Frauis.  le  faix  pesait  principalement  sur  les  liabilaiiUf  des  p(o* 
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jlincefi  lointaines  du  sud,  qu'on  ob)igt_>3il  h.  courir  des  P}'i'<>né4>s 
isqu'à  l'Ellie  ou  au  Vulluini*,  tandis  qu'ils  avalcnl  ûC^\h  bien 
de  leur  pierre  juumalit^rc  contre  les  Aralics.  Karle  dOro- 
lit,  uialgri  lui  sans  doulc,  h  sa  iiropre  poliiique,  par  des  exi- 
gences qui  faisaieut  di-leslcr  aux  nu^ridiimnux  )'uniti>  do  l'Em- 
:  il  roulait  imposer  aux  Saxons  par  un  grand  di^rjiloiernenl 
Je  forcfs,  et  leur  rendre  loul»-  tentative  impossible.  A  l'inslanlde 
rlir  d'Ai\,  il  reçut  de  râclunisps  nouvelles  de  Rome  :  ît  la  suite 
le  riulenles  discordes  entre  le  pnpe  Léon  et  les  prineipaux  des 
Romains,  Pascal  cl  l^mpulus,  neveux  du  feu  pape  Adrien, avaient 
i_irarot  un  complot  contre  Léon,  et  raraient  assailli  et  fait  prison- 
lier  au  milieu  d'une  procession,  aprôs  l'avoir  mallmilé  de  la 
lonii^rc  la  plus  barbare  ;  Léon  prétendit  m^nie  qu'ils  lui  avaient 
Elle  les  yeux  cl  coup6  la  langue,  et  qu'un  inirarle  lui  avait 
Eiidu  la  vue  et  la  parole;  le  clironiqueur  grec  Thùopbanès  ex- 
ic  ce  mireelc  par  la  compassion  des  bomuies  que  les  conjuriîs 
Vdieni  chargés  de  mutiler  le  pape,  téon  était  parvenu  ft  s'ôradcr 
|\cc  l'aide  de  ses  amis,  et  li  se  retirer  auprès  du  duc  de  Spolètc. 
roi  expédia  aussildl  l'ordre  d'amener  le  pape  en  France,  afin 
ie  conférer  avec  lui  sur  ce  prave  événement,  et  n'en  passa  pas 
loins  le  Rliin  :  il  alla  s'établir  à  Paderborn,  et  dépficha  son  fils 
Earic  vers  l'Elbe*  pour  recevoir  la  soumissiondcquctquesSaxous 
nord,  et  trailcr  do  quelques  aiïaires  avec  les  Wélétabes  et  Ivs 
)bolriles.  »  Les  IVélèlabcs  étaient  rentras  sous  la  suzeraineté 
inke.  L'entrevue  du  roi  et  du  pape  eut  lieu  à  Paderborn  :  le  ré- 
iltat  Imniédiat  en  fui  la  restauration  de  I^on  dans:  Rome  [mr  des 
commissaires  de  Korlc,  auxquels  les  factieux  n'osùrcnt  rôsistcr; 
lis  les  conférences  de  Karle  et  de  Léon  eurent  d'autres  consé- 
icnces  plus  iroporlantcs  encore,  qui  ne  parurent  au  grand  jour 
x'à  la  lin  de  l'année  suivante. 

Avant  de  rclounier  à  Aix,  le  roi  Karle  apprit  la  perle  d'un  de 

1  plus  vaillants  capitaines,  et  les  nouveaux  succès  de  sou  armée 

Danube.  Les  Huns,  qui  semblaient  complètement  abattus, 

"avaient  t'?nté  un  efTori  désespiTc  pour  s'affranchir  et  se  venger, 

pt  Thudun  tui-mOinc,  te  khan  Mptisc  à  Aix,  était  retourné,  |Kir 

11  (ardir  repentir,  à  ses  dieux  et  à  son  peuple.  Ghérold,  gnuver- 

Bitr  iproffectuf]  de  Daviérc,  fut  tué,  •  on  ne  sait  par  qui,  •  A  l'tn- 
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stant  de  charger  les  Huns  en  Pannonic  à  la  lile  de  son  armtc.  U 
inortdu  comte  Ghérold  ne  sauva  pas  les  Iluns  :  [cur  efTort  n'étail 
qu'iuie  convulsion  d'agonie;  ils  furent  de  nouveati  Itathiii,  «li»- 
perses,  (ailles  en  pi^ces.ct  les  nalîoDS  slaves  qui  lescnvironnuicnl 
acliev6rcnt  l'œuvre  des  Fmnks.  LesdOhhsde  repeuple,  qiiinni'K 
dominé  loule  l'Europe  or]en1ale,furcn(  r^tluitsà  implorer  lapFC»> 
(eclion  do  Icure  vainqueurs  pour  n'èire  pas  ei|tMinhi<'s  jtarleim 
anciens  vassaux.  •  La  Pannonïe  vide  d'habilanls,  le  lieu  où  était 
le  palais  du  kliac^n  d^rtau  point  qu'on  n'y  voit  plus  tntcirdlui- 
bilation  liumaînc,  iill«$lei)l  romltien  de  liataillis  rureiil  tirr^s, 
toinbien  de  sang  fui  versé  dans  celte  guerre  de  huit  aiuites  [de  701 
à  790]  i  Toute  la  iiolilcssc  des  Hims  y  périt,  toute  leur  gloire  j  fui 
ruinée,  tous  leurs  irôsors,  amassH  depuis  si  longtemps,  y  deiin- 
rentla  proie  des  vainqueurs.»  (itginimni.  Vita  KaroU  Hn/fni,  Ji  im.) 

L'empire  des  Franks,  en  cette  année  799,  s'accrui  ili's  \U^  Ba- 
léares. Le  peupledeceslles.bareelé  et  pillé  par  les  pirates  tii:iun-d 
et  arabes,  apfiel»  les  hommes  du  roi  Karle,  cl  se  donna  k  eut. Loi 
Franks  d^tli'cni  les  Maures  qui  tArliaicni  de  s'ciuparcr  do  Ma- 
jorque, et  envoyèrent  au  roi  à  Aix  les  ensetftnes  conquises  sur 
les  infidèles.  ^N'ido,  comte  de  ta  Marche  de  Bretagne,  apporta  )ieu 
après  à  Karle  les  épées  des  tierns  brelons  qui  s'élaicnt  rétollés  «I 
qu'il  avait  soumis  en  parcourant  vicloricuseincnl  toute  leur  pro- 
\ince.  Sur  chaque  glaive  était  gravé  le  nom  du  chef  auquel  Uvvul 
appartenu. 

(800.)  Ainsi,  de  l'Oder  jusqu'à  l'Ëbre  et  jusqu'aux  Des  delà  Ué- 
ditcrranée,  de  la  mer  du  Nord  jusqu'à  l'Adrialique  cl  ft  la  mw 
Britannique,  la  virloirc  restait  fidèle  aux  ormes  des  Franke,  et  le» 
limites  de  leur  prodif;ieuse  domination  s'élnrgissuienl  rliaque 
jour.  On  lit,  sur  ces  cnlreraites,  dans  les  clircmiqueurs,  quelques 
lignes  qui  retentissent  comme  une  prophétie  funéhrc  au  inilieu 
de  tous  ces  chants  de  gloire  :  ■  Vers  la  mi-;nnrs,  le  roi,  quilliuil 
Aix-Ia-Clia|)elle.  parcourut  le  rivage  de  l'océan  Uallique,  MahQl 
une  flotte,  et  disposa  des  garnisons  le  long  de  cette  mer,  où  lu 
Nordinans  exerçaient  alors  la  piraterie...  Il  conslruisil  une  flolic 
contre  losatlaquosnordtnaimiques,  et  plaça  pour  cela  desunvirrs, 
des  stations  et  dos  guetteurs  A  l'enihourhure  des  fleuves  qui, de  to 
Gaule  cl  de  la  Germanie,  vont  se  Jeter  dans  l'Océan  du  Nord.  ■ 
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'Toile  est  la  pi-einière  menlion  Taitc  jiar  les  historiens  franks  des 

incursions  iiiaritiines  d(!S  Normmuls.Tel  est  le  ili^but  d'une  guerre 

qui  ne  devitit  plus  cc«iscr  qu*:i|)rîHi  la  dissolution  do  l'ern|)ire  des 

Franks  cl  lu  lormation  d'une  sociM*  nouvelle  en  Europe.  La  ruine 

delà  Saxe  arail  fait  reculer,  mais  n'avait  pu  dilruiro  le  p-iga- 

ninme  odiaiquc.  Vaincu  sur  la  terre,  il  recommençait  la  lutte  sur 

les  eaux;  il  se  r*riij:iait  dans  les  deux  p<^ninsulps  du  NonI,  dans 

IcUaneiiiarkellaScandinavie.el,  du  fond  lie  leurs  havres  sauvages 

Bel  de  leurs  fim^  glacfe,  il  lançai!  sur  la  chrétienté  des  nuées  de 

corsaires.  Les  fugitifs  saitons,  qui  aimaient  mieux  s'expatrier  »o- 

lontairenienl  que  de  se  laisser  déporter  en  Gaule,  jiflUiaient  par 

,^    milliers  clici  les  hommes  du  NoitI,  et  raisaieni  passer  dans  Ions 

Hjles  cœurs  la  soir  de  vengeance  dont  ils  (^latent  animi^s  contre  le 

^^chrislînnisme.  La  Rrande  piraterie  normande  date  des  derniti-es 

années  du  huiliiïnie  siÈcIc  :  elle  s'attaqua  toulà  lafois  atix  riragcs 

Bgallo-fRinks  eiaux  cdles  d'Angleten-e,  et  ne  fil  pas  de  distinoiioii 

entre  les  clir<^tiens  ' . 

I.  Le*  utMru  tUfaMîiftt  prise»  pit  Chsrlmnagnc  allmtesi  (lu'î!  ne  »  divnitmik 
u  Moibiuii  ces  BoaTMiii  canrRii»  (taicnt  rcilauitblts.  1^  niainc  4e  Siun-Giitl 

pTMoat*  S  co  iDltl  on  irali  remitrquable  :  *II  •rfivt  iiu'un  fiiurKnlï  vini  tubiie- 

,Beiit  «tumttKauendadtntun*  vil]«  mnriUiiie  de  lu  nJuli:Njrl>ciiinti(u:  coniinti 
il  IV  iBcUail  a  taUt,  «nici  i|ur  dv»  b«rquot  (<«  piraipt  nordinu^  parurent  on  vue 
du  p4>Tt.  I.M  Mt  Im  prtnaitnl  jiaar  d<«  mire htiidi  Julfi,  1«i  mxu»  pour  dM  Afr»- 

.MÎM,  0«  ««eorc  poar  dM  Breloi».  Hsii  lo  *a^ii  KtrU,  i  U  (Irnclurc  al  k  r>gili(A 
te  c«*  ni'irc»,  rtcouuut  qu«  es  it'ttai«iit  |iu  4et  bliiiiicul»  de  cutsmcice.  mois 

^du  aailrc»  dcgv«m.  'CeifBiMaiu,  s'<ctiii-i-i1,snDt  rcrniilis,  ana  it  mirchaii- 

dJMA,  mail  d'implactblcteniteiBltl*  à  eu  mou.  l'un  B'tffoTcadc  prticoir  raoïrc; 

(MalcsutlaiiBUt'ClaQetni^itrailaquerlMDMim.  luebcni'ïïii.carluKorrliiiaii*, 

OïDpfCBant  quclb  luit  celui  ^o'ib  a*uu-si  cnuiuine  de  noiiiiuer  KaHiau  Xartma 

[(Jfarfirifua  Karûlu»),  «i  itonihlant  ipi«  leur*  arneii  M  lytournaueiii  ta  arrière  oti 

I^Ke  tftinbasMai  ei  pondre  en  iDDcliani  en  btroi  iniulnlnble,  (ebappireni  aiec  aae 

liteiM  ioaute,  naa-tculeinetit  aux  eoupi,  mu*  sux  reftard*  de  ceoi  i]u)  in  fonr- 

iiiraitftl...  Or,  le  r«ligietiT  Karlt,  le  levant  An  ttbic,  l'appuja  wt  «ae  Icajirc  et 

ty  n»**  iittgltatft  k  rJTcr,  la  lisage  luoudi  do  pleura.  Conmo  nul  de  au  giuaJa 
k'ohîi  finutTogcr,  il  leur  expliqua  de  loi-inJiBe  le  >ujcc  de  «e»  laines  :  «  Suie:t- 
ae««.  dll-ll.  (  mes  fidoica,  pftUfquai  |*al  laat  pteurt?  ie  ne  cniiiii  pua  que  cea 
|in»-U  me  paiueut  osire  par  leunt  taiuea  menaeca:  itiaiije  m'affllKC  grandaiDcnt 
fae  de  tnan  livani  ib  aieal  ou  iniulier  c«  rivage,  ai  j«  luia  lourutcaié  il'Diie  dan- 
leur  exlrtne.  parce  qae  j*  prtTola  eoinbtfen  d«  maai  ili  ferODt  k  met  docandan'a 
et  blnira snjttsf  ■  L'aoeedoie  tat  oaraeiâritUque,  bien  i]ii'(iii  nedolie  paajiijaoïer 
■ne  fai  Miièfe.  l^-e  naui  de  U  Gauff  yarbontuttif  eai  peui-dlr«  nae  erreur  du  uioine 
de  SMUI-Call,  lit*  MJel  k  eaellan  quant  aut  noiiit  et  aux  ditca.  I.ei  K'ifdiiiMit, 
Mn  Charlemagno,  aie  le  aionir«ioal  gudrt  eaeorc  duat  U  Ui'^iierranjo,  41  m  tut 
nabi»  cnmre  eut  qae  cobIic  les  Maurtt  ci  lea  Somitiita  que  ce  iitf  aatqvs  est  k 
protiger  ki  fittc^  dt  SopiimaDie,  de  Frvaeaee  ei  d'Italie. 
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Karic  )ian;uiinit  (oulclacAlc  de  la  (ïaiilc  scpIcnlrronalMle 
nie  de  Baltivic  jusiiii'à  Rouen.  It  D'nvnit  (liis  \hi\i  dcpuM  bien 
des  années  cctie  parlic  de  son  Empire.  I>e  lloiirn,  il  se  ittrigea 
\cre  Tours, afin  d'aller  priersaititMaitinetrcvoirsonainl  Airain. 
qui.  futi;rit£  [uir  VAgf.  et  le  tnivnil.  uvail  quitta-  la  cour  en  796. 
arecruliltnj-cde-Siiinl-ïilartin  |Kiiir  rcli-aite.  Alculn  rihiliissail  è 
celle grarHic  nlibaje  ccllcsdoFcrrières.dc  Sniiil-Lnnp  de  TroJfti 
et  de  Sniitl-Josse-ftur-Mcr,  et  avait  soiu  sci  wîpiicuric  juiqu'i 
TÏngl  mille  serfs  ci  colons.  Alcuin,  en  cédant  h  Clément  le  ScoU 
la  direction  de  lV-<-<dr  du  palais,  n'élail  pas  venu  clHTelicr  l'oisi- 
veté dans  sou  opulente  retraite  ;  il  avnil  organisa-  h  Sninl-Manin 
de  Tours  une  autre  école,  d'où  soilircnt  lieaucoupde  prraonrtag» 
célèbres.  Il  conscmiit  avec  le  roi  une  correspondance  irés-adive. 
qui  lionorc  autant  sou  nvur  que  son  intelligence,  et  lui  donuali 
d'excellents  conseils,  non  pas  seulement  de  science  et  de  lîll^ 
rature,  mais  de  haute  politique;  il  Penijageail  A  imiter  avec  don- 
ceur  les  Saxons,  les  TTuns,  tous  les  vaincus,  tous  les  lummmtr 
ehrélina,  à  ne  pas  leur  imposer  le  fardeau  rie  la  dline.  cl  à  les 
Accoutumer  \yax  degrés  à  leur  nouvelle  condition.  Le  pape  Adrien 
iivail  exprimé  àKarle  les  mêmes  sentiments. 

La  reine  Liutearde  ou  LéûtgTirdc.  jeune  Tenime  de  race  alle- 
nianuiquc,  que  le  roi  avait  épousée  quelques  mois  nprts  la  mon 
de  Fastrade,  tomba  malade  et  mourut  pendant  le  séjour  de  1^w^f 
h  Tours.  Kai-Ic  ne  contracta  plus  d'autre  mariage  légitime  ;  iiwb 
a  il  prit  quatre  concubines,  Miitliulgar(le,Ghcrwinde,Sa3:onnedr 
naissance,  Régina,  qui  engendra  Drogo  cl  [lughc,  et  Adalinde, 
dont  îleulTIiéoderik.sËçinhanlnenousapiiiTnd  pnsst  Karleeut 
CCS  quati-e  concubines  l'une  après  l'autre  ou  louk-s  ensemble,  ce 
qui  est  peu  probable,  mais  non  pas  absolument  impo^ible,  car  le  I 
rm^mjrrKurlcfuirurladonnéauxremniesjusquedanssaûcilIcsse, 
C'était  là  son  unique  défaut  aux  reux  des  luuumes  pieux  de  non 
tcuq».  Les  mœurs  du  {lalais  étaient  quelque  peu  relArhées  :  KarieJ 
témoignait  ime  grande  indulgence  pourte«  faiblesses  de$c«  cnfiiat» 
et  de  Sfii  amis  :  c  II  aimait  tant  ses  Ois  et  ses  tilles,  qu'il  ne  prenait 
jamais  ses  repas  sans  eux. et  les  enmienuil  dans  lQ,us  ses  rnyqge^ 
Ses  nu  chevauchaient  à  cTité  de  lui  ;  $cs  lille.s  le  suivaient  de  prêts, 
aous  la  protection  d'une  arriére-garde  de  soldats  du  palais  pMS 
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po^  &  ce  soin.  Elles  ^-laieiit  Irès-bcltes,  et  il  avait  pour  elles  une 

Htcndressc  extrême  ;  mais  c'est  chose  (Umnantc  h.  dire,  qu'il  n'ait 

Kjainais  voulu  iiiarivi'  aucune  d'entre  elles,  au  dedans  ou  au  dc- 

■  hors  (lu  rovaume  :  il  les  garda  toute»  aiiprôs  de  lui  dans  le  palaU 

Jusqu'à  sa  mort  (il  en  cul  jusqu'à  huit},  disaol  qu'il  ne  pouvait 

^se  paswT  de  IftUI*  conipaguii'.  C't'St  pimniiioi  lui  qui  «^tait  heureux 

^eii  toute  autre  cli'ti^  f-prouva  la  uiali{^iiil6  de  lu  fortune  h  leur 

occasion  ;  ce  qu'il  dissimula  néanmoins  comme  si  aucun  ficlieux 

soupcuii  (uueliant  leur  conduite  ne  fiM  jamais  arrivé  jusqu'à  lui. 

(Egtnliurd,  Vila  Caroli,  §  xra.)  »  Ces  belles  et  vives  princesses  se 

(l^dinmog^i'enl.  en  efTet,  sons  heaucoup  de  scrupule,  du  refus 

que  leur  p6re  faisait  de  tes  marier.  Elles  avaient  presque  toutes 

des  amants  iMtnui  les  persotmagcs  les  plus  di.stingu^  du  Paliils. 

Au^liilttei'l,  avant  de  devenir  abhé  de  Saint-Riquier,  avait  eu  de 

la  princesse  Bcrtlie  trois  enfants,  dont  l'un  fut  rbislorieii  Niihard. 

Bot  rude,  flanei^  dans  son  enfanee  À  l'empereur  d'Orient,  eut  aussi 

«      uu  liU naturel'. 

Ht  KorUï.  après  les  funérailles  de  Liulgarde.  était  retourné  de 

^Tours  4 Ais-la-Ghapelle ;  puis  il  alla  tenir  un  plaid  générale 

Haycncc  au  euiunicnecinent  d'aoûl.  ri  partit  de  là  pour  l'Italie. 

Il  svftit  voulu  en  >ain  déeider  Alcuin  i^  l'acrompagiicr,  t  à  quitter 

les  boits  enfutiiés  de  Tours  pour  les  palais  don^s  des  Romains. 

Tout  le  monde  n'avait  (ws  le  corps  de  fer  et  l'esprit  infatigalde 

N     de  Karle,  et  son  vieux  mnUrt^  n'aspirait  plus  qu'au  repos.  Alcuin 

■neurdii  pas  à  se  dt^mettre  de  ses  deux  principales  ahliaj  es,  Saiiil- 

"^Wariin  h  Ferrières.  cl  mourut  dans  le  courant  de  l'année  804.  Uf 

1.  ].«•  uii«Bi6  il'RBiiiliiril  ou  Einhard,  sccrélniro  de  Churt«tnii(iic.  «tec  une 
■otn  mit'  de  ce  prince,  nomint  Iinnia.  ioui  l»riucooi|i  plus  cFIbbce!!:  miiis  elles  ont 
itt  tffO'iaH^  «n  dooie  |iar  dt*  olijeciioui  il^cisiies  •.  Egiiiliard,  le  bfriM  de 
rnimture.  d«u-<i  t  lul-tn<in«  duniit  U  liiu  d*ii  hait  Situ  dr  Cfanrtetnigno,  t*  le 
n»»  d'Iniin*  DU  t'j  tioiiva  pu;  il  parle  d'ailleurs  <tc  U  oonduiie  de»  fliln  dti 
rbl  m  bornait  loei  h  ttii  AHinxireitt  dmt  U  i|u«4lion.  D'une  aiiir«  )iirl,  une 

l^r*iton  gro*e  mîtiie  <d  Uveur  it  VamhtaMt'm  de»  uiwnt*  d'Kgiabard  cl  d'ImBii: 
fnK  qiM  U  uj<iDuui«n>  qui  "'<»  •  ■[>(iriï  l'iuUrciMnle  aiuodok  d«  la  Heiye  n'est 

^rian  UAÎiuqiie  la  tbioiiiiiuc  de  I.Miir»hfliia,  aïonuJfero  qu*E|[inliud  ciiricbit  de 
•a  daai,  ei  ad  il  aiomui  :  »  j  dc>*ii  toanalire  lu  blofra)ibie  du  Mtafuiieur  de 
le  maiMn.  Oa  fanrmi'  leut  cos<ilitr  en  iiluieitaui  c)ue  le  chieniqucur  lueuaa- 
ll'tur  tt  «9)1  tr«iu|>^  «tultmtni  Mir  li  quBliU  de  lia  biMr  tiiinia,el  igue  la  mallretw 
d'içiuliaiil  tiié't  la  uittcct  ncn  lu  flllc  de  Cli«rl«tiis|tn'.llr»tcenaiafiu'éginliard 
■i«ii  uuc  ttmmt  lie  •  )rB  illiuire  race  h  {mbibnimw,  ^a'il  iiuiui  bc)iu(iau[>.  u 
^ae  utit  leiniM  t'ipfelait  luima. 
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roi  se  rlirigea  vers  VIIaIJë  par  la  Genniiiiie  mcriilionale,  envoya 
son  fils  Pcppin  avec  itncarméc  contre  Ica  B^ni^vctilios,  gui  aToirnl 
drrcrhrr  oublié  leur  sennenl  de  vassaliii^,  el  sVit  alla  de  UnTcnne 
A  Home,  où  le  pape,  le  clergé  et  le  peuple  le  rci;urful  h  IVuirfe 
de  la  basilique  de  Saiiit-Picrrc  (24  novembi'c'.  Le  huiliiine 
jour  nprè»  son  anivtSï,  il  convO()iiA  dans  celte  m£iu«  iVti^e  ka 
grands  romains  et  l'ranks,  pour  juger  l'ulTaire  du  |>.ipCtU  de  ses 
ennemis,  qui  s'efTorcfiicnt  de  justiHer  tctirs  violcncos  pin-  ûa  ac- 
cusations Irts  gra\t-$  contre  Léon.  Les  commisKùrcs  de  Karte,  en 
r^in^tallatit  L6ûn  dans  Rome,  avaient  dfja  entamt'  les  îiironiMi- 
ttoiis  et  envojtt  |>as(:al  et  Campiilus  priâonniors  en  Fiau»-.  Pvr- 
sonac  ne  soutint  les  imputations  ileT6escoalrele|>onlire.cI  Léon, 
■  embrasant  1rs  (jimlre  Ëviui^ilos  thi  (^liriM,  cl  invoipianl  le  nom 
de  la  ÂainlcTriiiikS  monta  en  cbaire  de^Tmt  Ions,  el  juraà  boule 
voix  qu'il  élait  innoccnl  des  crînieâ  qu'on  lui  imputait'.  Pattal, 
Gauipulus.ellteaucoup  d'autres  grandsde  [tome,  leurs  complices^ 
Turent  condnnmt^  à  mort,  comme  ci  iminela  de  lèsc-majeste; 
ntaiâ  L£ûn  inteirédu  pour  que  •  la  vie  et  les  membics  *  leur  fu»- 
sent  con£erv6s,  et  Karlc  tes  exila  feulement  en  France. 

Le  jour  de  In  Naiivili^  25  décembre  8(10,  mi  plus  grand  évi^iie- 
nicnl  eut  lieu  dans  celte  miîmo  basilique  de  Saint- l'ierre.  «  Le 
roi  Karle  (tant  entré  dans  Tèglisc  avec  tout  le  peuple  pour  la 
messe  solennelle  de  ce  jour,  ets'Êlant  iuclittè  dcMinl  l'autel  poiir 
prier,  le  pape  L^ou  lui  posa  une  couronne  sur  la  lOle,  et  Iuu8  k-a 
Romains  crièrent  par  trois  fois  :  «  A  Rarle,  très  pieux,  Augufite. 
couronné  de  Dieu,  grand  et  pacilique  empereur,  vie  et  vietoire .'  > 
après  laquelle proclaniaiion  (litt^raleineni,  apr^s  Ut  hwmges,i 
tawde»),  le  ponlire  se  prosterna  dev.\nL  lui  l-I  Vadora,  «uivaiil 
coutume  <^lablie  du  temps  des  anciens  empereurs.  Karle  Tut  con- 
stitué empereur  des  Roinains  par  les  acctamalJonâ  de  luus,  vl  le 
(wnlifc  l'oignit  de  l'builc  !>ainlc,  ainsi  que  lu  roi  son  très  e^icet- 
lent  fils  (le  roi  d'Italie,  Poppin)...  Api-è$quoi,  lu  sérénissimo  h1- 
çneur  empereur  oltiit  des  dons  inestimables  aux  basiliques  de 
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il-Pierre,  île  Saint-Paul,  île  Saime-Mari«-<ItvIa-Ci-èche.  et  à  la 
ïilique  du  ChrisL,  dlle  de  CoiislatiUii  ' .  * 
Ainsi  fut  relevé  l'empire  d'OccidcDt  au  proUt  du  peuple  bar- 
\ve  qui  uvali  ht^rili^  de  la  puissance  tcrriiorinlc  cl  de  lu  ;,'luiru 
iiiilitnîre  (les  Ruuiains.  Ce  jour  consomma  ta  grandeur  des  Fi'nnks; 

^is  l'apo^  est  Iniijours,  dans  tes  dioseshuinoînoB,  le  couinien- 
nenl  de  la  décadence!  I.c  renouvellement  de  ce  grand  nom 
J'Einpirt;  pru<lui.sil  un  cfTel  iiiirncnse  sur  l'Curopc.  A  rjriltricur 
lia  roonarcliie  franke,  les  masses  [Kiptilaircs  lu  reçurent  avec 
lus  d  ctonnemenl  que  de  joie  ;  mais  les  lellrùs,  cniporK^s  par 
irs  souvenirs,  s'imaginèrent  voir  le  passé  renaître,  enlouri.^  de 
lies  SCS  splendeurs,  comme  s'U  cAisnfTi  de  ce  mot  magique  {lour 
évoquer  un  monde  conclii  dans  le  tombeau  :  au  dehors,  tes  Grecs 
l'accueilli reni  avec  un  dépit  qui  s'exliala  en  vains  t^tnoîgna°c«  de 
_liuiuvai.sc  liiimeiir,  el  len  [taiens  du  Nord,  avec  une  colËrc  qui  dis- 
it  de  plus  redoutables  armes. 
Bginhard  prétend  que  Knrie  n'accepta  le  titre  d'empereur  qu'a- 
répugnance.  (  Karle  awiin  que,  ce  jour-là,  quoique  ce  filt  si 
ranclc  TOie.  s'il  eût  connu  k  l'avance  le  dessein  du  ponlire,  il  ne 
il  point  entré  diins  l'église.  »  Peut-on  croire  que  celle  vépn- 
!»nce  ait  ^té  sincAre,  et  que  tout  n'ait  pas  été  concerté  entre  le 
gl  et  le  pape  dès  le  vorage  de  I^ton  à  PadcrlK>i-n?  Le  litre  de 
itrice.  en  rertu  duquel  les  rois  franks  commandaient  à  Koim'  cl 
ritatic.  impliquait  une  sorte  d'inrénorilé  vis-i!t-vis  des  empc- 
irs  de  Constniilinople,  et  convenait  mal  au  doiuinatciir  de 
Enropc.  Peut-être,  toutefois,  Karle  arait-U  quelque  crainte 
*iine  impression  peu  (nvorablc  sur  les  Franks  et  les  Germains, 
int  au  [wnlifc  roumin.  sa  peiisi!-c,  dont  on  ne  peut  iné- 
>muillrv  la  grandeur,  n'avait  p<i9  été  de  rétablir  purement  et 
Iniplcmenl  le  vieil  Empire,  mais  de  lui  donner  un  caractère  plus 
ctement  religieux,  el  d'adosser,  [wur  ainsi  dire,  le  Irflne  im- 
an  si6g:e  apostolique.  De  là  le  litre  singulier  de  Saint-Eni- 
■Romain,  et  l'idéal  qui  s'est  longtemps  attarlié  à  ec  litre.  La 
l|tauté,  au  neuvième  siî^clc,  concevait  la  chrétienté  une  sous 
eux  chefs,  un  chef  religieux  et  un  chef  politique.  Le  piincipc  des 
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nalionalil^j  n'edt-il  pas  repoussé  cette  conreplion,  que  IVvjut- 
librc  n'eût  jantats  pu  s'étnhtîr  vtilri:  ces  deux  ti^lcs  du  nioiide. 
SousCliarIcinagiif,  le  [louvnir  politique  avait ,  de  rnil.  Ia  prépon- 
dérance. Plus  lard,  lapa^uté  riva  la  réunira  tics  deta  flatta 
entre  ses  mains,  et  les  deiu;  glaives  Turent  bris*^  dans  la  lutte  Ûa 
\ape  cl  lie  l'empereur*. 

{801}  Le  nouvel  empereur  passa  l'hiver  à  rétablir  c  Tordre  qui 
avait  tlÉ^'avcmcnl  troublé  &  Home  et  dans  toute  l'Ilalie.KAmil 
de  rc[t»sâer  les  Alpes ,  il  reçut  près  de  Yercvil  les  nmbassadnm 
d'un  prince  qui  était  alors  en  Asie  ce  que  Karle  le  Grand  était  en 
Europe,  de  Haroun-td-Reschid ,  klialife  de  Bagdad.  Knrle  arait 
pensé  réccmmcut  à  rvriourr  les  ivlaliotis  litres  aulrrfoîs  pnr  Pop- 
pin  avec  les  klialites  d'Orient,  et  avait  envové  uncanibnseadeà 
Bagdad.  Son  but  était  moins  d'induire  Bamun  h  une  ullianoe  of- 
fensive contre  l'éniir  de  Hordoue  que  de  prott-gcr  nupri-s  de  lui  1c» 
cbrélicns  orientaux,  sujets  des  musulmans ,  et  les  [tî^Icrins  qui 
allaient  visiter  le  tombeau  du  Christ.  Jlalgré  réioipietnctit,  tr 
grand  roi  des  Franks  était  plua  connu  et  plus  respectif  des  chré- 
tien.^ de  Syrie  que  l'empereur  de  BfEaace.leur  ancien  maître. 
Récemment,  le  patriarche  de  Jérusalem  avait  cxjiédié  à  Karlc 
l'étendard  et  les  clcb  du  Saint-Sépulcre,  «n  signe  de  reconnais- 
sance de  ses  aumdncs  et  de  ses  bienfaits.  La  grande  Anto  de  Ha- 
roun  était  digne  de  comprendre  celle  de  Charlemaj^ei.  «Avon 
(Haroun)  préféra  l'amitié  de  Karlc  Jk  celle  de  tous  les  rotsel  \tt 
priDces  de  la  terre,  »  lui  envoya  à  son  tour  des  députés  cliavf£t 
d'aromates ,  d'ctofTcs  précieuses  et  de  toute  sorte  do  riches  dOftf>, 
et  <  soumit  &  sa  puissance  le  saint  ci  salutaire  lieu  du  isépulcrc  et 
de  la  résurrection  de  notre  Seigneur,  >  atiiorisant  ainsi  l'cnvni  fait 
par  le  patriarche.  Paniii  les  présents  de  Haruun,  figurait  un  élé- 1 
pliant,  qui  excita  singuliëi-emcnt  la  curiosité  et  l'ndminiiîMi  de$ 
Gaulois  et  des  Germains.  Aux  envoyés  de  Haroun  s'était  Joint 
ambassadeur  de  l'émir  édrissite  de  Fez,  avec  qui  Karle  avnii  eaj 
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}mè  quelques  négocialions,  dans  l'intérCl  des  clin^tjeiis  d'ATri- 
le.  Le  bras  du  monarque  des  Franks  s'étendail  sur  lous  les  ri- 
;es  de  U  .Méditerranée. 
Ihirani  ces  relations  amicales  otcc  Im  inusnlmans  d'outre-mer. 
Fnuiks  pourstiivaienl  teui-s  avanlnges  sur  les  niuMiliiians  d'Es- 
pc,  et  te  gouTernemcnt  fr&Dco-aquitaia  travaillflit  à  clianger  en 
ikftt  lÂiUe  sa  suzeraineté  sur  tes  villes  d'enlre  l'Ebre  et  tes 
bnécs;  les  nouveaux  »omlés  de  la  Marche  d'Esiiagiie  ^-Liieii! 
bue  d'opération!!.  En  800,  le  roi  Lodewig  avait  traversé  les 
i  pour  obliger  lea  vfalis  de  Darcclonnr,  de  Lérida  et  dcllucsca 
evotr  les  troupes  rhr^lionncs  dans  leurs  cités  :  lous  Uois  re* 
iisércni;  ^îd,  le  |du$  puissant  de  ces  clicfs,  prolesta  de  2a  Rdë- 
>,  mais  n'ouvrit  pas  les  portes  deBarcelonne.  On  n'avait  pas 
les  tuixxs  MiTllsanles  pour  l'atlafjucr  ;  on  alla  prendre  el  saecagcr 
Wda,  puis  ravager  li-s  environs  de  Hucsca.  On  prépara  pour 
^Année  suivante  une  expédition  plus  décidve,  qu'une  révolte  de 
lt''ascons  arrêta  ua  moment:  le  gouvernemenl  aquitain  ayant 
bti  sur  le  coinlé  de  Fezi'nzac  {FedetUiaca)  un  comte  qui  ne  leur 
Dnvcnail  pas,  <  ils  firent  périr  les  hommes  de  ce  comte,  les  uns 
le  ter,  les  auU:vs  par  le  feu.*  La  rébellion  fut  rt>()riiii6e,  et 
uclqucs-unï.  des  coupables  furent  brûlés  vifs,  «selon  la  loi  du 
lion.»  L'aijnée,  renforcée  des  milices  bur^gondiennes  el  pro- 
rençal es.panil  ensuite  de  Toulouse  pour  allerassiégerBarcelonnc: 
'  roi  Lodenig  resta  deç&  les  monts,  à  Roussillon  {Itusretlio,  l'an- 
cienne RousJcino),  avec  un  corps  de  réserve;  le  gros  de  l'armée, 
ïus  les  ordres  de  Roslang,  conile  de  Gironne,  entama  le  siège, 
M  !e  fameux  Wilhelm  de  Toulouse,  à  la  téle  d'une  forte  division, 
Snl  la  amipaffne  entre  Lérida  et  Tarnigoiine,  jKHir  arréler  les 
irs  qui  pourraient  être  envoyés  de  Cordouc.  Un  poète  con- 
pm^oiiiin,  Ennotd  le  Noir  [Ennoldvs  yiçelivs).  a  laissé  une  des- 
briptton  très  animée  du  siège  de  Barcelonne  :  les  musulmans  se 
léfendirent  avec  une  constance  héroïque,  et  sourfrirenl  les  dcr- 
Wéres  eslrémilés  avant  de  penser  â  se  rendre  :  ils  alléi-ent  jusiiu'A 
)ngcr  les  vieux  cuirs  qui  couvraient  les  portes  de  leurs  apparle- 
nents;  on  vil  phiKieurs  de  ces  malheureux  se  jeter  du  haut  des 
iurailles  pour  édiapper  aux  tortures  de  la  faim.  Zétd  comptait 
toujours  sur  l'assistance  de  l'émir  de  l^rdoue;  mais  rien  ne.pa- 
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raissnil  :  El-Ilakcm  ne  tentait  rien  de  sérieiuc  ponr  sauver  se»  In- 
dociles sujets.  Z^iil  tenta  de  traverser  la  nuit  le  canip  des  cfai^ 
tiens,  afin  de  courir  lui-nidiic  jusqu'fi  Cordouc  :  il  fol  pris;  les 
asMi^g^,  piivi^  de  ce  dicf  iiiinîiiidc,  réiisiViri-ni  quelque  temps 
encore,  bien  que  le  duc  Williclni,  le  roi  Lcide«ig  cl  les  Irui» corps 
tout  entiers  de  l'armée  clirétienne  se  fu&seni  rËunls  contre  eux  :  ils 
ne  capitnlfienl  que  lorsqu'ils  virent  leurs  mur?: 
tjidi-oils  par  les  bf-iici-s,  cl  leur  c.i\é  piiH  dVn.  ■  ■  ^ 

dernier  assaui  qu'ils  n'araicnt  plu»  la  force  de  repousser.  Lode- 
vf'iç  iniilidlii  dans  Itarcclonnc  un  comte  appelÉ  B^ru,  avec  une  f^r- 
riisondtf  Goilis,  cldfpMia,  vci-sIVnipcrcurson  pftre,  son  captif 
Z^id,  avec  la  nouvelle  dcsontriûmpljc.Zéid  Tut  pr£sciiU^  ft  l'euH 
pereiirleméniejourquelc  Lnn^bârd  Ro^line,  gouremeitriSe 
Chieti  {Theaff),  qui  avait  é(^  prb  dans  les  Atiruizcs,  lui  et  sa  dié. 
par  le  roi  Peppin  d'iliilie.  Le  duc  de  Il^n^renl  et  les  chers  stilml- 
ternes  qui  relevfùenl  de  lui  repoussaient  avec  vigueur  les  ofTorts. 
du^'ouverncnicnt  franco-italien  pour  les  réduire  h  une  (dx^issanE 
effi-ctivc,  cl,  niids:ré  des  surcO-s  partiels ,  on  ne  réussit  point 
idialfre  Bénévent  comme  Barcelonne;  de  fortes  pinces,  un  pays 
nioDiupux  et  surtout  le  climat  prolégeaienl  les  Langulmnls  mé- 
ridionaux Contre  les  Frnnks. 
(80?-8û3)  Ces  luttes  lointaines  et  locales  n'agElnlçnt  que  les  ex- 

lnîniiti''s  de  l'Empire  :  pour  h  pi-cuii^re  fois  de  son  règne.  ILirlf 

passa  prf-s  de  deux  anni-cs  en  Austrasie  sans  avoir  à  s'occupcr^HJ 
d'aulrc  chose  que  d'administration  inU-ricurc  et  de  relaiinos  di— -^1 
plomatlipics  avec  les  souvendns  étrangers.  Les  foibles  tnouve"-  ' 
ments  de  la  Sbxc  agonisante  n'exigcaitnl  plus  sa  présence.  Kjirlr 
onU'clint ,  eu  801  et  80:?,  avec  riiiipi'nilrice  Irtne.  une  ijégc 
tion  fort  curieuse ,  dont  les  historiens  franks  ne  parUmi  pas ,  et 
qui  ne  nous  est  révélée  que  par  le  chrojiogniphc  grec  Théopha-i 
nts.  Si  l'on  m  croit  rhisloricn  l)>-Kmlin,  l'empereur  des  Franlw... 
à  l'inaligalion  et  avec  le  concours  du  pape,  demanda  Ir^rM  en  mt-  < 
ringe  :  la  grande  idée  de  réunir  pacifiquement  l'Orienl  h  l'Occi- 
dent, et  de  r(r<-onstiluer  l'Empire  romain  dans  son  unilA,  avatl 
séduit  le  génie  de  CharUinatjfie;  mais  cette  brillante  cliimèi-e  s'é- 
vanouit hienl6l  ;  la  rieillc  Irène,  qui  avait  rompu  jadis  leinariogi-' 
de  son  fils  avec  la  fille  de  Karlc,  de  peur  que  Constantin  nu-  re* 
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'cherchai  contre  elle  l'appui  de  son  l)L-iiu-|)t-iv,  et  qui,  depuis, 
larah  tait  périr  ce  fiU  pour  régner  sctilo,  u'£lai(  [hls  r«iiinie  h  se 
doniicr  un  maître. Cl- projcl  ciV  rcticdtitn''  une  (i|i|io:^ili(iti  univer- 
j^  selle  cliez  les  Grecs,  qui  craigtiuiwil  cl  jidousaicm  f-galanrnl  les 
HPnuiks  cl  les  Arabes*  :1a  chulc  d'Irène,  d'ailleurs,  trancha  la 
question  :  le  polrice  Nicéjihore,  qui  la  dtHrûna  en  oclobre8û2, 
conclu!  un  Xaàïi  de  pai\  avec  le  monarque  des  l'rauks  :  l'Islrle, 
la  Libumic  et  méuic  la  DaUii«lie  ilcmeurf-reiit  aux  Franks.  iiioim 
les  places  nmriliincs  ;  Venise,  dirjà  puissante  par  son  va&tç  cou- 

Imcrcc  -ivce  VOritMil.  resta  à  peu  près  libre  sous  la  souvei'ainelé 
jiomiualo  de  Byzaiice. 
Les  plaids  généraux  de  802  el  80^  ont  laisse  des  monuments 
IntfrcssanLs  :  €  Kaiie,  dit  Ei^inliard ,  aiirés  avoir  reçu  le  tili-cd'cni- 
Jtereur,  voyant  qu'il  manquait  beaucoup  de  choses  aux  lois  de  son 
peuple  (car  les  FrunksonI  deux  lois  diverses  à  bien  des  égard»], 
lirojcla  d'ajouter  ce  qui  iuaiH|uait.  d'accorder  oc  qui  difl^rail,  de 
corriger  ce  qui  ^tai  t  vicieux  ;  mais  il  n'exécuta  pas  ce  plan  et  ajouta 
seulenientaux  lois  des  Franks  quelquescbapilrcs  imparfaits'.!  Ces 

tdupitrcs  Turent  promulgués  en  l'an  803  :  le  «  radial  du  sang  * 
des  gens  d'église  n'élail  pas  11x6  régulièrement  dans  la  I/>l  Sidt- 
que  comme  dans  la  Loi  Ripuairc  ;  la  composition  pour  un  sous- 
diacre  fut  portée  i  300  sous;  d'un  diacre,  à  iOO  sous;  d'un  pj-èlrc, 
à  GOO;  d'un  èvé(iui>,  à  900.  La  viuliition  d'un  lion  d'agile  Tut  punie 
t  d'une  amende  de  GOO  sous.  —  Tout  ce  qui  doit  élrc  payé  au 
nû  le  sera  eu  sous  de  deniers  (sous  d'argenl),  excepté  le  fnd 
(amende),  qui  scm  pajé  avec  les  mêmes  sous  que  les  autres  com- 
positions (que  le  wehrr-gkilti),  c'e&t-à-dirc  en  sous  d'or.  Les  cha- 
pitres ajoutés  Jila  IaiÏ  Salique  furent  lus  «en  mal  public»  dans 
riinque  canton  par  le  comte,  devant  les  fkepcn,  et  (oui  le  (x^uplc 
^  iwéscnl  ii  la  lecture  fut  interrogé  s'il  accepliilt  les  nouveau\  ai-- 
B  (icics;  chacun  fui  invité  à  les  souscrire  [>nr  sa  ï^ignuture  on  par 
un  signe  quelconque.  Ainsi,  pourmoililier  la  loi  nationale,  lUrle 


i: 


i.  ■  Ayu  t«  Fnnh  pa«r  iiii,  cl  n^n  [4i  pour  TOltin  ■,  4it  ■■  praiorb*  srtc, 
.  ^ai  iiMia  >ll  coDftenf  |iif  Cflnhird.  Viia  KârvU  ilav»i,%  16. 

•I  calladMRttbt  4*  la  X»i«li«  d'Eipngiia  «i  d«  U  Scplini«iiie.  V.  CasEiiai,  Lrir^t 
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cnit  avoir  besDiii  d'un  consentement  formel  de  la  inassâ  du  peuple 
Trank,  qu'il  ne  consultait  pus  sur  les  lâpilulaires  oriliaairfs.  Les 
rJioscs  se  pi)ss^rcnt  de  ni^mc  pour  In  Lot  Ripuaire  que  pour  la 
Saliquc.  —  «Si  un  lionuuc  se  purge  par  K-niirni  avec  douxe 
hommes  jurant  pour  lui.  >  est>il  dit  dans  les  additions  h  cvtte  Ità , 
■  et  que  l'accusateur  n'accepte  pas  le  serment,  on  ira  Ik  l'épreute 
de  la  croix,  ou  l'on  comhaHni  avec  le  ItAlon  et  l'écu.  »  Les  addi- 
lioiu  à  la  Loi  Sidiquc  adiueiienl  dans  cerlaiitt  ca»  IVjireu^e  par  le 
feu,  en  marchant  sur  des  charbons  ardents'. 

L'année  802  marque,  dans  l'hisioire  du  gouverncnu'iii  de 
Cbarlema^e,  par  une  grande  Irnialivc  monarrhique.  Au  synode 
d'octobre,  à  Aix-la-Chapelle,  <t  l'cniiicrcur  ordonna  que  toM 
Iwnime,  ecclésiastique  ou  laïque,  qui  lui  avait  auparaviuilprxv 
mis  fidélité  comme  roi,  lui  réitérât  celte  prouiessf  comme  César, 
et  que  ceux  qui  n'avaient  iwînl  fait  encore  ladite  promrsw  U 
ilsscnl  pareil  lenieiil  tons  à  partir  de  l'Age  de  douze  ans.  ■  La  for> 
mule  de  ce  serment  était  :  •  Je  jure  que,  tlê  cr  Jotir  m  mwa/,  jp 
serai  lidèle  an  très-pieux  empereur  Karle,  pm'eiuenl,  saiis  (raudt 
i^î  mauvaise  intention,  et  pour  l'honneur  de  son  royaume,  comme 
par  droit  doit  élrc  homme  envers  son  seigneur,  etc.  ■  Jusqu'à* 
tors,  les  rois  franhs  n'avaient  jamais  reçu  de  serments  que  de 
leurs  antrustions,  de  leurs  vassaux  ou  bénédcîaires  :  les  prupr)^ 
taires  indé[)ondants  et  tes  arrière-vassaux  ne  juraient  aueunemeni 
lid^tilé  au  prince.  Karle,  par  cette  innovation,  se  rattachait  dl- 
rcclcuient  tous  les  honmies  libres,  et  assiniilaîl  les  devoirs  de 
loui  sujet  de  l'Empire  envers  le  monarque  aux  devoirs  du  vassal 
envers  le  seigneur.  Charlemngne  1)1  ainsi  tout  ce  i[tril  était  po»> 
sibtede  faire  pour  arrêter  l'essor  de  la  féodalité;  nuiis  que  peut 
le  plus  grand  homme  du  monde  quand  il  lutte  contre  la  teih 
ilance  de  toute  une  ère  historique? 

Les  capiiulaires  de  802  et  â03  contiennent  ensuite  des  ariides 
contre  les  hoimucs  qui  envaliissent  les  biens  mobilifrs  et  immo- 
biliers du  prince,  des  églises,  des  veuves,  des  orphelins  et  des  pi- 
lerin»;  coiilre  ceux  qui  ne  se  rendent  point  au  haii  de  guern*.  et 
ronirr  les  coink-s  qui  ■  ;iuraient  la  téméritt'i  d'exemptfr  quel- 


I.  I',  pOBitovtEcqiirrsnrilcIsUiSkli^iiCtl'lJiUaii  dt^tiUipt  i«  U.VK4tta»> 
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ipi'un  du  ban.  —  Le  minîslèrc  des  avocate  eM  intcrdil  :  rlincun 
I  iilaidera  sa  cause  m  personne,  à  moins  d'Aire  malade  ou  inoipa- 
H  hit  de  discuter  (rationis  netcivs),  nufiiicl  cas  les  cotnuiissaires  lin- 
'  )i£riuus  ou  Ira  notubles  qui  se  trouvent  au  plitid,  ou  le  juge 
^  (comte  ou  ceiiteoier)  exposeront  la  cause.  — Li^  ^vé^iues,  abbés 
B  ri  abbe:ses  doivent  constituer  des  uvuu6s,  vidâmes  et  c«alcnicnf, 
~  sacluinl  la  lui  et  iiiinant  lii  justice. —  Lesjufi;os  jugeront  selon 

lu  lui  CtTilu,  et  non  scion  leur  volonté  arjiilrnire.  —  Ni  ricbc  ni 

i pauvre  ne  doit  refuser  l'bospilaliléaux  pi^lerins.  —  L'ctn|icreur 
veut  que  les  étrangers,  chrétiens  ou  païens,  qui  lui  viennent  ap- 
porter i]Uelque  nouvelle,  ou  qiit  clierclient  su  protection  |iar  in- 
digente. tn)uvent  paix  cl  siln-lé  danssoii  royauinc,  et  que  nul 
nail  Faudact;  de  les  c&luire  en  servitude.  —  Cliacun  doit  Aire 
jirft  à  se  rendre  au  palais  sur  mandement  de  l'emiteix^ur.  — 
ÉTous  doivent  prCler  uisin-forte  iitix  coniniissaircs  impériaux  pour 
faire  justice.  —  Le  vol  des  bêtes  fauves  dans  les  fortts  rojales 
rat  puni  d'amende'.  —  On  examinera  les  prttres  avant  de  les 
ordonner.  —  On  ne  lancera  pas  d'eicommunicalion  au  hasard 
et  sans  cause.  —  Les  mesures  seront  partout  frgales  et  Semblables 
itl'onilé  des  poids  et  mesures  devait  disparaître  pour  neuf  siteles 
faprH  diarlemagne].  —  Le  colon  ei  le  fiscalin  (lilc  royal)  ne 
[cWcront  iwint  à  d'autres  la  terre  qu'ils  cultivent.  — L'homme 
libre  qui  ■  a  disposé  réguUèrenicnt  sa  chevelure  >  dans  un  niona»- 
[tère,  et  qui  a  donné  son  bien  au  couvent,  restera  fidèle  h  son 
Lcugagrmcnt.  — Suit  un  article  contre  les  livèqucs.  abli*^  et  com- 
ftcs  qui  manquent  au  plaid  gènéi-al.  —  Nul  ncsera  ohligâ  d'asi^ts- 
Elcr  au  plaid  (local),  sauf  les  sept  skepen  (un  CApituluire  de809 
[Bjoule  :  et  les  voisaux  du  comte).  —  Les  comtes  <:L  leurs  vicaires 
[n'fîû^eront  rien  des  hommes  libi-es,  si  i:c  n'est  pour  le  service  du 
Lrol,  pour  tes  commissaires  et  les  hérauts  [heri^nnaiores,  ceux 
'qui  publient  le  héri-àaij,  e'cst-à-dire  Voppct  de  Carmée).  ^  One 
[liprsoimr,  à  peine  d'amende,  n'établisse,  &  son  proHl,  un  dou- 
peau  pÉuge  sur  un  pont  ou  sur  une  roule.  —  Que  celui  qui  tiem 
un  bénélice  du  seigneur  cuipei-cur  ou  des  églises  do  Dieu  n'en 


|.  AIm)  Chirl<nH|a«.  iatit  un  l|«  de  bictiri<,  punistili  ta  bncODOige  ti«c 
hn  BDin*  i*  durcit  ijor  llvini  IV  m  Lmi*  XIV. 
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distraie  rien  pouroufpiicnlcr  soit  bic>n  patrimonial  (aZ/cxf]  aux  ii- 
pens  do  son  I)f  nélice.  » 

Le  plaid  d'automne  de  803,  à  Wonns,  fui  si^alf  par  un  ind- 
ilent  rcniarquaMo.  On  présenta  à  l'empereur,  au  nom  du  peuple, 
une  pétition  pour  que  les  i^vèques  n'allassent  plus  à  la  guerre, 
comme  ils  avaient  toujours  conilnui^  de  le  fnire,  tnoJgri  les 
capiiulaires  et  les  cations.  I,c$  pr^-Ials  iririlmmssaîcni  bcno- 
eoup  plus  qu'ils  ne  serraient  h  l'armée  :  uim  partie  des  (roupie 
étaient  obligées  de  rester  inaciires  pour  Tciller  ik  leur  cOrete, 
et,  si  quelqu'un  d'enire  eut  veiiail  à  ^ti-e  blet»^,  pris  ou  liié. 
une  lerreni'  supcrstilieuse  s'emparait  des  soldats  et  glacnîl 
leur  courage.  L'empereur  et  les  gens  de  guerre  étaient  d'ac- 
cord pour  les  écarter  des  expéditions  militaires;  mats  lcs'|tr6- 
lats  craignaient  de  tomber  dans  le  mépris  des  Franks,  s'ite  im 
se  molliraient  plus  dans  les  eamps  Â  la  léic  de  leurs  vassaax, 
et  de  Toir  les  biens  ccclCsiasUqucs  envaliis  el  pillés  comme  an- 
Irefois.  T^s  ^nds  laïques,  auteurs  de  In  pétition,  Turonl  olilipif 
de  rassurer  les  gens  d'église  par  des  sermenls  terribles:  Ils  ju- 
rèrent «  dcrant  Dieu  et  les  anges,  en  tenant  dans  leitni  matm 
droites  des  brins  de  paille  et  les  jetant  h  terre,  qu'ils  n'avaient 
pos  ees  intentions  sacrilèges  et  dignes  d'anatbéme  ».  L'empe- 
reur ratilia  la  pétition,  et  tint  la  main  un  peu  plus  sévère- 
ment â  son  exécutiou  qu'il  n'avait  toit  pour  les  précédenb  capi- 
tulai res. 

Korlc  avait,  depuis  quelques  années,  montré  de  la  modéfnliûi) 
envers  la  Saxe  :  sa  clémence  se  démentit  en  l'année  804.  I>eax 
des  trois  régions  de  U  Saxe,  la  Wcstfalie,  autrefois  si  \ivacc  el 
si  terrible,  et  l'Ostfalic,  étaient  domptées  et  silencieuses:  mais 
la  Mord-Liudc  s'agitait  toujours  sur  les  grèvc$  de  In  mer  du  Nord 
et  dans  les  marais  du  Bas-Wcscrct  du  Ikis-Elbc,  et  l'attitude  du 
Danemark  devenait  de  plus  en  plus  liostilc.  <  L'été  venu,  l'empe- 
reur mena  l'annOc  des  Franks  en  Saxe ,  el  dépêcha  sm  te«re* 
dans  la  Wigmodie,  le  Itolstein  et  le  Rosoguw,  pour  tirer  ce  iMuple 
hors  de  son  pays-  11  lit  mourir  qeielques-ims  des  Saxons,  enleva 
dix  mille  hommes  de  rcux  qui  lialiioicot  les  deux  riscs  de  l'Ëibc. 
avec  leurs  femmes  et  leurs  cnranls,  les  disLrllHia  en  beaueoQp 
de  lieux  de  la  Gaule  cl  de  lo  i;ernianie,et  donna  lepaj^d'au  d«là  de 
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EIltL*  atix  Oliolritcâ.  Ainsi  nuit  cotle  guerre  qui  &'£tâil  prolongée 
tlunsnl  \aal  tl*aon6cs*.>  La  vieille  Saxo  venait  dcrcndrc  le  dernier 
soupir  :  les  débris  des  Saxons  qui  aiiiicnt  obtenu  de  n'f^lre  pas  arra- 
cti^  nu  soi  fiiilfil,  c-oiilcnus  cl  douiiu(!-s  pnr  dt  nombreux  b^néO- 
ciaircfifriinco-^eraiains.èlaienl  traités  en  étranger-s  dans  Iciirpft- 
Irie;  on  les  con^idéniil  comme  ayant  perdu  tout  droit  depropriéU^ 
|iar  la  violntitm  de  leurs  serments  de  vassalité,  cl  le  Hls  ne  pou- 
vait espérer  la  succession  de  son  père  que  de  la  muniGccnce  du 
inatlrc.  CËtail  là.  le  dernier  frein  que  Charlemagtu  eûl  iinaginC* 
pour  les  rompre  à  ToWissance.  Lcroi  dira  Danois.  Godcfrid,  s'était 
avance  avec  toute  !:<i  tlotle  et  sa  cavalerie  jusqu'à  SUtssthorp 
(31e«vi^),dnrm6i-c  liout^adc  de  b  presqu'île  danoise;  il  ne  Icola 
pas  de  secnurir  les  Saxons,  cl  refusa  seulemcnl  de  livrer  les  réfu- 
jfiés  que  réclamait  l'empereur.  Kark  rcparlil  pour  l'Austrasie» 
Te  «  cœur  plein  de  joie  »  d'avoir  terminé  la  grande  guen-e  de 
Saxe. 

Le  i«pc  vint  en  fiaulc  cet  hivcr-Ià.  L'empereur  alla  le  recevoir 
à  Reims,  d'où  il  le  mena  fôter  la  Noél  à  Kiei-si-sur-Oise.  Lt'-ou  ac- 
compagna ensuite  l'empereur  à  Aix-ta-Cliapelle,  et,  apri^s  avoir 
visitii  la  nouvelle  cité  impériale,  reiKirtit  pour  l'Ilalie  ;  son 
Toyaje  avait  probablement  rapport  aux  troubles  de  Venise,  où 
le  parti  de  l'indépendunce,  qui  cbcrc-ltait  à  s'appuyer  sur  le  pape 
et  sur  la  ï'rartcc,  élail  sans  cesse  aux  prises  avec  les  officiera  de 
l'empereur  d'Orienl.  Le  duc  grec  de  Venise  avait  rtccmment  pré- 
cipite du  liuul  d'une  tour  le  patriarche  de  Grado.  Peu  de  temps 
après,  un  autte  h61u  se  rendit  près  de  l'empereur  &  \a  :  c'était 
le  clicf  qui  commandait  aux  1*63165  de  la  nation  faunnique  refou- 
lés vers  laTlieï&s;  le  successeur  des  khacans  venait  implorer  un 
asile  pour  les  &icii3  et  pour  lui,  et  demandait  qu'on  lui  permit  de 
s'établit  dima  la  Basse-Pannonie,  <  parce  qu'il  ne  pouvait  plus 


I.  Cfiotitrd.  Vila  KtTtftl  Hayal,  |  T.  —  Aanat,  Loitti.  —  tt  aalras  Àtmah» 
ftoMttt.  Uac  lie  ci's  chroul-iutt  ilii  <[tio  Karl*  foimeiu  heaucoup  do  batoiii  (lui- 
rnou)  El  de  feminti  (n  eapiitiié.  Barott  Tcut  dire  ici  loui  tiiufikmtnl  homme  de 
^trrt  Cl  ftcnhle  iiijd  Bioi]iDuti«n  du  mot  iiii|pi(]ae  marc.  5uitaiii  la  Itiutiilon, 
naii  grande  par(ii><lc<  d'purif  t  (uroni  è!:ibll»  sur  i»«fiT«t  <1a  l'E>(anioi  1*7  mllfertni 
a  d(*  populations  ^et  knr  reutcnblaûm  {»r  IVntr^a  ei  h  lurh'itHtce.  •  Ckarle- 
Batn«,  JlMiit  no  f  rovtrbt  du  innjcn  igc ,  itîa«|><»liBl  11  Saie  en  Flindre ,  d'un 
ibible  ta  «(ait  iIcui.h 
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tenir  dans  fwn  ancienne  deincur<^,  h  cause  des  imnirsicins  <Af> 
Slaves  Botii^micns  ■  [Behemanni).  Knric  cul  pilii  de  cfi  innlbca- 
rcux  d6liri$  (l'une  iiuU^nntc  nalion,  et  arcorrUi  In  ivqu^ic.  O 
kliotaii,  qui  ^-tatt  clirélien  et  avaii  pm  le  nom  de  Tb^udurc, 
élan)  mort  sur  ces  cntrcfoîles,  son  successeur  »illicita  rt  recnl  do 
monarque  des  Franks  l'invctliturc  des  »  honneurs  oncicnncoitiil 
allachéâà  Ia  dignité  do  khacan  ».  Il  esl  firobable  que  Karlr  atoil 
d'abord  invil6  les  Bohémiens  Â  laisser  les  lliim  en  Kpos,  «(  que 
cepeuide,  méprisant  les  paroles  de  l'empereur,  continuait  ses 
hostilités  contre  les  \'assaux  des  Franks;  car  l'iostalktion  ûa 
Huns  de\-à  ic  Danube  fut  accompagnée  d'une  vigoureuse  attaque 
contre  les  Bolié^micns,  soutenus  par  les  Wélétahcs  et  (var  d'aalm 
l>opulations  slaves.  Trois  armées  de  Franks,  de  Saxons,  de  BnTa- 
rois,  de,  traversant  la  fortl  Hercynienne  et  les  monts  Sudèlca, 
opérèrent  leur  jonction  sur  l'Éger,  au  cœur  de  la  ilob^me,  peft- 
dnnt  qu'un  quatrième  corps  remontait  l'Elbe  par  mn  îusqu'i 
Magdcbourg,  et  rava^reait  le  pays  des  autres  Slaves  reMIe».  Le 
prince  Karlc  défît  complètement  tes  Uohémiens  :  leur  cticf  péril 
les  anncs  &  la  main  ;  le  princ«  des  Linncs  ou  Lcnnes  {linont>$] 
livra  ses  tils  en  otages,  et  Kaile  reWnt  ti-iomphant  pr^>nlt'r  \a 
dépouilles  des  vaincus  à  son  père,  dans  la  Torèt  des  Vosges,  trù 
l'empereur  passait  la  saison  de  la  chasse*.  {Chr<mit.  JWmmAk.)' 


I.  L'empire  btnk  wtufrii  htaoeoup  d<  l>  illteut  en  SOS  :  lUrts  ilAleadii  Waie 
vesie  de  dtfirtei  bon  de  «et  Aille.  —  Voici  let  priicipain  micW*  d«  cefti» 
lalrn  «la  80S-aoc.  —  Ceni  ■  q«l  oat  aoe  veepeAce  ■  k  ntn*t  Qisatfin*»i  k  '. 
«Mipoiili»!!  Iwn  pé  n>a1eTf.  Si,  ef>ri«  le  e«inpMill«e  •c«<pi»e  »  *i  !■  i^ait  JBt4«. 
le  pteigatet  lue  ra<tii»t  ou  i)Ucl<|a'«s  d«*  lîn»,  il  (>ïiurl  U  c«n>|>'>9ilit>u  %u\  p»- 
rtBi*,  rieneade  t«  iicintc,  ti  ptrdiele  eitia  avec  laquelle  il  e'ui  p«riwè.  —  Tevt 
boiBine  qui  postUt  doutt  nieiiiio*  (iMiwai  de  celons),  doil  evoir  mu  cotte  à'w 
mce  «I  la  ponn  t  U  gverrr,  fe  peine  ilc  prrdre  eee    WnfdM.  Dm  «nicicn  umt 
pitfnt»  tmr  109U  letroatideqDi  bT|iare  )■  G«ruiuil«  de  U  ttfjnm  deeSla<«t,d^ 
pnii  Bardenaig  Ipee*  l.aDcbouie>  Jusqu'à  Ijurch,  an  coBlneiil  da  Daanb*  utti 
rsu,  pO«r  cnp<eh«r  leoit  ctporuiinn  d'trset.  —  On  peut  eppcltr  k  Vtmpttum  ] 
do  jafcmcDt  de*  tkep^tt.—On  a«  doit  prêter  Mrseni  d«  i4*M»  ft  niiltc  »atr«  ptf- 
MDtit  <i*'k  MU  propre  scigacnt  ei  k  l'enapcrenr.  Quaat  ani  eonipiraiioiii  ««•- 
Brwtc»  par  i«rm«MI,  >i  tilt*  «al  pr»duU  itii«lii«v  oi'l,  Im  KUIfu»  it«  hit  MtMil 
ni*  h  mort;  kt  (ompIlMï  itJjutont)  »e  BagelItrVBt  leanna  kt  auim.  ci  m  «•• 
IMtDDt  itcipToqucmcnt  I»  oinnce:  u  le  me)  a'a  paiai  tU  nt<iiU,  itese  la|vlli-  | 
rokt  et  a'GUite-CDupcroni  scatcntsi  les  ckcienx.  (Il  ï'iigii  Ici  da*  i>aacl«iiaa«  dt 
coaneet  depiUaiv.  bthiilie* deiancitencs bande* cc«aaDiqsf*.)—LnbaBaiei 
llbr*i  M  te  p«aimt  fairo  eUice  un  le  ceiMoitBieBi  d«  prloM  (c'Iuit  le  nta»- 
«eHwHnt  d'oB  caaoo  du  cOBCiU  d'OrMuti  *dbi  Cktedomi  1«  Crtihl).  Ob  se  d«ll 
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(8Qfl).  b'<:m|>erciir  hivcnia  ensuite  ik  Tliionvillc,  cl  convoqua 
ni  asaemhlée  extraordinaire  ses  Irois  tlts  et  les  granils  de  l'Eai- 


pu  WK  plu  ruxToir  trop  do  wrls  dus  kl  coutciu,  da  pear  i|m  lu  lilUget  m 

Ceci  ooiBciilt  atet  li  recradcwtDce  it  r«r*«iir  mDoasiiqiiequipoutMttuiitfoal* 
i}«gMi«dt  loitct  Weonililioiii  daut  lit*  cooicnlc  l.'u  uontnu  innaicinent  da  ré- 
bnn*  BftBtal*,  p»rU  da  la  Septinunîi!,  se  propagvail  dan*  tau  l'EmpIra  ;  tin- 
puliioQ  *tati«tt  donatcfHlaCoib  Wiliii,  pta«  c«nna  «oui  l«  ■oui  de  Bcot^ietuT- 
M  uiïnl  Banoti  d'Antaaf,  keaui»  du  monuiero  d'Anlinï,  ^ti'il  Tonda  dtai  I*  Jiq- 
cUc  <U VifvtlaaBc.  Ce  ptn«DDifit,  par  ton  z6lc  ardcut  «t  tnn  asfifrit£  axcouiTe, 
datist  Icr^riialilecbetda  iobi  h  cttrgé régulier  dam  It  uiidl  ilt  ta  Gualc,  ac<iutl  nn 
lasw  crfdil  dan*  le  rciii!  de  iT.mpire.  et  (ut  rraiinfitit  la  Tatlnraieur  de  l'onlrc 
H»  MlBt  Benoll.  SCD  nom  dan  iite  ptacC  par  riilttoirc  h  cOit  de  ceux  de  saint 
Colfrinban  et  d«  aatoi  Boailaca.  Hatgr«  ton  atcfiiiiiit.  il  cooii^ra  pniMamrum  k  la 
mtaaraiio)  drt  leilrM,  gi  fui  l'ami  et  la  enlluboriirar  d'AUaiu  al  da  Thtodutfe. 
San  iiUtcaiMa  tôt  lei  ni»ur(  at  lur  la»  luniitru  du  clergé  aqiiunia  «t  scpiimiillcii 
tatcnoda  «I  leiTCoa^.  cllaJ«iiD«roi  Liide(rtg,qai  mtiilall  di^jïpar  aa  dévaiion  le 
l(Ua  de  lAdcoijt  l«  Pirai,  aeeooda  la  rftcrniauar  atrfe  tn ibotuiiaiac.  L«  duc 
Wilbelai  Je  Toal'Ontc. rinparl^ par  ta  l«rTcnI  d'cialtatian  rdigiou»*',  attadoBinadcT 
h  TiîMiieniir  la  puuiMioa  ds  quitter  la  uiucdc,  it  ta  nûn  au  caui<ni  du  Grllane. 
tfa'H  atatt  bAli  da»  lea  Hpres  «alitudci  lie*  Cérenoe»,  h  uae  lieua  il'AD[anc.  D  j 
rtaipliaïait  de  prèdilecliao  les  plu^  huniblci  nlBaaK,  cl  le»  flraogcra  \o;alEitt  arec 
Biluil(aii«D  al  aiaprarcet  illustre  capilamo  porter  le  bois  tl  i'taa  au  murant  comiM 
la  deraiar  dea  ■olDoit.  L»  rai  l.odcwig  Iiti-iiL£ine  tfll  niiti  la  duc  Wllhelin  au  d^ 
un.  »M  n'eût  él*  Klenu  par  tnu  pftr*. —  A  Is  rArarma  dot  ■oiti»  «OTrtipandoil 
là  rlt«n)ic  detcli!r»ceTnmeD<i!<-.  dbs  le  leniis  U«  Pcppin.par  Cltrâikgâng.li^n* 
(h  Meta.  Plu^iuurs  atiidu  dc«  cafiiolaîrca  eni  pcnr  ha\  d'obliger  le»  ctutc»  fc 
ItrreaaaloP  l<*  cuioiit'  (dtU  le  nom  de  rhaneian,  faninid),  c'c*t-b-dira  i  tirre 
CBComniun  et  avpi^^dc  la  callifdral*,  au  lieu  du  lacner  une  rie  licnlitrt  et  ttoMc 
mmiDa  ils  (aisairioi  depuis  la  décadenca  de  la  dixipliiie. 

Las  (apiiuttir)»  du  ft4tt-806  eanttennCDi  encore  quelques  antcles  tmtreaaauls 
ttr  4'auirca  aialitrti,  ■•  Il  att  CDjoiat  aux  officiers  rejaua  d'eiiipfchor  <iue  In 
paiiaasiiu'oppnnicnt  Icaipauvr»  tiomiues^librc»*,  ne  le*  forcent  k  rendre  leurs 
bl(M  aa  h  aixi<naiira  teun  terres  au  Taa«1aR«,  et  n'Aient  nos  paiooi*  l'beriiage  de 
1nirap4raoi*,  da  f«nr  qaa  la  pnisaaDOe  rojale  ne  diminue.  «1  que  les  djah^ités  ne 
darituneni,  par  indigeace,  mtndiaaia,  Urrooi,  oa  mal faileort.— Qu'on  a'heaoro 
paiui  Its  Miut»  KOiirctleuii^at  d^coiivcriaaanil'approbatiea  da  l'^vlque.  —  Tante 
iWBaaie  autr«  que  celle  da  palii*  eii  an|iprim'a,  k  eauaa  det  faoa  mannajcur*.— 
li'BDeudc  du  btritiaa  (oOBtte  eaux  qui  manquent  k  l'appel  da  l'ftrsilc'i  est  ^lerée 
fe  ta  uteilii  da  la  takrir  du  iiiobUicr  paur  ka  flcni  qui  pottldent  ûd  notiilier  niaal 
dttnhk  ils  llnas  (d'argent):  au  quaii.  pour  ceai  qu!  poMkdcul  nioint  da  trait 
Hères.  —  La*  dîmes  doiraiit  ttre  diTi»<<scn  quatre  parts,  ane  pour  Térfiqua.  une 
paur  In  clercs,  la  troUiaitiu  poui  les  pauirea,  la  quiinaine  peur  l««  fabriqma  de* 
aglLies.  Citait  mtrcr  dana  l'Mpiit  d«  l'^^lise  prlmltire  autant  que  la  ponrail 
Kark;  mulhcar«o*tm«ni  it  ne  dApfndail  pas  de  Inl  que  c>etta  saga  diiiribatjoo  fat 
rifmuMutuuicnt  o^ui^e.  —  On  ne  doit  pas  matire  «mort les  enchiiniciir4,<leTins, 
iuaK>eîitus,  etc.,  uaia  tculcmciii  iei  garder  en  priMo.  ^  PenaBDo  ne  perrtra  if^cu 
ni  de  lance  all^nil,  tauf  «D  paf  t  eanem'.  \Ccci  é)ai<  un  frand  chaa^tnieat  da»  les 
iniaart  tuibarc»:  c'était  abolir  k-  fomdl  arrn^.t — Les  larrons  joui  troll  tes  k  Pem- 
pcrtui  al  BU  rtanks  :  quiconque  leur  douao  asile,  f{Lt-ce  tcur  pire  oo  letii  (rkre. 
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|iirc  ;  il  se  scnlaît  vieillii',  el,  quoique  (r^sain  ilc  corps  et  H'a- 
|irit,  il  TOulail  as$ur<;rà  ravancu  la  paix  de  ses  éUiH  en  pî)$Unl 
i«s  droiu  respectifs  de  ses  li^rilicrs  :  il  rédigea  donc  solerinrlle- 
Dienl  son  testai iieni,  lu  fil  contiriii(>r  pnr  \v  svnik'tii  (l<*s  prélats  et 
des  w'igiuiure,  et  l'envoya  à  Rome  par  Egintiaid,  afin  c[uo  le  pape 
y  appofAt  aussi  su  souarr/ff l'on.  La  charte  tle  fiarlage  vtslAil  qu'à  la 
mon  de  l'empereur,  son  plus  jeune  lils,  Lodewig,  joindra  au 
royaume  qu'il  possède  di^jà  lus  pays  de  Nivi-riKiis,  d'jVvalloDais, 
d'Auxois,  Clialon,  M&con,  Lyon,  la  Savoie  avec  hTurnnUilse,  la 
Mauricnnc,  le  Mont-Cenis  et  le  val  de  Siize  jusqu'aux  Cluses,  la 
Bur^gondie  oiCrîdîotiale  et  la  Provence.  L*rppîn  aura  TKalie,  Ap- 
pelle autrement  Laiigobardie,  la  Flaviiïre,  sauf  deux  villes  situées 
AU  nord  du  Danutic,  la  partie  de  rAllcmannie  au  sud  de  ce  neuve, 
el  tout  ce  qui  est  à  l'est  du  Haut-Rhin,  avec  Coire  (ou  Chur)  el  ïe 
Thursaw.  Tout  lu  it^ste  de  rEuijiire  sera  le  lot  du  Karle...  en  sorte 
que  Raric  et  Lodewig  puissent  porter  secours  en  Italie  h  leur 
frèro  Pcppîn,  k  savoir  :  Karle,  par  In  vallfîc  d'Aoste,  qui  est  de 
son  royaume,  et  Lodewig,  par  te  vid  de  Suie.  La  diCTt^rence  est 
gi-ande  entre  ce  {tarlage  et  ceux  des  Mt^rovingiens  :  ici,  le$  atfl- 
nitésde  mœurs  entre  les  populations,  les  convenances  géogn- 
pliiques  et  politiques  sont  étudiées  et  rcspeci^'s  ;  U  moitié  m6- 
ridionale  de  la  Gaule,  si  indocile  au  joug  du  Nunl,  Tonou  un 
royaiune  gallo-romain,  el  les  deux  rV^gions  de  la  Oaulo  septen- 
trionale, la  Ncustrie  cl  l'Austrasie,  avec  les  cantons  les  moine  n- 
mains  de  lu  Burgondie,  com|)Osent  la  France,  le  vrai  roynamo 
des  Franks,  sans  parler  des  provinces  d'oulrc-Htiin,  dépendance 
de  L'Auslrasle.  C'était  là  sans  doute  ce  que  l^liarteinagno  pouiaît 


■en  Inlté  comiiic  tui.  —  On  ac  doU  rtia  iofafticr  d'iui  incoiuin.  -^  Qm  t'Ailgai 
ti^c  avtclc  Mintc  et  le  cointc  iiM  r^tjquc.  allante  l'un  ti  T%n\re  palMMtrts* 
ptir  OMiipKuiiKDi  kcBr  winixtfé  (k  eaiiM  dei  aflalrM  mlitu).  —  ■  F<otu  >taa» 
■p|irlt  que  4e>  cain(«t«l  d'Hulics  d*  uoi  liéa^ScUiiM  •cc|uièreut  île*  pr«prittt* 
<,ixi  alleu)  *Di  d^Di  <]ei  Iffnf  Gué*  qn'iU  liiiiiiiul  it-  aaai.  cl  eniF^nitiU  an  mi- 
tlee  (Je  teurx  praf>rlJits  lu  «ertllBUn  dudli*  WnfSe^i,  ta  Mrt«  qiaa  dm  mmtx 
(rHri«i,atèuiria»)ileintiiredldHann...Moai«*diit*Bptûq«'itt(UiEiiiaMl>«iif|lM 
Il  d'autre»  hamaiet  (u  |iio|>riJ(è,  ei  lc«  lacbtunt  eatuilc  d«  «m  hunaM*  j^oor  »>« 
faire  de*  •lins  :  Il  fcii  ctEp^hcr  cela  pur  loit  le*  m«<t»B».  •  —  Ta«i«  tsvf^Q 
<]'amre  (e'cM-b-dirc  il'iaifrdt)  Mt  j-robiMe.  L'n|iti;  '  lait  «etie 

ncMire  de  réaction  elirtiicanv.  —  trimiTci  imcic)  :i>  .afcuKi'a 

cl  «•blItccDt  le  naitBigiB  vu  lu  dcarfta. 
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foire  de  mieux.  Il  est  reinnrqualilc  que  c«  prince  ne  décide  rien 
quant  b  ta  dignité  inifiÉriale  et  i,  la  Iransmif^ion  du  la  souvcrai- 
oeliï  delà  ville  de  Rume:  on  no  saurai!  douter  rjuo  si)ii  Irilcntiou 
ne  fût  de  le^^uer  la foiironiH-  îinpfiiale  à  son  fils  aliié  Karle,  ;ivcc 
ane  certaine  supt'Éuialic  sur  ses  frères  ;  nmis  rien  ne  fiU  statué  à 
cet  ignTâ  dans  rassemblée  de  TliionviUè.  Tout  fut  pr^*ni  nu  fim- 
traîre  pour  le  cas  où  l'un  des  trois  frères  uioiirrajl  sans  entants  ; 
(  si  l'un  d'eux  meurt  en  la)!i.<aiii  un  Tils,  e(  que  le  peuple  veuille 
lUlre  l'enfaiii  à  la  plare  de  son  père,  tes  oncles  y  devront  i-onsen- 
lir.  »  S'il  s'^tèvc  entre  les  frères  quelque  contestation  louclifiiit  les 
limites  de  leurs  royaumes,  ils  recourront  à  l'épreuve  de  la  croix 
■  Kms  janiaiB  en  venir  an  comti.i(  [wur  (elle  cause.  OuanI  A  nos 
pelits-llls  iiùs  ou  à  naître,  nous  doreodons  e\pressf'inent  ft  nos  lils 

;  de  faire  mourir,  de  mutiler,  d'aveugler  ou  de  tondre  rtolemnienl 

[oiKun  d'ctix,  s'il  vient  à  £tre  accusé,  sans  déliai  et  examen  <^qui- 
lable.  D  Le  heu  enq)oreur  se  rappctail  avec  cITroi  les  horribles 

[iragidies  luf-rovingiennes'. 

On  reprit  les  hostilités  contre  tes  Slaves  apris  la  séparation  du 
plaid  de  Tliionvillc  :  le  prince  Karle,  A  la  tOiu  des  Pi'anks,  [tass^ 
la  Sajile  et  allaqiia  les  Sei'iM's,  qui  lialiiiaient  entre  celte  rivii>re  et 

^l'Elbe:  il  les  liattit,  tua  leur  principal  chef  et  oMij^ea  les  autres  à 

^sc  soumettre,  tandis  que  les  Burgondcs,  les  Allemans  cl  les  B.1- 
yis  rcnlraieiil  en  IVitii^tne  et  la  d^na^^laienl  de  n(Uivt.-au  siins 
iJdtM'L'sislance.  Le  jeune  Karle  força  les  Slaves  A  tuilinle  lonrs 

Pproprcs  uiains  deux  forteresses  destinées  !i  les  tenir  en  bride, 
l'une  sur  la  Saale,  l'autre  sur  ['Klbe.  près  de  Magdeboiirg.  La 
fortune  favorisa  éj^aletnetii  tet;  deux  autres  Mis  de  l'euipurcur  : 

iPciipin  avait  expc^dié  !ine  floilo  en  Corse  pour  défendre  celle  Ile 
contre  les  ravages  des  Maures,  qui  conimeiiçaicni  à  renouveler  la 
grande  piniteric  nandalique  :  la  Cui-sc  resla  aux  Frariks.  D'un 
autre  cA(é,  Pnnipt>liine  et  ta  Navarre,  qui  n'obéissaient  plus  h  des 

lirslis  arabes,  se  soumirent  h  la  suzeraineté  franco-aquilnniqne. 


t<  U  J  ■  iUb»  celte cliarle^aclqitupuugei  tiRp«rl«i)ltsur  r4iaid»pciMnnct> 
[Oa  ;  *oll  (|U(  lo  iiismI  ne  pomiU  plut  qaiitcr  «oa  idgDfur  m»  iitotit  m'iiie  ta 
tnaomçttti  m  MaCSc»  tiu'U  ru  avili  re^u  :  la  iiiuri  icule  du  Miuiirur  roinpili  rni- 
MH*'"'**"-  ^  ■»'>>&*  <|itA  'a  «cigiKtir  n'fûl  touiii  lucr  m>u  iumI,  I«  ■  fri|i|ii'r  4'uii 
.  UtOD  •  M  il t»li ouvrir  la  Uinint  nu  lu  Glk  :  lu  cauilîUsa  glaArate  du  MntÛCM 
ttùl  ilooE  alors  tiajirt,  da  siuit»  <a  diiiit. 
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L'cmpci'«ur.  qui  avait  renvoyé  au  klialïfe  de  Bagilad  une  se- 
conde ainhiissadc  en  803,  reçut  à  son  t<jur,  à  Aix-Ia-Ghapollc, 
au  printemps  de  S07,  un  nouvel  ambassadeur  de  Ibirouu-AI- 
Keschid,  que  lesclironiqucurs  appellent  toujours  h  roi  des  Venta. 
L'i^mir  Abdalloh  6tait  accompagné  de  XahM:  du  atont  ckaOli- 
y'mn  el  d'un  autre  moine  de  Jérusalem  ;  il  appurtail  des  leoia 
de  lin  teiulcs  d'éblouissantes  couleurs,  des  véteiucnls  de  soie,  du 
parfums,  du  baume,  diverses  sortes  de  médicamenls,  <  toutes  œs 
choses  en  tcUc  quantité  qu'il  semblait  qu'on  en  eût  vidé  l'Oricnl 
pour  en  roii)|itir  l'Occident  >  ;  il  y  arail  aussi  une  horloge  ntrci- 
nique  en  bronze  doré,  dont  le  carillon  ci  les  pcrsotumçrs  mou- 
vante émerveillèrent  la  cour  d'Aix.  Le  moine  de  Saint-Gall  donne 
de  grands  détails  sur  cette  ambas$nde,  qu'il  conrond  avec  cello 
de  L'an  801  :  il  raconte  que  •  les  députés  des  Perses  >,  dans  leur 
long  trajet  à  travers  l'ilfilic  et  la  Gaule,  Turent  génénilcmcnl  ac' 
cueillis  de  mauvaise  grâce,  el  souvent  même  repoussé^  par  les 
prélats  et  les  comtes  des  contrées  où  ils  passaient:  itsii'iUTJ*èreQt 
k  Aix  qu'après  une  année  entière,  et  y  furent  aussi  bien  reçus  par 
le  maître  qu'ils  rayaient  été  mal  par  les  serviteurs  ' ...  «  Quand  ils 
eurent  commencé  d'élrc  en  gi'andc  ramiliarilé  avec  IVmpcreur. 
un  ccrlaîn  jour  qu'ils  étaient  égayés  et  échauffés  par  un  vingéné- 
reux',  ils  dii'cnl  en  riant  à  Karic  : —  aVolrc  puissanre  est  gmodc 
assurément,  ejupeivur,  iitais  beaucoup  moindiv  toutefois  que  la 
renommée  ne  le  publie  dans  les  royaumes  d'Orient.  »  Karle,  h  ces 
mots,  dissimulant  son  indignation  :  ■  Bt  pourquoi,  dît-U,  nt» 
enraiits,  jarl<!Z-vfiiis  de  la  sorte  ?  conmirnl  a»rz-vous  vu  cela  î  ■ 
Alurs  ils  lui  ra[>purlêretil  tout  ce  qui  leur  était  ndvfuu  dans  la 
régions  deçà  la  mer,  et  ajoutèrent  :  —  «  Nous  autres  Oricntatuc 
nous  vous  redoiilous  plus  ipic  notre  matlre  Htiroui)  ;  que  dirtM^ 
nous  des  Macédonieus  et  des  Grecs,  qui  craignent  votre  grandeur 
plus  que  les  tempêtes  de  la  mer  d'ionic!  mais  les  grands  de  ta 
contrées,  ^  ce  qu'il  nous  semble,  ne  se  soucient  point  assez  de 
V0U8,  si  ce  n'est  en  votre  présence  ;  car,  lorsque  nous  les  iuillîci- 

I.  ■  Rtrle  letlrtitt  conmc  wtfirAjsfM  GU>,  Jlile«6iM  <t«  S«i*l-Cfttl  (fftilw. 
rfri  C<iNfft.l.T,p.l7i'\-|ui<'fiCud(u:ii)<l'i*i«it«titiwrkuT*^i>ttr  kAii:n<lferllB« 
ckuM iiii|itrLU«  lilnituUk  atiitito-citi  c«t  tinn^crs;  oa  loli,  pM»oi)Tt(m,quaru- 
rackitlr  priUnilu  biwii,  At'inu  iil  «ruti  ciUitiicHori  lUns  Ufcrfl  J(i  ArJtmncv 

].  Pour  <Im  «otDyM  du  «XMMintffur  tlit  ritiyinii*.  <A»  ni  {i<i  onboiloïc 
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ons  de  non»  témoigner  (|ucl(pie  bicnreitlancc  pour  l'amour  de 
UU8,  ils  nous  congi^diaicnt  sans  nous  entendre  el  Icx  mains  vides 
'fin  ri/nin,  t-ocvos).  *  A)or5  t'oiiiiu-rrurdi-ponilladc  leurs  dignités 
;4C(in)U'$  et  abl>ùsdiexl(-M|(id!(lc!taiiil>assaiIeiirs  avaient  pas&6; 
n»nt  unx  éfj^ques,  il  les  condamna  â  d'^nonnes  amende»,  et  il 
Il  reconduire  les  envoyés  avec  toute  sorte  de  soins  et  d'hon- 
inirs.  Il  exp4Ïdia  en  retour  au  roi  des  Perses  des  df  putte  qui  Un 
iré^ienlt^renl  des  clievnux  el  des  mulets  d'Espagne,  des  di-aps  de 
risc  Miinfs,  n-arlates  ou  Weiis,  ri  des  chiens  de  Germanie  aussi 
inrdis  i[u'a;;ilc-!(  et  propres  à  chasser  le  lion  et  le  tigre.  »  Cuitu 
ir^eieuse  anecdote  n'a  pas  besoin  de  commentaire'. 

(808.)  L'année  807  s'élail  iH-milî-e  sans  hostilités  dans  le  nord  : 
a  lîtietredw Slaves  n'était  pnurlaul  pa*  Unie;  elle  Tut  tout  â  coup 

iiu'n)'^  par  rtniervention  d'un  nouvel  acteur  qtii  avait  liésilé 
uwju'alors  ft  entrer  en  lutte  ouverte  avec  les  Franks.  (joderrid, 
«i  des  Danois,  se  jeta  brustiuenienl  sur  le  tcrriloii-e  ifs  Ohotiites. 
a«  fulMts  vassaux  des  Franks;  4  ce  signal,  les  Wélélalies,  les 
Jnaes,  les  Smeldings.  tous  les  Slaves  septentrionaux,  levèrent 
'érendnnl  conli'e  le  peuple  qui  trahissait  In  cau»e  couimune  de 

SUvonie  :  Thnisiko,  princî|Hil  cluir  des  Obulrilfs,  fut  duiss*  de 
les  domaines  ;  un  autre  knês,  nommé  Godelalb,  Tut  pris  et  <  aitii- 

I.  Vm  «apilulaJre  d«  Mile  tnnit  807  nom  appHDd  a<iinni«nl  u  fi>riOBl<i>t  W 
fm4cft  'l«  Cli^rkaïu^iMi  loui  V'*  houipici  libxEt  n'^'atcni  pu  i«ou»  d«  uircbtr 
Btiin'au  dernier  k  cltai]u«  bin  d«  iuurrt;  cullc  utilit[ution  ii'i\*'it  gtatniii  ijiw 
Dur  tt»  li'ardcUirti  du  |ii'inoc.  O'X'Q'  *iix  hniuirich  llbict  cua  b(iit(iciilr«i,  qvi- 
»iii]iiE  pout Jaii  l'n  propre  Irais  moiu^j  nu  (lai)iiiiiie<  ^Lail  oUigi  d'aller  ni»  Ttui 
jnlcwrinl;  ceiti  qBipotifdaicniiriciniileiiilcDi  l'eirnnccririiirceiix  prtur  tiiuipcr 
I  blr«  uarcbtf  ud  bonne  par  iroi»  maïuti.  —  uLh  pin*  pauvres,  qui  n'onl 
U>  «le  urTPI,  iniii  qui  obi  eu  mnbilicr  U  viilrur  d«  cinq  tout  (d'ar^ni).  te  Um- 
Ifant  %i%  pour  Fournir  un  baiiiiDC.  I«  |ilut  ritiMo  des  mk.  —  Qunai  au\  Savflui. 
il  hsi  t>Mtfr  SMoat*  du  eOtt  Aa  rKipufua  «u  du  pajs  in  Awurss.  Il*  /narniritiii 
n  kufiiaic  »ur  ù\;  %'i\  ii'iiiiii  tic  la  IioliéiiK,  un  liomuicsur  troU;  l'H  faui  tiivr 
DB'TC  In  Serbe»'!  ïl^  inurvlitroiit  lou»,  Cl>i't  Ut  frisoiih,  uni  e»iiil«s,  u(.'i  i*miu>. 
I  ««ut  qui  paaiHcnt  «a  choïl  ilt  Kuonc  «icntlront  birn  ^^uipti  ï  noire  plaiil. 
M  anlre»  ptik  paiiirn  tnvcira&i  no  honmir.  fur  *cpt.  "  Oi)  rcvnjuii  jout  l'eai- 
rwar  do  Frank*  ta  i|n'«n  ataii  iu  wu»  ics  iiieillatin  empereurs  ruinaitit  dc« 
rnitrt  itnipt  ik  rKupirv.  le  mniruxic  d'un  gaui crnrmetii  6i|uilal>)c  cl  il'un 
iiejtU  t<Tit*i'  fataJcuHHI  sn<i«  ilr*  chiirupt  i^nnnucf  qur  le  paiiinir  ne  peul  il- 
F{(r,  Oa  wniirqae  ici  riairnii^n  de  lui^un^et  uuuut  i]ui-  pouilile  Irt  pauttai 
I  la  K«BU  peoplt.  Un'  aiilrr  ri^it>ar(|u<  irr>pnrlanl(,  et  qui  iniliqje  rap|kr«clii> 
l«  |'Ci«  fJvilak,  (fc»!  ^uD  Ib  Icrro  caiiiuicnuf  a  »r  »ub«Uluir  poliliquoiiABl  a 
ItOMOii:  :  ohvi  Iti  FraSkii  on  1*ic  m  aoldai  |iat  lanl  île  m»at*»,  et  B«n  |Mr  lam 
|*hiinuieB. 
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ché  à  un  gibel  »  ;  les  deux  tiers  des  Oljolriles,  apri-s  de  «anglanti 
comhAts,  se  reconnurent  vassaux  de  Godcrrid  ;  mats  la  ri'sislauce 
de  Tlxrasiko  cl  de  ses  fiilèlfs  arait  éti^  si  vigoureuse,  cl  le  Aim<mg 
danois  avait  perdu  tan)  de  monde,  qu'il  n'allendit  pas  clicz  lef 
Obolritcs  l'arrivOc  de  l'armée  fr-iinkc  qui  aceourait  de»  borOs  do 
niiin  ;  il  rentra  en  Danemark,  pendant  que  «  le  seigneur  Karlr, 
fils  dcl'cm[ycreur  *,  ielaJI  un  [K>nl  sur  l'Elbe  et  Toiidail  sur  les 
Linncs  et  les  Sn>vldings,  qui  occupaient  vraisemblablement  le 
nrandebourg.  Toutes  les  forces  de  la  coalilion  slave  sViaient  réu- 
nies au  delà  de  l'Elhe,  et  c  le  passage  des  Franks  ne  fut  pnitit 
lieurcux  ;  beaucoup  d'entre  eux  fui'ciittués  >,  el  le  «  roi  Knrie  >;on 
donnait  ce  litre  au  fils  aloë  de  l'empereur,  comme  nu\  de» 
aulrcs) ,  rentra  en  Saxe  sans  autre  avantage  que  d'avoir  dé- 
vasté quelques  lieues  de  pays.  L'cm|icrcur  ordonna  d'ériger  sur 
l'Elbe  deux  nouvelles  forteresses  contre  les  Slaves.  Le  roi  Gvdc- 
frid,  de  son  cûté,  prit  de  grandes  mesures  |iour  tneîlrc  la  ]tres- 
qu'llc  de  Julland  n  l'abri  d'une  invasion  b'anfie  :  il  drtruisit  un 
pori  niardiand,  nppcU;  en  lao^c  danoise  lierik,  qui  «Siait  situé 
sur  la  mer  du  Nord,  et  qui,  servant  d'enirepiM  au  rutiiincrrc  des 
Anglo-Saxons  avec  les  populations  de  la  Baltique,  rapiiortait  aux 
rois  danois  des  droits  de  transit  considérables;  GudcfHil  Irsn^ 
porta  l'entrepôt  de  l'autre  ciM/r  de  la  pre-squ'llc.  i  Slit-slborp  ou 
Slesvig,  sur  la  Baltique,  et  coupa  toute  t'exIrC-niiti^  méridiotinle  de 
la  péninsule  danoise  par  un  boulevard  auquel  rEyier.  riïi^re  qui 
sËparail  le  Danemark  de  la  Saxe,  servit  de  fossé  :  une  saile  (lorlc 
fut  pniliquéc  dans  celle  Icvfv  àt:  ttrre,  ditt;  le  Dmtfrirk,  pour 
laisser  passer  les  cbnriota  et  1(%  cftvalicnt.  Celait  la  première  fob 
que  la  barbarie  empruntait  ce  moyen  de  défense  à  la  civilisation 
romaine. 

La  guerre  était  partout  flagrante,  en  Germanie,  en  Italie,  en 
Espace;  le  traité  conclu  avec  l'empereur  Niciïpbori-,  après  la 
chute  d'Irène,  avait  été  rompu,  dès  l'an  806,  par  les  intrigtica 
des  cliefs  de  la  Vénétie,  qui  ne  vojaienl  de  chances  d'imlépen- 
damx  que  dans  lia  discardes  des  deux  empires,  et  les  (îrcc*, 
du  fond  des  iaj^unesde  Venise  el  des  poits  de  Sicile,  Inncnient 
incessamment  des  escadres  contre  les  places  mari tiiiiesdrrilalie 
Iraiikc.  Les  Gu'cs,  lialtus  devnnt  Cumacclûo,  pillèrent  Pupulo- 
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niuin,  Mir  la  côle  de  Toscane;  les  Franco-Italicos  allafiià-reii! 
i  Vcnis*  par  terre  et  par  mer,  forcèrent  les  «  deux  ducs  de  Venise  » 
là  se  rendre,  et  menacèrent  entjuitc  les  rivages  de  Dulinatic  ;  ils 
[en  farrni  rcpoussi^sjiar  lu  (lolle  grecque  (809-810). 

Duc4lL^dcrKs|ia^ne,  le  roi  Lodcwig  s'âlâit  reposa  quelques  an* 
►sur  InfDnqiifledelîiarcclonne'.Tarragonnonvait^tt^  reprise  par 
■llakem  sur  le  wjililtjdiloul,  vassal  di-sFninlis.  et  Hakciiiaiait 
lemcnt  rétabli  son  auloritfc  sur  I*anipe!une  cï  lluesca  :  on  809, 
tiodewij,'  ressaisit  rolIcHsive,  recouvra  TaiTagotinc,  saccaçra  la 
contrée  de  Tarragonne  h  Tortose,  et  mil  le  sifge  deraiit  cette  der- 
Inl^re  place,  qui  pouvait  seule  ossurer  aux  Franks  lu  possession 
du  juti-seiilre  les  Pjrènées  orientales  et  l'cnihoucliurc  de  l'Ëbre. 
L'eulrcprise  cul  im  mauiais  succès  :  Abd-el-Raliman,  jeune 
liomme  de  dix-neuf  ans,  rini  commandait  A  Saragosse  pour  son 
(pure  Ilakem,  assaillit  l'orm^c  aquilani(|uc  et  la  foi-ça  de  se  ivpitcr 
prfcipîta.iuneritsnrBjirrcIorinc.  Les  musulmans,  emrourag'trs  jtar 
'ceil*-  vicluin-,  miinivelèrcnt,  au  commcritemcnt  de  810,  leurs 
tetilalîvcs  contre  les  Iles  de  la  M^dilcrrantc,  et  s'empartrent  de 

k presque  toute  la  Corse,  où  les  Franks  n'araiciil  pas  laissé  de  gar- 
nisons. Les  Aquitains  revinrent  Hi  la  cliargc  contre  Tortose,  siins 
6(rc  plus  heureux  que  l'anuée  précMentc.  Le  roi  Lodcwig  n'y. 
élait  pas  retourné  en  personne  :  son  père  lui  avait  imposé  d'autres 
jk  Iraraux.  <  En  ce  temps-là,  dit  rAsIronoinc,  l'enipcrcuravail  pres- 
Vcril  de  fabriquer  des  navires  contre  «  les  invasions  des  Nord- 
mans  ■  ilans  tous  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer.  Il  cliargoa 
Ijodewig  de  ce  soin  sur  le  Rhâne  et  la  Garonne.  »  Ainsi  la  pira- 
terie «orrfnwna/çKf:  grandissait  d'année  en  année;  les  corsjiires 
païens  inrcstaient  les  plages  d'Aquitaine,  et  l'on  commençait  à  les 
1  craindn-  sur  les  cales  de  Provence.  C'était  pins  encore  contre  les 
[Mauresque  contre  les  Nordmans  qu'on  fortiliait  les  IhiucIics  du 
[RbAne,  ainsi  que  l'altcste  Eginhard  [Vila  Karolt)  ;  maïs  pcul-*tre 
[déjà  quelques  audacieux  esquifs  danois  tournaient-ils  la  pénin- 
fsulc  ibérique  ef  apiiamîssaient-  ils  dans  la  Méditerranée. 

Les  Uanols  ne  s'en  tenaient  plus  h  la  pirulerie,  et  les  corsaires 
^■s))Eraient  i  devenir  conquérants  :  Godcfrid,  enliardi  par  ses  suc- 
I  CiS  contre  les  0I)olrît(!5,  ne  projtrtail  rien  ninin>  que  d'arraclier 
[la  tieiinaiiic  aux  Franks  et  d'cnvaiiir  la  Fronce  ellc-miïnie;  l'élite 


SM  GAGLE  FRANRE.  [*l«] 

des avenhirici's  Scandinaves  iicconrail  sous  ses  banmire»,  ci  les 
cxîl4l$Ea\onss*cnivraicnl  de  ri>^|)oir  de  la  vengeance.  Godefiid 
avait  fait  luor  en  li-ahison,  &  Hcnk,  le  brave  dwfobolritc  Tlii-a< 
siko,  qui,  avec  l'aide  des  Franco-Saxons,  venait  de  reiig«r  les  re- 
vers de  s«s  compnirioles  sur  les  Wélétabcs  et  les  Siueldings; 
rcnipei<rur,  de  son  cflté,  avait  ordonna  la  conslniclion  d'nne  rillc 
nouvelle  à  Esseirdd,  sur  la  Slin-e,  au  nord  des  bouclics  de  l'Ellie. 
et  préparait  une  expédition  contre  le  Danemark.  Au  milieu  de 
l'éti*  lie  8tO,  il  apprit  À  Aî\-la-Cliappllc  qu'il  était  prévenu,  et  que 
Godcfrid  itail descendu  en  Frise  avi*cdc»\ccnlsnaviics;  les  Fri- 
sons, dëfitils  dans  trois  combats,  s'étaient  soumis  et  un  tribut  en- 
vers les  Danois.  Karlc  quitta  en  toute  lilVte  son  paUis,  dépêcha 
vers  le  Walial  et  la  Balavie  tout  oe  qu'il  avait  de  troupes  sous  la 
main  pour  arrêter  les  prog^rfrs  de  l'ennemi ,  convoqua  l'armée  des 
Franksjiu  coiiftufnt  du  Rliinrtdc  la  Lippe,  se  dirigea  rapide- 
ment vers  le  Nwrd,  cl  as&il  son  camp  pris  de  Veitlr'n,  afin  d'at- 
tendre l'elTct  di's  uiPiiacca  du  roi  Godcfrid,  qui  avait  oimuncè 
l'intention  de  combattre  Rarle  en  bataille  rangée  :  «  Il  resankil 
la  Tns*'  et  I«  Saxe  comme  ses  provinces,  et  se  vantait  d'aller  bico- 
tftt  s'iiisliillrr  dans  Aix-ln-Cliapellc  (Kjrintiard.  Karoli  Vita,c.  xiv).» 

Les  Wélélulies  el  les  autres  Slaves  reprenaient  les  ormes,,  à 
l'instigation  de  Goderrid,  et  tout  s'appr£tail  à  une  terrible  lutle. 
Lecboc  cependant  n'eut  pas  lieu  :  «  Rarle  recul  dans  son  oinip  plu- 
sieurs nouvelles  diverses,  ik  savoir  :  que  la  (lotte  qui  a%ail  ravi^ïè 
la  Prise  était  retournée  en  son  pays;  que  Godcrrïd  avait  61£  tné 
par  quelqu'un  deseA$;ens,  etquePeppln,  roi  d'Italie,  avait  rendu 
lAme  le  8  juillet.  Ou  lui  annonça  en  même  temps  la  venue  de 
deu\  ambassades,  l'une  de  Gonstantinopic,  l'autre  de  Cordoue. 
L'empereur,  de  retour  &  Aix  au  mois  d'octobre,  conclut  la  paix 
avec  l'empereur  Nicépbore,  et  avec  Abulas  1EI-Ilakem|,  roi  d'Es- 
pagne. Karlc  rendit  Venise  à  Nicépbore.  Godcfrid.  roi  des  Danois, 
étant  mort,  lIcmminR.  fils  de  »)n  frère,  lui  succéda  dans  la 
royauté,  cl  lit  la  paix  avec  l'empereur  [Annat.  Loitel,).  *  lUrle 
établit  Uernhard,  fils  de  Pcppin.  imï  d'Italie  à  la  place  de  son 
pÈre  (Chrmic.  Sl^saiae.). 

La  guerre  des  Dauiiis,  terminée  c^turt  pai'  une  catastrophe 
inattendue,  fut  le  dernier  périt  sérieux  qu'eut  à  surmonter  l'ciu- 
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pcreur  ;  Goiicfrid,  du  i-cslc,  cfttsiiccombè comme  tous  les  enne- 
mis qui  avaient  osé  difier  Vhartemagne  de  pied  romiu.  Le  Icinjis 
D'ëtail  [uis  venu  où  l'on  jinurrail  insulter  impunément  le  grand 
empire.  LVmiMirciir  n'eut  plus  à  tirer  rtpéc,  du  nmins  en  per- 
sonne, el  ne  quitta  plus  la  Gaule.  On  a.  de  ses  dernières  années, 
des  capîtniaires  asfoz  «étendus;  le  synode  d'autonnir,  assembla  h 
Aix  en  800.  avilit  iniilc  $i>us  si  priSidcncc  une  question  d'une  im- 
mense jiortÉc  ;  c'ëlail  une  bce  nouvrlle  du  do^tnc  de  la  Tri- 
oilé  :  la  co-éternilé  cl  ht  consuljstunlialitiï  des  trois  personnes 
divines  avaient  él6  prcxrlaméeâ  depuis  longtemps  (tar  les  eoncilrs 
(Ecuniéniqucs;  un  inoinc  de  Jérusalem  souleva  h  question  de 
savoir  si  le  Saiiil-Kspril  proche  du  Fils  comme  du  Pt^re.  L'Ëglise 
d'Oci'idrnt  s'inquiéta  fort  d'une  solution  qu'indique  Iii  position 
des  trois  termes  de  la  Trinité,  et  que  donne  bien  plus  nettement 
le  sens  i]itin)e  de  ce  grand  my^ti^-rc  :  SmnrJigdus,  idjbé  de  Saint- 
Miliirl.  un  ^l^r^  «utcure  dr  la  rt-sLiuralion  des  lettres  en  Gaule, 
établit  Tatilirmalive,  non  par  la  niélaph^^iquc,  uiiiis  par  Tlicrilurc 
et  les  Pérès,  et  le  concile  d'Aix-la-Chapi^llc  ajotiln,  dans  le  Sym- 
bole de  Nice»?,  les  mots  f  iViffyuc  au  çiti  rx  Patrr  pracedil.  L'eniplî- 
tvur  envoya  à  Rome  son  cousin  Adalbard,  abbé  de  Corbie.  et 
l'évéquc  du  Worms  pour  communiquer  au  pape  celle  grave  in- 
novation, qui  avait  un  précédent.  L'addition  du  Filioquc  avait  été 
dccrviée  jadis  en  Gi^pagnc  par  le  troisième  concile  de  Tolède,  et 
s'y  était  maintenue.  Le  pape,  sans  nier  l'ortbodoxie  de  l'opinion 
des  prélats  i^allo-ri-anks,  s'cnbrçii  de  leur  rairc  retirer  le  t'Hioque 

I  Symbole,  et  jdéclara  ton  le  innovation  illégitime.  On  ncl'écoula 
plus  qu'on  n'avait  écouté  son  prédécesseur  dans  l'ariutre  du 
ndte  des  iiuagcSi  et  le  Filioqtie  rv.sia  dans  le  Symbole,  où  on 
le  citante  encore  de  nos  jours.  Home  finit  par  suivre  la  Gaule. 
La  Gaule  fronkc,  succéd.ml  dignement  à  cette  Gnule  romaine 
qui  avait  tant  fait  pour  le  christianisme,  eut  ainsi  la  gloire  de 
oocapléter,  malgré  Rome,  le  do^mc  souverain  de  la  ibéologie  et 
ce  qu'on  peut  nommer  la  méiftpbystquc  divine. 

Les  circonstances  de  ce  f^rand  lait  religieux  nionlreul  à  qacl 
point  t'aulorilé  du  pape  était  encore  bornée  en  matière  dogma- 
tique. Les  conciles  gallo-Franks ,  convoqués  sans  lui,  décidaient 
malgré  lui. 
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lyc  capiluhirc  de  l'année  suivante  (810)  inlonlU  aux  ficaire* 
(ouvicomlcslelaux  ccntenicrs  de  jugpr  les  questions  di*  prapik^W 
ou  de  liberté  sans  la  présence  du  comte  ou  du  coimiii&sairc  im- 
périal. Les  ccntcnicr?  ne  pouvaient  pas,  à  plus,  rorio  raison,  Juger 
les  questions  capilales. 

Le  cnpitulairc  de  811  jette  de  trbtes  lumières  sur  la  situation 
de  la  sociOi6  et  sur  l'impuisEance  du  pouvoir  à  dérendrc  la  justice 
et  h  maintenir  IVgalité  des  hommes  libres  devant  la  loi  :  >  Les 
|)auvri>»,  diireuipcrvur,  élèvent  1»  voix  contre  ceux  qui  lesdlS 
poiiilli'tit  de  leurs  proprii-tés,  cl  ils  crient  i^lcnicni  ronlrr  les 
{Tf  qucs,  les  abbés  et  leurs  avoué*,  et  contre  les  comtes  cl  leurs 
centenicrs....  Us  disent  encore  que,  si  quelqu'un  d'enti-c  eux  De 
veut  point  abûodonncr  son  bien  à  un  évt^quc  ou  h  un  ahhù,  &  ud 
comte  ou  à  un  ccntonicr,  cetiï-ci  chcrclient  l'ocea^on  de  con- 
damner le  pauvre  et  de  le  faire  aller  sans  cesse  en  l'c»t,  jusqu'à 
ce  que,  tout  A  Fait  ruiné,  il  soit  nkluit,  bon  gré  mal  jstO,  k  don- 
ner ou  à  vendre  sa  proprivtO;  et  ceux  qui  s'emparonl  ainsi  de 
son  bien  restent  tranquillement  chez  eux  pendant  qu'ils  Pen- 
voicni  à  lo  puciTc...  et,  landis  qu'ils  coniraipncni  ainsi  les  pao- 
vrcs,  ils  cxenii'tent  les  riches  II  prix  d'arKcni....  Les  comles,  de 
leur  cdtê,  se  plaignent  que  les  habitants  de  leurs  ratitons  ne  Leur 
ob<^iSH'nt  lias,  ne  veulent  point  écouler  le  hou  du  seigneur  em- 
pereur, et  n'ont  aucun  res|iect  pour  Icscomlc:»,  tant  qu«>  ceux-d 
ne  s'emparent  pas  de  leurs  maisons....  Il  en  est  qui  rësislent 
parce  que  leurs  seigneurs  ne  parlent  pas,  et  qui  dis*ni  qirU*  ne 
doivent  allfrenl'ost  qu'avec  leurs  seigneurs....  En  toutes  choses, 
tes  luiliitanis  clovicnneni  de  plus  en  plus  ik-sobéissants  aux  comtes 
et  aux  commissaires....  »  (V.  BUtor.  dts  Gavles,  t. V.p.  682).  Karic, 
en  81?,  tflclia  de  rendre  le  service  un  peu  moins  dur,  en  rédui- 
sant la  levée  des  gens  de  guerre  â  un  bomme  par  qiialiv  inanses 
nu  lieu  d'un  homme  sur  (rois,  et  donna  le?  iostructioDS  les  plus 
Eévi^res  à  ses  commissaires  pour  réprimer  les  prévarications  des 
comtes  et  des  centenicrs  ;  mais,  par  compensation,  les  lois  sur  le 
ïiériban  Turent  aggravées  :  l'amende  du  hériban  ïul  portée  A 
00  sous  d'argent;  le  délinquant  qui  ne  iKtjait  pas  rameiidc  d& 
venait  serf  du  prince  jui;qu'lt  ce  qu'il  eilt  acquitté  sa  dette.  Ont* 
conque  abandonne  l'armée  sans  pcrmiâ&ion  du  prince  c«t  puni 
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de  iDorl,  <  suivant  l'ancionnc  consliiulion  »  (c'esi-à-dirc  seluri  les 
aiicifnnes  lois  gennaniqin's). 

Les  Lianes  cl  les  Wi^léiabes,  abandonnés  des  Danois,  et  assaillis 
Il  deux  reprises  par  les  Fraaci>-tiern]aias,  en  81 1  cl  81*2,  ronirè^ 
rent  sous  le  vas^elagn  im|i^nal.  Les  hostilités  s'étaient  mlluuièes 
avec  tes  musulmaiis  quelques  mois  npr^s  le  u-aité  du  scptcnt- 
luv  810,  le  premier  qui  eût  été  conclu  entre  les  sourcraias 
frnnks  el  les  infidèles  d'Espagne.  Les  musuloiaus  ospirnietit  ar- 
tlmumei)]  h  la  coni|Uk^lc  des  Iles  Ituléares,  de  ta  Corse  et  de  la 
Sai'dâitine;  les  Fnnioi.Aqiiilaiiis  ussit-gC^renl,  pour  la  troisit-uic 
fois,  Toilose;  le  wali  de  Tortosc  capitula  cntln,  rocounut  la 
suieraineté  fraiiUc,  et  livra  les  clers  de  sa  ville  au  roi  Lodewi^ 
en  tûgnc  de  souiiiiï^iou ,  mais  ^arda  la  [lossessiuti  réelle  de  la 
place.  L'an  d'aprfïs  (812),  Lodexvi^  ne  niarcba  plus  de  Toulouse 
vers  le  Bas-Élire,  mais  veiï  les  Pyrénées  occidentales  ;  les  Was- 
cons  gaulois  de  langue  cut>carc  s'étaient  insurgés,  avec  l'appui 
do  leurs  fK'iTs  d'au  delà  des  monts,  qui,  non-seulcuient  dans 
1(4^  liaulcs  vallées,  mais  ù  Panipclunc  même,  n'oliéissaietit  (ilus 
ni  aux  AraliL-s  ni  aux  Franks.  Lodewig  se  dirigea  sur  Dax,  y 
manda  les  ctiffs  des  relu-Iles,  et,  sur  leur  refus  de  conipai-allrc, 
'  saccagea  les  vallées  basques,  Iravei-sa  les  Pyrénées,  et  <  régla 
tout  à  son  gré,  tant  à  PauipeUine  que  dans  les  lieux  voisins  >  ; 
mats,  au  retour,  quand  il  fallut  passer  jtar  le  fameux  val  de  Ron- 
cevaux,  Ludewig  manqua  d'avoir  le  sort  de  Roland  :  les  VVas- 
cans  niaient  compté  renouveler  la  tragédie  d'AlIaliiçar.  Maie  les 
Frauks  ne  se  laissèrent  pas  detA  fuis  surprendre  au  même  sira- 
logènie.  Ils  rouillèrent  les  vallées  voisines  de  Ronccvaux,  sai- 
sirent et  iKudircnt  un  des  principaux  clicrs  des  rebelles,  s'eui- 
pariTi'iil  d'une  multitude  do  fenuues  et  d'enranls,  et  lesTorc^i'eiità 
inarelier  dans  leui's  rangs  i  just{u'à  ce  qu'un  fût  aiTÎvé  Ift  où  Ift 
fmade  des  Wasauiî»  ne  pouviiit  plus  nuire  au  roi  lû  à  l'armée.  > 
Les  flottes  arabe»  et  maures,  pendaul  ce  tein|)s,  nu>nai;aiciit 
l'Italie,  et  rcmpcreur  avait  envoyé  son  petit-tîi&Bciuliai'd,  avec  ' 
»n  cousin  Wala,  [wur  pixitéycr  It-s  côtes.  la  b-ève  avec  l'émir  de 
Ixjrdoue  Jul  renouvelée  pour  Iruis  ans  à  la  lin  de  celle  aimée 
812,  et  le  traité  convenu  av^c  leriuRTeur  d'Orient,  Nicépborc,  fut 
confirma  par  sou  successeur  Micliel,  dont  les  anibassadeui's  se 
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rendirent  h  Aivla-Cbapclle  duiie  le  cours  de  81?,  cl  saluèrrnt  Ir 
monarque  dts  Franks  du  titre  de  basiUna,  qui  équivalait  rliei:  les 
Grecs  au  titre  laliii  d'imperai</r  :  celle  concession  ne  Tut  point  ni- 
tiflèc  otncit-'lloinenl  à  Cuiistanlino|ile.  Le  duc  de  ltt^ni>vciil.ivnil 
égaleinenl  Iraitè  avec  i'enipire  li'auk,  et  [loyi  vingt-cinq  mille 
sous  d'or  de  tribut.  L'Europe  mettait  (irtiiout  has  les  nnnr* 
comme  |H)ur  luisscrliiiiren  paix  le  grand  Karle.  Les  UaiiiiîtiaiUM 
se  tenaient*  en  repos  :  In  mort  de  leur  roi  llrmming,  au  bout  de 
dix-huit  mois  de  règne,  avait  occasionnC'  }uruii  eux  une  furîeuiH* 
guerre  civile  entre  deux  prétendants  au  tr&ne.  et  le  parti  inîu- 
queur.  affaibli  par  cette  lutte  meiiririérc,  s'empressa  de  raiiflvr 
le  pacte  de  llemming  avec  l'empereur  des  Franks;  c'étaient  là 
pourtant  les  m^uIs  adversaires  qui  iuquiî-t;t»scn(  le  Ticitx  mo- 
iiarque.  et  c'était  surtout  contre  eux  qu'il  IraTaillaïl  h  rartttierfcs 
Etals.  11  employa  rauluiume  de  811  à  visiter  le  iiord-nuottt  de  la 
Gaule  :  «Il  alla  dans  lucilé  mariliuiede  Iloulogtie  |M>iir  voir  les  na- 
vires dout  il  aMiit  ordiiuné  la  ron&ti"ucIion l'année  lu^écédeiile,  res- 
taura le  phare  qui  avait  été  élevé  anciennement  pour  diriger  la 
course  des  vaisseaux,  et  alluma  wifcti  tiocturneli  son  sommet;  de 
Boulogne,  il  se  rendit  aux  bords  de  l'I^M-aul,  au  lieu  dit  (îaud.  où 
l'on  bâtissait  aus«i  des  vaisseaux  (Aiuial.  Vaiscl.)  ;  >  il  re|uin)l  en- 
core àBoulognc  l'an  d'aprés.ll  sentait  sa  fin  approcher  rtsemlilail 
fie  hilrr  de  mettre  l'Kmpire  en  état  de  défciiKC  pour  I'Iicuit  où 
son  M'as  lie  le  |ii-olégei-nit  plus.  Le  vieil  em|>ereurn'espéraii  plus 
léguer  sa  couronne  au  (ils  atné  qui  avait  porté  glorieiL-^enieJit  ma 
nom  et  qui  avait  été  le  comiMignoîi  de  ses  victoires  :  Karir  êlaîl 
mort  à  rd^c  de  Ircnte-neur  ans,  le  4  décembre  811  ;  ce  fut  un 
coup  terrible  pour  l'empereur,  si  hon  et  si  tendre  poar  scscn- 
fanls,  cl  déjii  prorundénicnl  aniigê  de  la  perle  de  son  fds  Peppln 
et  de  sa  tille  aînée  Rolrude  ;  la  mort  même  de  l'autre  Peppin.  le 
conspirateur,  le  moine  bossu,  ne  renconlni  point  d'indiniri*ni!i! 
dieu  lui  dans  la  situation  d'esprit  ofi  il  était  :  il  ne  trouva  quel- 
que consolation  que  dans  sa  ferveur  religieuse,  el  b  brillante 
cour  d'Aix  prit  désonnais  un  as|)ecl  conforme  à  l'incumlilr  iri»- 
tesse  de  Eon  maître.  Ce  fut  probahlemeul  la  mort  de  son  liU  KaHe 
qui  le  détermina  A  rédiger,  trrs  In  fin  de  811,  le  seroiul  trsU- 
ment  que  nous  u  conserve  Eginhard  { Yila  Kuraii,  c.  xxxiii),  «aiin 
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k  rOglcr  d'uvance  1rs  uumAiifs  qu'il  voulaii  raii-L*  et  d'éviter  toute 
itonlcstJition  cnlre  ses  IK-niici-s.  Il  Itiniait  les  deux  tiers  de  ses 
I  IK-âonj  aux  viugt  et  une  ini-tropoles  cccK-sioetiqucs  de  sosËtats', 
K'Iiiiquc  arclievCque  devant  gnixler  le  iicr$  de  ce  qui  L'iait  assig-uû 
U  a  province,  et  diyli-iLuer  le  reste  eulrc  ses  sufTi'&ganls.  L'eiii- 
(.pereur  s'intccdlsail  de  loucher  doi*oiiavanl  à  celte  partie  de  ses 
résors  :  le  dcniicr  tioi-s,  dont  il  se  réservai!  l'usage  jusqu'à  su 
mort,  devait  £tre  divis<^  en  quatre  ikiKs,  dont  l'une  serait  ajoutée 
uux  deux  liii-s  du  lolal  déjà  léguas  aux  C-gVœ^  :  la  seconde  serait 
|wrtugéc  entre  les  Uls  et  (Hlcs,  petits-lils  cl  |)eiîie»-filU's  de  l'etn- 
HiMfcur;  la  troisiiuic  apparlteDdi-ait  auxpauvi-es;  laquuiri^itiie, 
nuxscrnteurselsenanlesdu  palais.  Karle  ordoiiiiaîl  ia  vente  de 
sa  noiubrcuse  bibliothèque  ou  prolil  des  pauvix-s.  Cette  injonc- 
lion.  et  l'oiioniiiU^  de*  dons  faits  aux  églises  aux  dépens  de  ses 
liÊrilicrs,  semblent  peu  d'ucvord  avec  la  sagesse  ordinaire  de 
Cttarletjittffne.  On  a  Tait  le  inôtiio  n^proelic  h  uncapiUilaire  de  date 
ii>cert.nine,  [wr  lequel  ce  luotiarqiic,  sur  la  (in  des»  vie,  tleva  la 
jurïdicUuu  épiseupulu  au-dessus  de  toutes  les  juridictions  sécu- 

Iliàre»,  autorisa  loul  plaideur,  en  loulc  espèce  de  muse,  à  porter 
son  procès  au  irilmnal  de  l'évOque,  tualgré l'opposition  de  la  jiar- 
tie  advd'se,  et  déclara  le  jugement  de  l'évoque  sans  appel  ».  Cette 
exoriûianie  rt>9oluiion  fut  «(qjareiument  nôcessiiée,  à  8«>s  ycu^, 
fiar  les  désordres  inlinis  et  les  énormes  abus  que  commet  la  ieni 
les  cooilcs  et  les  ccnlenicrs  ;  la  juslicc  des  évéqucs  élail  un  peu 
moins  mauvaise,  sinon  meilleure*. 


t.  Ktrbout,  Alt  Bt  Eaiu«  ne  totil  pas  compris  «aire  1»  lingl  ei  une  mlKo- 
ptlo.  Cca  xn'w  ilctnieri  dioctw»  aiuciti  tti  katiordauntx  pir  le*  ruis  (lutik*  • 
Bouriws,  k  Arld  II  t  Borduili. 

1.  II  j  afkli  det  iir«e«iliiuu.  Eu  ftâO.  Cliloiher  1"  Urliiil  ceci  :  ■  SI  un  Jug* 
coorfiuaBi  lUjaMeaient  qiicl()u'ua  eonircla  loi.  quVii  iioiie  abwuGC  fl  «uil  eor- 
tigt  {eauii/fiur)  ptr  Im  t>'<|tics.  ■  Siraoïid.  Cateil.  aiuiq.  CalS.  1. 1,  |i,  Sii; 

3.  Le  (ai-iluUiiyndnu^cnSil  pur  IVnipi^renr  tui  fi{<iu(9,  tous  forme  At  quet* 
'  Itoii*  |n»>erroi|>i II (»<(',  ultcntv  que  Cliurlaiiiitgne  ii«  »e  fuiwil  ccpcndunt  |>m  illn- 
M*D  sur  la  ni»fa1ii'  du  clcr^t,  oi  nVuil  pus  d<>uiiat  par  la  ftupfiniiilon,  ■  Viia 
priftMi»  >c»  t/ctti  d'tflÎM!  >lc  uott»  (ipliqucr  aciUmual  <c  qu'iU  tiiKudviii  par 
fumer  le  uionde.  ci  ea^uui  an  peui  dibituguUT  ceux  qui  le  quiUoai  deeruiqai  ; 
4(mtDietii?  Si  r'c»i  seuleuictii  eu  ce  (|u'ib  ne  pnricnl  point  les  ariiiei.  e(  rc  >ont 
pu  uiarifl  iiut>ll>iU(iiiCDlT  -~  Si  cclui-b  u  igunlè  le  uioude,  i|uj  ou  cesse  Uus  les 
Jo«r  d'HDgiufiner  •<•  bicni  par  lauie  toile  <le  iiiujiiuit.  eu  praiiieatnl  l«  p«radlt 
ou  vcatfuui  de  IViirtr  pour  pccsuadtr  ■ni  simples  de  s»  dtfmudter  de  leurs 
t>nM  et  d'ei  pTÎ'tr  leurs  lifriUers  UgiiûuM,  Icftquefo  lonl  eusuiie  rMuits  t  litrd 
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Karle,  en  accordant  de  si  hautes  prérogaihes  aux  ecrlt^sias- 
li(]iics,  tAcliaîl  dr  \n  en  i-cndre  digoos  :  l'anntV  813  nt*  fut  rem- 
plie que  do  st's  efforts  pour  la  i-^formc  du  clergé  ;  cimj  conriirs 
purticls  s'usseinblèrent,  &  Mayeocc,  Il  Rcinis,  &  Tours,  h  Chaluu.  k 
Arles,  et  cnroyèrent  Irui-s  décrets  à  l'empereur,  qui  les  lll  com- 
parer dans  le  synode  géni^nil  d'aulomiK  Icnu  à  Aix-la-Cliapf  Uc, 
on  septeiiilirc.  L'un  des  cinq  condles,  nrlui  de  Tount,  Kiijoîgnil  i^ 
chaque  i^vi^quc  d'avoir,  pour  l'instruction  de  sou  lrou|ic:iu,  de» 
Iiom^lies  traduites  en  langue  romaine  vulgaire*  et  en  lai^e 
(udesque  :  il  di^rendit  d'ordonner  des  prèlres  aianl  trunte  ans,  et 
de  donner  le  >tpile  à  des  n-ligicuses  avant  vingt-cinq  ans.  Le  con- 
cile g^n^j'al  rt'fondil  ces  divers  ranoiis,  qui  furent  sanctionna 
par  i'autorili^  inijW'riale.  L'aâi;enil)U-e  \\'K\x  se  terrain»  par  nnc 
cérémonie  solcnoellc  :  Karlc  avait  mandé  le  roi  d'Aquitaine  et 
l'avait  gardé  tout  l'été  auprès  de  lui  :  <  L'eaiprreur  Karle  tint 
conseil  avec  It:s  évéïjucs  cl  les  abliés,  les  comtes  et  les  grands  du 
peuple  fratik,  cl  leur  demanda  à  tous,  du  plus  ^jnd  au  plus  pelîl, 
s'il  leur  plaisait  qu'il  (ransmil  son  titre  d'empereur  à  tMiu  fils  tii- 
«lrni({  :  ils  y  consentirent  Ions  d'un  commun  accord,  disant  que 
c'était  la  volonté  de  Dieu,  et  cela  plut  h  loul  le  pcujdv.  L'cujpc> 
reur  donc,  le  dimanche  venu,  screvétitdes  habits  rojaux,  mit  ki 
ronronne  sur  sa  lélc,  s«  rendit  à  l'église  qu'il  avait  ItAiic,  et  (ÏI 
pincer  uue  anlre  ctiuiinini:  d'or  sur  le  princiiwl  autel,  consacré  ù 
Noti'c-Sctgncur  Jésus-ChrisL  Après  avoir  longtemiisprié  avt>c  son 
fils,  il  lui  parla  dcvanl  toute  la  multitude  des  évéques  et  dei 
grands,  l'avertissant  d'aimer  et  craindre  Dieu  sur  toutes  chuses, 


de  brigiDJagcif— Si  c'nt  Moirqulti^  Icmomlc  que  dcauiircUpsuiond'K^vMr 
Jiti^o'k  cori'Oiiiiire  par  «iB«Dt  dci  Uniotat  (lour avait  \e  bien  d'aulim.  ri  ili  cbcN 
tlk-r  An  noues  «l  dta  lirtiClt  enitte,  ««iilu  tl  un  craint*  it«  Uirn.  aie,,  ■ 
Car""',  p.  i7S. 

I.  CB|iaintc«itrfeiimporunl.Aii  einqiiïlmf  eliutl«>ttn««itidM.lnlaa|iin<ralftl>( 
tiUttMcatt\i  lawjttr  pMicatu  \iini\tttivuin<f  dou)u:aii  n(ai>4ai<,l*  inK*[«nn*tiMI 
-ih]  t «inique  «B  au  (lODil  |«ta»,i>iii]oBiiD«le*DcainUii«UUii,  t'ttt  BEMMipIl*  M«t 
l'inlturncc  de  rÉgliM,  tl  co  palais  69l  anc  tiDgnc  ijui  >a  ciiatitr*  ai*a  ctnffvl 
pour  qu'ua*  Irtduotioa  du»  c«ii«  lanEVC  snii  conirriM  dan*  lo«(c  la  fi«sk,  » 
Kiw  en  K>|M(iia  el  dai»  la  Htuic  liilit.  1^  lancae  rvmauc  dAirAac  rsmI  bien  1* 
laUnd»iiU<;ii{u(  le  CËlii(tii«  det  caiapauDiii,  el  ni»  laogv»  iiMdcrnf •  do  Vnaw, 
ct'bpa^ni:  tl  d'Ilalie  n'm  doittnt  t\n  ipic  d»  drtetapptmnta  di«rr»ilU«  |iar  Im 
gtales  nailoaaiii.  (tonanfUftiii  wakneni  en  fSKini.  ^aa  riniclc,  ulM  imat  U 
«til^nt,  muann  du»  le  Uitn,  m  r«tro«((  daa»  Ict  iroi»  Uiifiwi. 
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de  témoigner  toujours  une  riiiGi^rirorde  iuËpuisoblc  à  ses  saurs  et 

&  s«  jouDcs  rr^riyt,  k  ses  neveux  et  li  tous  ses  proches;  d'houoror 
^  les  pniircs  coinuie  ses  i>èrcs,  d'aimer  le  peuple  comme  ses  en- 
^  farits,  lie  forcer  les  superbes  et  Icsmi^'cliantsà  renircr  dans  la  voie 
'     du  ^lul,  d'Oirc  le  consolateur  des  cioiocs  et  des  pauvres;  puis  il 

rintcrroRca  s'il  roul.iit  obéir  i'ses  préceptes.  Lodcwig  répondit 
I  ipi'U  obcitail  voluntici-s  avec  l'aide  de  Dieu.  Alors  son  père  lui 
Hordonnai  de  prendre  la  couronne  qui  ^laJt  sur  l'autel  et  de  la  pe- 
nser sur  son  front  de  ses  propres  iuaiii.î,  ce  qu'il  fil...  AprOs  quoi, 

la  raessc  entendue,  ils  retournèrent  au  palais,  le  père  étant  sou- 

ICDU  par  son  Qls.  Karle  préposa  à  l'Italie  Bcrnbard,  Qls  de  son  Cls 
fc  Pcppio,  cl  commanda  qu'on  l'appelai  roi.  »  '  Karle  congédia  peu 
"de  jours  après  le  nouvel  empereur  et  toute  rassemblée  ;  le  père 

et  le  fils  se  séparèi-ent  en  pleurant  cl  comme  s'ils  eussent  prévu 

qu'ils  ne  devaient  jtlus  se  revoir. 

I    Karle  passa  cc|>en<lAnl.  comme  de  coutume,  le  reste  de  fau- 
lomnc  i  cbasscr  dans  les  Ardi;iiiics  ;  mais  ses  forces  déclinaient 
de  Jour  en  jour  ;  l'idée  de  la  fin  pi*ocbaine  du  grand  empereur 
préoccupait  tous  les  esprits.  Depuis  quelques  mois,  il  n'était  pas 
d'accident  ou  de  pliénomène  qui  ne  senihl&t  un  prO^igc  de  mort  : 
OD  avait  remarqué  de  fréqucnles  Éclipses  de  soleil  et  de  lune  ;  on 
avait  vu  din-anl  £4^pt  jours  une  tache  Doire  dans  le  soleil  ;  le  pa- 
lais d'Aix  avait  été  ébranlé  A  plusieurs  reprises  par  des  li-eiuble- 
I      ments  de  terre  ;  le  gisunlcsque  pont  de  MaTcncc,  dont  la  con- 
Huruclion  avait  duré  dix  aimées  entières,  avait  été  totalement  brûlé 
Hcn  trois  tk-ures^.  Karle  projeUiit  de  le  rebâtir  en  pieiTe,  mais 
Biln'cn  eut  pas  le  temps  :  quelques  semaines  après  son  ivtour 
des  Anienncs  h  Aix,  il  Tut  prïs  de  la  lièvre  au  sortir  du  bain  cl 

(forc^  (le  se  moitié  au  lit;  «  il  essaya,  selon  son  habitude,  de  rc- 
poiLssnr  le  mal  |iar  l'abstinence  de  nourriture;  mais  àla  fièvre  se 
joignit  btenlftl  cette  doulciur  de  cAté  que  les  Grecs appellcnl  pleu- 
résie, cl,  le  septième  jour  après  qu'il  se  fui  mis  au  lit, ayant  reçu 
h  sainte  communion  et  recommandant  son  esprit  uu  Seigneur,  il 


> 
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7.  Iji  atoi»*  A»  S«im-C»Q  ntuibot  c«t  inf«bdie  k  la  mNh«llluiM  Jm  baidUtra, 
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mourut  le  cinq  <]cs  calendes  de  tCvricr  ('38  jamicr),  h  Ut  troisii:ni^ 
liciirc  du  jour  (ni'ur  licui-es  du  matiiij,  itans  la  9oix.intc-<loti£iirni«l 
aun^c  de  sa  vie  et  la  quaranle-scpliL-ine  de  son  l'igné.  Son  ui*rp«,' 
solennellement  lûv^  cl  embaumé,  Tul  ùihumi-  le  jour  mfluiede  si 
mort  dans  la  basilifpic  qu'il  avait  rondf-cà  Aix  en  l'Iionncur  de 
Noli-e-Scigneur  JéâU5-Clin&t  cl  de  sa  siinto  Mèi-c,  cl  on  Toâsit  nu- 
un  siège  d'or,  souï  ta  voûte  du  caveau  sépulcral,  avrc  une  r\itt 
(l'or  à  son  cûté,  un  Evangile  d'or  dans  ses  mains  et  sur  ses  pcuui 
la  t£te  liante  et  ceinte  d'un  dindCmc  d'or,  ditns  lequel  i^Uiit  iiist'-i 
du  bois  de  la  &ainte  croix.  Un  i-ctnplit  son  Ëéjiulcru  d'arouuile3,J 
de  baume,  de  musc  et  d'une  giandc  qunutilé  d'or  ;  on  ren>lit  : 
corps  de  vêtements  im[>ériRux,  on  couvrit  sa  race  d'un  suture 
souf)  te  diadt^nic,  on  posa  sur  sa  cliair  le  ciliée  qu'il  aviiil  cuu- 
tume  de  porter,  et,  pai'-dessus  ses  v£lemculs  iu)périau:(.  un 
passa  la  besace  doi^  (iiiâigne  des  péleiins)  qu'il  portait  qi 
il  allait  à  Rome.  On  posa  aussi  devant  lui  un  sceptre  d'or,  et  un' 
bouclier  d'or  b6ni  i>ar  le  t^ape  I/'on;  puis  on  Terum  «l  on  scella, 
son  s^'ipulcrc,  et  l'on  éleva  au-dessus  une  aixade  dorée,  »ur 
quelle  était  son  image  avec  celle  iuscriplioii  :  •  Sous  ce  tumbcai 
gît  le  corps  de  Karic,  grand  et  orthodoxe  empereur,  qtu  accr 
glorieusomcQt  le  royaume  des  Franks,  cl  le  gourenta  Ueurvus 
ment  pendant  quarante-sept  années.  Nul  ne  saurait  dire  quelle 
plaintes  et  quel  deuil  il  ]f  cul  à  cause  de  lui  iNir  toute  lu  Ivrrc; 
clicz  les  païens  mêmes,  on  le  pleura  comme  le  père  du  monde*,  i 
Le  inonde  avait  raison  de  pleurer  :  le  génie  de  Vempîn:  froukp 
en  remontant  au  ciel,  laissait  les  peuples  ocadeiiliuii  .vrcuirr* 
d'une  des  plus  longues  ut  des  plu» doulouieuses  ertâi-s  qu'uil eue 
à  traverser  l'humanité,  de  la  criâc  qui  enfanta  la  société  féodale*-! 


1.  Egiihard.  l'iia  Kwti  Ma-fiti.—  tlauMb.  £«g«lfjii»rnfir;  liant  Ili  UiMm.i 
Giuitti,  I.  T,  p.  il6. 
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■     (814)  Le  succt*sscur  du  grand  Karlc,  te  prince  qui  nllait  aroir  à 

supporter  l'immense  fardenu  de  cet  héritage,  Lodcwig  le  Pieux 

atteignait  alors  sa  Ircnle-sixi^mc  année.  Roi  AH  le  bci-ccau,  il 

apporinil  au  irAne  iinpértnl  une  lonfpic  liabiludc  des  afTaircs  pu- 

bliques,  au  moinsen apparence,  et  une  bonne  renommée  :  cbasie, 

sobre,  timoré,  simple  de  mamrE,  lettré,  mais  dédaignant  toute 

littérature  étrangère  &  l'Écriture  sainte,  il  s'était  rendu  cbei-  à  In 

partie  ta  plus  éclairée  et  la  plus  uwrale  du  clergé,  en  relconl 

l'église  d'Aqtiilaine  du  désordre  et  de  lu  dégradation  où  ÏVaît 

idée  la  conquête  frankc.ci  il  avait  gagné  l'estime  des  gens  de 

guerre  par  son  courage  cl  <  sa  vigueur  sans  égale  à  tirer  de  l'arc  et 

k  darder  In  lance.  »  Le  gouvernement  heureux  et  populaire  du  roi 

_   d'Aquilaioc  donnait  de  grandes  espérances  pour  le  régne  de  l'cm- 

B  pcreiu'  ;  mais  l'empire  des  Franks  n'était  pas  le  royaume  d'Aqni- 

^Hype!  La  nourcllc  cl  gigantesque  sphère  d'activité  ob  Ixtdewig 

^^l  précipité  nllait  grandir  les  périls  de  ses  défauts,  sans  grandir 

en  ntéme  temps  le  bénéfice  de  ses  terlus,  vertus  privées  plus  que 

royales.  Cet  homme  mélancolique,  «  qui  n'entr'ouvroit  pas  même 


'  1.  1^  Kim«iR  it  Ùiioimafrt.  aib-itiué  par  les  bislOricos  fii«il«ract  h  rbérilitr 
it  Cbartemaync,  ut  une  triduilinn  iactadt  de  T^pillitieUtiDO /''n«,q««l«l  >Tail 
nt»  M  lUiBtlan  «t  Dan  u  étbomuirtit. 
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lea  Unes  pour  sourire,  quand,  h  l'heure  du  repas,  les  jongleurs 
cl  les  miincs  faisaient  pftmer  joyeusement  ses  convives,  t  ce  ilévol 
conlenipliitir,  qui  aioiail  tant  les  profondcui-s  solitaires  des  fonMs 
et  les  sombres  voûtes  des  basiliques,  qui  [kiskùI  des  heures  en* 
Uères  à  prier  et  à  pleura*,  le  front  sur  le  \Mvé  des  églises,  atait  pu 
jusqu'alors.  saiisgi'avi-sineonvinierits(iour  son  roi aiKue  vassal,  dc 
livrer  h  sesgoAIsde  retraite  et  de  uic-dilalion,  cl  laisser  bcauctiup 
à  faire  &  ses  conseillers,  gens  d'élite,  choisis  et  siu-Teillés  [lar  b 
constante  sollicitude  de  son  glorieux  père.  Hais  Chnrlcmagnc  a'é* 
tait  plus  Ift  pour  lui  choisir  des  niiiiistres,  et  la  connaissance  des 
hoiiiini'S  lui  nianipiailentiirciucnt  pour  faire  ses  choix  lui-ni£me: 
faible  et  sans  dCfcnsc  contre  la  niftlîocrité  intrigante,  il  n'avait 
qu'onibrage  et  que  défiance  envers  le  vrai  mérite  ;  tout  ce  qui 
ûtait  bon  chez  lui  en  principe  louniailiinial  dans  r>ipiilii\ilioD: 
sa  bienveillance  et  sa  g<^ni^rosit£  l'entralni-reni  h  des  proiligaliléa 
déplorable»,  et  il  coiiiinetiça  la  ruine  de  ce  domaine  royal  qoc 
Karle-Harlcl,  Pcppin  ci  Kiu'lc  le  Grand  avaient  furuté  et  conservé 
avec  tant  de  soins  et  de  vigilance,  et  qui  ètail  la  principale  forte 
de  la  roj'auté  :  a  il  livra  un  gnnA  nombre  de  villns  rovules  en  pos- 
session perjiëtuetle  h  ses  fidèles'.  >  De  m^rne.  sa  cliasleté  dévote, 
qui  u'empérlia  pas  plus  tard  sa  cour  de  devenir  un  théâtre  de 
scandale ,  le  porta  à  inaugurer  sou  régne  par  des  riolenccs 
odieuses  et  absurdes.  H  avait  toujours  vu  avec  une  indignulloo 
concentrée  la  lihijrlé  de  mœurs  qui  existait  h  la  cour  de  son  père 
et  les  déportemenis  de  ses  sœurs.  Les  amants  de  ces  princessM 
n'étaient  rien  moins ,  à  ses  yeux ,  que  des  criuiincls  de  lèsc- 
uuijeslé  :  il  agit  en  conséquence,  et,  au  lieu  de  laire  cesser 
sans  hruit  un  état  de  choses  peu  convenable,  soit  en  mariant 
ses  SŒurs,  soit  en  les  renvopnt  dans  les  alibayes  que  leur  avait 
données  leur  péi-e,  il  eut  A  peine  mis  le  pied  au  nord  de  la  Loin 
qu'il  dépécha  devant  lui  quatre  ou  cinq  t;eigneurs  avec  des  gens 
de  guerre,  pour  aller  arrêter  tes  complieet  de  ses  sunirs.  Quelque»* 
uns  de  ces  courtisans,  prévenant  les  envoyés,  av,iient  couru  se 
jeter  aux  pieds  de  Lodcwig  et  implorer  leur  pardon  :  ils  l'ob- 
tinrent;  mais  un  seigneur,  appelé  Hodoln,  dont  les  gaUiQierict 


I.  Tbegu.  Ot  GtaU  Udandd  PU.  |  If-ÎO. 
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(avaient  eu  plus  de  rciontisscmcnt  et  qui  se  savait  davantage  en 
butte  IL  la  linittc  du  nouveau  monarque,  se  di^rcudit  en  di^scspOi'é, 

'lua  »m  des  envoya  de  l,odewig,  en  blessa  un  autre,  el  se  fil  mas- 
sacrer plul«M  (]ue  de  se  renâre.  Ixidcnig  fut  lelleiiient  irriii:  de 

lia  mort  de  son  fidèle,  que,  ne  pouvant  se  venger  sur  Hodoln, 
il  fil  arracher  les  yeux  à  •  un  outre  de  ces  gons-li,  uoinmi  Tullius, 

Iijui  semblait  pouriani  digne  de  pardon  ;  *  arrivé  à  Ai\-Ia-Cliupellc. 
il  fit  conduire  ses  sœurs  dans  les  abbaves  ou  autres  domaines 
qu'elles  STaicnt  reçus  du  feu  empereur,  assigna  des  biens  i.  celles 
qui  n'en  avaient  pas  encore,  cl  chn$s&  du  palais  la  multiludo  de 
rcuuues  qui  j  vivaient ,  <  h  rexccplion  d'un  petit  nombre  qu'il 
jugea  DOccfKiircg  au  serrice  '.  » 

Les  actes  qui  suivirent  furent  plus  équitables  et  plus  sensés; 
Lodevrigu'avait  pas  craint  de  di>~ulguer  les  faiblesses  cld'ouiragcr 
La.  mémoire  de  son  père  par  son  rigorisme  fanatique;  mais  il  se 
rat  impntt^  à  crime  d'apporter  le  moindn:  retard  &  l'exécution  du 

•  lesLiment  de  Karle,  et  il  en  distribua  les  immertses  legs  avec  une 
scrupuleuse  exactitude: il  gai'da  pr^  de  lui  &e$  trois  (rÊi-es  bâ- 
tards, que  son  pj-re,  sans  rien  statuer  sur  leur  sort,  lui  avait  si 
iDSlammcntrtN;ommaiid£-â,ctiloiitratn6,l)n>^liemiDrogo,n'.-ivnil 
guère  plus  de  douze  ans;  puis  il  amnistia  tous  les  gens  qui  t-tjiiont 
retenus  en  exil  ou  en  prison,  et  convoqua  l'assemblée  générale  de 
l'empire  h.  Aix,  au  mois  d'août  :  U  y  reçut  les  hommages  de  son  ne- 
^?eu  Bembard,  roi  d'Italie,  et  de  tous  ses  vassaux.  A  la  siparaliuii 

H    I.  Aaamum.  rtia  Lua.  PU. 

C*il«  ta^ee  At  N«etioa  dËiAl«  conire  \tt  «aun  de  la  toar  de  Cbulcmagni 
b'4UI1  p«fDl,  ■«  MSU,  pniieulUrc  in  Daa«<1  «mpenur,  ce  Imnii  b  In  t^rèr*  ré- 
forme d«  Oeaoll  d'Àaiant.  On  y  doit  rtllacber  U  lisiott  en  iiioiuc  VVrltln,  cgui 
|M*duifit  tac  il  ii<t  impieiiioa  nr  le*  «iptit).  Wttiin,  iDoin«  ï  Aogeou  R«ictic- 
ntw.  pfb  d<  CoasUocc.  lut  couJull  qq  tons,*,  P''  <*■'  0"I!'>  *<■''  '<*  ru^nliftacs 

kiMrteilkuM»  de  l'édeu.  Ceiia  iit\aa  d«  dMicct  tiali  cult>ur<!a  d'un  daait  de  ieu 
^i  rapontU  ri«K«  MS  Dois  une  nuliitudo  d'ilinci  (ifcticrtMet.  Parmi  lïflcoiip4tilïi 
qai  MDfnlcBt  ea  m  Iles,  Weiiln  re-onniri  bin  nombre  d'ttt^na  rt  d«  prMr«t, 
Kl  lc<  rcnmiBsiifeelcniaellcxllsatRieol  ff«li».  v\  ciilln  •un  |irlii«e  qui  avait  r^gnt 
■ar  rilalic  ei  sur  !•  peuple  r«inain  *.  Ma  noutue  atuuliA  u  iluu  eorjii  lui  détanil 
l«(  partit*  Mxaek*.  uKh  ijunll  a'^cfiti  Wetlin.  naiiim<^ni  te\  liamntf ,  qui  a  mal 
»ln>f  la  JLuilM  «I  ^ui  a  fiiil  de  »i  grandes  choies  p«ur  l«  S«igU(^ur,  peut-l)  trra 

Ieoadtant  a  un  tel  iburnitail  —  U«u  liirr  h  <t  lupplioo,  lui  dii  IVost,  pir»  qu'il 
1  cauchj  «Cl  belUf  Bciioa»  pu  l'impnrc;^  ci  llni  «a  tio  dmi  »ct  nauiljuro  cccoii- 
UntMi  vi^aw^ïn  il  iliticadrt  plu*  Tard  la  > le  bîcab<arcu!<;.  »  Il  o»i  iauiile  d'a- 
JotMl  quo  co  priace  iitii  CliirtniiisiiBe.  Plui  lard,  nnii-sciknicm  oa  uoblia  les 
làiUowta  cbaroclka  do  graixl  empereur,  inaii  on  fil  de  bi  au  nini, 
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du  synode,  il  dirigea  daiu  loules  les  provinces  ie$  ronunl»salra 
impériaux  chutes  de  redrcKier  les  iiialvcrsniion^  des  comlcs,  dn  ' 
vicaire»,  et  ni^ii»!  des  cotiiiiiissaires  pH-L't-di^iiLs  el  du  rendre  ju»- 
tir<>  aux  pi-opriél3ir«s  dOpmiill^-»  de  leurs  prophi^Kl*.  ou  aux 
liommcE  libres  ou  nïïrancliis  ([ui  auraient  HC  n^duils  indiHnicol  ea,J 
seniludc.  Le*  ressorts  goiivcmcnienlaux  s'élaîcnl  un  peu  reU- 
cbés  dans  les  diTiiiî-n>s  années  de  Kaile  le  Ufaiid,  depuis  I  aOiii- , 
Missemenl  de  ses  Torces  el  ses  violents  chagrios  domestiques.  Itop  ' 
grande  mesure  que  Lodenig  promulgua  eitsuitc  lui  fil  encore" 
plus  d*honncur  :  son  cœur  i^iail  bon  el  sensible,» lorsque  rinio1£- 
rancc  relig^ieusc  ou  les  passions  violentes  qui  s'allient  souvenl  avn* 
la  Taiblesse du  caracl^i-e  ne  reniponaien(paslioi'sdclui-ni(''mo,rtj 
il  RTailgrand'|)i(i^  des  mallicurcuses  populations  &ai:onneb.  Clor- 
Icniagm,  peu  avant  sa  mort,  estimant  comjilt^lc  l'assimilallotl  de 
la  Sue  à  la  France,  avait  6\evé  les  Saxons  au  n)vv,iu  des  Frnnks  tnl 
leur  atlribiianl  un  u-ehreghihl  i-gal.  Loilewig  compK-ta celle  rôpa-^ 
ration  et  c  rendit  rmx  Saxons  el  aux  Ft'ÏËons  le  droit  d'b^rit^e, 
qu'ils  avalent  perdu  li^galcmeut  par  leurs  perfidies  '  ;  •  les  Frisonfil 
ou  une  partie  des  Frisons  avaient  ùtù.  A-  ce  qu'il  parait,  OKsiuiflés  i 
aux  Saxons.  Les  di%-is  de  la  vaillante  race  saxonne  purent  aJiKt 
,  reprendre  racine  sur  le  sol  de  leur  patrie.  Bon  uoiiiluv  des  vieux 
capitaines,  et  pcut'Mrc  mftmc  des  pri^lats  de  Clutrlcningne,  s'6- 
taicnt  fortement  oppos»^s  à  cclt*'  action  impruilnte;  iiuiis  Lodc^iig 
n*oul  point  à  se  repentir  de  sa  généreuse  politique,  el,  au  milieu 
des  révoltes  cl  des  traliisons  de  tous  genres  qui  assaiUircnl  ce^ 
malheureux  prince,  les  Saxons  cl  les  Frisons  furent  les  seuls  de , 
ses  sujets  qui  ne  lo  traliirent  jamais.  Malheurcu.>4mrni,  landi;!' 
qu'il  réliabililait  les  peuples  qu'avait  vaincus  le  grand  Karle,  Lo- 
dewtg  dtfgraciait  injusicment  tes  plus  sages  conseillers  de  son 
père  :  il  exilait  dans  l'Ile  de  Noirnioiitier  {Hem]  l'abbé  de  l^nrbie. 
Adalluird,  ronsin  germain  de  Cliarleniagne,  et  enferutaJl  a  Curbie 
le  Trère  d'Adalbard,  le  comte  Wala.  Ces  deux  illustres  person- 
nages s'étaient  rendus  suspects  en  (Émoignant  trop  d'attachement 


I.  r»MSiuMif(.  Ufui  proJuisanFii«»Btiuclmrtih4n#unUmpc«t«aiull 
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au  jeune  roi  Bcmhnrtl.  L'aitinur  ftnierncl  rendait  Lodcwig  mal* 
iiTeilInnt  &  l'i^garil  de  son  nrrcu  :  il  lui  semblait  que  l'aliribuUon 
lu  rotauiDi:  d'Ilalic  &  Ek-rnlinnl  fill  un  vol  Tait  k  ses  fils.  Il  en 
kvAÎI  Irais;  il  envoya  l'aine,  Lollier,  igù  de  quinze  ans,  régner  sur 
Bavière  el  ses  dt^ppndaiic*s  Imnno-slaves ,  établit  le  second  , 
eppin ,  roi  en  Aquitaine,  et  gnrda  près  de  lui  Lodewig,  le  troi- 
liÈmc,  qui  <^ljiit  encore  en  )>as,  &fc  (les  historiens  rappellent  Loiùs  ■ 
le  Germanique).  La  B:ivii?re  l'-Init  pour  l:i  première  fois  gouvernée 
'par  un  prince  du  sang  royal  dos  Fraiiks. 
H    La  conduite  de  Lodcnig  envers  les  Saxons  avait  assuré  la  Iran- 
Hquillilô  de  la  Germanie  :  les  peuples  slaves  et  les  restes  des 
HAwarcs  renouvelèrent  leur  soumission,  et  la  paix  Tut  maintenue 
^^vec  les  Grecs  el  rétablie  avec  l'émir  de  Cordoue  :  les  consé- 
quences de  la  mort  du  gmnd  Karle  no  $c  firent  pas  sentir  sur-le- 
ctwiiip;  son  omhrc  proiégcait  l'empire.  Los  hommes  du  Nord, 
le» plus  dangereux  voÎÈJns des  Franks,  scntrc-déchiraicnt depuis 
le  OicuHre  du  roi  de  Dnucinark  (rodcfrid,  et  n'élaienl   ixis  en 

i mesure  de  prendre  rofTcnsivc  d'une  manitre  inquiétante  :  ce 
furent  au  contraire  les  Franks  qui  intervinrent  etie/.  eux,  h  l'in- 
Bligolion  du  prince  danois  llériold.  Ce  chef,  expillsé  par  les  fils 
dé  Guilcrrid,  ouxqucU  il  disputait  le  Danemark,  vint  h  Aix,  sulli- 
tiler  fnssislancc  de  l'empereur  des  Franks  et  le  reconnaître  pour 
tuzerain,  en  s'ogcnouillant  devant  lui  et  mettant  les  mains  dans 
les  siennes,  <  selon  In  coutume  Acs  Franks  *.  Au  mois  de  mai  815, 
plosSaxifns  et  les  Oboirites,  par  ordre  de  rerapcreur,  ranienôrcnl 
iérioid  en  ÏXmcmatk,  franeliirent  le  dmetrirh  ou  fossé  de  Gode- 
1,  et  s'avancèrent  dans  le  Jutland  jusqu'il  sept  journées  de 
rmnrelic  au  non!  de  l'Evdcr  :  les  fils  de  Uodefrid  s'étaient  rctiiVs 
Ktc  dirs  troupes  nombreuses  el  dcu.\  cents  bâtiments  de  guerre 
ttl  une  Ile  féparée  de  la  péninsule  par  un  bras  de  mer  de  trois 
liUcs  de  large  [probablement  l'Ile  de  FUnen  ou  Fionic),  et  n'ac- 
■ceptùrenl  point  la  balaille.  Les  envaliisscurs  retournèrent  chex 
eus  après  avoir  dévasté  tout  le  pays  et  exigé  des  otages;  mais  ces 
Otages  n'cmpécliéreiil  pas  la  contrée  envahie  de  retourner  sous 
le  pouvoir  des  (ils  de  Goderrid  aussitôt  après  le  dépail  des  élnin- 
Lficrs.  Les  princes  danois  sollit: itèrent  la  paix  de  Lodewig  (]uil- 
jletSIA].  (Eginliard.  /liuta/.jL'empcrcur  recul  vers  le  même  temps 
u.  ti 
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(les  (]/-piil^  de  Catarit  [Cagliari)  on  Snrdnignc,  qai,  suivar 
l'exriDiiItf  ilt^f  Biilt^ircs  cl  de  la  Corsp,  venaient  nivlln>  leur  cilù  et] 
leur  tle  sotie  la  |irolecLion  tlvs  Franks  :  la  mort  Av  Cluirtemaynm 
n'avait  pas  urriXè  inimi^diiiieuicni  le  mouremenl  dV-Kiemlon  de 
l'Empire. 

1^  \\a\\e  \j^m  III,  tpii  avAii  posé  In  couronne  hniHVialc  «tir  lej 
rronl  (lu  grand  Karle,  mourut  le  II  juin  816,  terminant  son  poa- 
tillcat  comme  U  l'avaii  commence,  au  milieu  des  irtiubles  :  U 
Rome  des  napes  n'6tail  pas  moins  orageuse  que  la  vieille  Rome , 
répuliliraine,  cl  le  pouToir,  dans  la  ril6  c!  le  duclic.  ôlail  sanj] 
ct,-ssc  dispulé  enlre  le  pape  ri^Kiant  cl  une  ariîtocralic  do  mh 
gncurs  langotiaiik cl dt>  di^'iiilaircs  dn  l'^iïlisc  romaine,  au\(ilicl 
(*  rattachfùcnl  d'habitude  les  parents  cl  les  amis  du  piipe  prtxé-] 
denï;  les  deux  partis  en  appelaient  tour  à  tour  au  comtntin  sa» 
7erain,  à  l'crniverenr.  Ainsi  Léon,  ayant  Tait  pôrtr  plusîears< 
du  parli  opposa,  d/^p^cha  trois  légats  vci-s  Lodevi  i;;  pour  jusIiJlcr 
ses  vengeances,  i^ui  avaient   fort  di^ptu   au  nionnrquc   Iranit. 
£licnne  1V«  ^lu  &  la  place  de  L^on,  s'unpvessa  de  pr^er  et  de 
Taire  pri'^ler  pur  U-s  Rniiiains  le  serment  de  tidêlili'  h  rcmpeTcur, 
et  envtiya  vers  lui  «  pour  lui  donner  salisfactioa  sur  son  ordina- 
tion »,  c'esi-ù-dirc  pour  s'excuser  d'avoir  *i6  ordonné  sans  al-j 
tendre  la  conlinnaiion  impériale  (Aslronom.).  Les  monumenU' 
conieinpuivins  ne  nous  uppronncnt  pas  que  les  Honiains  iiii^ntj 
demandé  le  consentement  du  «roi  patricc  Karle >  pour  IVIeciion 
des  papes  Adrien  cl  Lé«n;  mais  l'opinion  de  la  nécessllé  d'UM 
conlUwotion  impériale  s'était  établie  depuis  la, restauration 
l'Empire.  L'indépendance  nh^ohie  de  t'élcciion  papale  lunUenil 
un  Tait  anonual,  et  les  empereurs  Tranks  rêelaraalent  tout  ntilu* 
rcllomeni  un  droit  qu'avaient  exercé  les  empereurs  grecs  depuis 
Jusiiuien  jusqu'au  milieu  du  huitième  sitïcle.  Au  reste,  si  Lude- 
wig  le  Picui  éloil  disposé  h  revendiquer  ses  droits  sur  l'clocUim 
du  pape,  il  ne  l'élail  pas  moins  h,  s'Iiumilier  oulri'  mesure  devant . 
le  pape  une  fois  élu  :  lîlienne  élant  venu  lui  remire  visite  est 
Gaule,  il  alla  recevoir  le  ponlirc  à  un  mille  du  uionnstére  de 
Saini-Ilemi,  hors  neims,  «  cl  se  prosterna  par  trois  fois  dcnuii 
lui  *.  (Tliojïan.  <le  Ceatis  iurf.  l'ii.]  Le  sranil  Karle  n'eill  pctiU 
abaissé  de  la  .'«ude  lu  dii:niié  iuipéi'iule.  I.c  diuianelte  suivatd,; 
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Klirnne  ai^riit  Lodrwij^  comme  crnporeiir,  lui  mil  sur  la  I^lc  unu 
couronne  d'or  enritliie  tk-  pmrros  privii-iisi^s  nu"i\  aiail  ap[Kir1i^î 
avec  lui,  proclama  Aiigusia  Hermengarde,  remiiic  de  Loduwiç, 
«I  la  coui  onna  ^gak-ment.  ■  ^Tltcgaa.)  La  nt^ccssité  du  couron- 
nPoiL-ni  d(!  IVRipcreiir  par  le  pape  s'accrt'diia  un  pou  plas  tflrd, 
jit^is  d'imc  ituitiu'i'e  analogue  à  la  nC'Ci.'ssitt^  du  cunsentcmont  de 

'  l'cnipcreiir  b  l'tloction  du  pape.  Ëlienric  IV  surviVul  peu  à  son 
relour  en  Katic.  Pascal  I'^  âlu  le  25  janvier  817,  fut  consaorC  sur- 
le-champ  comme  son  pi"éd^cesseiii*,  ol  *  envoya  à  l'empereur  une 

ilcllrt'ap(»l<>j:f*(i*iuc  avec  de  nelics  pi^ôscnls,  fitisant  cnk-ndrc  qu'il 

[ncs'étail  point  précipité  ambitieusement  sur  la  dignité  ponlifl- 
mle,  maiii  que  le-  dioiv  Aeis  rlcrcs  cl  les  acclamations  du  peuple 

'l'avaient  accablé  malgré  lui  sous  co  lourd  fardeau.  »  (Aslronom.) 
Lodcu'ig  accorda  ta  ratification  qu'on  lui  deimmclall  si  lardire- 
mcnl.  L'Ê^'lise  romaine  annulait  di^jâ  le  droit  impérial  dans  la 
praii*t«eiiu  moment  même  oit  elle  le  reconnaissait  en  principe. 
Après  le  départ  d'Ëttotine  IV,  le  synode  d'automne  de  815. 
réuni  h  Mx,  aralt  promalg-iié  une  œuvre  de  réforme  gui  repre- 
Mit  et  consommait  les  travaux  des  conciles  de  813;  ce  fui  ta  ré- 
t'Ic  des  cliauoim's,  rédigée  par  AmalariuSt  diacre  ijc  l'Iîçlise  de 
Helz,  et  puisée  dans  les  canons  des  conciles  et  dans  les  écrila  des 
litres,  principalement  de  saint  Augustin,  qui  av-ait  le  premier 
donné  A  son  clergé  épiscopal  une  organifalion  quasi-cénobi tique. 
Otle  régie  cuilinissail  tous  les  devoirs  des  clercs  :  une  des  prin- 
cipales distinctions  entre  eux  et  tes  moines  consistait  en  ce  que 
les  clercs  pouvaient  jouir  individuellement  des  t>énéllces  ccclé- 
»iaïtît]ues,  et  même  con-servcr  leur  patrimoine,  tandis  que  le 
moine,  privé  pour  ainsi  dire  de  toute  pei-sonnalité,  n'avait  abso- 
lument rien  en  propre  ;  mais  le£  clercs  dcâ  cathédrales  dcvaieni, 
comme  les  moines,  vivre  en  commun  dans  des  cloUrcs.  Les  por- 
tions de  pain,  de  vin  et  de  viande  qui  leur  âont  accordées  oc  rap- 
pellent rorierï.il  est  vrai,  l'asci'-lisnie  monastique,  cl  donnent  une 
^nde  idée  de  l'appiMil  des  hommes  du  neuvième  siècle.  Un  hA- 
pilal  doit  ôlre  fondé  prés  de  cliaquc  catliédralc,  et  entretenu  arec 
la  dîme  de  lôus  les  revenus  des  clercs.  Une  régie  analogue  h  celle 
des  chanoines  est  assignée  au\  chnnoîncsses.  <  A  partir  de  celle 
époque,  le»  évéïiucs  cl  le»  dcrcs  cuumicncèrent  à  déposer  les 
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ceincurons  dorés  el  les  œuleauii  ornés  de  pierreries,  les  éperons 
cl  tes  ricties  liabils.  ornements  Ac  la  v'te.  aC-cuWl're.  »  iA>Irpiiniii.' 
L'an  d'ajHi^s,  une  consiilulion  gC-iirnilu  d»-  la  vu'  inona>lHpifr,  es- 
pèce de  coinineiiuiire  do  ta  règle  de  saint  Benoit,  fut  adoptée  par 
les  principaux  ahhH  de  l'enipire,  soug  la  direction  de  Bcnoil 
d'Aninne,  que  l'empereur  avait  appelé  près  de  lui  cl  établi  au 
couvent  d'Inde,  à  deux  ticiies  d'Aix-la-OI  in  pelle,  et  qui  conliiiuait 
d'eraptoycr  sa  vaste  influence  à  ramener  l'ordre  et  l'unité  dans  Ir 
sein  du  monndiisme  :  le  leinps  et  l'anarcliie  religieuse  du  dernier 
siècle' y  avaii?nl  introduit  presrgue  autiiit  d'observances  qu'il  ; 
avait  de  monastères. 

Jusqu'alors  le  rfrgne  de  Lodenig-lc-Pieux  pouvail  passer,  en 
^oiiune,  pour  la  continuation  du  régne  précédent  :  lui  coacotm 
de  rircoiistanres  Tavoralilcs  pi*évint  durant  les  premières  année) 
toute  commotion  grave;  (]ueli]ues  raouTcments  agitèrent  les  frtni- 
li6i"es;  un  soulèvement  des  Serbes  fut  facileuienl  comprimé  en 
816;  unerévultc  des  Wascons,  qui  ée\a\n  vers  le  même  temps.  Tut 
beaucoup  plus  opiniitre,  sans  que  le  contre-coup  s'en  fil  tou- 
lerois  sentir  au  delà  de  l'Aquilaîne  et  de  la  Seplîmanie.  L'empe- 
reur ayant  destitué  SigTftin,  duc  de  Wasconic  cl  comte  de  Bor- 
deaux, k  cause  de  son  indocilité  envers  le  gouvernement  fnit)C9- 
aquiiain,  les  Gascons  des  plaines  cl  les  Baw)ues  des  montaçncî' 
s'insurgèrent,  de  la  Garonne  aux  Pyrénées,  sous  un  diel  appelé 
Garsimir,  qui  fut  tué  dans  la  seconde  campagne  (817);  k  Garsi- 
mir  succéda,  dans  la  conduite  de  la  rébellion,  un  Lupus,  fils  tk 
Centullc,  qui  descendait  peut-être  des  deux  autres  Lupus  (ou  lape, 
tope:];  Lupus  fut  enfin  forcé  de  se  rendre,  et  envoyé  en  exil  (8191. 

L'empire  tnnk  était  préoccupé  d'intérêts  plus  pressants  el  plus 
généraux  :  la  réforme  ecclésiastique ,  décrétée  dans  les  plaids 
de  816  cl  de  817,  se  rattachait  à  des  plans  qui  embrussaicot  le 
gouvcntcmcnt  de  la  société  tout  entière.  Le  parti  de  la  civilisation 
et  de  l'unité  n'était  pas  mort  avec  Charlemognf ,  ni  exilé  aTcc 
Wala  cl  Adalhard  :  il  dominait  encore  le  li:tut  clergé,  non  pus, 
certes,  par  le  nombre,  ntiùs  par  l'inlcUigcnce  et  la  volonté;  il 
s'était  emparé  de  l'esprit  de  l'empereur,  et  lui  dicta,  nu  plaid  de 
juillet  817.  un  acte  si  décisif,  si  hardi,  que  le  grand  Karle  tui- 
niéiDc  n'avait  pas  cru  devoir  ou  pouvoir  aller  aussi  loin.  Quoique 
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Lodcwig  hU  jeune  encore,  tout  le  monde,  qu'on  Tût  partisan  <li; 
runi(£  romaine  ou  des  parliigcs  burt»j-cs.  souhaitait  que  <  l'clat 
tlu  royiuuuc  ■  et  les  prftentiuua  futures  des  tils  de  l'empereur 
fussent  irrcTocablemenl  réglés.  Lodcnig,  cuiporlanl  coiniuc  par 
surprise  le  consentement  de  rassemblée  générale  &  un  projet 
i|U*il  avait  débattu  et  arrêté  secrètement  avec  un  In>s-pr1il  nom- 
bre de  curiseilliMS,  aanont.-a  tout  à  rmip  (|u'il  ne  parui^s^il  pus 
convenable,  <  &  lui  ni  à  ceux  qui  pensaient  sagement,  de  rompre, 
pour  l'ainour  de  ses  fils  et  par  la  volonté  liuniaine,  l'unité  de 
l'Empire,  conser^tc  par  Dieu  mime  »,  et  qu'il  était  résolu  d'asso- 
cier un  de  ses  flls  au  trône  impérial.  Un  jeune  publie  de  croîs 
Jours  Fui  urdonni  [tour  iniplorei-  les  Itiiiùires  du  ciel,  cl,  le  qua- 
Uiôinc  jour,  le  citoix  de  l'eniporeur  et  de  toute  rassemblée  s'ar- 
rêta sur  LoUicr,  h  qui  son  titre  d'atné  ne  constitmiit  iiucun  droit 
aux  yeux  du  peuple  f|-atik  avant  celte  (leclion.  Lotlier  fut  doni: 
couronné  empereur,  cl  ses  n-ÈiTS,  l'cppin  cl  Lodcwig.eounmiHS 
rois,  ■  oUii  qu'ils  régnassent  après  la  mort  de  leur  père,  &ous 
leur  frère  et  seigneur  Lotlier.  savoir  :  Pcppin,  sur  l'Aquitaine, 
la  Wjisconit,  la  Marehe  de  Toulouse,  le  comté  de  Carcassone  en 
Septimauie,  les  comtés  d'Autun,  d'Avallon  et  de  N'evers  en  Bur- 
goodie  ;  cl  Lodewig,  sur  la  Bavière,  sur  les  Carintliicns,  les  Roliè- 
œes,  les  Awares,  et  les  Slaves  qui  sont  à  l'orient  de  la  Bavière.  > 
Tout  le  reste  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  avec  Rome  et  la  sei* 
gucurie  sur  le  rovauine  d'Italie,  al  destiné  à  Loilier,  clief  de  la 
nionarcbic  franke,  près  de  qui  ses  deux  Trèrcs  se  rendrool  tous 
les  ans  pour  conrércr  avec  lui  et  recevoir  ses  instrurlions.  L*s 
deux  rois  vassaux  ue  pourront  se  marier,  fuirc  la  guen-c  ou  la 
paix  au  dehors,  sans  l'iiveu  de  leur  seigrfrur;  leurs  difTèrends 
ïcront  jugés  [tar  reiu|>en<ur  et  l'usseuihléfigénérale.  —  Si  l'un 
d'eux  meurt,  laissant  plusieurs  flls  légitimes,  le  peuple  choisi  ni 
eoti'c  les  enfants,  et  il  n'y  aura  point  de  nouveau  [tarlage  ;  si  l'un 
d'eux  meurt  sans  curants  légitimes,  l'héiilage  retournera  au 
frère  aîné-  SI  Lotlier  meurt  avant  ses  frère^i,  un  élira  un  de  ses 
frères  k  m  placi>,  <  {Kiur  le  salut  de  tous,  la  Iranquillilé  de  l'Eglise 
Ctrunilide  t'Empirci.  ■ 

I.  Agabuil.  Eyi*t.  aJ  tMdtiwUum  Piam.  iaut  Its  Hiiior,  dei  Ctittétt,  ticl  i.  V, 
t.  )l)7.—  Cturdi  aimivHu  ■«i/M'rif,  B^  Blluc,  U  I,  p.  Ï78. 
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Ln  cniisijtiition  Je  817  fut  rerfluc  de»  validions  rrligieuses  les 
plus  solennelles  qu'on  pût  iiii;i(.'iiif  r.  Tuus  le»  leudc^,  louî»  les 
r;i!(saiix  en  jiirOruiit  le  iiiainlien,  et  on  la  fil  sousrrïrc  ]iAr  k*  pape 
comme  par  toiis  les  autres  <>vËi|ues  de  l'Empire.  Ccl  acte  cAlèhre 
rm  le  principe  detouslesér^nemenlsdii  rf-gnedc  l.odew i^.  tians 
lit  petite  de  SCS  auteurs,  il  devait  afTennir  la  monarcliie  frank? 
twur  des  sîÈcles  et  accélérer  gloriciiwmenl  la  itiardie  ilc  la  civi- 
lisation renaissante;  U  n'engendra  ({uc  d'cITroyablcs  tempêtes, 
par  la  faute  de  l'imprudent  monarque,  qui  le  pramulgua  sans 
avoir  le  t-ouiTigc  ni  la  eniiKtance  de  lo  Aoulenir,  et  em-lout  |iar  h 
forcedcs  lendoncesgi^nt^rales.quis'opposaientinvincibleincntii  ce 
qfue  l'cLHirrc  transitoire  de  Charlemagne  devint  un  établissement 
d^'fmilif.  Les  premi<>rcs  conséquences  de  lu  constitution  de  817 
fui-eni  d'un  funeste  présage.  Lodenig  avait  eu  assez  de  pouvoir 
sur  lui-même  pour  sacrïtlcr  l'intérêt  de  deux  de  ses  fllsà  celui  da 
Iroisiéme,  identifié  avec  l'intérêt  public  ;  mais  il  n'avait  pas  eu  le 
courage  d'i^lre  juste  envers  son  neveu,  et  de  l'assimiler  &  ses  DIa. 
Ek-^ihard D'^tail pus  même  tiotnuié  dunsia  eltartetle pnrttige, elle 
seul  passage  qui  ei^i  (raitàtasouveralmiéde  la  LoinlNirdic  parut 
au  jeune  roi  d'une  ambiguïté  menaçante,  sinon  pour  le  préseni, 
du  moins  pour  l'avenir.  Thégan  dit  que  Bemhnrd  élaii  nisd'UD? 
concuJfinc.  Il  est  |)ossiblc  que  cela  ait  influii  sur  la  conduite  de 
Lcfdcnig  ji  son  égard. 

Les  seigneurs  liuigobards  qui  entouraient  Itcruhard  le  pom- 
B^rent  h  une  résolution  désespérée.  Il  se  flt  prêter  par  Les  dite 
d'Italie  un  scrnieiU  où  le  nom  de  rcmpcreur  n'était  plus  men- 
tionné, se  saisit  des  cluâcs  alpcstros,  cl  s'apprùlA  h  m  Jivlîiivi 
indépendant,  pcul-OIrc  même  à  se  proclamer  empereur.  Au  bruit 
de  cette  rérollc,  Lodevtig  publia  son  liaii  de  guerre  dans  touti; 
la  Gaule  et  la  (iermanic,  et  se  dirigea  vers  l'Italie.  Ucrnliard  nt 
comprit  qu'il  l'opproche  du  péril  la  témérité  de  son  eiitrepri». 
Incapable  de  résister,  il  passa  tes  Alpes,  et  vint  à  Gludoti-sui- 
Saine  se  jeter  aux  pieds  de  son  oncle  avec  ses  principaux  com- 
plices. Deux  prélats  illustres,  Anselme  de  Milau  ei  Tbéudalfe 
d'Orléans,  étaient  impliqués  dans  In  conjornlion,  et  furent  dé- 
nonces  par  Bcnibai-d  lui-même  ou  i«ir  «-tiiniis,  qui  r,ichêronl  de 
mchek-r  leur  audâce  par  I'cm  i^  de  leur  faibUiir^^  Les  maliiciu-ciu 
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;nl  rien  :  ramcnvs  à  Aix-la-ChapcIIe  pnr  l'empereur, 

rut  le  reste  de  l'hiier  dans  les  caditiU,  et  furent  Ira- 

dujte.aiirùslii  I*il()ucdc8l8,  dcTtinl  l'usscniblt'c  ^lénÉratc  ;  iirètres 

l-rl  soldais  ruix-iil  iiiipiloyablfs  pour  les  vlulah'urs  <Ic  la  ■  samlc 

'  mriHliltilion  »  de  817,  et  âUi-totil  fioiir  «  les  Inillres  •  qui  avaient 

suuIcTî:  hs  Ijangubards  et  les  Itulienb  contre  La  «  noble  nation  des 

Fraiiks.  *  Qernliard  et  ses  iirincipaux  complices  laïques  furent 

Irondainni^â  à  mort  ;  les  érèques  cou[tables  TuFcnl  déposa,  et  les 
roniurès  subaltcrucs,  tondus  ou  exitéâ.  L'cit)|iercui-  ne  put  se  dé- 
cider à  oiidoiincr  la  mort  de  son  neveu,  et  crut  faire  acte  de  mi- 
séricorde envers  titi  et  ses  amis  en  les  •  privant  seulement  de  la 
lumière  »  ;  mai»  ikrrtihard  ne  inuWln  pas  de  celte  étrange  clé- 
mence :  il  mourut  au  lioul  ilc  twh  jours,  des  suites  du  Uiirbare 
trailemeut  qu'il  avait  subi  et  qu'avait  aggravé  sa  tiolcnle  rish- 

IUnce  aux  ciTorls  des  bourreaux.  iE^nnhard. — .^strononi.)  L'em- 
iTcreur,  t  de  pt^ur  de  nouvelles  discordes  ».  fit  ensuite  tonsurcrses 
troii  jeunes  fiiéivs,  qu'il  avait  d'abord  si  bien  traités,  el  viola  ainsi 
Icàcapitulaircs  etlesrecommandatiotisdc  sonpére.(T)iégan.)La 
Un  tragique  de  Ucrnhai*d  avait  cependant  produit  sur  lui  une  im- 
lirvasion  profondéuicnt  douloureuse. el  lui  laissa  des  remords  que 
le  temps  aviva  au  lieu  <]c  le»  amortir. 

■  L'île  expédition  militaire  fit  trêve  un  monientaux  sombres  pen- 
sées du  monarque.  Ixs  Dretons,  après  trois  ou  quatre  révoltes 
contre  la  suzeraineté  du  grand  Rorle,  avaient  complètement  re- 

Ifeté  In  suprématie  Tranke  el  s'èlaiciil  réunis  sous  un  roi  appelé 
llunuaii  ou  Monan,  ■  si  Uiuterois,  dit  le  poète  frauk  Ermold,  on 
peut  qualifier  de  roi  celui  qui  ne  régit  rien  ;  car  il  n'y  a  chez  les 
Bretons  ni  droit  ni  justice  :  ïb  n'ont  de  chrélien  que  le  nom  ;  ils 

IlialiilenI  les  cavernes  et  les  baliiers,  et  subsistent  de  rapine  comme 
Ici  béics  sauvages  ;  chez  eux,  nul  souci  des  églises,  des  veuves  ni 
des  orplielins;  le  frère  et  la  sœur  virent  sans  pudcm'  dans  l'in- 
■  c«)te.  ■  On  seni  l>ii-n  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  lu  lettre 
Bti'S  as>crlio)ia  d'uneniiemi.  tle  qui  est  vrai,  c'c-itque  les  Bretons 
des  deux  Bretiignes  ne  reconnaissaient  pas  la  lêgUlation  de  l'Kglise 
sur  l'fjKVJtVr;  que  les  mil  riaçcsenli-cbcau-frèiv  et  belle-steur  étaient 
autorisés  clicreuxCTuiniedaiisrancicnnc  loi,  et  que  leur  cluistla- 
ni»me,  surtout  dans iaCuinbrie,  était  follement  mêlé  de  druidisme. 
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L'eiiipei'cur  expédia  vers  Morman  un  abbé  tic  la  Sfau^hc 
Bretagne,  pour  le  sommer  do  cfsscr  ses  incurMuns  sur  1«  terres' 
Trankeft  et  dr  payer  U:  tribut.  Moriiuiti  rrfiisii.exrité  |tar  KifcranM 
à  «  l'esprit  sujKTbe  >  :  <  Oue  LodcwïK  rtgiK  siir  les  FnuiLs;  lej 
royaume  des  Brcluiis  appiiiiicnl  h  Mormaii.  Si  vousavcz  drs  Innccsj 
acérées,  j'ai  mille  chariots  pleins  de  javoliocs;  &l  vous  arez  àcsi 
boticlici~s  blaDcs,  j'ai  des  boucliers  peiiils;  je  ne  crains  [K\s  les 
armes  des  Pranks.  >  Toutes  k-s  forces  fruntu-genuaniques  fiiTVi)t| 
donc  mises  en  mouvement  pour  accabler  le  petit  peuple  rubelte. 
L'empereur  manda  jusipi'dux  Sax<ms,  et  niiirclm  en  iiersonneâ 
la  t(ïtc  de  ramiôe,  qui  eiili-a  par  Vannes  sur  les  terres  de  M<>r-| 
man.  I^  Bretagne,  inoDilëc  par  les  flots  de  l'iuirasiou,  se  défendit 
avee  héroïsme. 

Suivant  le  pocte  Enuold,  le  roi  Morman,  aprfs  avoir  quelque 
temps  harcelé  les  troupes  impériales  parmi  les  bois,  les  bruyt;rei( 
el  les  marais,  avec  un  [»ctil  corps  de  cavidiers  qui,  c^imme  lui, 
purtiiient  dum  chaque  main  unclongue  javeline',  fut  lue  du» 
une  escarmouche  par  un  cavalier  Trank  qui  lui  Iravereu  les  lcm|m 
d'un  roup  de  Innée.  On  porta  la  lélc  du  roi  dos  Bretons  au  camp 
impérial,  et  ions  les  li^rns  bretons,  à  celle  nouvelle,  firent  aiu* 
sitôt  leur  soumission  ,  qui  ne  devait  pas  être  do  longue  durie.  fl 
Les  poésies  populaires  de  la  Bretagne  attr  iliueul  à  leur  brave  et 
malheureux  Morvan-^ez-Breiz  mille  exploits  méit-s  d'itu'idcoti 
surnaturels,  et  onl  Tait  de  lui  le  Hotanà  de  l'Armoriquc  K 

L'empereur  avait  quitté  ù  Anyers  l'impératrice  Hcrinenj^nrdc  ;  i 
il  l'y  retrouva  mourante;  elle  ne  vécut  que  deux  jours  oju^ 
avoir  revu  son  mari.  La  mort  de  cette  princesse  redoubla  la 
mélancolie  de  Lodevvig,  à  tel  point  que  ses  conscillej-s  craigni- 
rent qu'il  ne  rctomliAt  dons  ses  anciennes  idées  de  relnùk  nw- 
nasiique.  11^  te  prcssércnl  de  »  remarier  ;  iU  llrcut  venir  k  la 
cour  les  plus  belles  pei'sonnes  de  l'Iùinpirc,  les  lilU»  de  |M-c»qu<l 
tous  les  gi-ands  et  les  leudes.  Lodewig  céda  enlin  aux  cbai  mes  de] 
Judith,  *  lille  du  très  noble  comte  bavarois  Wclp  (ou  Woljitir).  d] 
se  la  joignit  en  mariage  ».  Ulcux  eût  valu  pour  l'Empire  et  poor  | 

» 
1.  tt  dunbli  gai*  dw  ■anima  G«utot«. 

}.  ErwiDia.  Cumrn  tir  Ctiit  Km4.  PU.  —  Sur  Strvan-Ut-Br«tt,  «,   U  W»-\ 
mttti*i,  tanot'Bttit,  1. 1,  ^  117. 
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lui  qu'on  l'eût  laissé  suivre  son  ins))iralion  et  s'ensevelir  uu  fond 
d'un  inonasièrc  (819)! 

Le  second  inariage  do  l'empcrciir  avait  sans  douic  cxclié  l'in- 
quiétude et  le  raéLontenlemeot  de  ses  lils.surluul  de  Lother.  Lo- 
dewig  raRsura  Lother  en  l'investissant  du  royaume  d'Itolie,  si 
Irîslemcnl  vacant,  el  en  faisiinl  relire  «denncllemenl  la  consfi- 
tulion  de  817  au  pUiiii  du  [iriii  temps  de  83I.Uitlicr  épousa, quel- 
ques mois  apr&s,  la  fiUe  d'un  puissant  comte  suève,  cl  ses  noces 
fiirenl  l'occasion  d'une  aumislie  gèninile.  Adalliard,  Wala,  Théo- 
dalfe,  tous  les  exili-s,  run-iit  rapiieli'-s  et  rèlablis  dans  leurs  biens 
ot  dons  leurs  «  honneurs  *.  TlM^'odulfe  mourut  eu  i*e|>rena[a  son 
siège  d'Oliéans,  et  Adolhard  le  suivi!  fi  peu  de  distance,  après  avoir 
fond^  en  Saxe  le  monastère  de  la  nouvelle  Corbie  (Corvcv',  qui 
rivalisa  bieiitôl  uvee  In  renommée  religieuse  et  Hltèrairc  deFulde. 
'  Walu,  quittant  lu  condition  séculière  siuik  i]uiUcr  les  afTaircs  da 
siècle,  succéda  à  son  frère  dans  l'abbaye  de  Corbie.  Les  jeunes 
frères  de  renii>ereur  eurent  part  à  ces  tèuioi^'na^es  de  son  le- 
'  penltr  :  il  tlclia  de  les  dèdoumuigxT  de  leur  vocation  furcée,  en 
donnant  Jh  l'ulnè,  Drogo,  l'èvèclié  de  Met/  avec  le  rang  d'aixlie- 
vëquc;  an  second,  Ilughe,  l'abbaye  de  Saint-Onenliii  en  Vennan- 
dois  cl  d'autres  biens.  Ils  oublièrent  leurs  griefs,  et  fuient  tou- 
jouTî  dèvom'-s  à  I^dewig  le  Pieiiï.  L'histoire  ne  dit  rien  du  troi- 
sième frère,  Tlièodcrik,  mort  vi-»iMrmblnblemoul  en  bas  iVge.  Le 
luaUieui-eux  roi  Bcniliard  avait  laissé  des  enfants  :  Ixidewig  les 
gratina  de  riches  domaines:  IlèribcrI,  l'un  d'eux,  fut  plus  tard 
eonile  d'Amiens  ri  seigneur  de  CWpi  cuViilois;  un  autre,  Pcp- 
pin,  devint  la  lige  des  fameux  comtes  de  Verinaiidois.  Ces  l'èpa- 
rations  étaient  justes,  louables,  etconfomiesà  la  saine  politique; 
luais  la  eunscieuce  troublée  de  Lodeu  ignes'en  contenta  pas,  ctcllc 
enlralim  ce  (Grince  <^  un  acte  aussi  funeste  (lar  1rs  résultats  qu'lio- 
uorable  en  principe.  Imbu  des  dociriucs  du  cbristiatiisme  pri- 
milifsur  la  pénilenccet  la  confession  publique  des  péchés,  il  crut 
devoir  coufesMT  i)c\anl  uneassendilée  générale,  i^unle  û  Altigni 
en  aoiit  Kî'i ,  les  fautes  qu'il  avait  cuuuniscs  *  contre  son  neveu 
Bernliard,  contre  ses  fi-ère»  cl  contre  tous  ceux  qu'il  avait  offensés 
en  quelque  manière  ».  et  se  soumit  sponlanènicnl  à  la  pénitence 
canonique,  pendant  laquelle  lu  pèuilent  ne  portail  pas  les  ormes  et 
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subissait  diverses  aula%  observances  liunùlinnlcs  cl  rigmircusM. 
Ou<'l<|ucs  gens  d'tfîliso  ptirerii  Iiiun  louor  I»  niéiô  de  l'empei-cur 
L-t  11-  coinjmrer  à  Th<>udt)ï«  i-e|>ctilmit,  nviis  l'ini|)i-Cï>sîon  gfuvnilc 
l'ut  très  fâcheuse  :  les  i-uilcs  guen-ieis  il'AustrusJe  ne  vircnl  qui- 
l&chclé  dans  ces  scrujiuics  d'une  Aine  limorco.  cl  Turent  trte  m^ 
conicntsque  Lodcui^'ti-ailit  de  crime  le  rhàtîmcnt  dclkriihsnl, 
condainrit'  U^galcnienl  jMir  l'assemblée  imlîonale  ;  le  licrgc  miîuic, 
toulcD  pt-oliianl  de  lubaissciiieut  vulonlair«  de  L'ciuftcreur,  im- 
lui  en  sut  point  de  tiré. 

Le  capitulaire  de  l'assemblée  d'Atligni  proclame  U  liberté  de» 
ûlections  f-piscopales  :  «  Nous  avons  accorda,  •  dit  l'ciiiiMirDiir, 
•  que  les  Évèques  soient  ^lus  par  le  ckrgi*  et  le  peuple,  et  |»ri« 
dans  le  diocèse  même,  en  coii&idérutioa  de  leur  mùrile,  gmiuili^ 
nient  et  sans  acception  de  personne.*  Cliai-Icmagnc  lul-infntc 
aTait  reconnu  à  plusieurs  reprises  les  anciennes  maximes  de  l'Ë- 
glise  sur  le  droit  d'élection,  uiais  en  y  substituant  par  le  toit  mie 
)irntii|ni!  tout  opposée.  ï^ous  son  (ils,  la  rccuunaiitsunre  du  droit 
C'iectoral  pirenail  une  portée  plus  sérieuse.  Ce  capiluUirc  sMiittlf 
(irovoqué  par  un  traiti,';  du  diacre  honnai»  Flortis  sur  <  lï-lcction 
des  ùv^ues  :  »  dans  ce  livre,  £-cril  sous  l'inspiriilion  d'Agoturd, 
ar-cbcvèque  do  Lvon,  le  plus  iiillucnt  des  piélats  ftauloisot  le  |irin- 
cipiil  instigateur  de  la  conâtilulion  de  817,  Florus  établissait  que 
U  coutume  de  consullcr  le  prince  louckinl  l'élection  des  ih  t^uc», 
bien  qu'utile  pour  entretenir  la  cliatitv  cl  la  paix  avec  la  puis- 
sance  séculière,  n'<:tuil  pas  une  condition  nAce»sairc  pour  aulo- 
ristfir  l'ordination  '.  Ces  syin|i|É'inies  i-laieni  eni\cs  et  annotKviienl 
une  situation  nouNclle  ;  ^u^i^loc^atie  cpiscopalc  usait  <lû  la  furir 
orgimisatioo  que  lui  avait  doimce  le  giTind  Karle  pour  s'alTrancliir 
de  la  doniinatioti  de  son  siicccï.seur,  en  attendant  qu'eUc  jiûl  k- 
dominer  lui-mCnic  cl  inlvrvcrlir  ainn  le  double  rûle  que  te  sou- 


Il  fliiif«  K>uï  II  Tèttne  )<UM<.  LVtbMflqo*  Agobsrd.  rhomo-i  •   >:ii'<<ii 

lnm<  le  iite\t  i!o  C)i*t1«iiiasi» .  réHgimU  d»  toute  li  |)iii>  " 

d«  MDdo^ticBM  eoiiir«I«i  Apr«vt«JipH  iMipialIfi  ■»■!  let'       '  ix 

(•  *Dri«ul  le  coiiihalJui(iti>i>(>,  titicouiPiaM  MUi  1c*  M*  IrnAf,  v*  yr<t»nut  «lal- 
fv-twl  f4ut  In  loi»  burH^adknnM.  Cet  illailrt  prdui  rliuïi  |><nir  rSuipÎK  un  <oit 
unifM  ou  In  loi»  ttutirei  m  fii»Hiti  penluct  ei  «bt«rl)*«i. 
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vcratn  \Al(\\ic  cl  rèpis«o|)at  avaient  rempli  sous  le  deroier  règne. 
Le  rfi|>itulairc  de  Uti  ètail  dlri^  principalciuciil  conli-c  le  clergû 
iiiuiiarcIUquv  de  la  cliapclle  royale,  qui  arail  ù\é,  dcfiuis  un  demi- 
siècle,  là  pépinière  des  ëviiques.  Lca  ehefs  du  parti  ecclésinîilii[tic. 
iinpr^ui^s  des  Iradilions  de  l'Eglise  prîtoiiive,  ne  tenaient  [Kisnsscz 
L'OKipIc  île  liL  sitiialion  de  la  sociclé,  et  no  voyaient  pas  que  $a»s- 
Intiru  les^tliH-iiitti^iVrinnticntcdii  palais,  c'était  lus  livrer  à  mille 
petil««  lyraniiics  locnlcs,  eimcinicâ  de  l'Kglisc  et  de  toute  espèce 
d'ordre. 

L'épiscopat  gallo-frank  devenait  le  premier  iwuroir  de  l'Elm- 
piro,  et  n'était  pas  plus  diopos^  k  se  laisser  ^'ouverncr  par  )c  pape  ' 
que  (>ar  l'empereur;  on  le  vil  bien  &  l'attitude  qu'il  prit  dans  l'as^ 
>l^e  tenue  à  l'aria  eu  novembre  825,  tt  l'occasion  d'une  lettre 
!  l'empereur  grec  Michel-le-Uc^c  avait  écrite  à  Lodcwig  contre 
'les  supci-64itions  des  adoratcui-s  des  images.  Lodewig  demanda 
raulDnsnliitn  du  piqw  avant  dc'rt'-utiir  les  évoques,  aliii  que  le 
pontife  ntiniiiii  ue  pi\t  réclamer  contre  ce  qoe  ceux-ci  décide- 
raient. Les  prélnts  ^dlo-rrauks,  rappelant  la  décision  rendue  à 
t'mncfort  en  7â'i.  traitèrent  assez  nidemeiit  la  mémoire  du  |iape 
Adiien,  pour  sa  connivence  arec  les  adorateui*!;  des  images,  et  ne 
furent guéi-e  plus  réservés  envers  le  pape  régnant,  Eugène  II, 
qui  soutenait  aussi  cette  su^ers/^ft'on;  tout  en  témoignant  grand 
jcspcrl  au  ti^e  apostolique,  l'égliw  gallicane  accusa  ouvertement 
l'église  romaiue  do  manquer  de  lumières*. 

Les  troubles  cominuels  de  Ruine,  les  violences  réciproques  de 

I3  faction  jiapnle  et  de  la  friction  opposée,  n'étaient  pas  favorables 

à  l'autorité  morale  du  pontife  romain  :  la  position  des  partis  avait 

!  fliangé;  c'était  l'ancienne  faelion  des  seigneurs  et  des  dignîlaii-es 

'qui  soutenait  les  intérêts  de  la  sujceraiiieté  frankc,  tandis  que 


I.  AGritijidaïutèi/iiuqa'k  dire  qu'on  dcir»it  btiMr  oa  racler  tontes  Ict  tniB|et 

I  •!«*  iTiL  O/ftr,  I,  tl,  p.  Zii.  Quelques  iLiiinf«s  tptbi,  CUuia,  CvJqut 

tAt  1  '  1  M  qu*avBU  dii  Agobard,  proicrtTil  lu  image*  dans  ion  dioctsii, 

jnéna  bu  ««il.  allaigui  h  culm  ifvs  suiiitt,  l'InierprCUtlan  rouj&lno  ilu  fiineui 

rlvtUi:   ■  Tii  •(  Pierre,  «i,  lur  eeiie  pivire,  eie.  *  tvsnck  fue  l'tMpotialiqut  (Ulre 

^(1*40  doaniii  bd  ftft)  n'eu  pu  odIuI  qui  rcmpiii  le  riipi  de  rap&tM.  imia  celui 

qai  fB  ratoplll  lit  ilttair^i.  On  aliribagli  Claude,  aia  tons  t  taire  m  blanc»,  l'arigiac 

(l*i4fI)*M  vaudtHtf  Ju  ['itiDOni,<]uiaiiraiciiiganU^'j|»)gur#iucalKC*«piBi'>i>»iv»- 

I  %i'm  datulcmc  sitdc,  «li  ollu  tclsttreoi  ca  une  ^ruilc  *vcic. 


les  papes  lâchsienl  d'antiiilcr  la  iwissancc  leniporclle  des  eaipc- 
reurs  sur  Rome  :  le  gnmd  srsii'mc  poUlico-religieux  des  P^'piMn 
et  des  Korlc  commentait  îi  se  disloquer.  Le  pnpe  Pascal  fit  moiuir 
le  primicier  et  le  nomcncluleur  de  l'Cglise  romaÎDe,  donl  loul 
le  crime  ("lait  leur  nitachciiient  au  jctine  empereur  Loïbçr,  K- 
cenimeiil  sai-rë  &  Rome  des  malus  de  Pascal  lui-m^mc  (avril  K?3]. 
Une  enquête  sm"  ce  double  meurtre  fut  ordonnée  par  Lodewii;, 
mais  on  ne  put  prouver  la  participation  du  pape  au  meurtre  des 
deux  oflïciorV,  et  Pa-scal ,  S!>!>istè  de  trente-quatre  i.^~t>(]ues  qui  lui 
servirent  de  (autiou,  se  purgea  pnr  seriuent  devant  les  commis- 
sairest  Tranks;  il  ne  dt^clina  aucunement  la  juridiction  impériale, 
mais  il  refusa  de  livrer  les  meurtriers,  parce  qu'ils  liaient  'delà 
famille  de  «lint  Pierre >  (des  seniteurs  du  sairiI-Ei»>ge}, «t  préten- 
dit que  l<»  vjc-tlmes  fiaient  coupntiles  de  lèse-majesté.  Le  failtle 
monarque  ne  poursuivit  pas  daranlagelavengeaove  de  ccrorfail; 
mais,  apr£>s  ta  mort  de  Pascal,  qui  survécut  peu  à  srin  procOj,  el 
réleclion  d'Eugène  II,  Uilherallaréialilirà  ïlome  l'ordre  et  rto- 
torité  impériale,  ;  imt^dla  des  commissaires  vhnr^'ês  de  rendre 
la  justice  et  de  maintenir  les  droits  du  souverain,  cl  II)  jurer  itu 
clergé  et  au  peuple  romain  de  ne  pas  pcmuilre,  lors  d'une  t^kc- 
tion  papale,  que  le  pontife  élu  rot  consacré  avant  d'avoir  prélê 
serment  de  lldOlité  aux  empereurs.  Ou  rapporte  à  celle  époque 
une  eoHsiituiion  irùs  curieuse  dans  laquelle  Lolticr  accorde  aux 
Romains  le  choix  de  la  loi  sous  laquelle  ils  veulent  nvre,  fait  com- 
plètement anormal  dans  li  sociOlé  curoii^nno  de  cet  Age,  ob, 
diactm  était  falalement  soumi:}  par  sa  nuis&ancc  a  la  loi  de  a 
race.  Les  papes,  en  se  purgeant  pur  serment  dam  deux  occastoos 
différentes,  avaient  déjà  fait  en  quelque  sorte  élection  de  la  loi 
b&rbarc  pour  Iciu-s  iiersonncs,  puisque  In  loi  romaine  D'admcitait 
pas  ce  genre  de  preuve.  Eugène  11  siégea  trois  ans  :  après  lui  tirt- 
goirc  IV  ae  fut  consacré  que  lorsque  Lodcwtg  eut  approuvé  sou 
élection  (AstFonom.).  .^vant  de  retourner  à  Rome,  le  jeune  enipe- 1 
reur  Lotlier  avait  passé  quelques  mois  h  la  cour  de  sou  p6rr,  oti  i 
Il  était  arrivé  [k>u  de  jours  après  raccoucticmcnl  do  l'impéntlrlco 
Judilli.  Au  bout  de  quatre  uns  de  mariage,  Judith  venait  de  mcllni  | 
au  monde  à  Francfort,  le  Ujuin  8*23,  un  (ils  qui  fut  Knrle  le 
OJutuve;  maUicurcux  cufanl,  que  les  ondens  eus$ciit  dit  nî-  ou 
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Min  d'une  Airic,  et  qui  devait  è\TC  la  cause  innocente  de  la  ruine 
de  l'Ërnilirc!  La  n.ii&saDCC  de  ce  ([ualri^mc  liU,  pour  qui  Lode- 
vig  courut  un  alUcliemcnt  passionné,  alarma  tous  les  liomiiicfi 

Istigti  et  jeta  [a  dérioncc  et  le  mécontentement  dans  le  cœur  des 
trois  atote.  Lothcr  cependant  se  rendit  aux  sollicitations  de  la 
gracieuse  el  insinuante  Judilli,  et  consentit  t  Ctrc  le  parrain  de 
fton  fr^rc  Karle. 
Les  oiDges  rjui  s'amassaient  Icalcmcnt  sur  l'horizon  n'6clal(- 
■     reni  (ws,  lanl  que  les  malheurs  du  deliors  ne  raïuen^renl  pas  la 
^  tetnp^le  dans  t'intcrieur.  Pendant  les  prcmii^res  années  de  Lodc- 
Bwig  le  Pieux,  les  armes  rranbcs  avaient  coneicn'^  leur  prépondé- 
nncc  sur  les  fi-ontiixes  de  l'Euipirc  :  une  révolte  des  Olioiriles, 
justprulors  si  fidèles,  avait  été  comprimée ,  malgré  1'as.siatanoe 
pi'èléc  au\  rebelles  par  les  princes  Danois  (817-819).  La  frontière 
du  nord-est  fui  protégée,  et  celle  du  sud-est  fut  reculée  par  la 
k  sou^lis^ion  de  plusinirs  Irilms  :!;lavus  (ver^  la  Servit;  cl  U;  hnnnaf 
Hdc  Teiui^war],  niaiâ,  h  ririslaiil  oii  l'Huipire  s'étendait  ainsi  jus- 
qu'aux rives  de  la  Morana  et  aux  contins  des  Bulgares,  une  insur- 
^reclioo  redoutable  éctiita  contre  la  domination  frankc  dansc«s 
^  mêmes  n'^^'iuns.  Lindewit,  descendant  des  khans  awarcs.  gui  gou- 
vernail sous  la  sU2crnineté  fraukc  la  Pimnonic  Inrérieurc  (Bosse- 
llangi'ie),  souleva  les  re>les  des  Huns  et  s'efToi-ca  de  coaliser  les 

k Slaves  iaéndionau\  arec  leurs  anciens  oppresseurs  contre  leurs 
nouveaux  maîtres.  Une  grande  partie  de  ces  peuples  suivirent 
Liudewil,  qui  euvaliit  liardimrnt  la  Carinllûc,  laCarnioIc  el  la 
Dalinalic  Tranke  [Bosnie  et  Ooatie).  Les  Slavcs-Dalmalcs  demeu- 
rèrent fidèles,  et  tes  Franco-Ilaltcns  baltiicnl  et  repoussèrent  Liu- 
deicit  (819)  ;  mais  il  fallut  tmts  camiiagnes  pour  le  cliasser  de  la 

Ilkisse-Punnnnie  et  de  la  région  entre  la  Urave  et  la  Save  (Esclavt»- 
nie)  (8?l>^2j.  Limiewit  alla  périr  en  Ualmalie  (823). 
Les  i*élielliong  se  succédaient  sur  toutes  les  Marches,  depuis 
qnc  les  peuples  tributaires  ne  sentaient  plus  la  main  du  grand 
Karle.  La  ealaslrnpbe  du  roi  Morman  avait  h  p^ine  maintenu  les 
I     Bn-tons  trois  ou  ijoalreansen  repos;  uncbernoiiuué  (iwiiiitiarktt 
■releva  dès  822  l'étendard  de  l'i^idépendance.  Lodcwig  le  Pieuv 
"  retourna  en  personne  nmtiTr  Irs  nrcloiis.  dans  l'automne  de  824. 
Gniomarkh  et  les  autres  licrns  insurgés,  [wursuivis  au  fond  de 
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leurs  landes  et  de  leurs  bois,  <lcmnn<lèr«iil  merci,  Ih-rirenl  <)cs 
otages,  cl  vinrcat, au  jirmlemps suivant [825], se préaeiiler  & Icm- 
pcrctir  dans  son  palais  d'Aix.  G»iomai-kh  oublia  bicotût  s«  |iro- 
iiicKs«s  et  renouvela  ses  déprédations  sur  les  terres  des  (idoles  d« 
l'empereur,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  èlé  $art)i-is  «l  luû  dans  sa  propre 
(Icmcurc  par  les  lioniincs  de  Lanlbcrl  [ou  !jindrl)«rl),  Comte  dp 
la  Itlarclie  de  llrrtit^nc,  qui  n^sidait  ii  Nantes.  Ces  demeures  de» 
Items  brelonâ  £laienl,  comme  celles  des  aniiqucâ  client  Mft*, 
des  espèces  de  foi1s  caducs  dans  It-s  prorondeurs  les  plus  snnv-ages 
des  forêts  et  environnés  de  haies,  de  Tossl-s  et  de  marais  pirsquir 
impratiitiMcs  (Rnuold.  Nigel).  Ixidcuig  le  Pieux  iin|W5B  pour 
pritiee  {prior)  aux  Bretons  un  des  chefs  de  leur  nation,  appcK*  No- 
incnoé,  homme  d'un  grand  eonrogc  cl  d'une  haute  intelligcttcc, 
t{ui  réprima  im  peu  leur  farouche  indépendance  et  les  nrcoutuma 
6  une  certaine  discipline;  mais  l'ordre  qu'il  éluhlll  en  An'lo^ne 
ne  profita  pas  h  la  nioiiarrhie  fiunke. 

Du  ciMc  du  Danemark,  rien  de  sénenx  ne  menaçnit  encore 
l'Empire.  Bériold  avait  IraitÉ  avec  les  fils  de  Godefrid  et  avait  Ht 
admis  nu  p(ir(.'i;;edu  Julland.  f/C  clirislinnisiuc  s'iiiInKlttlsalt  dans 
L-ette  pre»pi'Ile  à  la  suite  du  prince  vasïal  ùoi  ¥r.m\is,  qui  pour- 
tant n'était  pas  encore  chrétien  lui-mtme.  Bbbe  [Kbbo),  arcl»- 
véque  de  Reims,  lilc  roval  d'ouIro-Rhin,  qui  avnit  £të  le  Crèrc  do 
luil  de  Lodewig,  et  que  ce  prince  ovait  tirù  de  son  oliscurc  con- 
dition pour  l'élever  au  comhlcdes  honneurs,  alli.  en  82?,  prendre 
commission  du  pa[)e  h  Rome  pour  prêcher  rÉTangilc  cha  iH 
Danois.  On  s'était  habitué  à  ratlachcr  exclusivcinenl  h  In  rluire 
de  sain!  Pierre  la  diretlioii  du  ;;nuid  u-uvrc  de  k  comersion  dei 
païens.  La  mission  d'Kbhc  fui  assez  fhictucuse,  cl  les  historien* 
ne  disent  pa»  qu'il  y  ait  couru  do  ^muls  dangers.  On  commençait 
k  se  flatter  d'obtenir  [laciflqucment  en  Uanemark  le  résultat  qui 
avait  coulé  tant  de  fatigues  cl  tant  de  sang  chez  lesSaions.  La  joie 
fut  Jurande  duns  le  iwlais  de  Lodcwîg  le  Pieux  quand  on  vil  arri- 
VCT  pur  le  Rhin  h  Mayencc  les  blanches  miles  des  navin*sdu  mi  IK- 
riold,  qui  venait  demander  le  baptême  pour  lui.  [tour  Na  riimill^ 
i;t  ses  compagnons  d'armes.  Lodcwig  lui-même,  dairs  l'ê^Use  fie 
Sainl-.Mban  de  Mayi'ucc,  rurul  tlêntdd  un  sortir  des  eaux  sainlfs, 
<;i,  de  sa  inuïn  impériale,  lui  piu^sa  les  vétemcuis  blancs  du  niîo> 
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lihyto  (Erniolil  Nigel).  [8?6).  Lcscspéi-iuicos  qu'on  Dvait  Tondi^eâ 
sur  les  prédicjitions  iI'EIjIjc  t-t  sur  la  cunvcrsioii  yolontaîrc  d'un 
roi  du  Nurd  ne  birdâi-cnl  (las  ù  s'6vanouir.  iU-rioId,  iiioiiac^  |)Ar 
ses  riTaux,  n'uvail  L-iiilii'a&s£  la  fui  ctirf^tictinv  que  [loiu*  s'assurer 
un  apimi  et  une  retruite.  L'abandon  de  la  religion  d'Odiniiréci- 
jiit;i  s»  ctiiilc;  le  peuple  danois  repoussa  l'apostat,  et  il^riolil  fut 
iibli^t-  de  se  tixer  avec  ses  partisans  dans  le  cmuii^  de  Ithiuslrj 
tRush-iugcn) ,  canton  du  t'IM-Fnsc,  que  Loduwig  lui  duiuia  pour 
aale. 

Au  nord,  è  L'est,  au  sud-est,  la  situation  extérieure  se  mnintc- 
nait  donc  icUe  que  tiliarlcmagnc  l'avait  faite,  bien  ciuc  les  rebel- 
lions devinssent  de  plus  en  plus  fréquenlcs  et  hardies,  ('e  fui  vcr& 
J'Es|«jgnc  qu'éelalèix-nl  les  premiers  revers.  Les  clicra  i\isigolhs 
de  la  Mairlie  (l'E^[>agne,  aprj-savoir  seni  d'iiistrumcnl  h  la  |wdi- 
tiqucdcs  prince*  Franks  contre  les  Arabes,  conimenci'renl  d'as- 
pirer A  l'indr^pendante,  h  l'exciiiplc  des  wnlis  niusulinnns  leurs 
voisins.  En  b^,  un  Gulli,  iiiiuiiné  Sjmitu,  dénonça  Ma  rour  im- 

'  p6ria)c  les  complots  de  son  euuipalriotc  Hi^ni,  coiule  de  Baixe- 
lonne.  L'accusateur  n'ayant  pu  fournir  la  preuve  du  crime,  on 
eul  recours  «  au  jugement  de  Dieu  »,  cl  Béra  et  Sanila.  «  selon 
la  loi  des  Goibs  »,  se  baliirent  h  ebev al,  avec  les  javriols  et  Vépée, 

'  devant  l'empereur  et  loule  sa  cour,  ftfm,  bless^-d'uii  coup  d'i-^pùe, 
se  coufes.sa  coupable.  Lodewîg  se  eonteiita  de  l'exiler.  [Krmold 
^igel. —  .Aslronom.)  Le  couiltl'de  BarLcIonne  fulri'imî  au  uiar(|ui- 

[sot  de  Septiinaoie  ou  de  Goiliie,  entre  les  mains  du  duc  Bem- 

I  bard,  (Us  du  eélthrc  Willietm  de  TuiilotiTie,  et  filleul  et  favori  de 
Lodewig  le  Pieux.  Ciuûl  un  jeune  lionmie  turbulent,  présouip- 
(aeux  et  d'une  insatiable  ambition,  qui  s'i^tait  fait  une  multiliido 

pd'cnncniîs  dons  le  palais  inipt^rial.  La  Septimanic  avait  Ht  dOta- 

\  chcc  du  rO)aume  d'Aipiiliilnc  par  l'acle  de  817,  et  Bernliard  iflc- 
rall  directement  de  rKmperour.  Son  dil'bul  militaire  en  Es|iagne 
ne  fut  point  heureux.  Dans  le  cours  de  S??,  ayant  passé  La  Sègrc 
et  ravayf  b's  environs  de  Iluesca,  il  fut  repoussé  par  l'émir  de 
(^jnloue,  Abd-el-Ralmiau  H,  en  pei'soiine,  qui  te  biillit  et  le  pour- 

'iulvii  jusqu'à  Darcelonnc*.  Deux  ans  après,  les  Pranco-Aqui- 
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iQjns  tirent  en  Nararrp,  nom  (juc  cotnincnçail  h  prendre  la 
Wastronie  d'oulrc  Pyri'tjC'CS,  une  cxpfdilion  qui  rftuKiil  encore 
plus  in»1.  Les  W&scons  d'Espaçnc  avant  secoué  la  snxeraiocU 
frankc,  les  comtes  Ebble  et  Asiniirius  (ou  Acnar)  iravcrvf-iriil 
les  poiit,  pour  rt^primcr  la  ri-ljcllion,  avec  les  milices  de  la 
Wa&conic  ^uloi^i;  un  duché  de  (îasrogniï  ;  ils  «  Grcnl  co  qu'ils 
avaient  h  faire  (nfgtttivm  peregervnt]  >  sans  ^ndc  réststancr. 
Paitipcliine.  démantek-c  depuis  778,  nï-taîl  \as  en  étal  de  se 
défendre;  niais  au  retour,  les  Navnrrois  et  tes  Ai-abes  réiuus 
assaillirent  le»  Franco-Gasconit  dans  le  fatal  délîlc  de  noiiircYnui, 
et  les  c^clerminfrent  ou  les  prirent  jusqu'au  dcmtcr.  Les  deux 
généraux  furent  fiiits  prisonniers.  On  envoya  le  coinli:  Blilitc  h 
l'î-mir  de  Cordoue.  ■  Les  ennemis  »  t-pargnèrcnl  .Vznar,  •  pont 
qu'il  était  de  leur  race  >,  et  le  remirent  en  liberté  (834).  Lei 
Pranks  gni'dt'renl  ou  recouvrèrent  Jau'n  cl  lc«  forts  d'Amgon, 
mois  ne  ivuiirenl  plus  le  piul  en  Navarre. 

La  nnlionntité  de  la  Navarre  l\it  ainsi  fondée  contre  les  Prauks, 
au  contraire  de  celle  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  qui  te  fut 
par  eux'. 

A  l'autre  cxlr^milé  ihrs  Pyri-nfes,  les  complots  i\isigollis  n'a- 
vaient pas  cessé  par  le  cIiAlinicnt  de  BCra.  A  la  iln  de  S3C.  Ir 
Gotli  Ai/0  souleva  ses  eonipntrioles  ilc  la  Marcltc  ortenlale.  et 
appetii  les  tiarrasinx.  Ui  flalidognc  cciilnilr  fui  [lerdur,  cl  l'Km- 
pire  ne  garda  que  les  plaf^i-s  de  Barrclonnc  cl  de  Oironue, 
d'une  part,  e1.  de  l'autre,  quelques  forts  des  montagnes,  couunc 
l'rgcl  et  Pujccrda.  avec  la  ftibagorçu  (857).  En  niéuic  temps,  la 
puissante  nation  dm  Pul^res.  qui  dominait  sur  les  deux  ri>e» 
du  Bn:t-Danulic,  t-t  qui,  par  suite  de  la  ruine  des  Awares.  s'étail 
avanc/*e  jusiiu'i  la  Thoyss,  se  brouilla  avec  les  Pranks  h  l'occasion 
de  la  ûxation  des  frotiliéres,  crivaliîl  la  Basse-I'annonioel  !'&- 
clavonic  entre  la  Urave  et  la  Save,  et  en  cliassa  les  onictcrs  et  le: 
vassiuiv  de  retiqien'tir.  Celle  niallicureusc  année  ouvre  l'ère  de 
décadence  di^  Kixinks. 

(826} L'anmV suivante,  une  révolle  h  TolNIc et  h  Mérldn  empêcha 
l'thnir  Alid^l-Rliaman  de  poui'suivre  ses  succès  ^ers  les  Pyré- 
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'nfr«;  mais  les  Frank*  n«  Vfssaisirpnt  pnsl'ofTrnsiï'c.  etravan- 
tïiic  resia  aux  musulmans,  rjui  avaient  une  prépondéi-ancc  crois- 
sante dans  la  Mt^litorramïe,  infestaient  toutes  les  tics  ftt  IiïuIcs  1m 
cô\e$.  et  cntainnionl  en  ce  niomcnl  In  eonqutMc  de  la  Sicile  sur 
les  Grecs:  une  descente  des  Franco-) Inl ions  prt-s  des  ruines  do 
Cartilage  ne  compon.ia  pas  les  progi-ès  de  rialainisnic.  L'aspect  gé- 
néral de  rOccidcnl  ^tnil  triste  et  sombre  :  la  disette  et  l'épidémie 
\  tl^solaienl  la  Gotilc  ;  les  désordres  ^andissaicnt,  ci  le  gouvcme- 
,mtiDt  du  grand  Karlcs'ëcrouLiileans  bruit  sous  son  impuissant 
HiccesRcur.  Le  pai1ieccK^siasIi()uc,  qui  avait  dicli  la  consliiulion 
de  BIT.  (rnla  un  p'nnd  elTorl  pour  s'emparer  de  ce  pouvoir  qui 
■  échappait  des  mains  de  Lodewig,  et  pour  soumetlre  l'Empire  & 
HKBbtocriili<>  i^piscûpale,  seule  hët  ilièrc  des  vues  de  CharUmagne, 
P^Wœbé  Wala,  au  plaid  d'automne  de  828,  aboi-da  nettement  la 
question  d'une  réforme  gC>n(ra]e  au  nom  de  la  religion,  en  d^- 
K  claranl  «  qu'aux  mains  des  ^vi^qncs  étaicni  les  droits  humains 
'  non  moins  que  diiins  »,  cl  annonçant  ainsi  cxiilicitomcnt  la  pré- 
tention d'enfermer  l'État  dans  l'Eglise,  et  de  subordonner  polîti- 
•  quenicnl  la  sociftt-  laïque,  y  compris  le  souverain,  h  la  soci6l£ 
cccK'âia!iIi(|uc.  tlYtait  li  le  ri^ultat  infritable  de  la  politique  de 
<J2tMf{emagne,  qui  nviiit  gouvcrni  par  le  clergé,  et  tlevé  leséré- 
au-dCESus  des  comtes:  sa  dictature  lemporairc  sur  les  deux 
'ordres  clerc  et  laïque  avait  dispara  avec  lui,  ei  l'^^piscopat,  iaprès 

t  avoir  tii--  rinstrumenl  de  la  royaultS  clicrcliiiit  h  sou  tour  à  faire 
de  la  royauté  son  inslrumcnt.  Lodewig  s'y  pri^ti  d'aboni  avec 
tlocilité:  il  ne  contesta  point  les  reproclies  de  ^Vala,  qui  déclarait 
,  qu'on  ne  pouvait  sans  crime  livrer  les  inonasliii-ofi  en  bénôliccs 
»h  des  laïques,  ni  donner  une  portion  quelconque  des  Liens  de 
riïglise  en  précaire  aux  vassaux  de  ta  couronne,  si  ces  pr^-caircs 
n'étaient  lilueuicnl  ofleils  [>.■»■  les  évî^(pii>s.  Lodenijr  ordonna  la 
convocation  de  quatre  conrilts  provinciaux  pour  la  Pcnlecûte  de 
tt'TO,  DÛn  que  1rs  évéques  y  U-aitasRcnt  des  anbircs  de  la  religion 
et  des  aliu»  du  j^ou%erneurent  civil.  La  circulaire  adn'$s/-«aux 
peuples  à  celte  occasion,  au  nom  des  «cmperi-ui-saugusIesLode- 
ivig  pl  Lotïier.»  «tlcslc  le  profond  abatlenieul  d'esprit  où  était 
loRibÉ  Lodf\ug  :  il  Y  parle  en  pénitent  et  non  en  souvcrniu,  cl  ne 
s'v  montre  préoccupé  qu«  du  di-sir  d'apaiser  le  courroux  céleste 
n.  1} 
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[irovoquè  \\M  les  pt^iésdeson  peuplée!  par  les  siensA  lui, qui 
rcconnaUsall  «  avoir  péché  plus  que  Ifs  atitivs  ■.  On  ne  saurai) 
s'cmpôchcr  d'Ctrc  ému  de  ixtiiipassion  pour  cvile  ccmsdciice  ten- 
tlru  ol  tiiMoréc,  <pii  111011111111,  cjui  exa^éniit  mCiiic  le  mal  oui 
jeux  (le  L(pdi>wig,  «^ans  lui  prêter  I»  force  de  le  combnitre  :  on  a 
conipai'é  Louis  le  Dtsbunmiirr;  à  sailli  Louis  ;  mais  eaîni  Louis  sut 
ngir  conrorniènient  à  ses  principi»,  et  Loilewi;;  le  Heux  dënicn- 
til  sans  ee^e  lus  siens,  &oit  par  son  iiiaclion,  soft  par  ses  aclci. 
[S39.}  Au  nnomcnt  ra^mc  oCi  Lodeuig  avouait  rranchoment  sa 
IH^chiïs  ]t3ssés,  il  B'apprAlail  &  en  roninicltre  un  nouveau  ilonl  les 
conséquences  allaient  être  inconiparableinent  pluK  désastreuses: 
tandis  que  les  quatre  conciles  provinciaux  s'asscinbljuittil  4 
Slayencc,  à  Parb' ,  à  Lyon  et  à  Toulouse  (juin  »29),  l'cmperenr.e*- 
dant  aux  obsédions  de  sa  feunne  et  Â  l'oniour  paternel,  se  déci- 
dait fi  Taire  un  rovauiiie  h  son  deniier-n<y,  Karle,  aux  dépens  def 
Ëtats  destinas  à  Lotlicr,  et  au  mépris  delà  confiilulion  de  8)7-  Jo- 
dilli,  dont  les  évoques  et  les  moines  eux-ni^uies  eéléliriientla 
scienc(.',.l'e$pritel  tii ravissante  lieautc*,  el  f  qui  tournait  lecteur 
des  hommes  à  tout  ce  qu'elle  voulait,  »  sut  arraclier  kLoUiertin 
consenleuienl  qui  cninia  les  scrupules  de  Lodewi^^  et, dansie plaid 
gi?-néral  ouvert  k  Wornis  au  mois  d'août',  à  U  suite  des  quatre 
conciles,  l'empereur  pi-odaiiia  Karle  roi  de  l'Alietiiannie  (dniu 
laquelle  Élail  comprise  l'IIelvétie  germanique  à  Test  de  la  Reus»), 
de  la  Bur^oitdie  transjuraiie  (Suisse  rouiane,  qui  s'C'leodail  du 
Jura  au  lac  de  Lucerne  et  à  la  ReiiKs),  de  la  Rtiélip  el  de  l'Alsace 
(TIm^u.  —  Nithard.).  Cette  violation  du  pacte  solennel  de  817 
déchaîna  les  orages  etdissipa  les  es|>£Tances  d'une réfonnepci- 


1.  L*  nnell*  da  PaH#  ^«niksdi  b  r.AQi*  1«  Pieu  d*  fcadtr  Irei*  4<*U»  |niW>- 
fu«(  4âM  treii  flIlM  4ii  i«]i)uiii«.  e'fauk-dlr*  (r*U  k«al«(  l4«1<»  dam  1«  s«»n 
d«  Mlle  4(1  p4lfti»,  tMii  «intcritf^f ,  CMUIK  on  dil  pit»  ■•ri.—  ll«iûutl.  du*  lu 
grand*  nionultrt*,  b  c4it  dm  iw\n  gniuiics  «I  iiabliqua.  4m  Ciste  iU|im- 
JU«i  %<a\  conUBalcBi  dts  lort  1«  «trac  iW  l'eaicigiioiiteol  Ubf«.  àm^Hitt  Ml> 
da  U  tilt,  franc,  t.  Ht.  p.  132, 

2.  r.  le»  icrs  de  WuUlrid  Slnlio  dus  k>  ffMor.  Jm  ÙmUi.  t.  Tll.  f-Ht. 
«t  Im  pu»B(a*  do  Rtbtn-ltsur  et  da  IVtIque  Khlitir*.  itnl.  3SS-3a8.  —  •  CUi 
Migi«r>eilluUMneittlbr«rlueordrtrieslii>iram<ni&«ousl'«i(hHMtdaiitteiiM. 
dU  Wtlolrld. 

3.  U  »)Md*  de  WoniM,  a  l'IuUsitUn  de  riTcb«i|qut  Jlf0bàrd«  dtfesdU  V^ 
prtoie  pir  l'coti  ftoiét. 
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î.  h  InqitclK'  ta  plus  clroile  union  du  souvci-ain  e(  des  ùv6- 
<}uos  eût  à  peine  àotmd  quelques  chances.  Lcs^'lcmcotsleâ  pluâ 
I  opposa  se  coaliseront  contre  l'imprudent  monarque  :  Lotitcr, 
|CnilgiL-uit  ipiù  l'nniljitiriise  Jiiditb  ne  m;  contcnidt  pas  d'un  lot 
'nuMi  inMiocre  pour  win  fils,  et  rcvenonl  siir  ses  engagoineiits, 
enlraUi»  dans  ses  inti:'r(ls  ses  frères  IVppin  d'Aquîlaine  el  Lodc- 
vipde  Bavière  (ou  leGerinnniiiue};  les  chefs  du  parti  tpiscopal, 
,exasi)éiv>s  du  iiarjui-c  de  l'empereur,  projetèrent  dus  iors  de 
[l'obliger  &  abdiquer  au  proflt  de  son  fllsatni,  et  les  grands  lal- 
I  ques,  par  des  molifs  diniu^lralemcnl  contraires  aux  motifs  des 
!,  entrèrent  aussi  dans  I»  U^e;  les  évoques  en  roulaient  à 
|)creur,  les  seigneurs  à  l'Empire;  les  partisans  d*?  l'unité  et 
ceux  de  l'anarchie  s'associèrent  par  une  bizarn>  alliance;  niais  le 
Klaiw.  qui  décide  en  dernier  ressort,  était  aux  mains  des  anar- 
chistes et  nondfsuniiaircs. 
Lodewig,  incapable  de  se  dWcndrc  par  lui-môme,  conOa  le 
)in  de  sa  défense  àim  homme  d'iirtiun  et  de  courage,  le  seul  des 
fprands  dont  le  dévouement  lui  parCit  inébnmlublc  :  c'était  le  duc 
;  Ilemimrd,  qu'il  rappela  de  Barceionne  pour  en  faire  son  clianibcl- 
I  lan  et  le  cbef  du  palais  impérial  :  «  il  lui  conlin  Karic,  et  le  fit 
and  apr^s  lui  dans  l'empire».  (Nithard.)  Lodcwi^  accéléra 
ta  catastrophe  au  lion  de  la  prévenir,  et  <  Uenihard,  dit  le 
judicieux  historien Nithard,  en  abusant  lémérairemcnt  de  la  chose 
publique,  la  renversa  au  lieu  de  la  raffermir  ».  Il  brava  orgriicil- 
.  Icuscmcnt  les  grands  el  les  poussa  à  bout,  au  lieu  de  clierclicr  à 
Iles  ramener;  11  écarta  luut  ce  qui  restait  de  conseillers  du  grand 
Karli:;  il  destitua  comtes,  viniiros,  bénéficiaires,  au  profil  de 
ses  créatures:,  gens  pour  la  plupart  sans  consistance  dans  le  i>ays; 
il  scandalisa  le  peuple  et  les  clercs  par  sa  familiarité  avec  Tira- 

(pératriec,  qui,  lasse  d'un  mari  vieu\  avant  l'ftge  ol  absorbé  par 
la  dévotion,  s'était  éprise  du  chambeltan,  et  laissait  éclater  sa 
passion  avec  aussi  peu  de  prudence  que  de  retenue.  On  répandit 
le  brtiil  que  la  liaison  de  JudiUi  cl  de  Berniinrd  datait  de  bcau- 
ronp  plus  Iniri,  el  il  circula  des  doutes  iujurieuK  sur  la  naissance 
du  jeune  Rarlo.  Lodewig  était  la  seule  personne  de  sa  cour  qui  ne 
soupçonnât  rien  des  amours  de  l'impératrice  et  du  cliambcUan, 
et  cette  siluation  ridicule  d'un  mari  gouverné  parrauiunl  de  sa 
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femme  accroisRiit  la  déconsidération  publique  qai  pesait  sur 
rGUipcrcur.  Tnul  Ttiiver  se  passa  en  violences  maladroiies  de  la 
pari  de  Dcmbanl  cl  en  intrigues  menaçantes  de  la  part  de  ses  en- 
nemis :  rahbi-  WaUi,  qui  avait  *lé  le  mari  d'une  sœur  Btu*e  Je 
Dcrnhai'd,  lit  une  Icotativc  pour  érlati'er  son  boaii-rrèrc  sur  les 
dangers  qu'il  [in'-|)iiralt  ik  son  ruatire  et  ^  lui-m6mo;  rarrogani 
B4>riili;ird  iiV-ajutii  rien,  et  Wala  se  crul  dt-sornriis  alTnuirhi  de 
tout  devoir  envers  une  cour  iusfusée;  les  principaux  tln-rs  des 
mécontents  se  réunirent  it  Corbie  autour  du  Wala  ,  dt^ai-dretil 
infidèle  et  Imltre  quironqiie  ne  ««-ourrail  [uis  I'ÉIjiI  «  ronlre  le 
tyran  adultère  •,  qui,  disail-itn,  avait  Tascin^  l'euiiiereur  par  dt^ 
prestiges  diaboliques,  et  projetait  de  le  faire  périr  at-ec  m»  troi» 
fils  alni^s  et  tous  les  grands  de  l'Empire  •.  Bembard  fiTHit  em- 
prunta aux  Arabes,  ses  TOis.ins,le  goût  des  sciences  occultejî.qut 
inl^resKiienl  également  l'esprit  nirîeux  et  hardi  de  Judith,  et  le 
palais  de  Lodewtg  le  Pieux  4^tait  plein  de  devins,  d'atiirolofnics, 
de  gens  adonnés  aux  arts  néf:)stes  de  la  niagie,  ce  qui  accréditai) 
les  rumeurs  les  plus  sinistres. 

Lodc%«ig  semblait  réellement  dominé  par  quelque  puisnnw 
surnaturelle  ;  fiernhard  et  Judith  lui  itn])usaicnt  les  ados  les  pluï^ 
contraires  à  son  caractère  el  à  ses  prinei[ves.  T^  stupeur  fut  gé- 
nérale quand  on  le  vit,  â  l'entrée  du  *  saint  lenipi;  de  car^nw  », 
et  malgré  la  goutte  qui  le  tounn entai tiConvoquet*  le  plaid  général 
i^  Hennés  et  se  mettre  en  elieuiin  pour  aller  cbAtier  les  Bretons 
de  nouveau  nl'voltés.  Ce  fut  le  signal  de  l'explosion  ;  une  t'rande 
partie  des  troupes,  au  lieu  de  suivre  l'ejupereur,  prirent  la  route 
de  Paiis,  011  les  conjurés  sVlaient  donné  rendp)!-vous.  î.c  roi 
l'eppin  et  les  Aquitains,  oublieux  des  bicnraits  de  Ludewlg  k- 
l'ieux,  rejoignirent  les  conjurés.  Le  jeune  Lodcwig,  échappé  du 
camp  iuqtérial,  parut  bl1?nt<>t  à  son  tour  :  on  atteiiilail  Lotber 
d'Italie  ;  de  jour  en  jour,  les  foixes  des  insurgés  se  grossissiùent 
aux  dépens  de  l'armée  de  l'empereur  ;  la  détection  ne  tarda  pu 
h  être  générale  autour  du  triste  nionan|Uc.  Lwlewig  le  Pieux 
n'essaya  pas  de  résister  :  i)  coui'ki  la  tête  sous  «  l'arrûl  du  ciel  • 
qui  le  frapiiitil,  permit  à  Uernhard  de  te  sauver  dans  sou  dudi£ 
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ScpUmanic,  envoya  l'impératrice  au  monustèi-e  de  Sainltï-TiUrie 
<lc  Uioii,  cl  vint  à  Coninii'gnc  pour  traiter  avec  les  rebelles,  si 
l'on  peut  qualUierde  rebelle  lout  un  empire  soulevé.  L'insurrcc- 
lion,  victorieuse  saust  combnt,  iiY-tait  pas  (lis|wsée  A  $e  eonlcnter 
lie  cc$  concessions  :  Peppiii  envoya  antiolier  Judith  <ie  &on  cou- 
Tcnt  et  se  la  111  amener  à  Verberic,  \  trois  lieues  de  Compiègîie  ; 
Judith,*  monact'cdenilllegenriîsdeniorlft,  fut  forci'edepromcllrc 
*  qu'elle  prendrait  le  voile  et  engagerait  sou  mari  à  dt'■p^^erS4;s  ar- 
uicsvlsa  chevelure  pour  s'enfermer  dans  un  monaslITre  >,  taDdi$ 
<tuc  LoUier  dcvicudrait  seul  empereur  ;  on  lui  permit  en  consé- 
(jucnce  d'avoir  une  entrevue  avec  l'empereur  à  Cumpii^^c  ;  mais 
elle  ne  tint  que  la  preuiitre  pailie  de  sa  promesse,  <  en  plaçant  le 
voile  monastique  sur  sa  tctc  *,  et  l'empereur,  par  son  conseil,  de- 
auuida  du  Icmps  pour  réiUclùr  sur  ce  qui  le  concernait.  Lollier, 
qui  arriva  sur  ces  entrerajtes,  et  Peppin  neu&seni  peul-Otre  point 
allendu  le  consentement  de  leur  père;  mats  le  jeune  Lodewig 
dfisopprouva  toute  contrainte  exercée  sur  la  personne  de  rein|>e- 
reur,  et  Agobaid ,  Wula  et  les  autres  meneurs  ecclésiastiques  ne 
voulurent  pas  prj^ter  les  mains  à  une  si  odieuse  violence.  Les 
grands  se  dédommagèrent  en  se  vengeant  ^  loisir  des  parents  et 
des  urais  de  Judith  et  de  Ucmhard  :  un  fr^re  de  Jlernhard  eut  les 
yeux  crevés  ;  un  de  ses  cousins  et  les  frt-res  de  rimpératrice  furent 
tondus  et  bannis  :  toutes  les  créatiu-es  du  favori  furent  chassées 
avec  opprobre;  on  expédia  Judith  au  couvent  de  Sainte-Rade- 
gonde.  4  Poitiers,  sous  la  surveillance  des  olUciers  de  Peppin, 
«  et  on  releva  l'empereur  sur  son  trOne  »,  après  qu'il  eut  juré  de 
se  conduire  désormais  parles  avis  de  ses  grands.  Lodcvvig  con- 
serva ainsi  le  titre  d'empereur  qu'on  avait  voulu  lui  ravir;  mais 
il  De  conserva  que  cela  :  le  pouvoir  souverain  passa  aux  mains  de 
Lotlier,  qui  renvoya  ses  frères  Peppin  et  Lodewig  dans  leurs 
royaumes,  et  til  garder  à  vue  l'empereur  dans  sa  propre  cour  par 
des  moi  nés  chargés  de  l'amener  &  embrasser  la  vie  religieuse.  Le 
petit  Karlc,  dépouillé  de  la  royauté,  fut  aussi  retenu  comme  [iri- 

micr. 
*'La  constitution  de  817  était  doue  rélnhlle,  et  le  ])arti  de  l'unité 
ëlail  arriva  en  appaivnceà  ses  tins;  mais  la  victoire  fut  suivie 
d'amers  difsapiwinlements  ;  le  parti  de  l'ordre  sembla  n'avoir 
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vaincu  qu'au  profit  itc?  passions  les  plus  déâordonnéeâ  :  LoUiit. 
esprit  médiocre,  micnl,  égoistc  rt  aviilc,  était  tout  \  Tail  ait-de»- 
S0U9  du  rôle  qu'on  lui  avait  destina;  les  courlis'iiis  ili^  Lotlicr 
aniicnt  remplace  les  raiitfurs  de  Itcrnlinrd  et  itiiiuicut  Imini  iu6- 
raîts  :  «  chacun  n'écoutait  que  sa  cupidité,  et  la  ctiosc  publique 
allait  joumellemenl  de  mal  en  pis,>  dit  riiislorieii  Nithurd.  U- 
mauvais  gouvernement  de  l^otlier  rendit  (l(rs  amis  h  son  jif-rw  ;  ic* 
moini-s  utilities  que  Utllicr  avait  placés  près  du  monari|ue  dédiu 
se  dévouèrent  A  fo.  restauration,  et  l'un  d'eux,  Gontljald,  se  ren- 
dit de  sa  part  ouprts  des  rais  Prppin  et  Lodcw  ig,  afin  de  les  |ra- 
giicr  par  l'iipjdl  d'une  augmculiilion  de  terriioirc.  Peptitn,  mé- 
content de  rincx<^culion  d'une  promesse  analogue  de  LoUtiir, 
changea  facilement  de  parti:  le  jeune  Lodenigrnlit  aulnnl;  l'A- 
quitaine et  la  Bavière  se  ralliî^rent  ainsi  au  vieil  empereur;  les 
fîcrnmins  du  Noi^,  Saxons  et  Frisons,  lui  Étaient  tout  dévoua,  el 
avaient  inoulré  une  vive  ii-rilation  à  la  nouvelle  des  ÊTâneincUfr 
de  ConipiCgnc. 

Sur  ces  cnlrerâiles  arriva  l'6poque  du  plaid  général  d'oulomim: 
Lotlier  souhaitait  qu'il  &c  Uni  dims  rintérieiir  de  la  France;  aaif 
Lollier,  n'était  déjà  plus  complètement  le  maître,  ut  renipemir 
Lodenig  obtint  que  l'assemblée  fût  convoqut'c  à  Nimégue,  sur  le 
Wohal,  aUn  que  les  cliers  germains,  4  auxquels  il  se  Hâil  plus 
<|u'au\  Fi-anks  >*  pussent  s'y  rendre  tous.  Eu  mttae  Ien>)i8,  Lo- 
dcnig  uiitnda  an\  jpunds  de  venir  t  en  petit  appareil  *,  cl  sans 
leur  collège  habituel  de  gens  de  guerre;  l'arclii-ehapelain  Hil- 
duin,  abbé  de  Saint-Denb,  oyant  contrevenu  à  cet  ordre,  lut  dé- 
posé cl  exilé;  l'alibé  AVala  eut  le  même  sort.  Les  leudes  gallo- 
friuiks  de  la  faction  de  LoUicr  étaient  pi*éls  h  tii-er  i't^pée  pour 
défendre  les  résolutions  de  Compi^-gne  :  l'abandon  de  leur  dief 
leur  lit  lotnlHT  les  arnies  t\v»  niiùtis  ;  Ltitlicr  iilla  Ij'iiuvcr  La- 
dcwig.  se  ftoumil  Iiinnblemcnt  h  ce  péi-e  qu'il  avait  si  grïè\'euieul 
offensé,  laissa  arrêter  ses  principaux  parti:!ans,  «t,  racbebuil 
son  arrogance  k  force  de  lAcbrté.  opitta  lui-niémc  dans  te  conseil 
pour  la  mort  des  coupables.  Si  le  ^ang  ne  coula  iwiul.  on  uc  K* 
dul  qu'A  la  modérotion  du  vieil  empereur;  mais  bcaiicuup  de 
gi-ands  personnages,  clercs  et  laïques  furent  evilés  et  renfermé* 
dons  des  couvents  après  la  conliscation  d«  leui*»  biens.  L'inii)é- 
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ratricc  Judith  fut  ramenée  de  Poitiers  à.Aix-la-aiape]lc,ct>  en 
pr£si!iicc  de  l'empereur,  de  scstlls  et  dctouic  l'asscDiblce  des 
k»  réuiiÎH  îï  Aix  en  fovrif-r  831 ,  elle  ofTril  de  se  purger  des 
es  qu'on  lui  iiriputaii.  Pei'forinc  n'élevant  la  voix  pour  sou- 
tenir l'accusation,  elle  se  pui^ea  par  serment,  selon  la  lot  des 
Fianks.elson  faible  èpouï,  trop  heureux  d'être  convaincu  &si 
bon  coiiipie  de  !a  fidélité  de  sa  femme,  lui  rendit  les  honneurs 
impériaux  sur  raulori^ition  des  i>vC<]ues  et  du  |iape  Grégoire  IV. 
4ui  déelarérenl  nuls  les  yocus  monastiques  exloriiués  à  Judith 
par  des  menaces  de  morl.  l/impéi'niricc  ressaisit  toute  sa  puis- 
sance sur  l'esphi  de  son  mari,  et  l'on  s'en  aperçut  à  l'étendue  et 
au  caractère  de  la  réaction  :  les  rois  d'Aquiliùne  et  de  Bavière 
furent  récoiii|)cnsés  de  leur  repentir;  ils  eurent  quclipiesaccrois- 
semenis  de  territoire  ;  Pcppin  reçut  le  comté  d'Angers  et  d'autres 
cantons  ncuslriens  voisins  de  la  Loire;  mais  le  nom  de  Lotlicr 
fut  iSïtranchë  des  actes  publics,  où  il  flgoirail  depuis  treize  ans  & 
c&lé  de  celui  de  son  pérc  :  on  l'obligea  de  renoncer  à  l'assoeialjon 
&  l'Empire  et  de  promettre  qu'il  se  conlenicrail  du  royaume 
d'Italie  ;  le  sort  futur  de  la  monarchie  demeura  enveloppé  de 
Duagcs,  à  travers  lesquels  on  pouvait  deviner  sans  peine  les 
plans  tic  Juditli  et  ses  espérances  pour  son  (ils  Karle. 

Dans  le  plaid  tenu  à.  Tliiunvillc  (octobre  831),  In  contre-révo- 
lution fut  couronnée  par  le  retour  du  duc  Berntiard, qui, de  même 
que  Judith,  vint  se  purger  par  serment.  Personne  ne  contcsia 
son  innocence,  qu'il  offrait  de  prouver  juir  les  armes.  Les  trois 
jeunes  rois  aratent  été  appelés  au  plaid.  Lother  et  Lodewîg  le 
Germanique  assistèrent,  la  haine  dans  le  cœur,  à  cette  réhabili- 
tation de  leur  ennemi.  Pcppin,  plus  hardi,  ne  comparut  pas,  en 
dépit  des  ordres  lie  sou  péi-e.  Les  jeunes  roisPeppin  et  Lodcwig 
s'étaient  attendus  h  hériter  de  l'aulnrilé  de  Lother.  Trompés  dans 
leur  espoir,  ils  étaient  déjà  disposés  à  renouveler  la  révolte.  On 
s'allcmlail  h  voir  la  situation  du  palais  redevenir  absolument  la 
même  qu'à  la  lin  de  8*30.  Il  n'en  fut  rien  cependant;  Bemhiinl 
trouva  sa.  place  occupée,  sinon  oupri^s  de  Judith,  du  moins  au- 
près de  l'empereur  :  l'ambitieux  et  inlrigani  moine  Gootbald, 
principal  agent  de  la  restnunilion  de  Lodewig  le  Pieux,  «  votilail 
^Ire  le  second  [>crsunnage  de  l'Empire,  ainsi  que  l'avait  été 
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Bertihard  ■  (Nithardj.lfldewig.quine savait  quecliangcrdejoof , 
{irÉfAnk  son  libérateur  à  l'auteiir  il<>  sa  cliule  ;  Judilli  (.-lIc-mAnic, 
ne  sa  faisant  {ilus  illusion  sur  les  fiuiles  4^1  rin)]io[iularitc  de 
Dcruliai'il,  et  sentant  que  t-et  Iiomme  la  iierdrail,  die  et  8on  en- 
fant, qu'elle  idolAlrail,  eut,  h  ce  (|tril  semble,  le  cutinige  de  s:»- 
criller  son  anianl  à  suo  IIU.  Bcriihard.  ulcér6  de  «  l'ingratittide  i 
de  ta  cour,  repartit  pour  son  duclit^,  décidé  à  se  venger  juir  Itias 
les  moyens,  et.  se  rapjmji' liant  tout  h  coup  du  roi  I*eppln,  jus- 
qu'alors le  plus  acliamé  de  ses  adversaires,  il  se  déclara  viissal  il^ 
Peppin,  Kiï  mit  k  la  lëte  du  vieux  yarli  aquitain,  rpil  aspirait  i 
secouer  toute  suprématie  impériale  et  fraiike,  et  ne  cessa  d'exciter 
Peppiu  contre  l'cmpei-eur.  Peppïn,  mandé  coup  sur  coup  au  pa- 
lais, arait  enlin  o)>6i  de  Tort  iriau\'ni$e  j^râce.  L'em]iereur  Avnit 
voulu  le  punir  en  le  rett^iianl  à  Alx  ;  mais  i^p[)ln  s' échappa  et  re- 
gagna l'Aquitaine  (janvier  832). 

Les  trois  lils  du  premier  lit  étaient  de  nouveau  coalisés.  Lother 
était  {larvenu  k  pousser  en  avant  son  Tr^re  I.ndcnig  le  tiemu- 
nique  Kins  se  compromellre  ouTerlcniciit  tiii-méine.  Lodcvif 
leva  en  ina&su  lesBavai-ois  *  librcsctscrfi  >  et  les  tributaires  slaves, 
envahit  rAllenianiiie,  qui  avait  été  rendue  à  Karic  par  TL^mpereiir, 
el  alla  raiu[>er  sur  le  Rliin,  rn  Tucc  de  Wornis,  ramplant  que  lee 
AusU'asieiis  et  les  licnnainii  du  Nord  abandonneraient  son  père 
et  se  joindraient  Jk  lui.  Son  espoir  (M  déçu  :  Pranks  et  Saxons 
restèrent  liiléles  i  l'empereur,  qui  avait  mandé  son  armée  à 
Mayericc,  «l  Lodewig  le  Germanique,  trop  inférieur  en  forces, 
n'eut  d'autre  parti  à  prendi-e  ipie  la  retniilc.  Poursuivi  de  Woniis 
jusqu'à  AugslHiurg  par  son  père,  el  abandonné  par  ses  rauieun. 
il  demanda  el  obtint  le  pardon  de  l'iMiipen'ur,  qui  le  ri.'n%unL  va 
Bavière.  Lotlier  accourut  trouver  Lodeui^'  le  Pieux  ï  Francfort, 
et  jura  offronliimcnl  qu'il  n'avait  pas  trempé  dans  les  de<^-ln5  du 
roi  de  Bavière.  Il  j  eut  entre  lui,  son  père  cl  sa  maiAlrc,  de  luiigt 
pourparlers  tourhanl  les  intérêt»  de  Karle  ;  Judith,  qui  •niuver- 
nait  son  mari  comme  jinr  le  passé,  é).-Ut  beaucoup  plu»  irritée 
contre  Peppiu  que  contre  Lolher.  et  ii'avail  [mu  oublié  les  vlu- 
Icnces  de  830  :  c'était  aux  dépens  de  Ueppin  qu'elle  projetait 
d'agi'andir  son  lîU,  cl  elle  s'efforvail  d'umcncr  Lollier,  par  toute 
sorte  de  promesses,  &  s'associer  à  Karle  conliv  les  deux  autres 
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frères.  Le  plaîil  général,  nu  retour  ilc  l' empereur,  fut  convoqué 
[  il  t>rléan9,  pour  le  nioia  tic  septembre  832  ;  tes  vassaux  dt*  Suxe 
et  des  itutiT*  trgioiis  Iciitoniqucs  s'y  rendirent  avec  une  imil- 
liluJc  (le  gens  ilc  jjUtriTc  :  Lottier  vint,  et  Peppin  n'nsu  refuser 
de  COU)  parai  Ire.  Rien  ne  fui  déridé  h  UrU-ans;  reiniKTiMir  \mssa 
[la  Loii-e  et  Iranslira  l'assemblée  à  Joac  en  Limousin,  une  des 
ijuntrc  résidrnccs  du  roi  d"Ai|uil(iitip.  Pcppin  vi  BituIkuiI  Turent 
lnuluilsdi'v,irille  pluid  f;t'iii-ral  :  leurtralii^on  tie  fut  pasjii-uiiv^; 
I  u£aniuoins,  Beniliard  fut  (irivé  de  .les*  hoiineurâv.el  l'empereur 
'  lui  ûta  le  gouverncnieul  de  la  Septiiuaiiic  et  de  la  Murelie  d'Iis- 
pagne  ;  Pejipi»  fui  onvitjd  prisonnier  ù  Tix-ves  avec  sii  feinun:  d 
SCS  eufuulâ,  et  son  royaume  fut  trausfî-K-  au  petit  Karle;  les  gnuids 
d'Aquitaine  juriVent  fidélili.^  h  Karic.  Lothcr  aviiil,  dit-on,  eon- 
6cnU  à  cette  spoliai itm,  moyennant  qu'on  en  ex^ctitilt  une  autre  à 
«lin  prrilK  et  tju'oii  lui  donri&t  le  royaume  de  Bavière  ;  on  pmuiil 
aus&t  de  lui  l'cndrc  le  titre  A'Auguitc  et  d'associé  k  l'Empire.  (Ni- 
ib&rd.—Anml.  Saitci.  Berl.) 
,  Ce  nouveau  iKU-tage,  >i  violent  cl  ii  arhilraire,  ncse  rfaliso  point. 
■  A  |ieine  l'etupcrcur  avail-il  liceuelé  son  ai-inée,  qu'il  apprît  la  se- 
conde èt^âioji  de  re|i|)ii).  el  sa  présente  à  lu  IMe  d'une  insurrec- 
ItiQnaquilanique;rcnipcrcur!-c  hâta  de  rappeler  sous  tes  drapeaux 
avs  iniliecti  qui  euuvratenl  encore  toutes  les  routes,  cl  n^nlra  dans 
J'inlf^rirur  de  rAipiitaiiie  au  uu)is  de  noveiiibre,  pour  se  mcllrc  à 
la  poursuite  de  Peppin.  Cette  eampapuc  d'liivcr«nc  fulniglo- 
Ticuse  oi  protilable  à  l'empereur;  u  des  pluies  abondardes,  puis 
une  soudaine  gclêc.couvrirenl  le  pays  entier  d'une  couclie  de  \xr- 
glas  sur  lai|nelle  tes  clicvaux  de  racuiôe  inipi^nale  se  cassaienl  les 
jandics;  les  troupes  de  l'empereur,  vivement  iiarcclOes  parles  Ihio- 
desa(,'ilcs  des  Aquitains  cl  desRasques,  fua-nt  nhluileâ^unc  retraite 
qui  ressembla  lieaut-oupà  nue  déroule  (Aslronom.}.. Les  Franks 
d'Auati'aiie  et  de  .Ncustrie  apprirent  ce  révère  de  l'empereur  avec 
une  joie  menaçante.  Ils  élaiont  prorondénienl  irrités  que  le  vieux 
monarque  eàt  amené  det;»  le  Itlnn  les  va&Muiv  germains  pour  eoin- 
prîmer  U  tïuule  aiec  leur  aide  ;  c'était  k  leui'Â  ycu\  une  cs[>èce 
de  trnhi^n  contre  la  <r  noble  nation  des  Franks.  >  l<rs  excès  coui- 
niiscn  Gaule  [lor  les  auxiliaires  saxons,  Iburingiens  cl  allcnians 
ne  contribuèrent  i>as  |ten  ui^x  événements  de  l'année  suivante. 
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L'empereur  ^(ait  rcloui-n£  à  Aix-la-^^hapcUe  apr^s  la  Notïl  £32; 
il  y  reçut  bientôt  tic  sinislrt^t  nouvelles  :  Lodeuig-lc-Ocrroaiuque 
reprennit  ks  ai'uits ;  Lollier,  uni  tlcnxrherau  ]i:irli  de  la  coiiititu- 
tioii  de  817,  à  la  Idic  diiiiuel  se  plaçail  le  papv  en  [k'rsoiinv,  rom- 
pait ses  engagcincnls,  et,  au  lieu  de  coopi^rer  h  rcxbérédaliui  <le 
Pcppin  etd4!  Ixidewjg,  renouai! son  alli:incc  arec  eux;  cntln,  les 
trois  frères  ligiu^  étaient  on  marclie  avec  trois  aruiées  du  ïonJ  iv 
ritalic,  de  la  Bavière  et  de  l'Aquitaine,  et  le  pape  Crt-goire  lY  s'v 
ronçail  avec  Lolhcr,  *  pour  rétablir,  >  disaîl-U,  «la  paix  entre  ie 
père  et  les  enfants.  >  [/ empereur  s'apprêta  h  se  di^fendrc.  U  liil 
autour  de  lui  une  grande  armée  rrancu-gernmnique  uu  couuucji- 
ceinent  du  printemps;  mais  il  ne  put  ou  m  sut  pas  emptcbir 
ses  trois  fils  d*oi>ôi'or  leur  jonclîbn  en  Alsace,  dans  la  vaste  plaîof 
appelée  RoIltMd,  ou  le  Cliamp-Rwuge  ,  prfrs  du  mont  Sigwold, 
entre  Argenlaria  [Colmar]  et  B&lc';  les  garnisons  cliArgées  pur 
l'empereur  de  la  garde  des  eluse$  d'Italie  avaient  déposa-  les  anuo 
JL  l'aspect  du  pape  et  de  Lotlicr.  L'apparilion  du  pontirc  romain, 
Tenant  réelanier  le  rOtahlisscment  chi  pacte  solennel  de  S17,  ilonl 
son  prédécesseur  avait  été  garant,  produisit  une  vive  sensation  en 
Gaule  ;  l'ablié  Wala  et  plusieurs  autres  iliusircs  personnages  eccl*- 
siastiipies  iKTourureni  près  de  Grégoire  IV,  et  l'arcbevtiqae  Ago- 
bard  écrivit  t,  l'empereur  une  lettre  éloquente  où  il  le  conjamil 
de  se  rappeler  d'inviolables  serments.  Cependant  la  plupart  des 
ëvéqucs  gallo-franks  cl  germains  avaient  obéi  au  ban  de  l'cmpc- 
roiu',  et  ne  paraissaient  pas  disposés  à  seconder  le  papo .  les  pré- 
lats attachés  &  loul  prix  au  système  de  l'unité  de  l'tnipirc  éciicat 
en  petit  nombre;  te  rcete  des  évéqncs,  qu'ils  avaient  jusqu'alon 
menés  à  leur  gré,  ne  les  suivirent  pas  en  cette  occasion,  ds* 
montrèrent  aussi  mécontents  que  l'empereur  <le  l'arrivée  du  pape 
et  de  ses  menaces.  Grégoire  annonçait  t'intcntion  d'exconimunïc'r 
rempereur  cl  les  prélats  de  son  iHirli ,  s'ils  repoussaient  l'inlcr- 
vention  ponlilicale;  lesévèques  gallo-rranks,  qui  avaient  applaudi 
avec  u-ansport  l'abbé  Wala  proclamant  leur  supiriorité  sur  la 
puissance  temporelle,  ne  l'écoutérctit  plus  lorsqu'il  les  pi-ctu  de 
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iW'Mtnio'i^t,  ■  k  ctBK  de  luui  ccvx  qal  fMiutttul  [ï«r  foi  eu  ce  Ucu.  ■ 
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rcponnoitrc  l'inlcrvention  souveraine  du  pape  dans  Iw  affaires  de 
t'Einiiire;  c'élail  une  arislocralie,  et  non  une  monai'cliie  ccdé- 
siûslique,  que  voulait  fonder  l'épiscopAl  gaulois.  Api-ès  des  pour- 
p;utersinrnictucux,  les  évfiques  scjurtrcnl  [d^^xtras  dederunf\  do 
rt-9istcr  au  pape,  sigiiilièrenl  4  Gréfîoiro  IV  iju'il  <  n'avait  droit 
ri'cxcomniuiiicr  personne,  de  (aire  quoi  que  ce  fût  malgré  eux 
dans  leurs  iwroisscs  (leurs  dioc^sc8);  que,  s'il  venait  pour  c\ctira- 
niunicr,  il  sVo  relourncrait  excommunie  lui-m«me,  et  qu'il  prit 
garde  de  perdre  sa  propre  dignité  (d'Ôtrc  déposé)  pour  élrc  venu 

fcn  Gaule  sans  quon  Tcùt  appelé. p Grégoire  fut  d'abord  oioul 
étonné  el  effrayé,»  et  il  fallut  que  M'ala  cl  son  ami  Paschase 
Uiidlierl,  célèbre  moine  de  Corbic,  lui  rappclasseni  ses  <  droits» 
pour  le  rassurer  :  ils  lui  donnèrent  «  des  maximcâ  confirmées  t>nr 
l'autorité  des  saints  Pères  et  des  écrits  des  papes  5cs  priSiéc^ssi-rui-s, 
lesquels  prouvaient  qu'il  ariiit  droit  d'aller  cl  d'envoyer  vers  toutes 

llesnulionspuurbroidu  CliHsl'H  la  paix  des  églises,  et  qu'en  lui 
étiûtritulorité  vivante  de  saint  lierre,  jugeant  tous  les  autres  et 
n'étant  jugé  par  persomie'.»  Grégoire  reprit  donc  courage,  et 


1.  Ce  pB>Mfo  if  1s  Vie  ir  Vala,  pir  patchue  fiBdbcrt,  parait  (aire  •lluïian  h 

tdca  dnmiiHuit  Bpocrvphcx  c|<ie  ron  cnmmciii.-itu  ;i  r^undre  pour  ilonncr  aui  prt- 

'  Icntinni  pBpuItt  un  poicit  d'appui  dnns  rtniicinitA  cbrliionae.  Le  (tlËbre  recueil 

ilMiniiu^JT  Dirréialet  n'«xiiuii  pal  encore  dd  833.  H.  La  ForTi*ta|t/iii.  dn Droit 

/rawrn».  I.  lil,  p.  4&7  tt  mi*.)  a  proutfi  ^oe  ce  recueil  ft  éib  rtM^6  enira  >36  cl 

ti7  ;  tnviii  h*  iiiti{ii>e«  m  llalriil  dijh  pr«pOi(|'<*,  et  1«  Ubtr  tapilutorum  d'in- 

ghclranin,  niavr«fo  pl<in  de  tuuitca  ciiB<i')ii«  et  cAmpaii  iart*  la  mfinaoprit,  tTuil 

t'pudv  ttpaû  an  dviai-ittclo.  —  l.a  quurioo,  l*nl  conlro*dr»fc.  de»  fatimt 

\P4iTiuU»  t»\  aujcsrd'hBi  au»  bien  i!claircie.  iHpn}*  k  ihitme  «iteit,  plu- 

'  olenra  talWci^nade  eannas  de*  coiiciles,  iiiJIfc»  da  letirs)  daa  papes  et  il'aulr«a 

ët0que\  cl  doctian,  niakai  ^i^  coinpiRr^  itaos  l'égliKc  Istioc.  \m  plut  accréditée 

éiail  aiitibuèe  k  talnl  biitAie.  Héque  de  Sfiille  (ouieur  d'une  cl>rnQii|ue  fort 

«tBBue).  Vcn  le  milieu  du  twuvitnie  %\it.\e.  apparut  louL  k  coup  un  aouieau  m- 

<dc<l  Ii«iue<i«p  ptu9  Ocndti.  portant  ifaktuvnt  l«  nom  da  laïni  I>iilorc.  ei  nif'ani 

à  4ea  BOnuBints  aalheBiiquM  uou  muliiiude  de  pièce*  roppa»'»  no  rilniii^t, 

la*  mact  d^k  ta  circnUiien,  ici  ntilrct  cnlttroncnt  oouicllc».  Aiati,  quaionte- 

\  hnli  cnncn»  dti  op6<rti,  itjk  rtjtttt,  C')uiiuc  tpecrjphei,  par  l<  ifriioble  Ikidore, 

'  «ont  anocK^,  par  le  hax  kidurv,  il  ptu>  du  soiiaatc  laitrci  ou  iKcrtiel»  d»  ptut 

aactcBï  ft^fUM  de  li:)inc,  uitiic%  de  (ahricaiion  nnurrllr,  au  Liber  cspiraiiirina 

d'In(be1rninn,  ci  b  la  TantcUM  d»nu(fon  de  Coaiiaiiiiit.  tuivani  laquelle  Iv  preiiiîar 

ouperciir  diriilca,  plas  de  quatre  «DUamaTaot  Pcppîu  el  Cbarlcmigiic,  uariii  d^ï 

d*nn'i  Ro:na  ai  d'iiniucuMS  poncwani  m  nini-ti'|<;.  On  er«U  que  la  ifaïaiimdt 

Coiiiruiu».  qai  Minhie  afoir  en  pear  biii  de  ilfeburgcr  la  pa|niil4  du  fardea*  de 

lare>-4aaaiaun<c  tutu*  Ui  raie (ruoU.  cvaii  iii  lurgtv  li  nom*  ani^i^arwneni  au 

rfaai  l»idate)  aeu  ne  coDnuiuoi»  paa  À'klln»i«ii  a  celle  pitea  aianl  le  lampi  ilet 
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rtypondil  en  termes  très  violfnis  tiux  (>v(qup£  :  il  leur  rcproclia 
de  l'avoir  qualillt.-  tantàt  du  |>i>rc,  tmilûldc  frf-re,  el  non  cxclusi- 
«monl  de  papt:  ou  père,  ÊUivaot  la  réviJreiice  qu'ils  lui  de^-aient  ', 
et  de  n'Mre  pus  tl-ous  &  sa  rcuconti*e,  sous  pr^^lexte  des  ordres  de 
l'empereur,  allondu  que  l'ordre  du  siège  npoâtoliquG  ne  devait 
pas  Icurétre  moins  sari-é  qu'un  urdre  inipùriul.ttt  iiu'»u  conlrairv, 
rnulorité  (wnlilieale,  qui  ri'gil  les  ùmcs,  doit  passer  devnnl  Ipra- 
venit)  l'aulorilt  temporelle  de  l'empereur.  Les  évoques  i'otxu- 
raient  d'avoir  violé  son  serment  de  ndi^liié  ù  rempereur;  il  ré- 
torqua avec  avantage  l'accusaiion  de  iiurjiire  contre  eux,  ïigia- 
laircs  cl  g»raiits  du  |Kicle  de  SI7  et  mainlonanl  vomplie^s  de  u 
violation,  cl  (Inil  par  traiter  d'ab&urdc  elde  rîditule  leur  menart 
de  déposition,  motiv6c  non  par  un  crime,  te!  qu'homjcidc,  l«rciii 

Faium  DttTéi<ilr$.  Quai  qu'il  en  Kii,  TcnMVible  du  ncicil  réitle  iiot  ptmh 
•iimI  hirdlc  et  bumi  imcllluciiU  que  peu  uinpuIanK.  L'idiuiilA  i»  Mite  ftmté» 
■tcc  utk  qui  k  dit.it  b  cotlecliou  ii< Faux  CapUalùlft*  île  Prjiiiin.  Uc  Cbulfaupt 
ei  dr  l^uif  IflKhonnsire,  cainpo«f«  i ers  t«  mime  <piK|na  (ileatoa  S4T),  ci  t«M- 
cout  d'iulres  ludicet  que  nou*  ne  (louwiM  dAttlDer  l<J.  <ll«Meiit  le  iMukk 
anlcur.  C«  d'c«i  i>oiai  h  Kame  qu'a  Ht  fabri<|u4  c«  gnitd  «Mul  de  ■caMB^is 
d<llin<  àMnirRi  [lUiummiural  Kitnin;  c'ttt  à  Unjr.iicv.  I.'aamr,  ui>  'liBi.-rt  nitjM' 
^tkt,  nniniké  Bcaoli.a  (ii  pour  but  <)«  rcfuire  fe  l'^jUi'  naît  Tiimm  hLfttolr«,tCa  d« 
hiie  rfinuulcr  juvqu'aus  prcuii^rt  AgM  du  chriiiiinisuc  Ui  ii<rc*  Je  la  II»oBaf<l»i 
ecelttiai tique  que  Iramillaicni  b  londcr  h-t  p«pc«  du  Bcu^itaio  Mt<Ie.  Le»  <oiialc< 
pfotlnciaux  r^iratUs  pir  Ira  ilcaU»  du  tainE-fli^ge;  l<-*  H^bals  iBtrc  les  <i^a 
et  leurs  lutliapDtiiBin).  Mumis  non  ku  coocik  [iroilnclal  >^u  laiiinut.  mai*  h 
ptpe  :  le  pipe  MoIiiabi  dlrccicincni  tl  «liaaliuieai  tur  Ua  an  '  ntrr 

In  u£l  repoli  1  al  us  et  conire  Im  coneilm   proviuciitit  Oe  <  > .  n 

eueeru  pur   un*  d^cimn  loogimips  canl«âi4e,  a*til  mhUii  | 
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te  jugcmtol  Att  fTJi)U6t  r^Mof  >u  Sglul-Siff^,  cl  U  joridieiiva  iini«cr*«(le  du 
Skinl-Sifgc  tur  l4^cuij><4  uinjoircT,  ivnl  Ick  piiu<:i|ial<«iiinovali«Ri  iniaesp^rt*' 
■oit  MUS  le  cnuicn  il'una  fauMC  aoliquiiA  titireiiton*.  Rome  ttaii  aiec  ch^tm- 
Minesi  l'orme  rcdouUblv  qu'on  lai  Kiidsiu  U«  iitqui^  gull'>-(rBnli»  ewajbfcoide 
rtpotUKr  l'iotailOD  de  Mt  ■  lUtKiaU*  qu'on  ne  lr«uve  nulle  l'uit,  diialnil^ib. 
dam  1*  cod«  des  eaneut  (Balui.  Capitahr.  t.  U.p.  9!):  ■  nuU  In  criuqut  liMUi- 
rique  n'titU  pat  au  noaibra  det  on*  lt^fr«uj  roiiaotVs  pu  lla«>n,el  retfcii  Ai 
tiGcl« conbstlill  pbDrla  papsulf.  L*t  Fauuti DitréiaUtistoaif'htitttx.  La  M4ur- 
cbte  (pirllnallt  Atn  pipM  ei  leur  gr«ad«  ialtacae«  aar  le  leie^rrl  iuiml,  fdar 
m    t<mp4,  dun*  lei  pUnt  proi  M l-nitch ,  «l  la  i'rai  idvnce  s«  Mrl  de  loa«  k*  ta*  ! 
»lruDirnli ,  pu»  <t  tuii>ui»,  peur  accomplir  («a   a^utrc.  l.'onTTicc  de  Vauilactcus  i 
fausMlru  iaaj<n(si*  lii  l*i  pcadiat  lû  iticle».  U.  Otaniiu.  ilao*  le  t.  Il  dr  i 
ulisioLI»  JbViirf»  gimunitifact.  t'ot  treuipt  *itr  le  carocièni  et  riutponaK«  d«a  \ 
FttatAt»  tietriiatti.  H.  Ld  Ferrierr  non  parait  «reir  dîi  k  toster  raet  lar  caii« 
qucttiOB  I  /JîM.  ifu  Unii  frmifiût,  I.  lit,  p.  itS-4tt. 

I.  Le  pape  Bt-rtia  k  wi  flot:  let«i6(|ui-&  ne  ludOrtUl  pat  ttuplufer  nelatit^ 
tncBi  te  Mm  de  ptu  es  tui  «crtiuiL 
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rr.  mais  par  vn  tutii^«>  qui  Icar  d^IûsaîL  Ainsi  Gr^ 
iiiunanl  le  pape  susrqiltUc  de  d4>pastlion  pour  crime 


riïé». 


L'einfi^rear  cepeaâml  c'était  anmé  aa  drià  de  Stnnboai;: 
Jp5  aniii'rrs  s*  trmtvèrcot  en  présence  le  2<  juin,  auprfii  de  Col- 
^ar;  une  demi^re  UntaliTe  de  conciliation  pul  lieu  :Gr^in'TV 
alk  troavcr  sous  aa  knte  Lodewip  le  ISeux  ;  amiriUi  d'abord  iri^ 
ykoidpnienl  et  sans  les  honneurs  arronttinirs,  il  lorrint  rrpnidanl 
Bronraincrc  l'empereur  de  &es  inlentioDâ  concilûitriL-es.  n^ocia 
diiranl  qnrlrpm  jours  arec  lui,  et  alU  reporter  aux  mis  raaliste 
I»  propasJtions  de  leur  père  ;  une  ^Irangr  rala$ln>pbe  rendit  ses 
ibeurs  inutiles.  Dans  la  ouït  qui  mivtt  le  retour  diipapewcamp 
1  trob  frères.  «  prc-sque  tout  fc  peuple  qui  Hait  aiec  l'etupemir 
joln  rnnimr  un  lorrenl  vers  les  fils  de  l'empereur*.  La  néigo- 
llion  patL-nle  du  [lape  arati  servi,  k  son  insu,  à  masquer  des 
:orbl)on5  d'une  autre  nature  :  toutes  les  passions  politiques  et 
tîculii'-rcs  afaienl  èlé  liahilrmctit  tniTaill^es;  les  leudes  fnuiks 
lîrnt  laiw^sWuiresanspPÎne;  la  plupart  desC-Ti>ques,  naguère 
■iftU|M*ri*(3  et  si  intnùlul)les,avi)ii-nloutili^)eursrLT-cnii-s  protesta- 
tions de  n^sistance.  el  cMé,  oon  point  aux  «droits»  du  pape, 
maisaux  promesses  el  aux  nu-nuresdc  Lolhcr.  Ladè^rtion  ron- 
tinna  de  idle  sorte,  qu'au  Unit  rie  deux  ou  Iruïs  jours,  te  vieux 
monarque  ne  vil  plus  k  ses  cfilês  que  sa  remme ,  son  fils  Karlc  el 
■in  (r&re  Drogu ,  •  archcr^iiur  de  Metz  ',  *  avec  six  ou  sept  autres 
^véque^,  quelques  comtes  et  ablkt-â,  et  une  poignée  de  vassaux: 
les  plus  roroprornis  de  ses  partisans  el  des  aftid^^  de  Judilli  s'en- 
fo!,  et  lotit  le  resic  joignit  I.nlhrr. 
^«txjour  de  la  Tête  de  sniul  l\-iid>  (30  juin),  le  r  menu  peu* 
>■»  mciKH'a  d'envaLir  la  Irntc  de  l'empereur  :  quelques  lldMes 
M  de  guerre  s'appri^Liicul  h  défendre  leur  nwlirc;  roab  te 
lUieiiriMix  iiiuoarque  leur  ordonna  d'aller  trouver  in-s  llls,  dé- 
il  «qu'il  ne  roulaîl  pas  que  personne  perd!)  In  vie  ou  les 

ï,  l'aicbwt.  BxHkti.  Vita  tValir,  —  Cpùt,  Ctr^ntii  paptr,  àtmt  te»  llinar.  an 
mltM.  U  VI,  |i*  B^l' —  Ep**''  Affoliar^.  Ibid.  \t.  i:j.  —  Sat  lou  lot  r<^n«(»F«t« 
I  M  icDii».  >.  AUraMoi.  Tiu  Lnûimitf  PVi.  —  Thcgao.  ié.  —  Kiibud,  t.  1.  — 
tl.  SnnrM  llrtifm. 
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membres  à  cause  de  lui ,  »  cl  il  ftl  (Icmandcr  k  ses  fils  de  le  pro- 
ii^g«r  mnire  les  outrages  populaii-es.  Ils  rinviWroni  &  chercher 
un  asile  dans  leur  camp ,  s'nvnncèrenl  h  sa  rencnnire,  dcsœn* 
direnl  de  cliev»!  àson  upprorlie  ntluî  rendirent  quel(|urs  vabo 
tt'iiioitaiages  de  respoct;  mais  ils  le  sC-parèrent  Hir-lfvclinmp  de 
fa  femme,  enroyèrent  Judilh  cd  exil  fiTorione,  au  delà  des  munis, 
cl  gardèrent  h  vue  l'empereur,  avec  le  petit  Knrle,  dans  un  pavil- 
lon voisiu  du  la  tente  de  IjOilier;  puis  «ne  lumiiimeiifte  assemblée 
desévOf|uc5  et  des  seigneurs,  tenue  sous  la  prCsidenci*  dupupe, 
dH:ira  Lddcwig  déchu  et  Lothcr  seul  empereur  i  les  principciui 
adhérents  do  Lothcr,  dans  uq  conciliabule  qui  suivit  cette  ak>Cfu- 
bléc,  se  pariiigJireDt  toutes  les  dt^itfis  «t  les  bénéllccs  de  l'Eniidre 
«sans  tenir  compte  des  droits  des  familles,  des  titres  f>gaux  des 
grands,  des  anciens  services,  ni  de  l'honneur  desOgliscs.» 
Comme  tout  cela  venait  d'ôtre  termina  à  l.i  bâte,  survint  l'ahbft 
Wala:lc8  co  -  partageants ,  «un  peu  confits,  l'interrogèrent  si 
ipiehpie  chose  lui  {louvait  d4Vplaire>.  «Non,  dit-il,  tout  est  ]iour 
le  mieux,  si  ce  n'eàt  que  vous  n'avez  rien  laissé  h  Uicudesoo 
droit,  ni  rien  Tait  pour  satisfaire  les  gens  de  bien.  >  Ses  yent  s*^ 
taient  enfin  ouverts  sur  la  vanité  des  espérances  de  son  parti 
et  sur  l'impossibilité  d'établir  l'ordre  et  l'unité  avec  des  éléments 
qui  ne  tendaient  qu'i  la  dissolution  et  au  chaos  :  il  partit;  ilaiiu 
cacher  ses  amers  regrets  et  ses  sombres  prévisions  an  fond  du 
monastère  de  fiobbio  en  Lombardie  :  le  pape,  également  désa- 
busé et  <  repentant  de  son  voyage,»  retourna  h  Home  ■  pins 
tard  qu'il  n'eût  votdu,>  dît  l'historien  NiUianl.  Peppinci  L<»do- 
wig  le  Germanique  repartirent,  l'un  potir  l'Aquitiine,  l'autre 
pour  la  Uavière.aprfs  avoir  obtenu  de  leur  frère  alnè  des  con- 
cessions territoriales  dont  on  ne  connaît  pas  l'étendue. 

Lolher,  resté  mallre  du  terrain,  ramena  son  |i*re  et  son  jeune 
fri^re  dans  l'intérieur  de  la  Gaule,  enferma  Lodewig  au  couvent 
de  Sainl-Médard  de  Soissons,  cl  eut  la  dureté  de  le  séparer  de 
Rarle,  qu'il  envo)-a  au  monastère  de  PrOm  dans  les  Ardenncs.I>ik 
temi»  des  Mérovingiens,  la  mort  de  cet  enfant  eût  été  assurée; 
mais  les  mœurs  s'étaient  adoucies,  et  Lolher,  qui  n'était  pourtant 
ni  scrupuleux  ni  humain,  ne  Qt  pas  même  tondre  Karle  :  il  est 
vrai  (pie  le  récent  exempte  de  Judith,  relevée  par  les  évéqucs  et 
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|mr  le  pape  J'uii  vœu  Toité,  altcstail  l'inaliliti  de  celle  prteatilïoii. 
Lothcr  convoqua  [e  plnid  général  pour  le*  l"'  oclobre  h  Coin- 
piègne  :  il  espfiroit  que  &on  pire  se  déciderait  h  prendre  t'holiil 
monastique;  mais  l'empereur,  encouragé  par  les  avis  s<.-crct5  de 
SC8  ii&rtisans,  qui  l'assuraient  que  beaucoup  de  gens  se  rcpcn- 
(aienl  déjà  de  l'avoir  trahi,  résistait  à  toutes  les  insinuations. 
jLothcr  résolut  tic  frapper  un  grand  coup, cl  de  fermer  ii  Lodowig 
'le  Pieas  loute  voie  de  retour  au  irdnc,  en  le  rainant  condamner 
>ar  les  évèqucs  t  une  pénitence  perpitiielle  :  les  p^-nilcnLç  ne 
pooraiciit  ni  porter  les  anncs,  ni  exercer  de  fonctions  politiques 
pendant  la  durée  de  h  p6nilence.  Les  arche vi>qiicj  Agobanl  de 
Lyon  et  Ebbe  de  ncitns  conscnlircnt  à,  être  lea  instruments  de  ce 
fils  dénaturé  :  l^bbc,  comblé  dct  bienfaits  du  vieil  einpen-ur,  qui 
l'avait  tiré  de  la  poussière ,  se  déshonora  par  son  iognitilude; 
quAul  à  Ag«bard,  l'homme  le  plus  éclairé  de  son  siècle,  emporté 
par  l'ardeur  des  passions  politiques,  il  n'arait  pas  été  désabusé 
anMi  promptemcnt  que  Wala  :  il  croyait  encore  4  la  cause  de 
l'Empire  ;  il  écrivit  une  apologie  de  la  déposition  de  l'empc- 
reur,  cl  ec  rendit  au  synode  de  Compiègne,  que  présida  Ebbc, 
métrciiiolitain  de  la  proTincc  où  se  tenait  l'assemblée.  Le  parti  de 
ne  rcDConbra  qu'une  faible  opposition;  les  évoques  dêcla- 
Itque  le  «seigneur*  Loden ig,  avant  Lûs»é  dépérir  l'héritage 
du  «  tri»  grand  empereur  >  Karlc  son  pire,  et  scandalisé  l'Église  en 
I  mille  manières,  avait  été  déposé  par  un  just>-  jugemeal  de  IMea; 
ili  se  tninsporièrcni  en  corps  à  Soissons  aupris  du  captif  de 
Saint-Médard,  et  le  sommèrent  de  prendre  une  bonne  résolution 
pour  sauver  du  moins  sou  &uie,  puisque  sa  puissance  temporelle 
était  perdue.  Le  malheureux  prince  promit  de  subir  la  sentence 
des  pr^ts  :  ils  l'obligèrent  d'inviter  luî-m&me  Lolber  i  âne  ri- 
conciUatioD  publique,  et  de  l'appeler  à  Sainl-Médard  avec  les 
aeigneun  pour  leur  donner  le  spectacle  de  ioa  abaissement,  t  Le 
aeignenr  Lodewig,  en  pr£sence  d'an  grand  nombre  de  prêtres, 
de  diacres  et  d'autres  dercs,  ainsi  que  do  tûgoear  Lolber  son 
fils  et  de  ses  grands,  et  d'aolant  de  peuple  qu'en  poavail  eonienir 
rCfiUae,  ae  proilema  sur  un  cilicc  étendu  à  terre  deranl  le  saint 
«utel,et  confessa  derant  tous  aroir  mal  géré  la  chargei  lui  confiée. 
Us  tréqnes  alors  lui  enjoignirent  d'avouer  en  détail  tous  te*  pé- 
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cl(^,  et  lui  mircnl  en  inaîn  un  ùcril  composé  de  tiui(  articlM  qui 
rPtiIormaipnllasiil>sUinct'dcs^'nt'fsatlégtl^c«)nlr4'  lui.»  Il  TalUit 
que  la  passion  cOl  liicn  égaré  Is  liuule  iiilctligcncc  d'Ajfohnrd, 
pour  (pi'ollo  lui  fit  approuver  colle  piiîce  étrange  :  à  cftK*  du  re- 
lirctfhc  sOriciix  d'avoir  brisé  l'uni  lé  dcTeinpiiT  par  des  iiiorcelic- 
nicnlfi  arbitraires  ou  profit  de  Karle,  cl  d'avoir  •  jeté  son  p«uplr 
dans  le  pC-clié  »  en  l'oblijtcant  fi  prf'tcr  divers  scniieins  coulniir» 
les  uns  aux  autres,  on  remcilait  en  avant,  «tcc  une  insigne  in- 
juslirc,  la  niorl  de  Jteniliard  d'ilaiic  et  ta  tonsure  imposiS:  h  llugltc 
cl  à  Drogo,  comme  si  ces  actions  iiVusscnt  pas  Hé  amplemenl  ex- 
piées par  la  i>énitcncc  publique  de  l'an  822.  Lodt-wig  lut  (oui  hnnt 
SA  condiinuialion,  s'avoua  coupable  sur  tons  los  chers.  Ala  son 
ceinturon  {ein^whm],  si^nc  de  la  \îc  niilirnirc,  et  recul  dc«  Avt- 
qucsla  mbiipnscdu  pénilcnl.aprirs  quoi  on  le  i-cr.iT  '    ■       '  .n^* 

sa  prison.  H  n'y  resla  iiuc  jieu  de  jours.  Lollier,  «tr.!^  _  j  .:  ju'il 
ne  fût  délivré  par  quelquc&^ns  de  ses  fidMcs,  l'emmena  malgré 
lulÂ  Ai\-1a-Cliapclle  <  ». 

Le  but  tir  l^illuT  ne  l'ut  pas  aMeint  :  riidiriLsi-  réréiitonie  de 
Ïiainl-Médnrd,  loin  de  consolider  l'oeurre  du  nf>ani[Mlu-)lcn- 
songe,  porta  In  compassion  et  le  remords  dans  toutes  les  Aine*: 
les  [icuples  oublif-rcnt  les  Taules  du  monarque  pour  ne  plus  icUr 
que  l(^s  luallieurs  du  père  et  rin)]ii6lédu  liU.  L'a^iUlion  éjalt 
c\trénie  dans  toute  la  Giiulc  el  la  Gcrn»oie  :  les  trères  tiAlwdK 
du  vieil  empereur.  Tan-hevéquc  DnJgo  et  l'abln'  lUi^-de.  rctîiV-*  au- 
près lie  lcurne\cu  Uniewig  le  lienuanique.nc  (i-ss;iienl  de  l'rsd- 
tcrh  inlervcnir  eu  laveur  de  son  pérc.  Lodci\ig  qui,  des  trois  Ole 
alm'-s.étiul  le  plus  accessible  aux  bons  sentiments,  eut  arecLothcr 
uneenUïvuc  à  Mayence,  alin  de  l'cn^'ager  à  traiter  moins  dure- 
ment le  monarque  décliu  :  n'ayunl  rien  obtenu,  il  rouipil  tuoi- 
plêteinent  avec  son  Ti'érc  aîné,  et  cnvoja  son  oncle  lluglir  &  IV-p- 
pin  ,  qui ,  soit  léj:crelé  ,  soit  jalousie  contre  Lolber,  se  laisu 
cntndner.  IVppin  ri  Loden  ig  ne  pouvaient  souffrir  la  supréiualir 
ni  de  leur  pf-rc  ni  de  leur  frère.  Une  pailic  de  la  Fiance  el  de  Ln 
Bui-gondie  était  déj.^  en  révolte  ouverte,  lorsqnr^  LodcM  ig  tr  Gcr- 

I.  .Uia  fza¥Cfor«li««'4  Lmdutiei  rii^tic.,  dio»  In  lU'iir.  d'*  timtlrt,  t.T|t 
p,  243-ÏM.  —  Libn  de  TrwiUlhur  Mrntn  Uerfnrdi'.  —  Nilliliil.  —  Ibcgaki  — 
AtlTOB»iii.  —  ÀMifl,  Séttcii  Btrtiuu 
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iuanic(i)c  appi^la  niix  anncs  IcsFr»nks  Pl  IrsGeitaains,  et  Pep|iin, 
les  Aquitains  el  ks  Ncustricns  d'cniro  Seine  «t  Loire  :  Loiher 
nuDcoa  son  père  d'Aix  à  Paris,  y  manda  lous  ses  firUies,  «ssaya 
nii  nionicnl  de  s'y  inninleiiir  h  la  l^tr  de^  pariisarts  qu'il  con- 
servait |>aniii  les  (îailo-FraiilLS,  puis,  &e  voyant  près  d'Mi-c  cemé 
de  |oi(!i  cMH  par  les  masses  insuriai'cs,  it  s«:;  il»^cida  à  reUch(*r  soi\ 
|t(-rc,  le  laissa  a»  touTenl  de  Saint-Denis  (I"  mars  834},  se  retira 
précijiitaiiinii'iil  de  la  Seine  vers  lu  Sadne  el  le  Rtidne,  et  ne  g*ar- 
l'^ln  i|u'&  Vienm\  s'adossaril  aux  Alpes  et  h  l'Italie  [Miiir  pouvoir 
mmballrt  ou  ti^çorier  avec  moins  de  dt^vanlaçe.  Lodewig-le- 
[>ieu!ii,  aussi  srjuduîm'mrnl  rétabli  qu'il  avait  été  inopinément 
renvcrvé  du  Ir6ne,  vil  autour  de  lui,  àh  le  lendemain  de  la  Tuite 
de  Lother,  une  arroge  qui  eût  sufÛ  à  poursuivre  le  (Ils  reljelle; 
Lodewig  œ  le  voulut  point  faire,  el  ne  voulut  pas  mime  re- 
prendre les  artneset  les  ornenicnis  impériaux  que  lui  rendait  //! 
fnptt',  avïint  d'avoir  Hé  ■  rèconrilié  «,  c'esl-À-iiire  relevé  de  sa 
p^niteacT.  dans  l'i-gliM*  de  Saint-Denis,  par  quelques  ivéques  qui 
étaient  présents.  H  montra,  dans  toute  sa  conduite,  sa  Taibleese 
orcoutluniS:  :  apr^s  moir  puldié  une  amnistie  géiiéntle,  au  lieu 
de  uuirclier  droit  A  Lollier  et  de  le  forcer  sur-le^liamp  h  w  sou- 
mettre, il  se  coQlcuta  de  lui  envoyer  des  députas  jMur  lui  offrir 
son  panloii  et  lui  enjoindre  de  se  rendre  â  Aix  ;  puis  il  s'en  alla 
lie  Snlnt-DiMiis  h  Kienii-sur-Oise.y  reçut  et  y  remercia  ses  libéra- 
teur» Pv'ppin  el  UidL-nig  et  lous  ses  vassaux,  qui  lui  renouvelè- 
rent leurs  serments;  de  lA  il  partit  pour  Aix-la-('hapelle.  Judith  . 
délivrée  du  numiisli-ri-  de  Tortone  par  les  fîtMei  que  le  vieil  em- 
pereur atait  en  Italie,  >int  bientôt  rejoindre  son  époux.  Pour  la 
seconde  fois  elle  se  purgea  par  serment  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putai i. 
La  crtnst'-quencc  naturelle  des  délais  de  l'empereur  fut  de  ren> 

I.  1^1  irrnas  (1«  l'Iiitiorltu  KilliU'l  ms>  T«inv>(u>l)l«t  :  «■!«  ptofilt  (p/f^O 
aoB^rtut  (|iti  ^uii  prt^onl,  ajini  cECDatié  It  mi.  m  iior<«  k  la  Inallique  lie  Sbiiii- 
D«Bi«  ktee  lu  ftt'qitM  ci  lom  le  «lerE^....  impair  U  ooutoaiio  ot  l<3  timot  kton 
toi,  dl  It  mrt  tu  iftvoir  <f«  (UUbtrir  un  It  rtut.t  ntiliard.  ap.  fcrli.  HoaHnrM. 
Crrm.liiiu.  i.  Il,  p.  «13.  Cctti>  maucpa^iutnircqul  Mlibfn,t»H  bibitnd  thn  l«* 
MoiiM  pciipkf^  Mlitqiirt  et  if>iiiQniiar<.  n».  an  ni.'utitiii(  i>ti;l«.  iiu  Taii  «iMip- 
ummI,  r«lr««r(l>Bii<ff,  un  [ali  4«  rttoluiian.  eomim!  le  iruarqiio  N.  Anfttt. 
Kiti.  tu.  I,  Ut,  p.  i;i>. 
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drc  Cfjwr  ci  force  k  1»  farlion  de  Lollicr,  tpii  ro (usa  de  rom[»-1 
raltrc  Jk  Aix,  fil  venir  des  renforts  d'Italie,  cl  s'apprl^ta  h  n$aùs\r 
l'oiïenflivc  en  Burgondîc,  pendant  que  Uintbert,  comte  de  Nantc3,i 
le  plus  puissant  odhOrcnt  de  Lothcr.sc  i-ontonnail  dans  la  Mordut] 
de  Brclafrne.  La  lulle  s'eng;agea  d'une  ntanid-c  1res  alarmante) 
pour  la  cause  de  I-odcwig le  Pieux  :  l<s  coniU-s  noustrien*  d'entre] 
Seine  et  Loire,  qui  tenaient  pour  le  vieux  iiionarque.  ayant  ilfrj 
attaquer  Lantlwii,  celui-ci  les  sîirprîl  et  les  battit  ron)pl<ïtemcnl:| 
plusieurs  comtes  el  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Totirs  demeurèrent] 
sur  le  champ  de  iKitaîlle. 

A  cette  nouTcUe,  LotJicr  marcha  de  Vienne  cl  de  Lyon  sorj 
Chaion,  qui  fui  nidiiit  à  capituler  apn>s  quelques  jours  d'une 
coureuse  résistance  :  les  vainqueurs  violèrent  la  capitulation  nv-c] 
une  insigne  barbarie  :  les  tri-sors  des  i^gliscs  et  de  la  cilé  Furent  ^ 
pillés.la  ville  fut  livrée  aus  Oammcs.sans  qucLultier  pûlIVniii^' 
cher;  les  principaux  défenseurs  de  Cbalon  furent  contlaiaots  t| 
perdi"c  b  télé  *  pai"  le  cri  de  l'armée  »  [ntttamafione  Militari)  ;  h  ' 
sceur  du  fomcui:  Itemluu'd  était  <  nonnaiu  >  dans  un  monaMért'  ik 

»  L 

la  ville;  on  la  mit  dans  un  tonneau  et  on  la  jeta  dans  ta  SaOïie,  I 
comme  complice  des  matéfitvs  de  son  frère  BL-rnliard.  Le*  voin-  [ 
qucurs  s'avancèrent  jusque  dans  le  Maine,  cl  opérèrent  leur  jonc-  ' 
tion  avec  la  petite  armée  de  LantWrt.  Le  vieil  empereur  ovaili 
réuni  les  milices  };all«»-fnintios  à  JJinfîres  vers  la  nii-aorti  :  Lo- 
dcwig  de  Ba^iére  accourut  l'y  joindre  avec  les  Germain»  ;  ib  ^ 
allèrent  ensemble  â  la  rencontre  de  Lolber,  cl  le  firent  reculer  H 
vers  la  Loire.  Pcppin  amena  les  milices  aquilaiilquM  au  cnaip 
de  son  père  devant  Blots  :  LoUier  avait  roni|iU'^  sui-  une  niiuvelk 
défeclion  des  Fronks;  il  avait  planté  ses  lentes  en  lace  de  l'arniK 
impériale  ;  mais  personne  ne  quitta  le  camp  de  Lodewtfi  le  Plrak. 
Le  combat  cl  la  retraite  éiaicnl  devenus  épilemcni  inipoteil.Its  i 
Lolhcr  :  il  n'eut  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d*.- 1»  tou- 
mission,  et  il  se  rendit  au  camp  de  son  père  avec  les  priiKipoiu 
chefs  de  son  iwrii,  L'uniwi-cur  était  assis  <  entre  ses  di-ut  UU 
fidèles  >,  sous  une  lente  ourcrlc  de  toutes  parts,  aAn  que  toul« 
l'ormée,  rangée  dans  la  plaine,  p(l1  voir  ce  qui  se  (lassail  :  b>tbrf 
et  les  sicn^-s'ageiKHiillôronl  devant  Lodeviijf  le  l'icux,  confèaè- 
reol  qu'ils  avaient  graudemcDl  péché,  et  jurèrent  d'obéir  déior^ 
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inab  k  loQs  les  ordres  d*  vieux  monarque.  Le  bon  cmpercui* 

ne  poussa  pas  plus  loin  celle  cotilre-iiarlic  ilc  In  scène  de  Saitit- 

MédBi-<1  :  Il  leur  pnrdonna  à  trius,  ei  laissa  le  royaume  li'Ilalic  A 

Lollier.  &VCC  U  marclic  du  Prioul  (pays  slaves  de  Curiniliîc,  de 

Styriect  dcCariiiolc},àcondilion  iju'il  n'en  sortit  pas  sans  son 

Icoiuniait-Ioincnt  ;  aptes  i^uoi  il  congi^dia  ses  Iroiâ  fil«  et  son  nnn6c, 

'et  déjiëtha  des  garnisons  aux  Cltues  des  Alpes  pour  ^'asâiircr  ipie 

Lullier  ne  ^  iolcrail  pas  ses  promesses.  Agobard  de  Lyon,  l'évéïpic 

d'.lniieiis.  les  ardierfiquesde  Vienne  cl  do  Narbonnc,  d  plusieurs 

laiilres  iT&nds  pcr.sonna^â  ecclésiastiques,  inéhranlnbU^  dans 

ries rouvirtious qui  les  avaieiil porliaà  des  risoluiions  si  cxUiîincs, 

suivirent  Lolbcr  au  delà  des  Alpes. 

La  première  assemblée  que  prisida  I'emi>crcur  après  le  réln- 

,l)lisi^mcnt  de  la  paix  (<^  Altigni,  en  novembre  83i]  ne  fui  rem- 

iJdioqiiepnrdes  raesurcsdurdrcet  de  réparation  qui  ne  loucliaienl 

«  au  fond  des  choses,  et  que  nul  gouvernement  n'eAt  pu  se  dis- 

r-nsor  do  prendre,  aprî-s  de  si  grandes  perturbations,  l'n  seeond 

[plaid  fut  tenu  k  Tliiouvillc  au  mois  de  février  835  :  quaranlc- 

]nalrc évéqucs annulèrent  les  aciesdu  synode  dcCompiè^e,  actes 

liixquelsla  plupart  d'entre  eux  avaient  cependant  consenti;  mats 

J'ns&emblée  «rtait  dirigi'-c  pur  l'arclicviquc  de  Metz,  Orogo,  nrchi- 

chapclain  de  l'empereur  son  fi-^rc,  et  les  principaux  meneurs  du 

[tlnid  de  CompiÔRne  n'étaient  point  présents,  sauf  rai-clie\iijue 

'de  Uriius,  Ebbc,  qui  avait  été  arrêté  comme  il  voulait  fuir  chez 

les  Danois,  ctnportani  le  Irtsor  de  son  église,  et  qui  comparaissait 

eo  accusé  plulAt  qu'en  membre  du  concile.  Les  (rAqucs,  réunis 

flans  la  basilique  de  Sainl-Ëlicnnc  de  Mclz,  réconcilièrent  dcnou- 

[n-au  Lodcrtig.  et.  prenant  k  couronne  impériale  sur  l'autc),  la 

émirent  Sïtr  la  têlc  de  l'emiiercttr  (.Iruw/.  Sane.  Uertin.).  La 

ffiibiirdiniition  du  pouvoir  impérial  au  corps  èpiscopal  fut  ainsi 

Uonstaii^-e  plus  solennellement  encore  par  la  restauration  de  Lo- 

[dcwig'le-Pieux  que  par  sa  cliulc.  Les  évfiqucs  ne  contestèrent 

toutefois  que  cliacun  d'eux  en  particulier  prtt  Mrc  déposé 

[loitr  Iruliisoa  et  parjure  envers  te  prince  ;  l'arclicv^tiuc  de  Reims 

[se  confessa  coupable,  et  se  démit  lui-même  du  ministèiie  sacré; 

|leflorchcvfiqucs  Agoliard  de  Lyon,  BcmbanI  de  Vienne  cl  Oar- 

Ihtietni  de  Narbontic  furent  déposés  par  contumace. 
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Mais  rimporinni  et  lc>  iliRicilc,  c'ûiaUlc  riglt-mcat  de  ta  imsJ- 
lion  rc8|>e<:iîv(!  des  nu  de  l'empereur,  puisifue  l'on  considérait 
tous  les  nctes  atil<>rieiirs  cumine  nni^antu  par  ien  ëvf^neuicuts  do 
831.  Un  plaid  général  avail  i'W'  cmwoqiii-  i  ckI  edf.t  A  Slrrmionuu 
(Gr^iiiieux),  prf^s  de  Lyon,  pour  le  mois  de  juin  835.  L'einpcn'ur 
e(  Ie«  rois  il'A(|iitlairii'  cl  de  Bavière  s'y  rciidirvnt  ;  mais  l,f>tber 
proïesta  par  son  absence  contre  ce  ijiii  allail  élre  décida  :  il  fui 
cnli*>ri>nietit  exclu  du  partage.  L'empereur  ajouta  3i  l'Aquituac 
toute  la  région  d'entre  Luire  et  Seine,  avec  viiigl-liuit  canloiu  du 
nord-ouesldelafiaule;  il  la  Bavière,  presque  toute  la  Germ.inieet 
l'eNtr^milL-  nord  de  taOaulc;  à  l'Alletnannie,  loi  priuiilir  deKarle, 
la  Burgondie  presque  entière,  la  Provence,  la  Gothle, et  un»*  grande 
partie  rlu  nord-est  de  la  (ïaule.  C/^taitun  ii-loureonipIctatiK  vieux 
partages  barbares;  mais  il  y  avait  quelque  chose  de  pi»  encore 
que  cette  mauvaise  ]Hjlilique  -.  c'ci4  que  celle  politique  n'Nait  pas 
sérieuse,  cl  que  I/ideu-îg  et  Judiih  ne  voulaient  qu'etTrarer  Loi- 
Ikt,  et  l'obliger  h  une  tnmsarliuu  favornlile  au  jeune  Karle.  La 
déplorable  légèreté  avec  laquelle  le  vieil  empcrenr,  aveuglé  pw 
sa  complaisance  pour  sa  femme  et  j>ar  son  amour  pour  son  der- 
nier-né, se  Jouait  des  aclas  les  pins  graves,  ne  fait  que  trop  com- 
prendre les  scnittncntN  et  la  conduite  d'Agoltard.  Judith,  une  ruii; 
armfe  du  partage  de  Crcmieus,  ne  songea  plus  qu'i  réconcilier 
Lotlier  a^'cc  son  (Ils,  on  lui  pn!'serilanl  l'espoir  de  l'ammlatiou  de 
cet  acte.  L'abb^l*  W«l«  vint  de  Boldiio  à  Aix ,  en  S.'X» ,  négociei'  de 
In  part  de  Ixitlier,  qui  promit  de  se  rendre  bienldt  en  Gaule.  Mais 
Lolhcr  fut  attoinl  d'une  épidémie  ipii  emporta  AVula,  Uuitbrri, 
et  lu  plupart  des  cliers  du  parti  nnitaiœ  réfugiés  en  Italie  ;  Lothcr 
ne  put  ivisser  les  mnnls,el,ài)einc  rf-tabli.il  montra  des  disposi- 
tions hostiles.  Son  père  s'apprêtait  1  passer  en  Italie,  au  p^inteml)^ 
de  837,  pour  le  réduire  li  la  soumission;  mais  les  irruptions  réi- 
térées des  boiuiniy  du  Nonl  reliurf;nl  remp<?reur  en  (iaule. 

lu  piraterie  danoise  prenait  un  développement  rormi<table,  k  la 
faveur  di'S  discordes  des  Fmnks.  La  Frise  éliiil  ioeessatuinent  d^ 
solce  ;  les  Itanois  avaient  saccagé  .'i  trois  reprises  l'Ile  de  Walcbe- 
tvn,  le  pays  d'I'trecbl  cl  Dorestadt  près  de  Nimègue,  le  grand 
niarrhé  du  commerce  de  la  Fri^»  ;  ils  vcnaienl  de  brûler  An^rn 
et  ta  brille  (llrielj,  tandis  que  d'autres  Koriman*  couraient  tout  le 


I 

a 


Bl 


HOUVBAUK  TROUBLES. 


lU 


long  dModies  gauloises,  el  ruinaioni  1p  grand  monastère  de  l'Il» 
d«  NoirniouUer.  La  flolic  qui  àcvaH  défcndi-c  les  cAtes  de  la  Prise 
^lesInucheÂdcrEAcaul.  de  h  Meu5«  et  du  Rliin  ftil  réorKiiiii- 
sétr;  puis  rcinpercur  alla  Umir  le  [ilaid  gtuéral  à  Ais-la-Cliajielk». 
I^e  partage  de  Crèmicux  fut  i-^visé  dans  celte  assemblée,  et  le  lot 
de  Karic  prodigieusement  augmenté  aux  dépens  ûe  P(!ppin  cl  de 
U)denig  :  on  lui  donna  la  Frise.  la  Balarie  et  toute  ta  n^ginn  entre 
la  Mfuse,  la  S*'int;  cl  I»  inrr,  puis  mire  la  St'iiieel  h  Loiiv.  Dn 
risait  évidemment  à  reconstituer  le.  royaume  de!«  Pranks  au  prollt 
de  lïarle,  gI  on  ne  voulait  laisser  k  Peppiii  et  à  Ijodt'wig  (pic  l'A- 
ijultaine  et  la  Bavière.  L'irritation  de  ces  deux  princes  était  ox- 
i  trame;  mais  l'empire  (toit  encore  trop  prf^s  dvs  événements  de 
833  el  834  :  les  masses  répugnaient  à  ta  gueiTO  civile.  Peppin  et 
Lodewig  consentirent  donc  provisoirement  à  ce  qu'ils  ne  pou- 
raient  empêcher'.  Peppin,  «qui  passait  les  jours  et  les  nuiu  II 
table, > dit  une  dironique  saxonne,  «devenait  imb^-cile  et  ma- 
niaque à  force  de  Imire:  »  il  oublia  ses  gricrs  sans  beaucoup  de 
peine,  et  vint,  l'an  d'après  (seplt-mbre  838),  à  Kiei>i,  assister  au 
rouronnomeni  de  Karle,  qui ,  alors  Agé  de  quinze  ans,  Tut  admis 
I  soleonellenicnl  par  son  père  au  nombre  des  guerriers,  et  envoyé 
régner  entre  Seine  et  Loire.  r-odewig-lc-Germanique  eut  moins 
de  patience  :  Il  se  mit  en  correspondance  avec  Lntiier,  et,  &  la 
suite  d'une  entrerue  orageuse  avec  "son  père,  celui-ci  l'ayant  dé- 
idaré  déchu  de  tous  droits  sur  l'iViiKtrasic  ut  sur  les  régions 
I  gennaniquf^s  A  lui  assignées  par  le  plaid  de  Créinieui ,  il  prit  les 
I  armes,  souIev<i  une  grande  partie  des  Alletnans,  des  Tlmringiens, 
de»  Fmiilts  orientaux,  et  arriva  à  Franclorl  au  moment  où  l'em- 
pereur marchait  de  son  côté  vers  cette  résidenaî  royale.  L'armée 
impériale ,  convo(]uée  en  toute  hdie  h  Mayencc  au  mois  de  dé- 
cembre 83â,  passa  le  Hliiu  malgré  les  troupes  du  roi  de  Ravlère; 
les  ddèles  Saxons  joignirent  l'empereur;  les  Germains ,  qu'avait 
séduits  !,odewig-le-Gennanique,  i'alwndonnérent,  el  le  lils  rebelle 
fut  rffluit  k  se  sauver  en  Ilaviére,  d'uji  il  revint  implorer  hi  merci 
e  son  père  à  Bodoma,  près  de  firegenlz,  sur  le  tac  de  Constance. 

I.  t^  WftseOftie  aiali  pnlM  àt%  iIKtordei  d«  l'EinpIre  pnuT  t'alTriUTlilr  de  ■■ 
tUOniii«lt  de  feppin,  miu  Ui  d«ut  frèiKi  àxoai  ut  ^acha  Hli  lit  Smtlit  ^^cnctii 
SatrfpHÛ).  ibmal.  Utina.  cJ  wi*.  B3S. 
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L'empereur  lui  pardonna,  mais  ne  lui  laissa  que  la  Bavière. 

La  situation  brillante  où  se  trouvait  Karle  ne  rassurait  pas  sa 
mère.  La  santé  du  vieil  empereur  déclinait  sensiblement,  et  Ju- 
dith comprenait  bien  que  tout  ce  qu'il  aurait  fait  serait  i^emis  en 
question  le  lendemain  de  sa  mort  ;  elle  ne  se  flattait  pas  que  Kark 
pût  résister  h,  ses  frères  coalisés.  Elle  revint  donc  à  ses  uiciem 
projets  de  réconciliation  avec  Lother  :  la  fin  prématurée  de  Pep- 
pin ,  mort  des  suites  de  ses  débauches  le  13  décembre  838,  fiit 
pour  Judith  un  incident  avantageux  ;  elle  pressa  l'empereur  d'ex- 
pédier h  Lother  une  nouvelle  ambassade  pour  l'attirer  en  Gank 
à  tout  prix.  Lother  céda  cette  fois  et  se  rendit  à  Worms  aofirii 
de  son  père,  qui  lui  fit  aussitôt  la  proposition  d'un  partage  de 
l'empire  entre  lui  et  Karle,  h  l'exclusion  de  Lodewig  et  des  dem 
jeunes  fils  qu'avait  laissés  Peppln  :  Lodevrig  du  inoins  consOTiit 
la  Bavière;  mais  on  projetait  de  dépouiller  entièrement  les  f!b  de 
Peppin,  quoique  le  peuple  d'Aquitaine  dût  choisir  un  roi  entre 
eux,  aux  termes  des  constitutions  de  l'empire.  Tout  l'Empire,  oui 
la  Bavière,  fut  divisé  en  deux  lots  dont  l'un  comprit  l'Italie,  ta 
Germanie,  la  plus  grande  partie  de  l'Austrasie  et  la  moitié  oriea- 
talc  de  la  Burgondie  ;  l'autre  lot  renfenna  la  Neustrie  entière,  kl 
cantons  austrasiens  à  l'ouest  de  la  Meuse,  et  quelques  autres  ai 
del&  de  ce  fleuve,  la  portion  de  la  Bui^ondie  à  l'ouest  du  RhAne 
et  de  la  Saône,  l'Aquitaine,  la  Septimanie,  la  Marche  d'Espa^ 
et  la  Provence.  Lother  eut  le  choix,  et  prit  le  premier  lot. 

Ge  nouveau  partage,  le  plus  absurde,  le  plus  arbitraire  etlepbK 
injuste  qu'eût  encore  tenté  la  cour  impériale,  fut  accueilli  pv 
une  violente  révolte  en  Aquitaine  et  par  de  nouveaux  préparilift 
de  guerre  en  Bavière.  Mais  le  vieil  empereur  s'attachait  plus  opi- 
niâtrement à  ses  desseins  à  mesure  qu'il  sentait  approcher  la 
dcrniei*s  jours  :  il  assembla  de  grandes  forces  pour  conteDir  le 
roi  de  Bavière,  et  pour  réprimer  les  irruptions  des  Danois  et  do. 
Slaves,  qui  ravageaient  au  loin  les  frontières;  il  prit  en  pcrsMne 
le  commandement  d'une  autre  armée  réunie  à  Chalon-sur-SadiK 
en  septembre  839,  et  entra  en  Aquitaine  avec  sa  femme  etsonft 
Karle.  Beaucoup  de  seigneurs  aquitains  préfèrent  serment  à  Karle, 
et  lui  resteront  attachés  depuis  iClerinont,  Poitiers,  les  priwi- 
palcs  villes,  se  soumia>nl;  mais  le  parti  national  aquilain,  qui 
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avait  proclamé  roi  le  jeune  Peppin  II ,  fils  aîné  de  Peppin  I«r,  se 
défendit  avec  acharnement  dans  les  lieux  forts  et  les  montages. 
L'empereur  s'engagea.à  la  suite  des  rebelles,  dans  le  canton  mon- 
tueux  de  Turenne  :  l'automne  était  sèche  et  brûlante  ;  le  t^huB 
se  mit  dans  l'armée  impériale,  et  l'empereur  fut  obligé  de  rame- 
ner péniblement  sur  Poitiers  les  restes  de  ses  troupes  harassées. 
Il  ne  put  s'y  reposer  que  quelques  semaines  :  ii.  l'entrée  du 
carême  de  840,  on  lui  manda  d'Austrasie  que  le  roi  de  Bavière 
avait  décidément  relevé  l'étendard,  séduit  bon  nombre  de  Ger- 
mains, envahi  l'Allemannie  et  toute  la  rive  droite  du  Hbin. 
Cette  nouvelle ,  qui  ne  devait  aucunement  surprendre  le  vieux 
monarque,  le  jeta  dans  une  sombre  tristesse ,  sans  le  décider  & 
modifier  ses  projets  :  malgré  la  saison  encore  rigoureuse, malgré 
ses  infirmités,  il  partit  sur-le-champ  pour  Aix,  et,  comme  l'année 
précédente,  n'eut  qu'à  paraître  au  delà  du  Rhin  pour  rejeter  son 
fils  en  Bavière  ;  la  masse  des  populations  germaniqpies  lui  était 
restée  dévouée.  L'empereur  se  rabattit  ensuite  sur  Mayence  ;  il 
avait  donné  rendez-vous  à  Lother  à  Worms,  probablement  pour 
délibérer  ^vec  lui  sur  l'exhérédation  définitive  de  Lodewig  le 
Germanique  ;  mais  Lofher  ne  revit  pas  son  père.  Lodewig-Ie-Pieux 
s'était  fiùt  préparer  une  habitation  d'été  dans  une  lie  du  Rhin, 
près  de  Mayence  ;  il  s'y  alita  et  ne  se  releva  plus.  Sa  fin  fut  pro- 
fondément triste  :  il  gémissait  non  sur  lui-même,  il  n'avait 
pasétë  assez  heureux  pour  regretter  la  vie!  mais  sur  les  calamités 
qa'il  léguait  pour  héritage  &  sa  famille  et  &  son  peuple.  Il  ne  pou- 
vait malheureusement  pas  se  rendre  le  témoignage  de  n'avoir 
point  contribué  à  ces  calamités.  II  envoya  à  Lother  la  couronne 
impériale,  en  lui  recommandant  de  garder  sa  foi  à  Karle  et  & 
Judith  ;  il  pardonna,  «  non  sans  amertume  de  cœur  »,  à  son  fils 
Liniewig,  <  qui  conduisait  par  la  douleur  vers  la  mort  les  cheveux 
blancs  de  son  père  »,  et  s'apprêta  avec  ferveur,  et  presque  avec 
joie,  à  passer  de  ce  monde  dans  une  vie  meilleure.  Tandis  que 
son  frère  Drogo  et  les  autres  évéques  accomplissaient  autour  de 
lui  les  rites  qui  accompagnent  <  le  départ  des  ^es  >,  c  il  tourna 
le  visage  du  cdté  gauche,  et,  rassemblant  tout  ce  qui  lui  restait  de 
force,  il  s'écria  d'une  voix  courroucée  :  ■  Huz  !  huz  !»  ce  qui 
signifié  :  <  dehors  !  dehors  !  *  comme  pour  chasser  le  malin  es- 
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liril,  qui  lui  ùlait  a|tp:iru  ;  i>uis  H  leva  les  jeux  aa  âcl  en  soumol 
ut  expira  l'JO  juin  840;  Aslronom.|.>l)  t>iait i\(;é  Uv  soixnnttvdrat 
ans.  L'6»èc|ue  DroRO  ruiiHïna  k'  r<ii|i8  Je  I-oilcwig  le  IVux  i 
Metz,  el  rialiuma  pri-s  de  sa  incix*,  lu  reine  Hildcgardi',  dajis  t.-t 
basilique  de  Sainl-Ai-nuUe  ou  SuinhAmouI. 

Lodcwig  le  I^cux  avait  reçu  IVinpiro  carotingîaii  à  l'^pitgiït  ilc 
sa  gitmdeur;  il  k  loiesoit  à  deux  pas  de  sa  ruin«  :  cet  liéroitjttc 
empire,  qui  avait  conquis  ta  Germanie  i  lu  sitâHd  ehrfiiicanc, 
relevé  l'Égli&c  do  Gaule,  agrandi  et  cûnsolidtï  la  puif^ance  alûK| 
civilisatrice  de  la  papauté',  et  sauvé  rEuropc  de  la  cuiiquéli; 
iQUsuluianc,  se  mourait  de  ratigm-  après  avoir  tlni  sa  lAcbe; 
crarrc  transitoire  des  nécessités  providcnlietlcs,  as$<'inb1ngr  nwl 
dinenté  de  parties  hétérogéDce.  il  a^nit  été  uiainlenu  par  vati 
série  iiK^essantc  de  victoires  ccinpambics  à  celles  du  RoiniiiW', 
et  par  les  efforts  presque  surnaturels  de  quatre  Réuéj-aiions  de  I 
grands  lioumics.  Mais  lu  nature  était  épuisée  iluns  la  rainillc  àn\ 
Karles  :  celte  race  glorieuse  ne  devait  plus  enfanter  de  héros,  et. 
les  éléments  divers  qu'où  avait  plies  h  l'unité  Tactice  de  l'Eiufiirv 
reprenant  leurs  impulsions  instineiives,  deux  lendanfcs  diverses 
s'associaient  pour  pousser  au  déuicnitreraenl,  la  tendaïKc  do 
chaque  gmnde  réfiion  &  constituer  dans  ëon  sein  une  oolionalil^ 
nouvi>ll(>,  et  la  tendance  des  scifiiieuis  t  s'ériger  en  pcUts  Hi>- 
veraîns  liétéditairi-s  dans  leurs  ronU^>$  et  leurs  hériéri(;e^.<louu)K 
le  remarque  un  historien  célèbre*,  il  avait  fullu  la  Uxitû,  aa 
moins  relative,  iuipo^S;  durant  un  denii-siftle  par  CliiuiemagiK 
h  la  pcrtiéiuelle  lempéle  du  monde  ^-ullo-^cminnique,  pour  gucj 
celle  douille  tendance  pût  abuulir  et  que  les  éliinenlâ  nallonaus] 
et  politiques  acquissent  une  consistance  su^ccptitik-  d'une  fimnuj 
quelconque.  Cbarleuiague,  ainsi  qu'il  Qrri\'e  aux  plus  fcraïubj 
génies  poliiiqiu-«,  avait  iiinsi  Tait,  à  beaucoup  d't^ards,  le  cod- 
iraire  de  a-  qu'il  voulait  faire.  La  lojaulé,  alTaiblie  inuraleoMiit 
par  les  malheurs  de  Lode\«ig  le  Pieux  et  par  sa  suUordiruUîwftj 
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2.  M.  Cuii«i,  Niileitt  itr  la  eiviUtatitu  en  PnuKf,  t.  II,  SV  kcos. 
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r^iùfiropHt,  afliiiblie  iniiti'riclleiiicat  |)»r  la  dissi|Mitioh  Ao&  [(tiv,s 
du  doniaiitp,  et  d'uillvurs  divisén  et  Hrm^  contre  ellfsni^mc, 
^att  int-apiiMc  de  s'arr*ler  BUr  la  ponte  de  mu  irrem^dlalile  Ac- 
caùvmc  :  l'aristormlti^  i-plsc-opulc.  (]tii  sVlail  élevée  sur  U  lAlc  de 
la  royauté,  ii'avnit  ni  les  luiiiif>r*>!!;  ni  les  forces  néceseaû'cs  pour 
uiIUser  Id  supréinntic  dont  elle  sV^lait  s»i>iie,  et  Inisiçait  éclinppcr 
de  ses  mains  la  muse  uiiilaire  [loiir  Ia(|iicllr  srs  plus  iltuslre:^  cUctf. 
aiiilent  latit  eoiubuttu,  U'op  coiiibalUi  [leiil-^liQl  LVpist-opatavuit 
déjh  bien  assez  de  peine  h  défendre  les  biens  de  l'Église  ennlrelvs 
usurpiilions  rroîssaiiti'S  di-s  {.T-ris  il'  çiiern-.  Des  tmis  |»ouvoii*s 
poljliijues  cxistani  dniis  l'Eiupii-e,  e'rliiil  le  pouvoir  de  l'ordre  des 
leude»,  des  grands  kijques,  le  moins  6elairé,  le  plus  désordonné, 
!e  plus  miarelii(iue  des  trois,  qui  gagnait  pen  A  peu  la  prépon- 
déruiice,  non  point  hauori(ic|ue,  nmis  i-fTentive.  L'n  ordre  nou- 
veau de»"ait  sortir  de  celle  anarrliie.  t'tre  féodale  èlaît  prwJic. 

Au  moment  delà  mort  de  l'empereur.  Lotlier  était  eu  lulle; 
l^ewig  rn  Ihiviére  ;  Karle  et  su  itU-re,  h  Poitiers  :  Lothcr  se  ti&ta 
il'asMuiblcr  tes  uiitlees  de  la  Lornbunlir.  et  de  se  diriger  \ers  la 
région  orientale  de  la  Gaule,  qui  lui  avait  éié  alti'ibuée  par  le 
[lactc  de  Wurms  ;  il  envoya  devant  lui  des  niessu^ecs  «  i>ar  toute 
la  France  *,  pour  sonuncr  les  di^'nitairrs  et  les  bénéliciaires 
d«  la  couronne  de  venir  vers  lui  et  de  lui  jurer  lidélitë.  comme 
empereur  et  chef  de  la  nation  fmnke.  La  plupart  obéirent  :  leur 
concours  euHu  le  cœur  de  fotber,  et  «  il  cotninen<;a  de  délibt'rcr 
par  quels  inorens  il  pourrait  envahir  tout  i'ICmpirc  ».  Il  lll  [wiier 
des  paroles  d'amiti6  à  son  *  filleul  Karic  i,  qui  continuait  à  guer- 
royer en  Aquitaine,  l'en^^apea  à  suspendre  les  hostilités  contre 
i'cppin  U  jusqu'à  un  plaiil  général,  et  se  dirigea  rapidemcnl  vers 
le  Rliin  afin  d'arrêter  l^dcwig,  qui  enlevait  en  ce  moment  lit 
lîennaiiie  au  lot  de  ^un  frérc  atné  :  le:^  Saxons  et  les  autres  Uer- 
maiuâ  ne  transférèrent  pas  à  Lolher  la  foi  qu'iU  avaient  gardée 
■u  vieil  empereur,  cl  suivirent  Lodowtg;  Lolber.  après  avoir 
tmjlilemeul  tenté  de  I<îs  délarher  de  son  frère,  espéra  se  déilom- 
inager  aui  dépens  de  Karle,  conclut  une  trêve  avec  l^odc^v  ig  jus- 
qu'au mob  de  novembre,  et  tourna  vers  la  Neuatrie.  Ces  rassaun 
du  KorlCt  «  qui  habitaient  eniru  lu  Meuse  l'i  lu  Seine  »,  mandèrent 
au  jeune  roi  d'uceourir  en  toute  hAte  pour  l'èsisler  1  l'empereur 
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suit  frire  :  Karic  i-evinl  prt^cipilammcnt  sur  l'Oise;  maUi  pckir 
vtait-il  arriré  jt  Kiorsi,  qu'il  npprit  que  Judiih,  demeura  oulre* 
Loire,  cîait  iiu'narw  ei  assit'tîéir,  dans  Poitiors  on  liatLs  Itounres, 
parle  parii  de  Pi^piiiti  II.  Karlu  rciourua  JOfwidre  sn  oicrc  cl  r*- 
(iDUÂScr  Peppin  ;  mais,  [wndant  ce  temps,  LoUt«r  pénÉUn  va 
Kcuslric,  cl  toiis  les  seigneurs  de  la  ri^gioii  an  nord  d«  la  Sdnr, 
ayant  à  Leur  lélu  IlildiUn,  abbé  de  Saint-Denis,  tiliérard,  comte  àr 
Paris,  cl  Poppin,  fils  du  roi  Bcmliard  d'Italie,  raass^rctit  leur  Toi 
etiTer»  Karlc  et  se  donnèrenl  à  tolbor.  Une  grande  paitic  des 
seigneurs  d'entre  Seine  et  l^irc  se  disposoicnt  a  on  faire  autanl  : 
tothcr  était  déjA  à  Chartres;  Noniênoii  et  ses  Uretuns  envftlûs- 
saicnt  la  Mjirebe  de  Breln^e  ;  le  parti  de  Peppin  reprenait  pnr- 
loul  l'offensive  en  Aquitaine. 

Le  jeune  roi  de  Neuslric  semblait  perdu;  il  dul  son  salut 
au  dévouement  du  petit  nombre  de  chers  demeura  fldiles  I 
SA  mère  et  &  lui  :  <  ceuvci,  n'a^aul  plus  rien  à  perdre  que  lu 
vie  et  Jes  membres,  cboisîrent  de  mourir  glorieusement  plii- 
lûl  que  de  trahir  leur  roi  (Nithord,  1.  H).  *  La  pcttic  arrucv 
de  Karlc  marcha  droit  i  la  multitude  qui  suivait  les  drapeaiu 
de  Lotbcr,  et  attendit  l'ennemi  près  d'Orléans  :  la  résolution 
dfeesp^rée  de  cette  poignée  de  brades  gens  cQraTa  LoUtcr.  es- 
prit sans  décision  et  sans  vigueur,  qui  aimait  mieux  iatrigui?r 
que  combattre,  et  qui  n'avait  pas  Iceouro^  de  son  anibilion. 
L'on  traita,  cl  l^llier  juni  de  maintenir  &  Karlc  la  p0!«cs»iun  de 
l'Aipiitainc,  de  la  Scptimanie,  de  la  Provence,  et  de  dii  eumlâ 
entre  Seine  et  Loire,  pourm  qu'il  mtouçill  au  reste  des  Ëtulsquc 
lui  a\'ait  assignés  Lodcwig  le  Pieux  :  il  s'obligea  aussi  à  cesser  U 
guerre  contic  Lodcwig:  de  Bavière,  jusqu'au  plaid  gén6ml,  *m1 
tout  sei-ait  amiablement  régl6.Si  avantageuses  que  ces  conilitiom 
Tussent  À  LoUter,  leirailc  était  violé,  pour  ainsi  diiv,  avant  iViixt 
signé;  car  Lotbcr  fc  bâta  d'envoyer  des  émissaires  t-n  Prownrr 
pour  détourner  ce  paya  de  i-ecotmaltrc  fCai'le,  et  uc  ccsba  jmb  ses 
menées  avec  les  Bretons  et  les  Aquitains  :  Karle,  de  son  Cl^té.  re* 
j:ngna  un  bon  nombre  de  vassaux. 

L'hiver  s'é>coiiln  en  préparatirs  de  guerre  unïvei'scts  ;  le  prcijri 
de  plaid  géuéroi  parut  oliaudouné  |>ar  tout  le  monde,  et  la  ita* 
fui  apiK'lévi  trancher  la  quei-ellc.  Lodevig  et  Karle,  si  longtcmpc 
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oiiposés  d'iiilèi-ëU,  se  trouvaient  foiTémeui  réunis  |>ar  la  double 
agression  duLeurnlniï.  D^lc  iTiai&iJcmarsSil.Lotlicr.cliargcaiil 
ceiu  lies  Nouslriciis  qiii  A^Uiknt  dotiuOs  à  lui  do  dorcndfc  le 
coure  de  la  Seine  contre  Karl«,  marclia  vers  le  lUiin  avec  les 
Auïlm&ienâ  «i  les  llalieus  :  les  Gei*main5,  encore  mal  arronnis 
dans  lo  |iarti  de  Lodcwig^.  soutinrent  faiblement  ratlutpic;  les 
seâouniircnt  h  l'empereur,  les  outrée  se  dcl>andorcnt.  et  Lo- 
ig  Tut  contraint  de  se  réfugier  de  nouveau  en  Bavitrc.  Mois, 
jiciidantce  (oinp$,  Karle,  après  avoir  repris  le  dessus  en  Ai^ui- 
laiiie  tit  placti  des  corps  de  troupes  â  Clenuont,  à  Limoges  et  & 
Angouléiiic,  pour  contenir  la  faction  de  Poppin,  s'avançait  vers 
le  DOrdi  obtenait  l'hommage  du  grand  chef  breton  Nomiooé, 
franchissait  la  Seine  <^  Rouen,  mettait  en  fuite  les  Icudes  neus- 
Irieus  de  Lothcr,  recevait  dans  lo  Gdtinaîs  des  renforts  du  duchû 
de  Toulouse  et  d'une  partie  de  laBurgondic  et  de  laPi'ovcncc.  et 
K  poilait  de  là.  sur  la  Haute-Meuse.  Lot  lier,  à  ces  nouvelles  alnr- 
nmntes,  se  hdia  de  repasser  le  lUiin,  et  t&cha  d'arrâlcr  Karic  par 
la  pro|ioâilion  d'une  conf^^rence  &  laquelle  lui-mî^me  ensuite  ne 
se  rendit  pas.  Des  messagers  s'cnlrc-croisaîent  sur  toutes  les 
rouler;  Uilhcr  avait  envoyé  vci-s  Pcpiiin  ;  KurU-,  vers  Lodewig; 
tous  deux  vers  Noménoâ  et  vers  le  duc  Bcruliard,  qui,  rétabli  de- 
puis ijuvIqucÂ  années  dans  son  duclié  de  Golbie,  agissait  quasi 
rn  prince  souverain  sur  les  deux  revers  des  Pyrénées-Orientales, 
et  louvoyait  entre  les  factions  afin  de  vendre  son  appui  le  plus 
cher  pussiblu  :  ni  Loiberiù  Karle  ne  voului^ent  risquer  un  djoc 
déci&itavant  d'avoir  été  joints  par  tous  leurs  alliés  et  leurs  vas- 
saïuc. 

Ln  guerre  tendait  &  se  concentrer  de  toutes  parts  en  Ncnslrie. 
I«es  Aquitains  du  parti  de  Karle  arrivèrent  tes  premiers  &  ce  tcr- 
riliK*  ii_-iiilc2-Tous  ;  Juililli  les  jiiRTui  jusqu'fi  Cliâloiis-^ur-Mame, 
où  la  mère  et  le  fils  se  réunirent.  Karle  apprit  à  Cliâlons  d'iieu- 
rcuMS  nouvelles  de  Germanie  :  Ixidcn  tg  avait  roforuiâ  son  armée, 
Soiiluié  rAUeiiiiinnie,  et  passé  le  llliin,  vCi-srAlsac*.  i  tolétedes 
tiiilicc»  bavaroises,  souabes  et  slaves;  il  s'avançait  à  grandes 
luurnécii  au  Sfrcuurs  de  Karle,  qui  se  diri^'^^i  .lUàsilAt  vers  l'est 
pour  le  joindre.  Loltter  se  mil  h  la  pom-sutle  de  Karle,  iiutis  sans 
vouloir  sérieusement  i'atkindi-c,  quoiqu'il  eOt  grand  inléi-ét  h 
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li&Icr  le  dMK  :  Lothcr,  dons  toiii  le  cours  de  celle  liille,  nxMitri  ^ 
;iu!t»i  p«u  d'babilcti^  que  de  Ixitincroi.  Karic  el  LutIcwEg  esèca- fl 
lèroDt  donc  leur  Joiiclion,  vers  la  titi-juin,  entre  la  Haule-VeuK  ~ 
eï  la  Haute-Manie,  et,  de  l'avis  des  cvi^quts  el  des  scigucurs  as- 
iseinhlés  dans  leur  camp,  ils  cxp6di6rcnl  &  LoUier  une  ainbasaide 
chargée  de  imiter  de  la  paix  à  des  candiliuiu  raUonnubles.  L'hit*! 
lorieD  Niihard,  pctil-nis  de  G)iarlciiia;;ne  par  sa  lille  Berthc.  et] 
l'un  (les  |ti'iuci|iaux  eliefs  du  parti  de  Karle.  rapporte  que  lu 
deux  frères  allèrent  jusqu'à  ofTrir  k  Lotlier  tout  ce  qu'il  y  avaUj 
de  richcsï^es  dan»  leur  niiiip,  suuf  hs  armeii  et  \f!>  vhenao.\  ; 
Kai'te  doinaiidait  ta  moitié  occidentale  de  la  Gaule,  el  Loilcwig 
demandait  la  Germanie.  Lotlier  ripondil  «  qu'il  ne  voulait  rieaj 
que  par  la  guerre  >,  et.  d£cani|>aut  bnisrpie nient,  il  se  porta  da{ 
nord-est  au  sud-ouetit,  ulln  de  recevoir  son  neveu  IV:ppin,  qui  uA 
cuuniit  ikvce  ses  méridionaux.  Les  Septimanieiis  cl  les  gens  de  laj 
Marche  d'Espagne  étaient  aussi  en  marche  sous  lu  conduite  di 
duc  ficmhard,  qui  avait  juré  féaulé  tour  k  tour  n  Peppîn  d  il 
Karle,  el  qui  venait  un  ne  savait  pou]'  qui  ni  cunire  qui. 

Lodewig  el  Karle  suivirent  de  près  Lother,  el  l'uileignircnl  i 
Iwrds  de  l'Yonne,  prC's  d'Auxerre.  Ils  eussent  pu  l'ai  laquer  sur-4e 
champ;  mais  ces  deux  prlnccscl  tous  leum  conqKi^nons.  de  nuM 
que  la  plupart  des  guerriers  de  Lothcr,  voyalenl  avec  imc  Norti! 
d'angoisse  et  de  terreu  r,  qui  n'était  pas  de  la  hchctr-,  l'appruiiie  d< 
cet  épouvantable  choc  :  ils  sentaient  la  luonarchie  Trankc  prête  &J 
s'ahlmcr  dans  des  (lots  de  sang!  Lodewig  et  Karle  essayèrent  eu- 
core  de  négocier;  ils  rappelèrent  h  Lothcr  les  licn^  du  sojig  qti 
t'unissaient  Â  eux,  le  conjurèrent  de  ne  pas  refuser  la  [kiix  * 
TËglisc  de  iJieu  et  h.  tout  le  peuple  chrétien  >,  et  lui  reuuufc 
lèrent  leursofTres,  en  y  ajoutant  des  conccs-Mons  lerrilurialrs  < 
imiKtiianles.  Lother  demanda  &  ses  frères  le  temps  de  ri-nécliir  ;1 
ils  lui  aecordèrcnt  deux  jours,  après  qu'il  eut  juré  d'enijduTcr  i 
temps  h  «  chercher  la  paix  et  la  jui^tlce  >.  C'élail  le  23  juiu. 
lendemain,  l'iinnée  de  Lother  fut  renforcée  [lar  tVppin  et  p-ir  I( 
hommes  d'Aquitaine  :  l'cinpei-eur  alon,  sans  n'pondre  aux  ottn 
de  s<;s  frérrs,  leur  manda  qu'ils  eussent  il  considérer  la  inaji-st^ 
du  nom  ini|>érial,  et  la  nécessité  où  éliiîl  celui  qui  le  {HirtaJl  d'f 
soutenir  l'édal  et  d'en  garder  la  pi-épondérance.  a  OoR]prcnu.| 
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ajoulail-il,  qiie  je  ne  |)iiis  chcixlier  voire  avantage- >  KarleelLo- 
itevrîg  coinpiirPiiI  qu'il  iic  km-  ii;$lail  plus  qu'à  cninkillre,  cl 
MgiiilliTt'iil  i^  Lorlior  qu'ils  en  a|>[>cliuenl  au  ■  jugement  île  Dieu  « 
\itmr  la  seconde  heure  du  joui'  suivant  (sept  licures  du  matin), 
heure  à  laquelle  expirai!  la  Irève:  Lolhcr  rtitonilil  arroyanimcnl 
que  SCS  frères  verraient  ce  qu'il  saivait  faire.  Georges,  archevêque 
(le  Ravenne.ct  iroisU^^'uliidu  pupeGré;;oiri!  IV  venaient  d'arriver 
au  canipderen)poreur,«aÛn  de  rétablir  la  paix  entre  les  rrèrosi, 
et  sans  doute  de  souteuîr  les  intérêts  de  Loihcr  :  leur  mission  fut 
inutile. 

Ce  fut  le  ?5  juin  8U  que  se  hourtèrent  les  masses  énormes 
aiiia£$i;-cs  (le  tous  les  points  de  IVuipire  frank  dans  les  plaines  de 
l'Auxerrois  :  presque  tous  les  peuples  jadis  soumis  au  grand  Karie 
avuîenicnvoytï  leurs  coDiingenIs,  non  plus,  comme  autrefois,  pour 
agrandir  cl  di-fendrc  l'Empire,  mais  pour  le  déchirer  en  lam- 
ttcaux.  Chaque  province  avait  fourni  des  comhattanis  aux  deux 
partis;  ni'aïunuins  nn  peut  dire  qu'en  t'énérat  avec  liOdenig 
étaient  les  Germains  ;  avee  Uither  les  Austrasicns,  les  tlaliens  et 
les  Ncustriens  septentrionaux  de  la  Ueuse  à  la  Seine  :  la  majorité 
i)rs  FiTinks  étaient  encore  pour  l'unité  de  l'Kmpire,  ù  laquelle 
éijiii  iiiiarliée  la  grandeur  de  leur  race.  Los  Neustriens  niéridio- 

[iBaux  d'entre  Seine  et  Loire  cl  Je^i  Aquitains  des  cantons  au  nord 
de  la  rhai-enlo  «i  de  la  Dordognc  conilwulJiîent  pour  Karle;  les 
Aquitains  méridionaux  cl  tes  gens  du  duché  de  Gascogne,  pour 

[Peppin:  tesOallo-Burgondesct  lesProven^uxs'élaieni  iiarlagés. 
Benibiird,  avec  ses  Gallo-Wîsîgoths,  s'était  arréio  à  iroïs  Houes 
de  là  pour  ue  point  prendre  part  t  la  lutte.  Vers  l'aurore,  Lo- 

i  dcwig  cl  Karle  sortirent  de  leur  camp,  établi  près  du  village  de 
Tliuri  {lo«riaais),  i  sept  lieues  d'Aa.\erre  ;  ils  se  mirent  en  ba- 
taille dans  la  plaine,  et  appuyèrent  leur  aile  droite  sur  une  hau- 
teur ap|w;U'c  o  la  montag'ne  des  Alouettes»,  voisine  du  camp  de 
Lother.  L'empennu-  claît  logé  û  Fonlenailles  (*"*»ifln*/tf»i),  sur  le 

^n)isïit.-aud'Atidrie,  qu'on  nommait  aloi-s  le  «  ruisseau  des  Bur- 
gondes  »,  cl  qui  se  jette  dans  l'Yonne,  prés  de  Coulangr.  Il  pnssi) 

l'Andrie,  dcplos-a  ses  légions  en  avaiil  du  village  de  BretigticUes 


i,  Àf^tOa».  he  VilU  pviMlf,  A<iirri>n>r, 
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[Briltai),  et  riiiimcTiSf  bauiille  s* engagea  siir  un  front  de  (l«w 
licurs,  le  long  du  cours  de  TAndrie.  L<itlier,  qui  n'iirait  mtmlr^. 
jusqu'aldi-s  (\w  fourlwric  ol  liinidili>,  n-dcvinl  di^iK*  de  ses  atei« 
.-sur  lo  (^1iiiin[t  du  l'-amc^P,  et  ses  ennemis  eus-nn'^ines  ont  c«>ij^c 
se&exploils;  lesFmnksd'Austrasio  et  de  Neuslrie  qui  le  «ilraivsl 
coinbnttirent  en  dcsccndnnis  îles  soldais  de  Kiirle-Mnrlel  et  de 
Karle  le  Gi^ind  :  iU  rompirent,  apr^s  une  furieuse  iV-^i^iancc,  les 
Ii;nie3  des  dennains  de  Lodewig,  qui  fomiaienl  le  centre  du 
l'armC'c  des  deux  frères,  et  ils  les  eussent  taiWia  en  pièces, 
s'ils  n'eussent  éié  eux-  niOmcs  pris  en  fliinr  par  Knric  cl  par 
Warin,  duc  de  Toulouse,  qui,  avec  les  Aquiiai»»,  les  Pro»en- 
caux  et  les  Burgondcs  du  parti  de  Karlc,  avait  cuibntiï  au  pre- 
mier clioc  l'aile  gauche  de  rcinpcrcur,  entre  le  mont  des  Alouet- 
tes cl  le  village  du  ¥&)•  {i'agii).  Pendant  ce  Icinps,  l'ailo  gnucitc 
des  deux  fn'rcs,  composée  des  Ncastriem  de  Rarle  ci  coDuimi)dt}« 
par  un  duc  Adhelliard  et  piu-  rhlstorieii  Nitliard',  4Ïlail  aux  prises, 
vers  r<Mang  d'où  sort  l'Andric,  soil  avec  les  Italiens,  soit  av^ec  In 
Waseo- Aquitains  de  Pcppin  :  la  luUc  fui  très  opini&fre  cd  ce  lieu; 
l'aile  droite  de  l'empereur  céda  cnlîu,  pendant  que  les  Fnrnbs  qui 
composaient  le  centre  succoiubiicnt  pareillement  sous  les  cfTorb 
de  Karle  el  de  Lodewig  réunis  ;  Lothcr  quitia  lo  dernier  les  al«i- 
tours  de  Bruti^nelles  et  les  bords  de  l'Andric,  encombrés  de  idmw 
ecaux  de  cadiivpes.  Vn  auteur  eoiiteniporain  [l<^  bioaraplK'  d« 
éviîqucs  de  Unvcnnc) prétend  que  plus  de  quarante  millcliomma 
étaient  tombés  du  cdié  de  Lother  et  de  Pcppin  ;  Karle  et  Lod«- 
wig  n'avaient  peut-être  p3$  perdu  beaucoup  moins  de  moiutc 
que  le  vaincu.  Le  fort  du  ramage  avait  porté  sur  les  Frnnks  rt 
sur  les  Aquitains;  Ut  fleur  de  la  mce  franke  gisait  sur  cet  ofTrojt- 
ble champ  de  lutaille. 

Lesdeux  rois  et  les  cliefsde  l'armée  victorieuse  parurent  épou- 
vantés  de  leur  victoire  :  ils  arr^IènJut  le  massacre  et  le  ipilln^c. 
ne  poursuivirent  pas  le*  vaincus,  cl  rentrèrent  dans  leur  camp 
ters  midi  ;  Iclciideniain,  jour  de  dlraancl»,  après  avoir  tenu  foi»- 


I 


I,  G'cu  b  tni  qa»  nous  detsni  k  peu  prbiionieGfM  Dan*  Minus  4a  mufwmL 
Soi  IllMotr*  drt  (rtiinuioiu  rfci  fit  a*  Utiltivif  le  Urttx  est  m  anitn  am  «Ithi 
dK  oinr>ge«  bi«lOTli(ue«  il't:|!lnliirj.  u  i«p«gnf  hie  d«  U  bAltlUe  «  (l«  |uirttii«<- 
tn«at  eul>li«  il»u  niK  diiiorUlion  U  rittitiA  LctwHf. 
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i>eil  et  DUT  In  messe,  ils  donnèrent  h  sCpuIturc  aux  morts,  «  omis 
ou  ennemis,  (Idoles  ou  inlldùlcs  •,  «'coururent  les  blessés  suns 
(Iblinclion  de  isirli,  e(  dipMitrciil apn>s  cciu  qui  avriienl  fui 
pMir  leur  olTrir  le  pardon  de  lous  leurs  incraits,  «  s'ils  rcvenaiait 
Jt  la  boanc  foi  *  ;  puis  ils  consultèrent  les  évèqucs  sur  ce  qui  se 
dctait  faire  en  ccHc  occurrence.  Les  t-vêqucs  présents  di^Ia- 
rircnt  que  le  jugL-iiicut  de  Dieu  avait  infinifeslé  la  justift;  du  Iji 
cause  dvs  deux  rois,  et  que  Içus  ceux  qui  les  avaient  secondés 
•  de  conseil  ou  d'arlioa  »  étaient  exempts  de  péché;  ils  ordonne- 
rcut  un  jcùnc  de  trois  jours  pmir  iniplurrr  h  rr;iiii»,sion  t\v6  p^cbfis 
iW  morts  et  la  ronlimiation  de  l'a^siKlanrc  divine.  La  di'dsion 
des  évéqucs  put  culiucr  les  consciences  troublées,  mais  u'cIKica 
pas  la  tristesse  cl  l'effroi  qui  s'élaîcnl  emparés  de  tous  les  ctEurs  : 
une  foule  dccrivnins,  les  uns  presque  contemporains  Jes  autres 
i  fins  r^nts,  cxagémnl  encore  ta  lerrililc  vxtermîniilion  de  FoI^ 
Icnailk-s,  prctendenl  que  «  les  forces  des  Franks  furent  tellement 
'  aCbiblics,  et  leur  vertu  guerrière  Icllemrtit  abatliie  par  ce  com- 
bat, que,  dorénitvanl.  loin  de  fiiii-c,  comme  autrefois,  des  cuu- 
quétessur  leurs  ennemis,  ils  ne  furent  plus  capables  de  défendre 
leurs  pritpirs  fronli^ix-s  »  [.iitnai.  Met.].  Os  biâlorîcns  Irans- 
'  forment,  pour  ainsi  dire,  en  un  simple  désastre  matériel  une 
grande  calostrophe  politique  -.  c'étaient  moins  encore  les  gao- 
rters  du  prnpir  frank  et  ni  force  militaii'C  que  sa  force  morale 
qui  nroil  péri  h  Fonteriailles  < . 

L'impression  fimébrc  de  cette  journée  était  redoublée  par  les 
nouvelles  de  l'ouest  :  le  15  mai,  Rouen  avait  été  suqms,  sac- 
cagû.  brrtlé  i>ar  une  flotte  de  pirates  iwirthmans,  qui  aviiienl  au- 
«iacieujkinent  remonté  le  cours  de  la  Sfine;  Jumiége,  Ponle- 


II.  ■  Qo(  In  nttt  ri  Li  pluie,  *'éaic  le  fniia  laUiaririi  lnfh«tberi,  m  nrrnt- 
«liÎHeBl  juiiain  ki  )irairit>  oii  «oui  lomMï  )»  fort<,ciirfrineB(t»  «tu  bt<âilIol!._ 
0«c  1»  ïtoTil  Cl  luXl<ll.  rOrimiet  l'OcciiliiitpUItinvQiccuiqui  Mal  iMrU  k  Foatc- 
BAlUt!!...Uuc  Bouilli  Kilivd  jour' iiu'lhcii  rtirunctij  daurcWcInraiinfe  et  ttjl  de 
imu  atainOe  ;  qu  Ie  Mlfil  lui  cefiue  m  lumière  :  qa<  «>d  utiiu'culu  ii'tli  iiolnl 
ifMiror*?...  Huit  iMtcc,  nuii  duic,  ou  ili:ii;«U[Crci)t  giiunii  xui  U  plimc  Ici  fori>, 
K>|itriinrai(«utit  baiDlIlM,  <\ai  |>Viir4:aiaitjiiBrtrhui  tuni  de  fttt%et  Jr  inAte-slaDI 
■tv  fitrci  pi  île  («nr»,  uni  d'amis!  •  rrrmt  4t  hiUj  <rMP  fuU  Faii<mfta,  d«n«  kl 
Jfolor.  lUx  rotule;  \.  Vil.  |v.  3i4.  I.<  |>MI«  ADgh«[lKt1  tnull  e-^mtMllQ  lUIlioi- 
mtiit  |>o«r  Lethcr,  «t  tltit  jciucuri  ■  i^cul  de  bcoscaup  *n  |»TciBi<r  [roni  de  ti4- 
Uillca 
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ncllc  iSnint-WanclnlIc),  tous  les  inoiiasl^rcs,  villes  cl  boutfredi-* 
(les  Jeux  mes  du  (Iruvo,  rnlrr  Rouen  et  In  mer,  aralttnt  clé , 
pnriîilirtiicnl  pîllfs.  hrftli*»  ou  mis  à  mncon.  Trois  ans  auparn- 
vntil.  drs  838,  des  coi'snires  s.in'a.siii.s  avnieiit  traKc  de  la  tiiimr 
inanlerela  ville  de  Marseille,  clemmcD^  capurs  tous  les  clan. 
les  moine*  el  les  religieuses.  Les  vautonrs  du  NnrrI  cl  du  Midi 
n*altendaienl  piis  que  l'Empire  frank  eCtl  achevi<-  de  se  dvchlrer  di- 
ses pmpres  main»  pour  s'aluiire  stir  son  corps  mutilé. 

l.*:iiïi-euse  ItoueliL-iie  de  Kontetiailles  nV'uL  pas  ni^niff  pour  ré- 
sultai de  Taiœ  poser  les  firmes  aux  partis.  Lolher  n'.iceéila  point 
au  •  jugement  de  Dieu  >.  Lodeuig  e(  Karle  ni;  Kuivnl  ou  ne  pu- 
rent  profiler  d'un  triomphe  si  i-li^if ment  acheli^:  au  lien  àt 
poursuivre  ensemble  Lotlicr,  ijui  se  rctirail  icrs  .VJx-l»-rjiiipe]|p. 
ri  de  l'aecabler  ou  de  le  cotilraindrr  k  un  Iraitr  dtMinitif.  JUse 
sépnri*rcnt  :  Ixidewig  reliturna  uuIrr-Hbin  nBn  d<*s*op|ioscraiu 
intrijuies  (le  lj()llirr  t-n  (leniianie;  Karle.  après  avoir  rrcu  l'Iuioi- 
niagc  du  duc  Beniliard.  qui  sif prononçait  tardiieineiit  pour  le 
vnioqueur.se  dirigea  vprs  rAquitaîne,  où  Peppin  était  ivloumè; 
mais  il  n'y  gagna  ipie  de  dtMaeJier  queli)»rs  vassjitix  Jr  la  faction 
de  Pvppiu,  et  ne  fut  gutw  pins  hi'ureuv  dans  la  NVtisIric  septen- 
trionale, où  il  se  portJi  erïsuilc  ;  la  plujwirl  des  sei^'ueurs  de  «.«llr 
région,  le  vovant  amver  avec  une  arm^e  harn^écel  tnS  faible 
en  nombre,  donieurèrent  clicy.  eux  et  ne  rttircnl  [uis  lui  prôlrr 
serment. 

Lother  avait  mieux  employé  son  temps  :  Il  afTiam'bii  iinr 
foute  de  serfs  du  domaine  pour  les  armer,  el  rerourui  aux 
inoyctts  les  plus  exln'^mes  [Kiiir  gagner  les  Germains  du  finni  : 
foulant  aux  pieds  la  politique  de  ni  nation  ot  de  ses  pj>res,  il  n'» 
tait  pas  rraint  d'établir  eomle  dans  les  Iles  de  Zétandt-  le  ItanoU 
Hi-riold,  redevenu  païen  *.  et  d'oflriraux  Saxons  U  permtSKiou  di- 
retourner  aux  vieill<%  couluiiie!i  |Kncnm>s  en  i^i-bange  dt.'  Icnr 


1.  Rica  n'ôtili  plui  eomiinm  <i(to  cvk  rceliiil**  J<a  fannnix*  Jii  ^arll  i\n,  «...in- 
r<^u  le  bifil^MC:  iU  me  pamiktaiiai  pMatUcliir  iiiic  l»tii  t|i>i><lr  impuitiDCc  ktk 
cfrffUCBÎc  d'tflrc  •  Ui'  il'iaii*  yat  U*  chi'llfUï,  ctiU  la  •■tjsraloii  ««it  txtf  it 
pfino  f«ir  il«4  iolMti  jurfiiifiii  Icnaittn,  pnl»  niouriiat'-iii  u  I(ii>ï  dJcat  tm* 
Ktupulc.  Il  s  CB  «mil  i|iil  K  iwi'ilcut  li'dolr  eu  tiii)iiMs|u»gu'*  <lu(tl  fttU.in» 
autru  luolïf  cjnc  tl<  le  fnirc  ilUdOi-r  (k  biKut  bibllict  ili-i  umo  puUnnftnuu- 
r.  Hop.  Sgn^all.  1. 1[,  c.  19. 


Il 
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ossistaiicc  :  la  nolitesse  saxonne  (<(/Af/fnjr()  s'éloit  conronduc  avec 
colons  rmnoo-çcriiKilns;  niais  la  masse  des  »liii|i)i,-N  hommes 

lire»  [frilingi]  cl  dos  colons  [tazsi)  uvait  encore  au  loiid  du  crcur 
tradition  du  paganisme.  Les  partisans  du  vieux  rt^giinc  tmliaiv 

iconréd^r^rcnlsouslc  litre  de»lelliaga  <  les  enfants  des  ancicm), 
soulcvcrrnt  avcr  fureur  contre  les  nobles  et  Iw  colons  ftran- 

EFB,  et  enthrd.vsf'renl  la  cause  de  Uillii'i-,  qui  si^duiAit  aussi  l)eau- 

)up  de  leudes  de  la  France  orientale,  de  la  Thuriugc  et  de  l'AI- 
lemannie.  Lotlier  se  rcfîl  ainsi  une  nombreuse  arui^  dès  l'au- 
lonuKï  dcSil,  rciiOHSsa  Karle,  iiui  s'û-Iail  avancé  jus{)u'au  pars 
de  Hasliain  et  de  la  bassc-Mouse,  le  rejeta  au  midi  de  la  Seine, 
pub  opéra  pour  la  seconde  fats  »i  juncUun  avec  Peppin  à  Sens. 
Karlc  et  Lodewiç  s'iip prêtaient  de  leur  cMi:  A  se  i-étuiir,  cl  Lo- 
de«i^  anienail  des  forces  considt-i'ables  d'nulrc-llliin;  4.other 
eût  pu  atteindre  Karle  avant  que  Lodewig  fût  à  portt^e  de  le  se- 
courir; mais  il  le  laissa  Inincpiilliirrieiil  niHrcIier  vers  l'Alsace,  et 
s'en  alla  saciagcr  le  pa^s  d'entte  Seine  et  Loin^  es|)i-Vant  dt^- 
tniire  un  corps  de  Iroupes  posté  par  Karle  dans  la  forËt  du 
Perche,  cl  délennincr  Noniénoé  h.  se  déclarer  pour  lui.  Les 
soldats  de  Karle  écliapptrcnl  à  Luther,  cl  le  prince  des  Brc- 
tot»  doiDcura  neutre.  Karle  et  Lodenig  se  rejoignirent  h  Stiiis- 


Le  14  férrier  842 ,  les  anufics  des  deux  frères  ligués  se  rangfc- 
reul  en  bataille  aux  portes  de  la  cité,  sur  la  rive  gauche  du  Hliin. 
cl,  \À,  Karle  cl  Lodewig.  parcouruni  les  lignes  de  leurs  gucrrient, 
les  haranguèrent,  l'un  en  langue  arouiane»  [linijnâ  romnnà),  l'autre 
en  lougue  •  ludcsquc  >  ou  teuloniquc  {teudiicA  J  :  ils  leur  rappclé- 
reol  toutes  les  ii^ustice^  et  les  fraudes  de  Lolher,  et  jurèrent  de 
se  soutenir  inuluellemvnt,  avec  une  invioluhle  lidélilé,  contre  ce 
cruel  ennemi.  Lodcwig,  «comme  raliiÉ,*prétii  scniicnl  le  pre- 
mier, en  huigue  romane,  olin  d'être  compris  de  l'armée  de  Karle, 
composée  de  Franks  ncuslricns  et  de  Gallo-Romains  de  Neusiric. 
d'Aqutiatno  i-l  des  autres  régions  inéridionnies.  Celle  eîrcûnslance 
rcmahiuablc  attealc  que  les  Franls  de  Neustrie  s'élaiciil  tout  i  fuit 
m61é«  &  la  masse  île  la  population  parmi  laquelle  il»  vi\uienl,  cl 
partaient,  conunc  elle  ,  la  langue  romane  vulgaire.  \.cs  Imiiinics 
de  langue  tculoiiique  les  conluiiilaieiit  déjà  aivc  lus  (■•'dlû-Uunittiiis 
IL  9' 
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sous  le  nom  de  Welchcs*.  A  l'aurore  de  la  naltorialité  rrnncalio, 
le  vieux  nom  de  Gavtois  cominençait  k  reparaître  el  &  effocer  le 
nom  emprunté  de  Domains. 

Kârle,  s'adressant  aux  Teutons  de  l'armée  germanique,  répéta 
ensDitc  U  formule  du  serment  en  langue  ludesque;  puis  lc$:  deux 
peuples  en  masse  se  reridirviu  garante  du  serment ,  et  jun'>^!^( 
d'obliger  leurs  rois  à  le  tenir  l'uu  envers  l'autre  >.  LoUewi»  d 
Rarle  n'avaient  garde  de  vouloir  manquer  h  leurs  mutuels  eiiga- 
gements  :  ils  s'unis.s»ient  d'aulanl  plus  élroiteincnl  cl  plus  sincè- 
rement, qu'ils  aiiprenaienl  davantage  à  contiiillre  rinniraMe dé- 
loyauté de  leur  adversaire.  Vn  parrait  accord  régnait  entre  ki 
deux  frères:  ils  mangeaient  et  donnai  enlsous  le  môme  toit,  et  leurs  ] 
compagnons  vivaient  tous  en  bonne  inleUigeuec.  ■  Les  deux  rois,  ' 
dit  Niibard  (I.  III),  adroits  i  toute  espèce  d'exercices,  aimaient  ' 
Tort  les  jeux  militaires  :  souvent  ils  assemblaient  toute  la  muiti- 
tude  des  gens  de  guerre  dans  quelque  lieu  convenable;  on  ran- 
geait d'aboixl,  lace  à  face  et  en  nombre  égal,  deux  ti'oupes  de 
Saxons,  de  Wascons,  d'Ausirnsicns,deBretons;  au  signal  donné.l 
les  deux  bandes  se  ruaient  impétueusement  l'une !:ur  l'autre;  puL*, 
au  moment  de  s'entrc-hcurtcr,  l'un  des  escadrons  tournait  bri<te,j 

I.  On  IftUktiitFalH,  Cd/il.  Wallons,  GaaUi*. 

t.  Toici  )«  :«tiu  rwniin  du  icfciCDl  préié  pu-  lait^\$  :  —  ■  Fr»  Dca  uaBT,  Il 
fira  thiliiUo  poblo,  et  nooiro  coajmna  mIiumdIo.  d'Ut  dl  en  itui,  la  qaui.f 
D«U9  Mtir  et  pfldSr  inc  dunal,  (i  mlianii  ia  ciM  inenn  fra4rc  Karl*,  cl  in  M!iii>3b*.  \ 
M  in  «idhtiBs  coM,  S)   cbm  oa  per  dratt  toa  fradre  ttlrar  dût.  m  o  qiild  il  nt 
ftlireti  ru«<.  Et  ab  Lodlier  Dol  plstd  DOinqBtiii  pnndnl.  qui,  neou  vol.  elit  i 
fr«dre  Kiil*  in  dinin«Ml.  •  —  C'ol-k-dJre  ;  •  h»ur  l'aïuonr  it  l)i«ii  et  p*ai  Ui 
peuple  clir4<ien  <i  noir*  cooiniuB  wlnt,  d«e«  jnur  «n  ««aat,  ca  tsui  ijiu  UUs  ■ 
4Miiicn  MToir  et  pouvoir,  je  HUTcrai  (Je  dffvoflrai)  ce   inicn  friic  Ka/'le,  cl  nt 
aM(  el  (D  cht4)Bc  cliOM,  comme  on  doit  par  drajt  dtfctidre  mb  (rtrc,  pearra  qat. 
fuse  de  micue  eoTera  moi.  Ei  t'uiaU  aiec  Loiher  \t  n'iccepicnl  4e  plaid  qvi,  fa 
ma  voleiil£,  uil  daminuBeable  k  cion  frère  Kitrle.  ■ 

Un  eh«r  ^llo-rntnain  r«i>rii  an  nom  do  inut  ;  ••  SI  Lndewigi  up^iMBt  ^c  ma 
fradre  Karlo  Jurât,  cansertit,  et  Karlui,  toco*  seadra,  de  v*f  pan  nos  In  uaii.  a  ' 
io  relnraar  naa  rini  poil,  o«  i«  ne  neelt  ni  ift  reiarnar  int  peU  in  niilla  ajjadia 
e*ntra  Lodhuwig  nan  li  fuor.*  —  «Si  lAilorig  «baert*  k  Mrneai  •i<i'il  }w*  \  ma 
frire  KaH«,  el  qee  Karl*,  mon  s  icu<nr,  de  mb  e4lf  M  le  liciiae  pua.  t\  je  m  T] 
paia  Tentntr,  ui  moi  si  aucae  aairc  loe  j'j  paîMe  rameiier  •>  lui  lerotw  avce- 
acmeat  ea  aide  cootra  li^devif.  ■ 

C'eit  ta  le  pins  ancien  roonvieenl  d<  b  langoo  itiaaac.  Bile  n'a  pu  mimk  t»-i 
iicl«:  clltDseaneorrderioiersioD  «la  on  rwte  dedMiaaiMa:c'est-k-<Ure  m  ae-^ 
mtaelltet  na  eaa  oblique. Ce  lroitii»ui«  can<rèr«  inbuslcr*  daraiii  le  n»j«6  l«i 
prc*>jD4  eoilw.  *>.  ei-AcMUi,  p.  SS2. 
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Rh,  le  boTidier  au  ôos,  taya'u  au  gulop  vecs  ses  i-ainamdcs  deiucu- 
rés  ea  réserve;  les  fuyards  se  retournaient  alors  et  poursuivaient 
à  leur  tour  ceux  derant  lesquels  ils  araient  fui,  jusqu'à  c«  qu'enfin 
les  dcax  rois  ci  toute  la  jeunesse,  sYlnnçant  de  toute  la  \itesse  de 
leurs  chevaux  et  brandissant  leurs  javelines  à  grands  cris,  accou- 
russent se  [irécipiter  dans  la  mêlée  et  poursuivre  (aniôi  les  uns 
et  tantôt  les  autres.  Celait  un  beau  spectacle  que  de  voir  tant  de 
modémlion  parmi  tant  de  nobles  guerriers:  d.insunesi  grande 
niuUîtiide  d'bommcs  de  race  diverse,  pcisonne  n'osait  insulter  ou 
maltraiter  qui  que  ce  fût,  ainsi  qu'il  ari-ive  souvent,  même  iiarni  i 
des  gens  peu  nombreux  et  se  connaissant  inutuellemeut.  >  Celle 
description  d'une  joute  du  neuvième  siècle  est  curieuse  :  les  exer- 
cices des  guerriers  caroliti^'ieits  ressemblaient  moins  aux  tournois 
ihevaleresques  qui  leur  succédârcnt  qu'aux  «jeux  de  cannes* 
dferid)  des  Arabes. 
Les  armées  combinées  s'éLùent  portées  de  Strasbourg  sur 
Vortus  (■!  M.iyence,  et  y  avaient  reçu  de  nonibrt'ux  nmforts  bava- 
ois,  allcinafis  et  même  saxons.  Les  deux  rois  eurent  alors  une 
supériorité  décisive  :  Peppin,  dégoûté  de  l'alliance  de  Lotber,  avait 
^bepassé  la  Loire,  el  l'empereur  était  revenu  à  Aix-la-ChapcMe,  où 
^u  n'avait  pas  daigné  rûpondre  aux  propusiiions  pacifiques  de  ses 
(réres  :  il  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  à  la  nouvelle  de  l'up- 
procbo  des  deux  rois,  qui  marchaient  rapidement  sur  la  rési- 
«dencc  impériale.  Lotber  quitta  Aix  avec  ses  leudes  les  plus  d£- 
^■naés,  évacua  l'Aiistrasie  entière,  gagna  la  Bui-gnndie,  el  ne 
^■Tarréta  qu'aux  bords  du  RbAne.  Les  évéqucs  du  parti  vainqueur 
^Hérlai'érent  que  Lotber,  adénué  de  toute  science  tl  de  loul  bon 
^Ptouloir  pour  le  gouvernement  de  rûlai,»êlail  r^-jeté  «par  le  juste 
jugeinenl  de  Dieu,  »  et  autorisèrent  Karlc  et  Lodewig  à  se  parla- 

Iger  son  royamne.—  «  De  par  l'autorité  divine,  nous  vous  averiis- 
lons,  nous  vous  exborions,  nous  vous  enjoignons  de  recevoir  co 
royaume  et  de  le  gouverner  selon  la  volonté  de  Dieu.  ■  Le  pouvoir 
apparent  de  disposer  des  couronnes  était  passé  de  l'aristocratie 
guerrière  i  l'urislocratie  épiscopale,  qui  déposait  !es  rois  el  ne 
{KHiviiit  défendre  ses  propres  biens.  ,^u  clergé,  la  suprématie  bo- 
Dorilbiue,  mais  aux  gens  de  guerre,  le  prolit  réel. 
L*anV*t  dcsévéques  ne  fut  cependant  pas  misa  exécution,  ou 
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(lu  moitiii  n'eut  pas  de  cons^iuf^iitcs  durables.  L'Auslrasic,  humt^ 
lif>e  de  se  voir  conquise  ^r  des  rassaux  germains  et  romoiBs,  n'é 
tait  pas  n^signée  à  son  sort:  liOthcr,  cantonné  sur  le  nhAne,.idns.4 
à  riiiilic,  nvAii  encore  des  moyens  de  nSisLinre  n^sez  rcdoul 
l)les;l'i-Uil  di<:plorable  de  la  Germanie,  où  la  |inisK.inr«  rmnke  qI_ 
le  christianisme  étalent  mis  en  péril  par  le  soulèveincnl  de 
Saxons  Ktellingx  e1  pur  les  incursions  croissantes  des  Nordmansi 
des  Slaves,  faisnit  um-  loi  k  Loilewig  de  (crmîncr  à  toul  prix 
{^crre  de  ftaule  ;  Karle,  de  son  cdté,  voyait  la  moitié  de  l'Aquî 
laine  ennemie,  la  Bretagne  neutre  et  niciinçanle;  les  Icudes  cnlln'' 
étaient  las  de  la  guerre,  et  les  rois  ne  pouvaient  les  eoutrainiln- , 
la  poursuivre.  Les  deux  frères  accueillirent  donc  l(^  offres  de  paii 
que  Lolher  se  réitignait  enfin  &  leur  adresser  sérieusetncnl, 
reconnaissant  «qu'il  avait  péché  contre  Dieu  et  eonln»  mix; 
tout  le  peuple.  »  c'esl-à-dirc  toute  l'armée,  «  Tcul  pour  o^réable.i 
ainsi  que  le»  évèqties.  Les  hostilités  cessèrent,  et  un  plaid  eut  lieu 
entre  Lotlier,  Loilewig  et  Karle,  vers  la  mi-juin  842.  dans  une  lie 
delaSiii^ue,  prèsdeMâcon:  les  trois  prince»  y. irritèrent  les  hnes^ 
d'im  traité,  dont  In  roncUuiion  délinitirc  tiTilua  encore  plus  d'ui^| 
an.  Lodcwig  prolitadecet  intervalle  pour  tourner  toulesses  forces" 
contre  la  conrédérallon  populaire  des  Stetlinçs,  el  parvint  k  l'a 
cableret  à  ladissoddre  aprts  une  lutte  sanglante  suivie  de  cruelle 
exécutions  :  ce  fui  le  dernier  efTort  du  paganLsnic  saxon  ;  niaisl 
piUcns  des  péninsules  et  des  lies  du  Nord  uc  vengèrcui  que  trop^ 
leurs  frtres  du  cunlinenl  germanique. 

Le  pacte  des  trois  (Ils  dcLodewig  le  Pieux  fut  signé  à  Verdun,! 
août  843. auxdépens  dePeppin,  qu'abandonna  entièrement  Lniber^ 
l'Italie,  In  Dimùrc  et  l'Aquitainefurcnt  mises  hors  part  pour  LnUier^ 
Lodewjg  el  Karle,  et  le  reste  de  l'Empire  fiit  divisé  en  trois  lois  ; 
l'empereur  n'eut  point  h  se  plaindre  dcs^andscboisispotir  serrtr^ 
d'arbitres  et  pour  régler  le  partage;  on  lui  donna  loulo  la  Gaule 
orientale,  brimée  à  l'est  par  le  Rhin,  la  Reuss  el  les  Alpes, 
l'ouest  par  l'Escaul.  la  moyenne  el  la  liante  Meuse,  la  SaAne  et  U 
ntiâne;  Lyon  lui  appartint.  Karle  eut  toul  le  reste  de  La  Gaule;] 
Lodewig,  la  Germanie  moins  la  Frise,  atlHIiuéc  Â  Lolher,  cl  pluti 
les  trois  villes  de  Uayencc,  Worma  el  Spire  sur  la  rive  gnuctic  du 
Hhin  :  il  les  avait  demandées,  alln  d'avoir  des  vignobles  duu  too 
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royaume.  Ce  ne  Tut  plus  là,  [wur  v.c  <|iti  cunrcrtuiit  la  Gaule,  un 
morcellcmcDt  éphémère  comme  (ous  ceux  qu'on  atait  tentés  de- 
puis la  luiHt  du  grand  Karic  ;  ce  partige  de  In  Gaule  enlrr  le  roi 
de  Ncuslric  et  remjtereur  a  laissé  des  vestiges  jusque  dans  les 
teaips  niodeiTicâ ,  et  la  délimitation  irtahlîe  par  le  IrailL^  de  Ver- 
dun eiilrc  les  états  de  Lother,  qui  depuis  relcv^nMii  de  l'Empire, 
elle  roynunie  ncuslro-aqitilatn,  qui  devint  le  royaume  de  France, 
A  sulni^ilé,  du  moins  dans  le  N()rd,Jus>4]u'au  sciziî^iiie  siMc,  &  ira- 
Tcrs  d'iiiimcnEcs  révoluliona*. 

TiJUl  lien  hiérardiiquc  avait  disparu  entre  les  trois  Hais  consti- 
tués par  le  pacte  de  Verdun ,  et  le  titre  d'empereur  ne  donnait 
plus  au  princ«  qui  te  portait  qu'une  pn^âiuincc  lioDoriûque  :  la 
monarchie  de  Oiarlemagne  n'était  plus!  a  Pleurez  sur  la  race  des 
Praiiks!  sYcric  l'ami  d'A^^obard,  le  diacre  lyonnais  Floitis,  dans 
dcsiei-s  qui  sont  véritablecnent  te  chant  funèbre  de  l'Empire; 
pleurez  sur  lu  race  des  Tmiiks,  parce  que  l'empire  (levé  par  la 
;rAre  du  t'hrist  vil  inaintt;naiit  ;.'is'int  dnns  la  poussiiVc*.»  Non- 
wulcinent  l'Empire  est  soleiiiielk-ment  dissous,  uuiis  l^  nation 
inèmc  deâPranks  est  partagée,  et  reprend  sa  vieille  division 
d'bormnesdc  l'Est  et  d'honuncs  de  rOucsl,  avec  des  mtpurs  et  des 
idées  nourellcs.  Li  division  du  l'Empire  en  royaumes  iridépen- 
danls  n'est  que  le  preoiler  degré  de  la  dissolution  du  laste  corps 
qui  doit  enj;rndrer  eu  mourant  de  nouvelles  (existences  nationales 
el  provinciales.  Nous  alloos  assister  à  la  longue  et  InlKiricuse  Tor- 
inniiûn  de  la  nationalité  française  dans  lu  Neustrie,  dans  la  France 
ronuine  d'entre  t'Escimt  et  la  Loire,  qui  vient  de  nous  faire  en* 
tendre  les  premiers  bégaiements  de  ïâ  langue  au  plaid  de  Stras- 
bourg; l'Austiusie,  au  contraire,  descendant  de  la  Kl'>rieu$esu- 
|iréinatiequ'c)lc  a  exercée  depuis  Pcppin  de  Héristall,  vn  s'éteindre 
et  s'effacer  entre  lesdcuv  nalioimlilés  française  ellculonique,  qui 
W  forraent  sur  ses  deux  lianes. 

L'histoire  dc»origines  est  achevée  :  l'histoire  de  France  propre- 
jncnl  dite  commence. 

I.  Le*  liialUi  du  noni  d«  eomiiuncèfeiii  &  changer  ({la  pic  In  rcDOMititai  de 
PranfOi»  1  >  *e»  dretls  cl«  ««itraintift  tur  U  FUa<lift,  et  jiar  lu  Mnquftc  <■«  HcU, 
T«iil  et  Vttia»,  MUS  Henri  II.  Au  midi,  U  France  iiaii  rcaowirt  la  limilc  a«i»- 
ttih  d«  .ilpH.  (lu  <iuloni4iii«  u  ^im>tia«  siidf. 

3,Fl9ri  diawn  If uf  rcld  ti<  diiitl<tue  huptni, cK.  Ulutr, 4t* C«Ktt«.l. TU,  p.  toi. 
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FRANGE  DU  UOYEN  AGE.— FÉODALITË. 


LIVRE  XV. 


FoiMiiiOK  D>  U  XAfioxtUTi  niM'Ui.  —  Invufoi»  DonntiideL  Lu  Vor- 
DMildtd«iHU  Uir«,dBtis  ta  C*r«Bii«,  d*nilâ  S«iaa,  du*  In  Saiutiiv,  i»m  l'E*- 
cani,  dus  U  Munti.  — •  RojkLunc  de  BreiagM.  Tieuire*  ilc*  Drctoni  mr  U 
Prise*  iMcideauk.  —  IWuiMnbrein^iii  d«  la  France  0iieDiiil«  en  njsuuit»  ât 
LoTTUDt  «1  d«  PKieiK».  —  CoinmcocciDDat  im  gnmi).  tub,  Caaixl  de  Taïa- 
loœ.  Ovchê  dt  FraDoa.  Coetitts  do  FUnitrc  <l  de  TcTtaindoi».  —  BobcrI  le 
yan.  ^Progrki  de  lu  papialt.  —  KurI*  le  Cbsaïc  rccouualt  nifr#di:e  des 
•flteM  •(  dti  béatfiMa.  Trloinpbe  dtlIatUf  de  1i  fiodaliit.  —  Houicaiem  dM 
Idim.  lean  Scotl  itrigtae.  — Sncecuuin  de  Karle  la  Chauve.  La  Canlcdtehi- 
tt*  fu  kl  narmaodf  et  par  lea  gucrras  iatmlnei.— Parie  repaane  l'iaiuioik 
aeimBaJe.  Eade,  comia  de  taris,  prnelamt  roi  de  b  Pranea  «ccidtaialc.  La 
•atUulil^  traofaiM  ae  fernc  aaleur  de  Paria. 

843—888. 


Le  traite  de  Verdun  ne  rendit  pas  l'ordre  el  la  paix  i  l'OccidcDl; 
il  De  til,  pour  ainsi  dire,  qiifî  réduire  les  proportions  du  désordre 
et  de  la  guerre  civile  :  les  tutics  des  rois  les  uns  contre  les  autres 
Turent  suivies  de  luttes  entre  les  rois  et  l'arisloeraiic  guerrière, 
qui  remuèrent  bien  plus  prorondèmcnt  In  société,  quoiqu'elles  ne 
K  résumassent  point  en  aussi  vastes  calnelrophes.  Les  trots  der- 
nières ann<ïcs  avaient  plus  fait  pour  ragrandissemenï  des  seif;ncurs 
que  tout  le  réjfnc  de  Lodewif;-!e-Pieux.  ï,es  rois  s'étaient  épuisCs 
en  concessions  pour  s'enlre-armcher  l'appui  des  gens  de  guorra, 
qui  mettaient  leurs  épées  à  l'encan ,  acceptaient  tout,  maisons, 
terres,  esclaves,  et  parfois,  recevant  des  deux  mains,  ne  servaient 
ni  l'an  ni  l'autre  des  parlls  qui  avaient  aciicié  leurs  services.  Le 
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doinaineache^-all  de  s'cnaller  en  poussière <.  LcsieiTcsdï-glise, 
les  abbayes ,  tes  digiiilés  cléricales,  h  r(L\a-[)Uou  de  l>]>isctii)al, 
étaient  livrées  aux  Immiiics  d'amies,  ainsi  r|u*au  Irmiw  Je  Karlc- 
Murlcl  :  chafiue  cotiilc  disposait  de  son  onUx  roiuiue  d'uni;  prn- 
priéii;  luuivs  les  lois,  toutes  le&  barrières  politiques  et  moralo 
Étaient  roulées  aux  pieds;  le  môade  était  livré  ji  lu  force  brutale, 
et,  si  la  royauté  conficrvait  cniMirc  quelque  pinf-iionrlémnce  dai» 
celte  soL-iùlé  désorganisée,  c'était  fràcc  à  l'excès  iiiCiin.'  de  rautr* 
chic  et  &  l'aveugle  é^rolsnie  des  grands,  incapables  de  se  c-oncerter 
avec  un  peu  d'enseniblc  et  de  pei-sévéranee  pour  rf-ynlarUcr  Iw 
progrès  de  leur  caste.  Les  rois  étaient  encore  plus  forts  que  du- 
que  seigneur  isolé,  et  pouvaienl  employer  contre  lui  arec  succÈi 
la  fraude  et  In  violence,  I&  tsù  le  droit  et  la  légalité  édmuaieoL 
Lotlicr  était  le  digne  moiiaiTque  d'un  tel  siècle,  et  Karle-le-Choinf, 
né  avec  l'insLinct  de  la  ciTitisalion,  avec  le  ^oii\  des  lettres,  de» 
arts  et  de  In  philosophie,  fut  bientôt  entraîné  à  son  tour  dans  cette 
démoralisation  universelle. 

La  situation  des  royaumes  franks  eût  été  déplorable,  quand 
même  ils  n'eussent  eu  à  se  débattre  que  contre  leurs  misères  in- 
térieures; mais  CCS  misères  appelèrent  du  dehors  un  .mire  fléau, 
l'invasion  étrangère.  Partout  les  ennemis  du  nom  (ratik  et  de  h 
foi  cliréticmie  s'élançaient  allègrement  h  l'assaut  de  l'Eaipire 
fcroulé;  trop  Hiiblrs  pour  subjuyiier  cl  détruire  la  cbréUtiité, 
que  Karle- Martel  et  Cliarleina^ne  avaient  riiLsi;  déntiilivrinent  A 
l'abri  de  la  conquête.  Ils  étaient  assez  forts  |wur  la  déchirer.  Lo- 
dewig,  fils  atné  de  I^ither,  qui  lui  roulia  le  gouvemenicnt  de 
rilalie  peu  a|»rés  le  traité  de  Verdun,  |iasu  sa  vie  ^  disputer 
l'Italie  méridionale  aux  musulmans,  maîtres  de  la  Sicile  :  tout  le 
réçne  de  Lodewig-le-GcmiBnique  s'écoula  dans  une  lutle  upi- 
niâlix  contre  le»  Slaves,  devenus  non-seulement  rebelles,  mais 


I.  t.o4nig  le  Pieux  l'snii  i]isai|i4  ut  laissa  lUnii^rk  ses  ratorls.  Kule.  ktata 
<l«  Ht,  aiail  tfaoii  jiar  ]ii>Ilil(]ue  HinrjcnUude.  uibce  du  cooiia  jUtolbknl,  ^al 
•tali  combiuu  pour  lui  k  Ton  i  en  m  11».  Adf  Iharil,  loai-puiua&i  %iit  U  Un  uaf*- 
reur.  k'èiaii  ae<iu>%  un  <iOdii  liiiiiirn*i-  tu  JiMhbuM  tes  (ambetiii  do  •IoumIm  h 
^■IcoDitut  vonlaii  ('aiucbor  feus  iui^rtit;  il  '(eiiiMli  Imuttm  cl  tea  «laiuuw 
Unlftee»,  *5raiichi>Mlt  k*  ^<th  «l  le»  lilei,  etc.  Kark  fat  obtînt  de  l'abriict  MU 
la  pe[-ulariU  de  riiouimc  qui  mut  d^poaitlt  la  co«rDaa«.  —  Jadltli  *iirt«ciii  \tv 
as  nafiagc  du  Alt  qui  lai  ieiail  Imu 
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agresseurs,  et  cvtili-c  les  Uanois  ;  laGnulc  cntia,  durant  soixanlc- 
iltx  ans,  cssura  de  lu  part  des  hoiiinies  du  Nord  des  caLimitH  qui 
rappclcicnl  les  invasions  du  ciiiqutôiiic  siècle.  Les  trois  pcupks 
ieuluni(|tics  des  contrces  boi'falcs,  Danois,  Suédois  et  Norvé- 
giens, que  le  reste  de  l'Buroiic  conrondail  sous  le  nom  d'hommes 
Uu  Nurd(iVoWAffi«i,  par  corruption  A'onJianrfa),  avaient  étû  long- 
temps presque  sans  rapport  avec  la  clinMieiité.  Ils  avaient  long- 
'leinps  concentré  leur  activité  et  leurs  relations  dans  la  mer  du 
fîîord  et  la  Baltique,  et  essayé  lcui*8  forces  dans  d'inlcrminables 
Igucrrcs  entre  cui  t(  avec  les  Finois  cl  les  Slaves  sciilenlrtonmix. 
flicur  Toive  et  leur  audace  croissaient  obscurément  au  roml  du  ces 
régions  inconnues.  La  coanguration  de  leur  pays  les  avait  rendus 
loâ  premiers  marins  de  l'Europe;  leur  religion,  qui  nu  connais- 
tsail  de  venu  que  le  courage,  de  TÎccquelaldcheliScIquin'oii- 
[vmlt  le  paradis  qu'aux  braves  morts  sur  le  champ  de  balaillc, 
[tu  d'eux  les  premiers  guerriers  du  monde. 

lis  étaient  arrivés  au  plus  liaut  degré  de  leur  belliqtu-uKc  cxal- 
ilatien  au  moincnl  où  l'empire  frank  commença  de  pciicher  vers 
[so&'déctin  :  la  destruction  du  paganisme  en  Germanie  par  Charlc- 
iQ^c  cootribun    Ix-aucoup  i  iitlircr  leurs  flottes  vengeresses 
les  mers  de  la  Gaule,  sans  être  l'unique  cause  d'un  iiioutc- 
nient  d'expansion  et  d'agression  générale,  auîsi  inévitahle  que 

I l'avait  été  jadis  le  di-bordcmenl  de  la  Germanie  sur  l'empire  ro- 
main. Divers  chronitpieurs  ra|iportout  que  les  progrés  de  In  po- 
pulation dans  le  nord  et  l'insultis^nce  des  moyens  de  subsistance 
cil 


iTticnl  Tait  établir  une  loi  suivant  liiquellc  on  obligeait,  tous  les 


cinq  ans,  une  partie  de  la  jeunesse  à  aller  chercher  forlime  sur  ta 
terre  éU"angére;  d'autres  assurent  ïiiômc  que  celte  loi  s'étendait, 
ftdans  chaque  famille,  ît  tous  les  puînés.  L'antiquité  offre  plus  d'un 
exemple  de  coutumes  analogues  :  c'est  bien  li^  le  ver  sacrum  de 
l'Italie  primitive,  On  peut  douter  qu'une  telle  toi  ail  été  pratiquée 
régulièrement  et  paisiblement  cbez  les  Scandinaves;  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  tout  chef(»ar/f,  herse]  qui  se  trouvait  à  t'étrott 
sur  son  domaine,  ou  ipii  en  était  expulsé  par  quelque  rival,  se  fai- 
sait guerrier  emuil  {wargr,  loup)  cl  pirate  [tciêimsr),Q\ec  les  keempe 
on  champions  dévoués  à  sa  personne;  qui  ne  pouvait  être  roi  de 
terre  se  raiâuii  ru  de  mer  [iœkonffr)^  cl  plus  d'un  rof  déterre  échangea 
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volunliiireinent  sa  roynutt-  {laur  l'auti-e.  tes  dicrs  tcnilDriiitu  e&- 
saytrcDt  iiarfois  d'arrêter  rimmensc  du-vclopiiciiK-iit  de  la  pirate- 
rie; quelques-uns  fussent  entrés  volontiers  tlaiis  l'alUiiua:  ilct- 
FraiiLs,  dans  In  socictc  ctirC'tiennc  ;  raineâ  tentaiiTCs!  longtemps 
encore  le  géhic  imtiutial  les  entraîna  ou  les  brisu  :  les  liravesC-loicnl 
pour  Odin  et  poui-  les  rois  de  l'Océan.  Tuuli-s  ks  mers  cl  loua  le» 
fleuves  s'ouvraient  à  leurs  Duvlres;  louli.s  les  terics  Icui  ilait^ul 
U«r^  en  proie.  Ils  s'étaient  partage  le  uioiidc  :  aux  Suédois,  le 
levant  ;  aux  Dtinois  '  et  aux  Norvi-^cns,  te  coucbani  :  les  çuemcf» 
CHunts  de  la  Suùde,  conduits  par  Rourik,  comincncaicnt  à  s'o^su- 
jeiiii'  les  Russes  {tifios),  et  alluienl  fonder  l'empire  des  Warj^TS  ou 
Wartgues  Rnssieos,  entre  la  Oalliqnc  cl  la  nier  Noire,  dam  ces 
mêmes  nagions  où  les  Gotlis.dont  les  frères  sulisîslJiienl  encore  eu 
Scariclinavie,  avaient  r^-gn6  cinq  siMes  au|iai-avanl  :  Us  Uanois  et 
les  Norvégiens  [toursuivaicut  la  conquête  des  Ucs  Briloii niques, 
cl  cllvalli^saienl  la  Germanie  et  la  Gaule. 

Ces  iriiiplious  u'cui-cnl  de  commun  avec  les  ancienocs  Uiraslons 
barbares  que  les  maux  qu'elles  causËrcnl.  Ce  n'étaient  plus  U  de» 
peuples  quiluiDt  leurs  Tojei'S  en  masse  pour  se  ruer  pcsAoïomal 
sur  des  i^ays  plus  ravorisés  de  la  nature,  mais  bien  des  associa- 
tions peu  nombreuses  de  guerriers  d'élitt!,  sans  rcuimcs,  sans  en- 
Tanls,  sans  esclaves,  matelots  et  soldats  tout  enseiuble,  parcouraol  1 
les  mers,  aussi  rapides  que  les  oiseaux  de  leiii[^le,  cl  op^iranl 
leur»  (le^cenleâ  avec  uue  soudaineté  cl  une  impOtuoulé  qaî  pam- 
Ij'saicnt  la  défeuse  e(  qui  glucaienl  de  terreur  leurs  cnneuiis  raio- 
cus  avant  d'avoir  rendu  de  coniWl.  Duns  les  nuits  orageuMrs  des 
équiuoxcs,  quand  les  marias  des  autres  peuples  se  h&luiit  de  dier- 
dtcr  un  abri  et  de  rentrer  aux  ports,  Us  mettent  toutes  voiles  au 
venl,  Us  font  bondir  leurs  frôles  esquifs  sur  les  llot>.  furieux,  Wt- 
euti'ent  dans  l'cmboucbure  des  Qeuves  arec  la  marée  6cuinanlr, 
el  ne  s^arrCtenl  qu'avec  elle;  ils  se  saisissent  d'un  Ilot,  d'un  fort, 
d'un  poste  de  difficile  accès,  propre  à  servir  de  canlunncment,  ik 
dépôt  el  de  retmite,  puis  remontent  le  fleuve  e(  ses  arUuents  ju^ 
qu'au  cu-ur  du  continent ,  sur  leurs  longues  et  svclles  crnlNUca- 


I.  L<  panrmufc  t«iiti>rtn»il  »\*r*,  «vtr«  Il  JatUDd  c(  )«•  Hof.  h   pmii 
S«MiU(  <|tii  hiuie  f'cilrtiuiU  lu^ridioiiuk  île  U  {irrtqii'ikMiaadiDtic. 
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lions  aux  deux  voiles  lilonclics ,  à  la  proue  aigtië,  à  la  carène 
nplultf ,  sur  leurs  c  dragons  de  mer  >  &  la  lùlc  menaçante,  comme 
il«  disent.  Le  jour  ils  rcslcnl  iinmobilos  dans  les  anses  K-^  plus 
solitaires  ',  ou  sous  l'omlre  des  forCts  du  rivagu  ;  la  nuit  venue, 
ils  aboi*denl,  ils  escaladent  les  niui's  des  couvents,  les  tours  des 
cbâtcaux,  les  remparts  des  citéâ  ;  ils  portent  partout  le  fer  et  1» 
flaminc  ;  ils  improvisent  une  cavalerie  a^ec  les  chevaux  an  vain- 
cus, et  courent  le  pars  en  tous  sens  jusqu'à  trente  ou  quarante 
lieues  de  leur  Ootlillc.  Quel  immense  avantage  un  tel  sysièmed'al- 
laque  ne  doil-il  pas  avoir  sur  un  6lat  dtï^organisé,  où  les  milices 
D£  se  rassemtileitt  que  lentement  cl  pil-tiiblement,  et  oi^  les  petits 
despotes  locaux  sont  bien  moins  disposas  à  se  porter  secoui-squ'i 
s'enlre-di-lniirc! 

Les  scigucurs  gallo-rranks  Taisaient  pis  que  de  ne  pas  se  se- 
courir: ils  appelaient  les  païens  contre  leurs  rivaux  ou  contre  te 
roi.  Trois  mois  avant  In  signature  du  traite  de  Verdun,  Karlo 
avant  refusa  le  commandement  de  la  Marche  de  Bretagne  k 
Laiilbeit,  Hls  de  l'ancien  comte  Laiilbcrt,  pour  conlier  le  comte 
de  Nantes  avec  le  Poitou  au  Poitevin  Rainald,  Lontlicrt  détermina 
Nom£nr>£  h  lever  l'Étendard  de  l'indéiicndancc,  se  mit  à  la  l^le 
des  Bretons  avec  llL-rispoô,  lils  de  Noménoé,  attaqua  le  duc  ilui- 
oald  sur  le  icrriloire  de  Itennes,  le  tua,  et  dispersa  ses  troupes 
luiniatscs  cl  poiieWiics,  puis  courut  joindre  un  chef  des  pirates 
du  Nord,  avec  lequel  il  avait  pactisé,  lui  servit  de  pilote  autour  de 
la  Bretagne  et  le  guida  dons  la  Loire.  Les  Normands  surprirent 
Nantes,  escaladèrent  tes  remparts,  massacrèrent  dans  la  cathé- 
drale, ;iu  milieu  de  la  messe,  l'évfique  et  une  muliilude  de  clercs 
et  de  laïques,  tralm^rent  sur  leurs  navires  une  Toulc  de  captifs 
arec  les  dépouilles  de  la  cité,  et  allèrent  se  cantonuer  dans  l'Ile 
de  Noirmoulicr  [lîn  juin  843)-  Lanlbert  eut  pour  son  loi  la  cité  et 
le  pays  pillés  et  désoU-s,  et  partagea  le  territoire  nonlais  eu  béné- 
fices hèi'èdilaîres  ik  ses  hommes  de  guerre.  IJègo,  qui  succéda  au 
comte  Iluinald  en  Poitou,  voulut  vcnv;er  Kainald  el  cliasscr  ïca 
hommes  de  Lantbert  :  ils  lu  surprirent  et  le  tuèrent  dans  le  can- 
ton de  Tiflauges,  tandis  que  Lantliert  lui-même  et  les  Bretons  sac- 

t*  La  «•nat  <«>■«  d«t  pirtttt  du  Nord,  H^Imyr,  ùgnife  litltrtlnccRlanihBhl 
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cageAientlCj)  Marches  tieuslncnncs  jusqu'aux  portes  du  Mans,  c( 
loiltiiicnt  en  pièces  les  marqait  [marcMsi)  du  roi  Karle  iSU).  Les 
baiitlfs  danoises  cl  non'égicimcj  tiablics  à  Noirmoulior,  cl  aox- 
4]iicllcâ  on  donna  bienlOl  le  nom  trop  (amciu  de  !forMattd4  *lt  la 
Loire,  proniaicnl  de  ces  luttes  acbarnées  pour  ilendrc  au  Itùn 
leurs  ravages  snns  obstncics,  cl  piller  tout  le  monde,  Nctutrici», 
Poilwîns  cl  Brelons*. 

Le  midi  de  la  Gaule  n'èlail  pas  moins  nialheurcux  que  l'ouc&l. 
L'Aquitaine,  livrteà  Karicpar  le  Iniilé  de  Verdun, avniltrop de 
nationalité  pour  se  sûunicllre  pnisiMeinciil  ^  la  doniinalîon  du 
roi  de  Neu:ilric.  el  pas  assez  pour  »v  rcuiiîr  tout  etillùre  ^ns  les 
étendards  de  Pcppin  :  le  parli  rnmk'  el  le  parli  aquitain  se  bo- 
1an<;aienl  de  in»iiif;re  h  remire  lii  guerre  civile  inlemiinntile.  &  la 
{fi-aiulc  satisrnLtion  du  duc  Denihard,  qui,  trompant  tour  à  lour 
les  detix  compétiteurs,  aiïermiasait  pendant  ce  temps  sasourenii- 
netë  sur  la  Septimanie  et  la  Marche  d'Ëspague.  Kaile,  exaspéré 
des  Tourbcries  du  duc  de  Golhte.  avait  déjâi  voulu  le  tuer  en  84 1  ; 
il  pi-nlil  piilieiice,  et  se  vengea  du  traître  luir  une  pcrildie  jilus 
noire  que  les  siennes.  Une  vieille  narration  loulunsaine  {Chrome. 
Odonis  Aribcrti)  dit  qu'après  avoir  conllrini!-  tu  paii  «  par  le  san|r 
eucharistique*,  le  roi  cl  le  «comte»  eurent  une  cnlrcvuek  Toil- 
lotue,  dons  le  monastère  de  Sainl-Cemin.  «  Comme  Brrnbard 
fléchissait  le  genou  devant  te  roi,  Karlc  le  prit  de  La  main  gau- 
che, comme  pour  le  relever,  et  de  la  droite  lui  plongea  un  po^ 
gnarddans  le  c<eur...  non  sans  soupçon  de  parricide,  car  il  passait 
pour  GU  de  Bcmliard,  et  avait  arec  lui  une  [uervcillcusc  res- 
semblance, la  nature  révélant  ainsi  radull^n?  d(>  sanij>re...  Le 
roi,  se  levant  de  son  trône  ensanglanté.  fra|)pa  du  pied  le  rada* 
Tre,  et  s'Écria:  «Mollieurà  loi  qui  as  souillé  lelil  de  mon  |ièreet 
de  (on  seigneur  !...»  En  cToyanl  venger  l'oulrage  de  son  p*re,  il 
toinlia  dans  te  [Kirricide,  et  devint  impie  par  trop  du  piété.  > 

Quoi  qu'il  en  soil  des  circonstances  de  ce  récit,  qui  (exprime  l'o* 
pinion  populaire  du  tem)»,  il  est  certain  que  Bcmliard  fut  tué  en 
Iniliîâou  par  Kuric.  Ce  crime  n'eut  pas  le  Tniit  qu'eu  uspéniit  te 

1.  Ch-DH.  -Tiiinnrieiw.  —  N.  Briiiumia  ÀrmoHemit.  —  Id.  ^tortfaMmoraH.  — 
TnÊulMio  .Soocfi  Filibtrii  ;  Aaiw  1»  Hdior.itf*  Canfn,  I.  TIL 
t.  /'mcwi  i^FrQiKtU),  »mni«  on  Jit  bicutti  en  Uagac  roaue. 
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jeune  roi  :  non-wulvinent  Karlt!  ne  reciiuvra  pnsleducbé  deGoIhie, 
mais  il  pi^nlit  Toulouse;  AVilliPlin  ou  Guilhcm,  fils  aln^  de  Bem- 
bsrd,  jeune  liommc  de  dix-huit  nns,  souleva  la  ville  cl  la  Mnrefiti 
de  Toulouse,  et  cnfithoimnageà  Peiipiii.  Karle raccourut  mettre 
le  sU'ge  i)i<vitnl  Toulouse,  lan^n  sis  ou  SL>pt  mille  hoinrues  i^ur  les 
cantons  relicUcs  d'AIbi  el  de  Castres,  el  manda  eu  toulo  lillc  les 
milices  de  Ncustrie  à  son  aide  ;  mais  le  corps  chargé  de  déïaslcr 
l'Altiigeots  après  avoir  commis  d'horribles  crunuld'S,  Hitexler- 
mîué  au  retour  ]>nr  les  populations  soulevées,  à  ta  tfile  desquelles 
s'élail  placé  Tiivéque  d'AIbi  (Odon.  Arlherl.  ChroNic],  et  les  ban- 
des i)quil.iniqucs  el  hasipics  de  Peppin  Kiirpri[-enl  et  détruisirent 
auprès  d'Angoulëmc  les  reiiForts  qui  arrivaient  de  Ncustrie: 
Hoglie  ou  Hugues,  abbé  de  Sainl-Quenlin,  Hikbod,  abbé  de  Snint- 
Riquier,  l'un  llls,  l'autre  pclit-fils  de  Charlcmagne,  el  plusieurs 
eointcs  notèrent  sur  la  place.  L'évéque  de  l*oitiers,  archi-chapo- 
laîn  de  Karle,  l'êvéquc  d'Amiens,  Loup  {Lupus),  nbbéde  Ferriè- 
res,  célèbre  écrivain  et  théologien,  et  uo  grand  nombre  de  com- 
teset  de  nobles  hommes,  lomhérenl  au  pouvoir  des  vainqueui-s 
(7  juin  844).  Les  prélats  avaient  généralement  recommença  à 
porter  tes  armes  et  ù  conduire  leurs  vassaux  \  la  gucriv. 

Kai'le  leva  prtkipitamment  le  siège  de  Toulouse,  it'partil  pourla 
Neostrie,  el  laissa  l'Aquitaine  i  peu  près  perdue  pour  lui.  L'Aqui- 
Utno  n'y  gagna  rien  :  Poppin  n'avait  ni  les  forces  ni  l'inlelligence 
néicessaires  pour  y  rétablir  la  moindre  apparence  d'ordre.  A 
peine  Karle  bii-il  éloigné,  que  les  Normands,  commandés  par 
Oskcri,  qui  avait  pillé  Rouen  en  841,  pénétrèrent  dans  la  Ga- 
ronne, passèrent  hardiment  devant  Bordeaux,  et  rjni'ent  piller 
les  deux  rives  du  Heuve  jusqu'au  pied  des  remparts  de  Toulouse. 
«  Lorsqu'un  pont  ou  quelque  autre  obstacle  an'éLiii  leiu-  navi- 
gation, les  équipages  tiraient  leiu-s  navires  h  sec,  les  démon- 
taient, et  les  charriaient  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  dépassé  l'ob- 
stacle'.» 

Le  roi  Karle  eut  beau  invoquer  l'ossislance  de  ses  frères  pour 
rcxéeulion  du  pacte  de  Verdun  :  LoUier  etLoden'ig-lc-Germa- 
niquc  curent  beau  signifier  à  ]Vp|tin,  à  Noniénoé  et  k  Lantlterl 

I.  Aug.  Tkicrr?.  ttUl.  de  la  cmfu/lc  ii<  FAngttlfrt.  i.  1,  p.  IK,  —  .IiimI. 
SûittU  Btntié.  —  IKjipiug,  itltt.  rfM  expmiîiom  4u  iVgnNiwidi. 
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de  se  soamcUre  &  leur  souverain  Karle;  les  trois  chers  rcbellrs 
se  soucièrent  peu  d'injonctions  qui  ne  pouvoicnl  Cire  soulcnuca 
(Wïr  les  ormes  :  l'empereur  cl  le  roi  de  Germanie  nraicnt  ikssez 
de  leurs  propres  cnitiarms.  L'aulorilé  de  rctiiperciir  irétatl  Ku^rc 
plus  respective  en  Italie  que  celle  du  roi  Karle  dans  la  (îaule  occt- 
denLile;  aprts  la  tnorl  de  Grégoire  IV,  l'areliipi-flrc  Scnfius  awii 
été  élu  et  consacra  pape  sans  aucune  |iarlicipution  ilu  [louvoir 
impérial;  Lolhcr  envoya  son  fils  Lodewig  cl  son  oncle  Drogoeo 
Italie,  ft  la  t£le  d'uoe  année  d'Austrasiens  et  de  Gurgondes,  qui 
bnMi'rcnt  et  ruinèrent  tout  dans  la  Campagne  de  Rome  :  on  s'ac- 
commoda promplcmcnt  ;  l'clectinn  de  Sergius  finit  par  ^trc  rali- 
ll£c,  ot  ce  ponlifc  couronna  le  jeur»  Iir>dcwi|;  roi  do  t.ombanlic 
(juin  844).  Ouant  au  roi  de  Germanie,  H  était  trop  occupé  h  d£-j 
Tendre  ses  propres  ËtaLs  pour  intervenir  en  Gaule  :  au  printcni]is 
de  8-45.  les  Danois,  sous  les  ordres  de  leur  roi  Horik,  entrèrent 
dans  l'Elbe  avec  six  cents  Yoilcs,  prirent  cl  bnML>rrni  Hambourg, 
où  Ludewig  le  Pieux  avait  élahli  un  arcliev^i|uc  :  niaij  le  parti 
des  SteUingi  étall  complètement  abultu,  et  lu  Saxe  chrétienne  ic 
leva  en  masse  et  repoussa  l'invasion. 

Ln  vie  sociale  avait  de  la  rigueur  et  de  la  jeunesse  chez  le  peuple] 
iV!gibiéré  par  la  conquMc,  tandis  cju'clle  saiiblait  lonilier  en  disso- 
lution chez  le  peuple  conquérant  :  les  Gallo-Fmnks  de  Nrti.«irie  ne 
purent  repousser  une  attaque  beaucoup  moins  redoulable;  nu  raob 
de  mars  845,  cent  vingt  bâtiments  pirates,  conduite  par  le  Norwfe- 
gien  Hagnar  ou  I\Qgner-I»dbrog,  héros  fameux  dans  tes  tradi- 
tions scandioares,  pénétrèrent  dans  rembouchurc  de  ta  Seine, 
s'arrêtèrent  un  moment  h  Rouen,  que  leurs  compagnons  avaient 
saccagé  quatre  ans  auparavant,  rcmontiîrcnt  le  fleuve  jusqu'A 
Paris,  et  descendirent,  la  veille  de  Pâques,  dans  l'Ile  de  la  Qtëet 
dans  les  faubourgs  des  deux  rives.  Les  habitants  épouvantés 
avaient  Tui,  soit  dans  les  forêts  et  dans  les  marais  voisins,  soit 
k  Saint-Denis  oti  était  le  roi  Korle  avec  sa  maison  et  quelques 
milices.  Les  païens  pillèrent  sans  résistance  la  Cité  et  les  gnods 
monastères  de  Sainlc-Gencvièvc  et  de  Saiut-Germain-des-Prés, 
où  les  rois  mérovingiens  avaient  entassa  tant  de  ricbeiset*. 
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Les  tombeaux  de  Cblodowig-le-Gi-and  pt  de  sa  fcininc  ChloUiildc 
furent  ruinés  par  les  Barlhircs  :  les  cnrants  d'Odin  venaient  du 
fond  de  lu  Scandinavie  venger  la  religion  du  Nord  sur  les  restes 
du  déserteur  de  Icun:  dieux  !  «  Le  roi  Karle  «ut  desi>vin  de  mar- 
cher conti-e  eux  ;  mais,  voyant  ([ae  les  siens  ne  pouTaient  en  au- 
cune façon  prévaloir  contre  les  Normands,  il  pactisa  avec  eux, 
et  leur  donna  7,000  livres  d'argent,  aûa  qu'ils  se  rclirassciit 
[Annal.  Saacli  Bertin.).  »  Encore  les  pirates  ne  traitnicnt-ils  qu6 
patte  qu'ils  étaient  décimés  par  une  dysscntcrie  qu'on  regarda 
comme  l'ofTet  de  la  vengeance  des  saints.  Rtigner  et  les  autres 
chefs  allèrent  trouver  Karle  à  Saint-Denis,  lui  jurircnt  par  leure 
dieux  et  par  leurs  armes  de  ne  jamais  repasser  les  [rontièrcs  do 
son  royaume,  et  se  rembarquèrent  tranquillement  avec  leur  ma- 
gnifique butin.  Ils  ^olÈrenl  leurs  promesses  presque  aussitdt 
après  en  avoir  reçu  le  prix  :  ils  ra»*agircnt  par  le  fer  et  le  feu  les 
deux  bords  de  la  Seine  infi^ricure,  puis  les  côtes  du  Ponihicu, 
et  iUlèrent  piller  le  monastère  de  Saint-Berlin  à  Saint-Ùmcr, 
L'élciDnerncnt  et  la  joie  furent  grands  dons  tout  le  Xord,  quand 
Ragncr,  étalant  à  la  cour  du  rot  danois  Horilc  les  dépouilles  de 
la  Noustrie,  tes  débris  du  toit  de  Saiut-Germain-dc^Pr6s,  et  <  les 
serrures  des  portes  de  Paris  >,  annonça  qu'il  avait  t  soumis  »u 
lribat>lout  le  royaume  de  Korlc  ;  toute  la  jeunesse  danoise  cl 
Econdinarc  se  pressait  autour  de  lui  pour  l'entendre  raconter 
comment  il  avait  parcouru  *  ime  terre  bonne  et  fertile,  et  rem- 
plie de  toute  sorte  de  biens,  que  ses  habitants  peureux  cl  crain- 
tifs ne  savaient  pas  défendre  •.  Ses  récits  enflammèrent  la  cupi- 
dité et  redoublèrent  l'audace  des  pirates. 

La  malheurs  et  la  honte  des  Gatlo-Franks  provenaient  d'au- 
tres causes  que  ne  le  (wnsaicnt  leurs  ennemis  :  ce  n'était  pas 
mollesse  et  Uchcti^,  mais  absence  d'habilude  des  anncs  chez  les 
aerfs  et  les  colons,  inipuisi^ance  et  isolcmcat  cbez  les  petits  pro- 
priétaires libres,  égoiGmc  brutal  chez  les  grands,  qui  aggtomé- 

vnii  4«a  r>mii  ^intci  d«  fretqac*  (claianus.  «i  nu  pa*C  on  noutque  4e  diterto 
conlean:  ton  toli.  cou*«n  ilt  cultr*  d«i<.  jtQttb\si»\i  tel  rtjeu  da  wlctl,  «t  aul 
Nftrd  tt'en  p»iiT&li  muitnir  rf<)it,  c'en  poiui]uol  os  l'ftii|i«'i,it  le  palaii  \auta) 
iè  SAllil-C«nnaia-le-D»ré.  •  Saiteit  t>r«ttovei  t'ita,  din»  le*  ItUlor.  dtt  Caale», 
t.  IQ,  p.  4S7.  —  *•  ^*^  ««4'*  «((^iliiioa  iw  tfonnaflil»,  t*  litre  Dr  Miratulù 
Smuii  Ccr>i>nJ.  iM.  I.  Vtl,  ),,  3*S-S>1. 
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raient  niilour  dVux  pi  rsque  touic  1»  poiiulilion  mîlilAire.  Suiianl 
le  livi-c  dn  SVirecks  de  SattU-Germain,  le  roi  cûl  voulu  coni- 
Lallre  ;  les  seigneurs  s'y  refusèrenl  ;  plusieurs  «J'entre  eux  aTaieni 
éiè  gagnés  par  les  prteenis  des  Nominnds  ;  ils  pi-eiiaieut  la  dltnr 
du  pillage  de  la  Fcance  !  Uts  rillcs,  ipii  eussent  dû  oiïrir  diTS  centre» 
de  résislniice,  avaient  ilé&appris  la  guerre  depuis  rëiuhlissemenl 
de  la  monarchie  carolingienne  ;  leurs  rieilles  murailles  romainif 
Étuieut  aussi  uiat  entretenues  que  mal  gaixlt^es. 

Aux  nivugesdes  Normands  en  Ncustric  succMa  une  cmollc  h- 
minc  1  Karte,  pliant  snris  lii  iniuivnisc  rorlunc,  s'aboucha  avec 
Peppin  h  Fleuri  ou  Saint-BeitoIt-sur-Luirc,  et,  tnorcnn.'uit  qar 
Peppiii  se  rcconuôt  son  vassal,  lui  o^da  l'Aipiitaine.  saur  le  Pol* 
lou,  la  Saintongc  cl  l'Angouuiois.  Citait  trop  ou  pas  assez  pour 
que  le  traité  fût  durable  (juin  845).  Knrle,  ainsi  tiumtitfe  par  les 
Normands,  dtijioiiillê  par  l*ep|iiH,  esp^ïra  du  uiniiis  iinr  vengeance 
de  Noinénoé,  cl  maixlia  en  Bretagne  dans  le  coui'onl  de  Tm-  ' 
lomne,  h  la  tête  d'une  arni^e  peu  considi^rahlc;  mnts  le  prince  d« 
Bretuns ,  suivant  le  vioux  sysl^uuî  défi-iLsif  de  Sun  peuple  .  allira 
les  FrankK  diuis  des  marécages  et  les  mit  en  pleine  dt>i^ule  :  Karir 
eut  gi  and'peine  à  regagner  le  Mans  (novembre  845).  It  ne  [ml  ^l^■  ] 
prendre  l'olTensive  que  u-i-s  le  mois  de  juillet  846;  il  obtint  quel- 
ques avuniages  sur  Nomènoé,  cl  le  prinrc  breton,  mal  assuré 
d'une  partie  des  siens,  et  harcelé  par  les  Nonnnnds,  qui  péni^- 
traientpai*  la  Vilaine  ct.Ic  DIavct  dons  l'iutéricur  de  la  Dreta^ne.ftn 
obligé  de  s'ncconunoder  avec  le  roi  et  de  s'unira  Un  contre  son 
ancien  allié  Lunthert,  qui,  d^lest^  de  tout  le  morKie,  était  en  lulle 
quotidienne  dans  Nantes  avec  l'étêquc  et  les  dtoyens.  Lanilierl . 
k  la  nouvelle  du  traité  de  Karle  cl  de  Nouiénoé,  évactu  Niuilf», 
où  les  citoyens  l'avaient  empéclié  de  construire  un  ctidlcan-fcut, 
K  cantonna  dons  le  honrg  de  Craoït.  |iuis  se  h&tit  une  rurtere«»e 
sur  rOudun,  et,  entoui~c  de  tous  les  pillards  et  de  tous  les  avcntu* 
riers  de  la  contrée,  se  nmiulinl  jusqu'à  sa  mort  sur  les  coulUis  du 
paya  Nantais  et  de  l'Atijou. 

Pendant  ce  lenipE,  le  duc  d'Arles,  et  les  autres  ».>ignetu^  de  k 
Provence,  soulevaient  toute  cette  conti^  cotiire  l'empereur  Lo(- 
ber,  qui  ne  quittait  guèiv  l'Austrasic,  cl  ospiruieul  &  une  indé- 
pendance complète:  la  plupart  furent  cependant  obligés  detr 
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soirmetlre,  cl  Lother  confia  le  gouveniemcnl  de  loute  la  Provence, 
eiUre  liseré  el  la  MiL'ililerriin£c,  à  un  puissant  seigneur  nommé 
'  Ghérard  ou  Gérard,  tpii  y  rétaWii  une  ombre  de  gouvernement 
I  p(u»  il  son  prutlt  qu'A  celui  de  l'empereur;  ce  personnage,  plus 
'i^-lèbrc  dnns  la  poésie  que  dans  l'hîsloire,  est  <  le  Gi'ranl  de 
Bouasillon  »  des  romans  de  ctievalcne,  qui  en  ont  fait  le  liëros 
de  la  liberté  Téodale.  Partout  rugi^sail  la  guerre  civile  ou  la  guerre 
«^iraiigiïrc  :  l'Aquitaine  n'avait  cesjn;'  d'fire  tiraillée  entre  dt-ux 
i  prétendanls  que  pour  se  voir  décliirf-e  par  les  brigands  du  Nord  : 
'Ii:sl»3udesipii,  en  8'i-i,  avaient  dÉ>so1ô  les  Lords  de  la  Garonne, 
1  entnVent  dans  la  Charcute  Mi  815,  batlirent  et  tuèrent  le  duc  de 
Gascogne.Siiniin,  quicomiunndailàBurdcaiixuu  nonidePqipin, 
et  h  Saintes  au  nom  de  Karle  :  Sfiiutcs  Tut  pillée  el  brûlée  par  les 
païen*;  l'année  d'après  (8i0),  les  Normands,  reiiionlanl  le  cours 
[de  lii  Cliaronle,  poussèrent  à  travers  terres  jusqu'à  Limoges.  On 
|xt'api>reaait  de  toutes  paris  que  des  désastr  s  :  la  Frise  étitii  au 
Iptiuvoir  des  Nitrinands;  les  Sarrasins  d'Afriiiue,  en  aoill  B-\Q, 
[firelil  une  de^i'Ule  dans  le  'l'îbre,  saccagèrent,  k  la  rue  des  Ro- 
Ifuains  coasteroés,  la  basilique  de  Saint-Pien'e,  la  cathédrale  de 
Home  el  de  l'Occident,  ballirenl  le  jeuue  roi  d'Italie,  el  s'emparè- 
rent de  Itcaueoup  de  villes;  Lodcnig-le-ticnnanique,  pendant  ce 
temps  efsuyalt  de  graves  échecs  contre  les  Slaves  :  Marseille,  déj& 
surpris*  une  première  fois  par  les  Arabes,  était  pillée  par  des  cor- 
[safres  giecg;  l'Ile  de  la  Camargue,  jusqu'aux  porles  d'Arles,  avait 
[Été  nagni're  dévastée  par  les  musuluLms. 

Le  pouvoir  épiscopal,  un  moment  élevé  au-dessus  du  pouToir 
royal,  s'était  bien  vile  alTaissé  au  milieu  docecliuos:la  rovniité,  du 
muins,  rcpri-seiitait  encore  une  ccriainc  force  malorielle  el  miti- 
ùre.  Les  seign^irs  repoussèrent  violemment  les  efTorts  des  évè- 
qucs  pour  recouvrer  les  biens  d'église  disU'ibués  aux  gens  de 
Hgnt'H'e:  le  roi,  prenant  parti  pour  les  hommes  d'armes,  dont  il  ne 
■pouvait  se  passer,  refusa  de  sanctionner  les  canons  du  concile  de 
Htaonux[Juinïl4â],  |>arle$quel!i  étaient  excommuniés  les  injustes dé- 
^lenteurs  des  terres  ecclésiastiques  et  les  usufruitiers  de  précair-es 
I  nui  ne  payaient  pas  la  dline  et  la  none  aux  églises  propriélnires. 
5  soigneurs  laïques  lim-cntavecleroiilîpernaî,  en  juin  8  !!>,  un 
lid  où  lcs£vé<]ucs  ne  furent  point  ap|«lés,  choisireni  cnlre  les 
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canons  du  concile  de  Meaux  coux  qui  leiir  convinri^nl.  et  sigiii- 
llèr«ntaux  év^^ques  que  ni  le  roi  ni  eux  n'obâcrvcmiont  les  au- 
1res  :  «  Jamais  dans  les  temps  cliréU«ns,  dit  l'anrialtste  de  Saial- 
Bcrtin,  on  n'avait  montré  si  peu  de  respect  envers  lu  dignili  p«o- 
tiGcale  >. 

Les  trois  Gis  de  Lodewig  le  Pieux  se  réunirent,  au  mois  àt 
révricr  suivant  (8i7),  h  Mai-sna  ou  Mci-5«d,  près  Ifafistrirlil . 
dauâ  les  Ëtats  de  Lolber;  ils  envoyèrent  en  coniinim  des  d^pul^s 
à  Horik,  roi  de  Daiicniark,  h  Homtmé  et  h  Pcppin,  luenai-èrcoi 
le  prince  daoois  de  se  coaliser  contre  Un  s'il  n'arrêtait  les  incur- 
sions dcscs  sujets,  cl  assignèrent  l'eppin  à  un  plijîd  où  se»  ditT^- 
rends  avec  Karle  seraient  détinilivcnienl  régk-â.  Le  rt^iiltal  ne  fil 
i[ue  rendre  plus  apparente  l'impuissance  des  rois  :  les  bosIllil£f 
recommencèrent  entre  Karic  et  Peppi»,  qui  n'enlcudail  pas  re- 
noncer à  la  royauté  pour  n'flre  plus  qu'un  simple  duc  de  son 
oncle,  et  le  roi  Horik  n'arrêta  pas  les  courses  des  pirates,  m 
qu'il  n'eût  pu  rairc  quand  il  l'cùl  touJu.  Les  Irruptions  conti- 
nti^^rcnl  au  contraire  avec  une  violence  croiïsonle  :  Dorwtadt  ei 
nie  de  Bjitavieou  Belaw  furent  occupa  par  les  Uunots  que  LoUicr 
lui-mCmc  amii  nu^îire  cantonn^-$  en  Zélande  ;  les  Normands  de 
la  Loire  a.s8aillircnl  et  délirent  trois  Tois  les  Bretons,  cl  obligèrent 
NomÉnoé  h  aciieler  clièi*ei])ent  l^ur  retraite;  cnliu,  au  ammica- 
oeuienlde848,  les  Normands  de  la  Cliarcule  retournèrent  dans 
la  Garonne,  et  aKit-f;<>reiit  Uordf^aux.  l'eppin  ne  donnât  nunni  ie- 
cours  aux  Bordelais.  Karle,  «pii  venait  d'arriver  en  Aquitaine, 
tailla  en  pièces  quelques-uns  des  pirates  qui  étaient  entrés  dans  la 
Dordogneiniais  ce  Taihle  avontage  n'cmpéch.'i  pa3  les  Nonuuidi 
de  pénétrer  une  belle  nuit  dans  ltordeaiix,^i-&eeâ  la  trnliiMin  des 
juire  bordelais,  fies  tragiques  bisloires  dv  villes  livrera  par  les 
juils  aux  ennemis  des  cliréliens  reviennent  souvent  dans  les  dirv- 
niqucs  du  moyen  Age  ;  les  jiiirs  étaient,  au  sein  de  la  cbrûlienié, 
d'éternels  cuuemis,  toujours  opprimes  et  toujours ali.jés  de  vett* 
gconcci.Bordeaux  fut  pillé  de  Tond  en  couihlci-l  Urrûaux  (Uiu- 
mes;  le  duc  de  Gafioognc,  Ouilhcm,  lotnba  au  pouvoir  de  l'oi- 
nenii  {Chronie.  FtrtilancU.  —  Annal.  S.  Bcriin.). 

I .  Quiirc  aa%  apiW  {ok  551),  ili  UtrCrcm  pittitlciuetii  (■mloiuio  m 
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La  Uche  inertie  de  Peppin,  iieui-Ctrc  môme  sa  connivence  avec 

I l'ennemi,  cxcîia  imc  c\usp<-raiion  gt^néralc  contre  lui,  tandis  que 
la  Tictoire  de  la  lïorilognc,  premier  succès  qui  eût  ùlô  oMcim 
|nsfpie-là  contre  les  piriies,  entourait  Karle  d'une  populariK!  in- 
opinée i  A  In  suite  d'un  pbid  généi-u)  h  Limoges,  <  presque  tous 
les  nobles  d'Aqutlaine,  avec  les  évoques  cl  les  abbés,  allèrent 
trmiTcr  Karic  dans  la  ville  d'Orlfans,  l'élurent  roi,  roignirent  du 
^^sunl  chrême,  ci  le  consacn'^renl  par  la  Wiii''dii'lioné|HScopale  » 
H^nno;.  S.  Bfrtin.). 

H  La  nouvelle  de  l'inrasion  du  Poitou  et  de  l'Anjou  par  Noménoé, 
^nr^concllii^  n^ec  I^ntbert,  ne  larda  pas  à  troubler  la  joie  de  ce  rc- 
^pour  de  Toriune.  Knrie  manda  tousses  vassaux,  et  reroula  les  firc- 
Htonfr  au  deU  de  la  Vilaine;  Nom£noâ  recula  juRiju'à  la  plaine  de 
■  Ballon,  silud-e  non  loin  de  Bedon,  entre  les  rivières  d'Ousl  cl  de 
I^ViJAine  :  \h,  il  prit  une  position  avantageuse  et  accepta  la  bataille. 
^■.'annalLile  de  Saint-Arnou)  de  Metz  nous  en  a  laissé  ime  dcsoip- 
^K(tn  curieuse.  La  (aci  i^iiie  des  Brelons  du  i-onlinent  ne  rcssemlilnit 
^nasà  pelle  de  Icuis  frères  du  pays  de  Galleti;  leur  prinei[>nlâ  force 
Hkonsisinit  dans  une  excellente  cavalerie  légère,  aimée  de  javelob: 
et  monl^  sur  de  petits  clievaux  vifs,  rapides,  au  pied  ferme  cl 
Mïr,  eiercés  h  courir  i  travers  les  bruyères,  les  bois  et  les  mamis. 
Karle,  qui  avait  di'^j*  fait  une  fâcheuse  expérience  de  cette  manière 
le  combattre,  phiça  detant  ses  escadrons  gallo-franks  un  corps  de 
pps  légèrement  armés,  destinés  à  recevoir  le  premier  cbtw  et 
:r  la  fougue  de  la  cavalerie  ennemie;  e'élaient  (irobable- 
»it,  non  pas  des  Sa\nns  d'ouirc-IUdn,  mais  les  milices  de  la 
donie  saionne  du  pays  de  B-iyeux,  qui  conservait,  depuis  plil- 
ieurs  siècles,  ses  mœurs  et  sa  langue  dajis  ce  coin  de  la  Ncus- 
rie.  Les  Saxons  ne  tinrent  pas  devant  In  grêle  de  dai'ds  que  leur 
incèrent  les  Bretons,  et  se  renversèn^ul  sur  le  gros  de  rarmée. 
PS  Bretons,  alors,  se  précipiiant  imiiélueusemcnt  sur  le  corps  de 
kiLiille  ùm  Franks,  l'assailleal  de  front,  en  liane,  sur  tous  les 
Rtints  t  la  fuis  ;  tanflt  ils  courent  le  long  des  lignes  fninkes  en 
lisant  pk-uvoir  sur  elles  une  nuée  de  javelols,  tantôt  ils  fuient, 
iais  pour  percer  en  fuyant  ceux  qui  les  poursuivent.  Les  Gallo- 
Franks  ne  peuvent  les  suivre  dans  les  marais  qui  leur  servent  de 
point  d'apjini  et  de  refuge.  Les  Kranks,  habitués  à  combattre  de 
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pied  ferme  avec  l'ipèe  et  la  haciie,  ne  savent  quelle  di-fense  oppo* 
ser  à  celle  tactique  :  le  péril  est  tgnl  pwir  eux,  soii  qu*iU  se  prcs- 
sori)  en  rangs  BCtrés,  soîl  qu'ils  se  s/rparont  pour  rourir  sur  les 
a5<taillanl$.  Quand  la  nuit  vieni  siis^pcndrc  te  comltal,  La  |icrti'  des 
Franks  csi  di'']à  tris  considérable  :  beaucoup  de  morts,  des  tilcs*ét 
en  bien  plus  grand  nombre,  presque  lous  les  clicvaux  id£s  ou 
hors  de  combat,  ne  pr^gcnt  que  désastres  |M)ur  !e  lendeniain. 

On  n'essaya  ccpiMulaitl  |kis  la  reti-aile,  et  la  iulte  recfliniiieinji  au 
point  du  jour:  IcsFi-anks  la  soutinrent  avec  autant  de  fermoir, 
iDfli&aTcc  moins  de  succès  encore  que  la  vcilk-.  l/nnm'c,  toutefois, 
maintenait  encore  sa  posjltuu  ;  mai»  Kuric  perdit  la  i£te;  peut» 
être  craignnit-il  d'Atrc  livré  à  l'ennemi  par  quelques-uns  de 
ses  vassaux  :  il  s'cnruit  pendant  la  seconde  nuit,  abandonnant  toi 
tente  cIloutVapparcUrojal.La  désertion  du  roi  fut  le  signal  d'utiv 
déroule  générah?  le  malin  du  troisifrmc  jour  ;  le  camp  et  tout  le  ba> 
gage  tombèrent  entre  les  mains  des  Bretons,  et  plusieunt  milHrn 
d'Iiotumes  furent  massaci*^,  ou  traîna  captifs  dans  l'intérieur  de 
la  Bretagne'. 

Le  fruit  de  celte  victoire  fut  la  conquête  des  villes  et  romt^  de 
Rennes  el  de  Nantes,  et  de  la  partie  de  l'Anjou  et  du  Moine  A 
l'ouest  de  la  Mayenne;  puis  N'om^'tioé  crut  pouvoir  enfin  r&ilii«f 
les  plans  de  toute  sa  vie,  qu'a^-aicni  reionlfe  les  aiiaques  des  Hor- 
mands,  et  relever  la  Bretagne  en  royaiunc  indépendant.  Le  tribut 
et  le  cboix  des  Cvëques  fïlaicui  les  deux  principaux  signes  de  la 
Eiu<>rainelé  frankc;  Noménoé  la  sapa  dans  sa  double  Itasc  ;  il 
avait  déjà  cessé  tout  tribut;  il  entreprit  de  déposer  les  quatre 
évéques  de  la  Bretagne  celtique,  h  savoir  :  de  Vannes,  d'Alelh 
(Sjiiiit->!aIo),  de  CornouaillL-s  (ûuimper)  et  d'Occisinor"  (I>ud- 
uais),  qui  devaient  leur  dignîlé  à  Lodewig  le  Pieux  et  h  Knriu  te 
Cliauve,  et  qui  uVialent  pas  disposés  &  seconder  ses  projets.  La 
vie  scandaleuse  de  ccsprélab:  servit  de  prétexte  :  Koménoé  earoya 
&  Rome  un  saint  liomme  très  renommé  en  Bretagne,  Conway 
(saint  Convolon],  abbé  de  Redon,  pour  solliciter  le  pape  d^acceder 


I.  Ks  Aiiutd  et  Utrit.  qgi  rcnfenDCBl  de  pendes  rrrvurs  de  (klM  et  A«  4^m 
wr  tn  tftfrcs  àt  U  Ktasinc ,  plncnii  h  Taiiiita  MO  ce  rfn< ,  ifotii  l«i  rirrna* 
UtntMtMr  M  rappnrirDl  i|a*i  l*  baiaillc  it  Baltoa.  doaii««  la  13  nirtubri  StS. 

I.  On  Odianitr  i  U  tltt  At*  Otamt,  oatmnnii  Vart».  Dtc  «'nlUf  pin. 
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Sla  rcslauration  du  royaume  de  Brctngne,  «auUicfoiseiiTalH  injus- 
tement poi-  les  Franks*.  et  pour  demander  t'aulorisation  de  dé- 
poser les  quatre  évoques  cuu]mblc8  de  simonie.  Suivant  la  vieille 
histuirc  lalinc  tic  la  Bretagim  Armoriqut  * ,  le  pape  aiilorisu  sciile- 
mcut  Noménoè  àporfer.comme  duc  des  Bretons, de  cercle  d'or» 
qui  distinguait  la  dignité  ducale,  vt  déclara  que  les  évëquesne 
pouvaient  être  dégradés  que  dans  un  concile  présidé  par  l'arche- 
vêque de  Tours»  métropolitain  de  la  province.  Nuniénoé  passa 
outre,  et.  dam  une  assemblée  des  chefs  bretons  à  Saint-Sauveur 
de  Redon,  il  contraignit  les  quatre  évâqucs  i^  confesser  leurs  fautes 
cl  &  rcinpllrc  leurs  vergis'  et  leurs  anneaux.lls  furent  remplacés 
sur-lc-rhainp  prir  des  hommes  dévoués  h  Nonitnoé,  cl  trois  nou- 
veaux évéchés  furent  érigé»  par  le  chef  des  11i*clons  h  DoP,  à 
Sûinl-llrieuc  (Brioc]  et  àTi*égiiier  [Tvgdicat-Pabut,  Lan-Tréffuer); 
l'évéque  de  Dol  reçut  le  titre  de  méliopoUlain,  et  tout  le  pajs  de 
langue  bretonne  fut  sêiiaré  de  l'obédience  de  l'archevêque  de 
Tours:  les  réclamations  furent  inutiles;  cetlc  séparation  dura 
trois  «iéctcs.  Le  nouvel  archevêque  des  Bretons  oignit  roi  Nomé- 
uoé  dans  l'église  du  monastère  de  Dol,  tronsfoiiiiée  en  cathédrale 
métropolitaine.  Ce  fut  ainsi  que  la  Bretagne  Armoricaine,  à 
l'exeuiple  de  liiCanibrie,  rejeta  la  supréuialîc  de  la  grande  Église 
rumano-teutuniquc. 

Rade  ne  renouvela  que  deiix  ans  après  [en  $60)  ses  efforts 
contre  Noménoé  :  il  parvint  h  recouvrer  Rennes  et  Nantes;  mais 
àpeine  s'était-il  éloigné,  que  Noménoé  et  Lantbert  rentrèrent  dans 
CCS  deux  villes  cl  ravagèrent  tout  le  pays  jusqu'au  Moiiii.Numénoé 
avait  chassé  l'évéque  de  Nantes  pour  placer  ime  de  ses  créatures 
sur  ce  siège  épiscopal  ;  il  démantela  les  deux  cités,  afin  que  les 
Frauks  ne  pussent  s'y  réinstaller  :  Nimtes  cl  Rennes,  où  l'on  por- 
tail la  langue  romane,  étaient  pour  les  Bretons  terre  étnmgèrc  et 
pajs  conquis. 

Le  roi  Karlc  avait  passé  presque  toute  l'année  précédente  dans 
le  midi  :  PeppEn  s'était  reformô  un  parti  chez  les  inconstants 


I.  0<M<M-.  4tÊ  GmU;  t.  VU,  p.  44. 

1.  C'tuilt  unt  U|c  di  (értU  :  Il  creiw  a'iuit  pu  euMn  an  nangs.  V,  ri«uli 
t.  Xt,  p.  zm, 
S.  U  jr  ftvui  lUjt  ra  utntoii  tu  éi<cbt  fc  Dol. 


4»  FRANCE  FÉODALE.  (*IB. 

AijaiUins  ;  Toulouse  était  occupée  par  un  certain  comlc  Fridclï 
sous  les  ordres  da  jeune  duc  GuiUieni,  llls  de  Berolianl,  i|i, 
s'<^-(ail  réceuimciit  emparé  do  Barcetoime  et  d'Empurîas.  Karb 
asgi(Sgea  Toulouse  eti  849  ;  Tridelo  capitula,  et  reudii  la  ville, 
condition  delà  garder  comme  vassal  du  roi.  Ce  Fridolo,  Ois  iPi 
comte  de  Rouerguc,  est  le  dief  de  l'illusti-e  maison  des  comtes 
de  Toulouse.  Pendant  ce  temps,  le  duc  Guilhcm,  maltTô  ralltanee 
qu'il  avait  contruclôe  avec  le  gouveruemmt  arabe  de  Conloue^ 
[Kiisisait  sous  les  coups  des  hommes  du  roi,  et  la  Marclio  d'I 
pagne,  comme  Toulouse  et  la  Scptiinanic,  rentrait  souf.  la  d 
minalion  de  Karle  {Chronic.  Fontanell.)  ^850).  La  muUicureos 
Aquitaine  continuait  à  ^Ire  dédiir^  tout  h  la  fois  par  leji  foc- 
lions  et  par  l'étranger  :  les  Normands  de  la  Garonne  araient  pé 
uélvé  en  8'i9  jusqu'à  Périgneux,  pillé  cl  brûlé  cette  ville;  puis  il 
rennrent  1  Bordeaux,  où  ils  avaient  élabli  leur  place  d'anues, 
Peppin,  conlruclanl  ouvertement  avec  eux  l'alUuicv  iuiplc  di 
il  avait  fté  déj;»  sonpçonn^.marclia  à  leur  ItMe  sur  Toulouse,  pen-- 
dani  que  Katle  était  allC*  ^vrroyer  contre  les  Dix-tons.  Touloute^j 
ainsi  lirréeaux  païens  par  le  prétendu  roi  d'Aquitaine,  fui 
el  cniellcmcnl  saccagée,  et  les  ravages  des  Normands  s'élendirpm 
dans  toute  la  Marche  toulousaine  et  la  Gascogne  :  une  foule  d 
villes,  de  monastères,  de  boui'gadcs,  eurent  le  sort  de  Bordejui 
et  de  Toulouse. 

A  l'eitréunlé  opposée  de  la  Gaule  occidentale,  d'autres  bandr 
de  pu-ates,  commandées  p;ir  Gjidcfrid  et  par  Rorik ,  tlls  el  friii 
de  ce  Hériold  qui  avait  joué  un  rôle  imfiortant  soiu  Lodeici 
le  Pieux,  pillaient  la  Batavic,  le  Brabant,  la  Flanili-e  el  tont^ 
la  cOile  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Seine;  Lultier  et  Korle  cru« 
rcnt  se  déli.irn)sser  de  ces  deux  chers  par  des  concessions  (er 
ritoriales  :  la  Dcitivie  et  Doresladt  furent  donnés  en  ûeTà  llorik; 
mais  les  Barbares  n'en  continuèrent  pas  moins  A  rarager  te«  pro- 
vinces voisines.  L'n  écrivain  du  commeucenient  du  siècle  suiiTtnt 
Agius,  abhé  de  Val)re  en  Boucrgue,  a  tracé  un  lugubre  tableat 
de  la  situation  de  la  Gaule  :  a  Dans  presque  ton£  les  canloit 
situés  le  long  de  l'Océan  Galliquc,  les  églises  étaient  ruinée»,  le 
villes  dépeuplées,  les  monastères  ahundoonés  :  les  perséetiteui' 
égorgaient  tons  ceux  des  chrétien  s  qu'ils  pouvaient  saisir,  ou,  s'il 
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lient  las  (le  verser  te  sang  dos  iuuoccDts,  Us  les  çardait^tit  pour 
lesobltfivr  à  se  raclicicr...  Quelques-uns  des  clirùliens  abandon- 
naicnl  leurs  Mens  et  Iciu*  patriinoioc  pour  s'cDfuir  dûjis  les  ré- 
gions  orieiiialea  :  bcaucoui»  ainiaienl  mieux  mourir  sous  le 
fcr  des  païens  quo  de  (tuilier  les  foyere  paternels;  bien  d'au- 
tres, dans  le  cœur  desquels  la  Toi  était  Taiblement  enracinée, 
oubliaient  qu'ils  uvnicnt  ^lo  rt^génér^s  par  les  eaux  saintes  du 
baptême,  se  précipitaient  dans  leâcrreurstëuébreuscsdcs  païens, 
el  s'associaient  ii  leurs  forfaits...  »  On  voyait  un  bon  nombre  de 
serfs,  dv  volons,  et  mCme  de  nobles  honunes,  manger  avec  les 
Scandinaves  la  cbair  des  chevaux  immolés  4  Odîn  cl  à  Ilor,  el 
servir  de  guides  aux  Barbiircs  pour  surprendre  les  ailles  et  les 
couvents.  Le  jeune  roi  l'eppin  lù)-œ{»me.  ]'ai-riire-pelit-lils  de 
QiarlemagTic  î-tail  accusé  do  pariiciiK-r  aux  sacrilices  et  aux  su- 
perl^titiûnil  des  liomiiicsdu  Nord.  Le  puissant  ar^mciil  du  succès, 
qui  a\-ait  si  fort  aidé  les  franks  &  chréticnner  la  Gci-iuomc,  était 
passé  de  Jésus-Chrisi  h  Odin! 

Le  vieux  ^crrier  qui  avait  reconstitué  et  oi^anisé  glorieuse- 
ment ta  notionalitâ  bretonne,  le  roi  Noménoé,  mourut  sur  ces 
eDlreraitcs,  le  7  mars  651  ;  Karlele  Cbauve  voulut  arracher  au 
SU  do  Noménoé  les  fruits  de  la  journée  de  Ballon, «et  cnvaliil  la 
Bretagne;  mais  le  nouveau  roi,  Ilérispoé,  soutînt  bravemeut  le 
choc,  cl  les  hommes  de  Karlc  s'cnluircnl,  *  scion  leur  coutume  », 
dil  la  chronique  de  Fonlcnelle  :  c'était  la  même  locution  que  les 
clminiqueurs  des  leitipf  pas$i-s  employaient  en  parlant  des  en- 
nemie des  Franlfs  (^  août  851).  Karlc  se  vil  réduit  &  traiter  avec 
lUri^poé,  el  à.  sanctionner  solcnnelleracnt  l'œuvre  du  vainqueur 
de  Uallon  :  llcrispoé  vint  trouver  ICarlc  h  Angcre,  lui  rendit  hom- 
loago  <  en  mettant  les  mains  dans  les  siennes  » ,  et  reçut  de  lui 
tes  Insignes  royaux  avec  la  cession  des  ct^mtés  de  nenaes,  de 
Nantes  et  de  Retz.  La  remise  des  Insignes  royaux  impliquait  la 
reconnaissance  de  tous  les  dix^iils  de  la  souveraineté.  La  brctagnc 
primili^'c  fut  qualilîée  de  iiasse~Breiatjne  ou  Bretagne  bretotinante; 
QQ  appela  les  comtés  réunis  Nouvelle-itrelagae,  Haute-BretagM 
oa  Bretagne  roman** . 

1    La  ItoDlo-Bi'fii^uii  n'tikll  pu  tntaattt  loui  «iLière,  Il  lubus»  cHors  ujavr- 
d^ul  ë«>  nOM*  lie  U  liannc  kiinnqiK  J*a»  1«  canloB  lio  CucrranJe. 
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(851-853.)  LaNcusirie  n'acheta  pas  mémo  tui  peu  de  npos  nu] 
ptlx  (Icccdiïmcmbremunt;  la  pix  n'ékiil  peut-être  pas  caorra 
conclue  avei'  le»  Itrciuns,  quand  Oskrri  H  ses  Noraiandi;,  ne  trou- 
vanl  sans  doul«  jiluit  rien  &  piller  en  Gascogne,  «urtireni  de  la| 
Garonne  et  apparurent  à  l'emboucliure  do  la  Sefno  {13  Mtnbrv). 
Ils  ravagèrent  ceux  des  monastères  des  deux  rives  qui  s'étaknt] 
rachetas  moyennaol  rani.'on  i  l'époque  du  sac  de  Rouen  (on  Stl),  f 
brûlèrent  et  ruinèrent  de  fond  en  comble  l'abbaje  de  FoulcsHlo  ' 
(Saiiil-Wundrille),  et  nïslèrent,  tout  l'hiver  cl  l«  printemps,  nul- 
ires  des  rivages  de  la  Basse-Seine,  qu'ils  trallfrenl  de  telle  sotie  i 
I  qu'on  n'avait  jamais  oui  parler  d'une  5cn)blat>le  externiinntion  | 
dons  ces  contrÉcs»  [Chronie.  f  oji/i)ii«ff.];enl)n,aumois  de  juin  8û2,  ! 
comme  ils araieui  poiissèàtravei'Steri'esjusiiu'ÂBoauvais,  ctpîUAi 
et  bnUécetteville,  les  soigneurs  du  payslesatieudirentau  rt-trturi 
et  lesallâquèi'cntàOuardc  (irurtff ru),  sur  lu  petite  rivière  d'IUc  : . 
une  grande  partie  des  Normands  furent  Inte  ;  les  autres  S*< 
Tuirent  dans  les  bois,  regagnèrent  leurs  vaisf,paux  durant  la  nuit, 
et,  rcractiaut  à  la  voile  avec  leur  butin,  retourmVeut  iBurdcuiii. 
Ils  ne  rétablirent  |vas  leur  allié  Peppin  sur  le  IrAne  d'Atpiitaînc  : , 
après  leur  (lé|»art  de  Toulouse  et  de  la  Gascogne,  Peppin,  en  bulle 
àrexëcraliOn  publique  elabandonuède  tous  les  Aquitains,  s'tlair 
rèrugiè  chez  les  Itasques  ;  mais  les  deux  principaux  chefs  des  Es» 
caldunac ,  Inigo  Garcia,  c  duc  des  Navarrois  •,  et  Sitnche,  fUade 
Sancbe  [Saneio  Saneitmis),  comic  des  Basques  ganluis,  ètaieni  en 
paix  avt^c  Kai  le  le  Chauve  :  Je  roi  frank  obtint  de  Sanclic  l'arrcfr- 
tation  et  t'cxtradiiion  de  son  h&tc  (septembre  8.S2).  Pcppla  (nt 
amené  captif  en  Krancc,  et,  du  conseniemeni  de  Loilicr  et  par 
«  te  conseil  desévèqueseidi^grunds  »,  Karle  le  lit  tondre  et  en- 
fermer au  couvent  de  Saini-\IMnrà  de  Boissons  :  on  le  contraignit 
de  pi*endre  l'habit  monastique.  L'Aquitaine  fut  ainsi  réunie  lout 
entière  soui  le  sceptre  du  Karto,  srepirc  impuissant,  qui  n'avait 
presque  \  régir  que  deux  cadavres  de  [K-uitles  !  La  Neuï,lne  et 
l'Aquitaine  étaient  également  nmtilécs  et  défaillanles. 

un  deux  L-befs  danois  établis  vers  les  buuchcs  du  Rhin  et  éi 
I  Esaïui  avaient  ninipu  leur  pacte  avec  IvoOirr  ei  Karle  ;  l'un 
d'eux,  Rorik,  entra  dans  la  Loire,  qui  avait  eu  <|uelque  rclâdic 
depuis  trois  ou  quatre  ans;  Nantes  fut  reprise  et  ravagée  pour  Ja 
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coaile  Tois  ;  Angprs  succomba  viistiîtc  ;  de  li^  les  {lalcns  allèrent 

siéger  le  Matis i-t  envoya iciil  un  gras dcliiclicmcnt  conlrtTimrs. 
Le  di'bordciiicnl  de  la  Loire  et  du  Cher,  dtatigcuuL  en  lac  tous  les 
enTÎrons,  sauta,  pour  un  iiiouieiit.  la  citi.^,  maïs  non  pas  lo  gninJ 
inoiiaslèrc  de  Smnt-Maiiin  (Marniuùlicrh  silué  h  deux  uiiUl-s  de 
Tours.  Pendant  ce  temps,  tioderrid,  l'auln;  <  rot  de  mer  ■,  avait 
p<^nttré  dans  la  Seine  (octobi-c  852). 

Lullier  et  Karlc  se  réunirent  pour  bloquer  le  pirate,  qui  s'élaît 
retmncfaiï  aux  boi^s  de  la  Scitie.  en  un  lieu  nomme  la  «  fosse 
Gbiwald  >  (Jettfosse,  pr^s  de  Venion);  l'indiscipline  el  la  Uche 
insouciance  des  vjisMiundt'  Karlefirunl  avorter  lVx(>idîlion  :  l'ar- 
mée des  lieux  rois  se  (Iis|iei-sa  sans  avoir  attaqué  l'ennemi,  el  les 
Nonn&nds  n'évacu^rcnl  leur  poste  qu'au  mois  de  juin  853,  pour 
rejoindre  dans  la  Loire  la  tmnde  de  Rorik.  La  dévastation  s'étendit 
aTccune  nouvelle  furie  dans  lu  Huulc-Brebt^'nc,  l'Anjou,  le  Maine, 
le  l'oilou,  la  Tourainc  :  Nantes.  Angers,  Tours,  Turent  livrés  aux 
flaonin»,  qui  dèvoiiTcnt  à  Touj-s  l'église  de  Sainl-Marlin,  cet 
illustre  sanctuaire  de  lit  Gaule  mérovingienne;  les  restes  de 
l'apôlre  des  Gaules  avaient  été  transférés  h  Orléans,  d'où  on  les 
porta  à  Auxcrre  quand  Orléans  Tut  menucé  à  wn  lour.  Tous  les 
chemins  étaient  couverts  de  peuple,  de  moines  el  de  prëties  Tu- 
gilirs  :  les  reliques  des  saints,  autrefois  si  redoutées  des  conqué- 
nuils  teutons,  Tuyaient  de  toutes  i)ari$  devant  le  noir  corbeau 
d'Odin. 

il  ue  manquait  plus  aiu  misères  des  royaumes  franks  que 
d<  voir  les  trois  lils  de  Lodewig  le  ï'ieux  déchirer  le  traité  de 
Verduo,  et  toumei-  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  Les 
Aquitains,  ne  sarlianl  h  qui  se  prendre  de  leurs  malheurs,  cl  ne 
voulant  pas  plus  de  Karte,  qui  ne  tes  déléudait  pas,  que  de  iVppîn, 
qui  le«  avait  vendus  aux  Barliares ,  s'avisèrent  d'ofirir  leur  cou- 
ronne au  roi  de  Germanie  pour  un  de  si-s  lils  :  Lodcwig-lc-Gernia- 
niquc  ne  réïisia  point  h  la  tentation,  el  dépécha  son  lils  Lode- 
wlg  par  la  Burgondie  en  Aquitaine  avei-  une  armée  de  Germains  ; 
Peppin,  échai'pé  de  sa  prison,  reparu!  sur  ces  entrefaites,  et  s*ef* 
furf;a  de  rallier  se^  anciens  partisans.  U  y  eut  ainsi  trois  tacUoils 
en  présence  sur  le  sol  aquitain:  les  tiandes  de  Loden  ig  montrè- 
rent autant  de  férocité  que  tes  Normands  eux-mêmes,  et  prome- 
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Dirent  parlout  l'incontlic  cl  le  iriassacrc  ;  le  (larli  du  prince  g< 
maiQ  s«  ruina  uiriiii  de  lui-niCnie;  les  Aquitains  ne  ptéliii 
aucune  assisloncc  A  Lodcwi^,  et  Railc  )c  chassa d'AquiUiiuc.M 
que  le  ni  de  Gei-inanie.  aiUiijuèpar  les  Slav»  el  les  Ilulgafc 
qu'avaient  cxcUcs  ile$  i^iitissaircs  neusIrivris.iiAI  iioiIét  sircuun 
son  (ils.  Karlc-Ie-Chauvc  lAchti  d'apaiser  les  gricrsdcs  At|tii(ai| 
en  consentant  à  séparer  nominal emcnl  leur  pays  de  b  Ncusiri 
et  à  leur  donner  poiir  roi  son  second  lils,  appelé  Karle  coinu 
lui  :  cet  cnrani,  Agé  de  huit  ans.  Tut  iiieré  roi  d'Aquitaine  ft  L 
niogcs,  le  15  octobre  855,  el  tes  princes  gennainâ  renono^ot 
leurs  pi*£lentioiis. 

Un  événement  plus  important  venait  d'avoir  lieu  '  cVlait  Uk  su 
division  d'un  des  trois  Ëluls  Tranks  en  (rois  nouveaux  ruyauin 

Lollier,  qni  n'avait  plus  puni  que  l'onilirc  de  lui-mt-medc|Mi 
lu  traité  de  Vvrduii,  fut  atlaqué  d'iuic  muladic  mork-IIir  ùain, 
counint  de  l'année  855  :  il  abdiqua,  prit  l'iiabit  monaMiquc  i 
couvent  de  Prûtn  dans  les  Ardcnnes,  cl  y  mourut  le  29  septc» 
bre,  après  avoir  partage  son  royaume  entre  ses  trois  (lis,  suiroi 
un  plan  dés  longtemps  arrêté.  L'atné,  Lodcuig  II,  déjA  ùssotiE 
rRnipirc,  cul  l'ilnlie;  le  second.  Lotlicr  II,  eut  l'Austrasic.  i 
prit  dés  loi^s  le  nom  de  royaume  île  lotker  nu  royaume  du  fils 
Loiher.  en  tudcsque  iMlhcr-rike  ou  LtAker-intj-riki-.,  en  Intin  Luth 
ringta  ou  Lotharii-regnum,  d'où  l'on  a  Tait  Lolljerrégne,  UdM 
raine,  Lorraine;  le  idusjcuncdirs  trois  frères,  Knric,  reriitlaPr) 
vencc.dc  la  mer  à  l'Uéiv,  te  <  dudié  de  L)  uni  qui  allnil  df  l't&é 
jusqu'au  delà  de  MAcon,  la  Durgondie  cis-junine  (FrHtu-Jie-Gomti 
Gen&ve,  Vaudet  le  Valais.  Gcpailagc.du  wuîns.n'élailpnînlaili 
traire,  et  les  mœurs,  les  bogues,  la  position  géograpMi(iie, 
avaient  déterminé  les  lignes  génémles.  L'esprit  dr  di^Miluiiui 
de  démembrement  était  plus  dominant  encore  dans  les  deux  nui 
ï*-uux  royaumes  de  la  Gaule-Orit-'iilide  que  d;iiis  le  roj;iuii.L» 
Karlc;  maïs  leur  situation  les  avait  jusqu'alors  à  peu  (irés  gi 
raniis  des  calamités  venues  du  dehors. 

Les  Normands  continuaient,  dans  te?  réglions  del'ouesi.lrun 
nlslres  exploit*. Ceux  delà  Loii~ea«'aientsiirragéBloiseii  834  ;  c«fi 
de  laGaroiiiie  ^'étaient  réinstallés  dans  Bordeaux  dé.<u;rl  :  leurs  n 
limes  commencèrent  cependant  à  repivudre  quelque  espoir,  lor 
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ifu'uii  reconnut  qu'il  n'ûiail  [lae  impossilik*  de  Ie!;(livi5«r.  Sjdrok, 
qui  avait  conuiianité  avec  Godcfrid  la  Qotic  do  la  S«ine,  cti  833, 
vendit  son  alliance^  en  S55,  au  roi  de  Brcto^c,  Héris|toé,  contre 
les  bandes  canlonoécs  h  Nantes,  et  les  asi^it^-gea  dans  l'Ile  de 
Bière  près  Nantes,  pour  lu  cuniplc  des  Brclons;  mais  le*  a&- 
•Uv^és  acIietLTcnt  la  rciraile  de  Sydrok ,  qui  laissa  U  ses  alliCs 
dïrCticns  cl  s'en  alla  de  la  I-oia»  dans  la  Sein**,  où  il  fui  renforce 
psrfiiœi'nCâte-dc-ft;r,  auU'c  puissant  «i-ûi  de  nier  «.Cette  fois,  les 
Barbare$ronconlrirentuncséncuscrésistancc,ct  Kariclc  ChaUTc, 
opr&s  tant  de  revers,  obtint  cnlin  un  succès  :  il  bulUl  ks  Nonnands 
avec  un  gniiid  conmge  dans  la  toril  du  Peivlic,  et  Us  obligea  de 
regagner  leui-s  vaisseaux,  au  plus  vite.  Les  Normands  de  la  Loire 
Atruit  également  dérails  [lar  les  Aquitains  en  voulant  surprendre 
Puillers. 

La  Gaule  avait  certes  encore  pins  de  Torces  qu'il  n'en  fallait 
pour  se  débarrasser  des  brigands  qui  la  désolaient;  mais  ses 
plus  crueU  ennemis  étaiout  ses  propres  eufants,  et  les  iroubles 
pulitiqucs  de  l'Aquitaine  cl  de  Neustric  Ûrcnt  pci-dre  tout  le  fruit 
désavantages  qu'on  venait  de  remporter.  Le  gouvernement  du 
roi  Korlc  passait  inccssaiument  de  la  faiblesse  à  la  violence, 
cliosc  inévilalilc  dans  un  temps  où  toute  administration  un  peu 
rcgnlière  était  devenue  impossible  :  les  Aquilons,  irrités  de 
ea  qu'il  prëtendail  les  r^gir  au  nom  de  son  Tils,  rccoinnicncé- 
rrul  leurs  insurrocUons  au  nom  du  renégat  Peppin;  les  Ncus- 
Iricns  consj)iraicat  de  leur  câté  et  con'csponduicnt  avec  le  roi 
do  Germonii^;  le  mallicureus  Korle,  priant,  s'buniîlianl,  mena- 
çant tour  à  lour,  ne  rcnoonljail  partout  que  résistance  cl  que 
coniplQl>. 

Les  païens  en  profitèrent  :  en  a>Til  856,  ils  parvinrent  jusqu'ùi 
Orléans  el  le  pillirenl;  en  857,  ils  trailircnt  de  même  Chartres  ; 
l>C|ipili  les  aida  A  àViniiarcr  de  Poitiers.  Biœrn,  qui  avait  rcfonné 
sa  Hotte,  était  rentré  doubla  Seine  au  mois  d'aoùlSûO.passal'au- 
tomnc  h  dévaster  le  pajcs  de  la  basse  Seine,  prit  lnin([uillement  se:* 
quartiers  d'tiivcr  il  la  Fo^sc^liiwald,  cl,  nu  printemps  suivant . 
s'avança  icrs  l*aris  sons  olislncle  :  la  Ixisîliquc  deS4iinle-<jencviève, 
dtjh  pillée  en  845,  fut  i-éduitc  en  cendres;  ce  monument  de  la  dé - 
vuUun  de  la  grande  reine  Uhlotliilde,  orné  de  frcs«|ues  et  de  mo- 
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salqucs  i  rinléneur  et  h  i'exiéricur  ' ,  n'àtai  I  pas  inférieur  en  ma* 
gninccnce  à.  Soinl-Gcriniun-dcit-Prés.  Sainl-Genitain,  crucUeinenl 
saccage  lors  du  sac  de  845,6cha[)pa  dti  moins  aui  tWiimcs,  aiasi 
que  In  catliÉilrale;  les  inoînos  de  Saint-Genuain  et  île  Saini-DcDÎs 
racbet^'CDt  leui'S  monaslîn'câ  «moyciinani  beaucoup  ilc  sous  d'ur- 
gent; •  l'IledctaCiléct  les  eotrepâls  des  commerçanla  delà  Seiiie 
furent  livn^s  au  pillage.  •  La  Seine,  dit  un  contemporain,  llilde* 
gher.ÈvAijue  de  Meaux.rouliiit  à  la  mer  d'innomlirubles  ciduvres 
ctia^tietis;  les  Iles  du  fleuve  sont  toutes  blanches  des  os  des  ca^ 
lirsmoi'tsenti'elesmuinsdcsNonnands.  *  Duraut  plus  d'un  an, iU 
liront  *  leur  vouloir  •  dans  toute  li  contrt^e  :  Karle  eut  beau 
gagner  le  cbef  l)ia>m,  et  l'amener  k  se  reconnaître  son  rassal; 
les  autres  n'en  tinrent  compte;  ils  prii-ent  r.il>lié  de  Sunl- 
Deniâ,  pelit-llls  de  CItai'Iemagne,  et  le  roi  fut  réduit  à  racltre  un 
impAt  sur  tous  les  évâques,  abbés,  comtes  et  autres  vassaux,  ponr 
payer  L'énorme  rançon  de  son  cousin  ;  on  pense  bien  que  tous 
ceux  qui  pouvaient  refuser  rimpi>t  ne  inanqunient  pas  de  le  faire. 
Karle  ne  rucuvail  que  lU;  funesles  nouvelles ;il^'Ot^il  rapprucfaé 
du  roi  des  firetom;  il  avait  llancé  son  ûls  atnéLodcwig  (Louis  le 
Bègue)  à  la  nUe  de  llérispoé,  en  investissant  cet  cofant  du  ducll^ 
du  !lfans.  Ilérispué  fut  assji5sinë  par  son  cousin  genuain  Salaun  ou 
Salomon,  qui  monta  par  cecrinK  au  tiône  de  Bretagne,  cl  le^ 
comtes  d'entre  Seine  et  Loùt,  d'accord  avec  Salomon,  chass^rcnl 
le  flls  du  roi  Karle.  En  Aquitaine,  Fepptn  âuit  toujours  A  la  \é\fi 
d'un  parti  composé  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bandits  et  de  pillnrdJ 
sans  foi  ni  loi:  Karle  céda  aux  circonstances,  lAcha  d'apaisé 
les  rebelles  par  des  concessions,  traita  deredief  avec  Peppin,  et  lui 
octroya  <desoom(i>s  et  des  monastères;  ■  il  parvint  ainsi  ft  n^unir 
une  nombreuse  armée  neustro-aquiianiquc,  à  laquelle  se  réunit 
leJeiineLotlicr,  roi  d'Austrasie  :  on  urina  sur  la  Seine  une  multi* 
tnde  de  bateaux  et  l'on  assiégea  les  Normands [inricrrc ci pareau 
dans  leur  quartier  général ,  qui  était  l'tlc  d'Oissel,  pré»  de  l'istes 
OU  lustres,  à  peu  de  distance  de  INint-dorrArcbe.  Ui  tnUnsoD  des 
seigneurs  neustriens  sauva  les  B^irbarcs;  ils  avaient  Invité  tttt^ 
teiueiit  le  roi  de  Gennoiiie  à  etivaliir  tes  Étais  de  son  frùre,  cl«  ui 
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■nilii^u  du  si6si\  ou  appril  loul  h  coup  (jiie  Lmlonig-lisOirtnim- 
ipe  intvfînait  l'Austrasie  cl  s'avançait  vere  les  bords  de  l'Aisne  ei 
de  la  Mame.  L'armée  se  sépara  en  désordre  (fin  de  scpli-mbre 
858);  LoUicr  U  retourna  en  Auslrasle,  et  les  baleauï  de  si^jre 
lomll^rc^1  nu  pouvoir  des  païens.  Karle,  en  butte  k  une  df^fcc- 
Uon  pre»(|ae  universelle  de  la  part  d«s  seigneurs  iieuslricns, 
se  rrtim  dans  h  Burgondie  nmislrieime  (te  dncW*  di'  (lonrfrojînel, 
qtii  ioule  lui  restait  fldMe,  et  U)dewig-li'-Gerinanii|ue  ivt;»t  les 
srniiï'nts  des  comtes,  des  b^ni^firî.'iîres  et  de  quelques  |ir<y)ats, 
peadantque  le  pativre  peuple  dViiire Seine  et  Loire,  livn:- au  d**- 
espoir  par  la  riïvolulion  qui  aFail  sauv(  les  liripinds  du  Nord,  se 
soulp^iit  luiuuUueasement.  ei  s'erToi-çait  de  s'afTraneliir  par  ses 
propr^rs  mnins.  a  Les  Danois  de  la  Seine  >  n'écrasèrent  que  trop 
fncileiut-nt  celle  multitude  ina<,'uenie  de  scKs  et  de  colons  {AnnaL 
St-ïirrtin.)  (ftW). 

Karte  recouvra  sc«  États  aussi  vile  qu'il  les  avait  perdus  :  les 
seigneurs  neuslricnsn'étaicnl  passiitis  griefs  légilimos  contre  lui; 
ipervinne,  dis;iieni-iU,  u'a  plus  Tui  dans  ses  promesses  et  ses 
Ecnnenls;i  {Annat.  FuMenses);  mais  Karle  eûi  pu  leur  renvoyer 
iSAlion  avec  au  moins  autant  de  justice.  Quoi  qu'il  en  soit, 
qu'ils  euronl  vu  Lo<iewig  el  ses  Genuains,  la  plupart  n'en 
TDulurenl  plus  :  ilsengafiùrenlceprinccà  renvoyerses milices tu- 
desques;  puis  quand  *  leGennaniquc»  eut  donmî  dans  le  pt£gc,ils 
raliandonn^reiilPlserDlournèrenl  rersKarlt»;  I^dcwig,  au  com- 
uiencemenl  de  8ô9,  fut  nïduit  à  évacuer  la  Neuslrie  au  plus  vite. 
Hinkniar,  archevêque  de  Reims,  qui  était  alors,  par  .son  caraclére 
cl  son  influence,  le  véritable  cliof  de  l'Èfilisc  neustricnne,  avait 
retenu  la  plupurt  des  É-véqiies  dans  le  [Kirii  do  Karle,  et  les  pré- 
Ute  usemblés  i^  Riersi  avaient  refusé  de  rendre  hommogc  h  Lo- 
deviff ,  excommuniant  les  agrcsscura,  proclamant  le  droit  de 
Korlc,  cl  déclarant  d'ailleurs  «  que  les  mains  qui  consocraicnl  le 
corps  et  le  sang  du  Christ  ne  doraient  pas  servir*  un  scnueni  d« 
TUBolité-  ■  La  fameuse  querelle  des  inLvsUturet  élail  1&  en  germe  : 
Hinkniar  et  les  évt^ques  un  peu  éclairés  voyaient  avec  clTroi  la 
tendance  du  régime  bcnéliciuire  ou  féodal  &  abaorbcr  le»  dignités 
cléricales  dans  son  sein  :  ils  voulaient  bien  que  l'évéquc  du  l'nbljf 
tla  jurtt  fidélité  au  roi  sur  les  lirres  suint!),  mais  non  {mu  qu'il 
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s'agcnotiill&t  devant  lui  et  iiitt  les  ni.'iins  drins  les  sionn«<,  selon 
la  formule  de  la  vassalité,  * 

llînknuir,  au  mitlea  des  «^Inmilés  univen«llc9.  Taisait  de 
praîids  efforts  pour  rendre  &  Tépiscoiuit  h  force  et  la  pr^^itcm- 
(Itrancedc  l'époque  itrcci-dcntc:  liï  concile  t'AHican  de  juin  SJO 
montra  que  l'opinion  qu'on  avnîï  des  droits  de  l'èpiscoital  ne 
diminuait  [»as,  bien  que  le  Tait  fût  rarement  d'accord  arec  le 
droit.  Les  f-v^qucs  des  royaumes  de  Karlc  le  Chauve  et  du  ses 
□CYcux  Lothcr  d'Auslrasic  et  Karlc  de  Provence  s'élanl  asscmlilCii 
h  Savonnièrc5,  près  Toul,  Korle  leur  porta  plainte  conli'c  Wé^ 
nilo,  archevêque  de  Sens,  qui  avmt  soutenu  adivcnicnt  la  faclioh 
de  LodcTvig:.  <  Consacra  et  oini  du  saint  chrome,  dit-il,  je  ne 
pourai»  (irc  rcnvcrs6  du  trône  ni  supplanta  par  personne,  du 
moini  sans  avoir  ité  entrndti  et  jwji  par  les  éi-fifues  qui  m'ont 
consacré  roi.*  Winilo  jiarvinlâ  provenir  le  jugemcnl  de  ses  ct^n- 
frires  en  se  réconciliant  arec  le  roi. 

Les  Normands  n'avaient  pas  manqué  de  llrcr  parti  des  Irou- 
Mes  de  la  Pranw,  Tn  seul  des  llcuvesdu  Nortl,  la  Sf»mnir.  avait 
él6  jusqu'alors  négligé  inrcux  :  celle  rivière  marfx-agcu^c  ne  les 
allirait  pas  comme  les  larges  el  magnifiques  embouchures  de  la 
Seine,  delà  I<oirc  et  de  la  Gironde;  mais  ils  surent  qu'il  y  avait 
lit  aussi  de  liclies  aldjarcs  S  piller,  et  une  nonihronsr  noilc,  orrî- 
\&e  du  Nord  sous  le  ■  roi  Je  mer  »  Wccinnd,  pi^iii^lra  dans  la 
Somme  en  859  :  Sainl-Yalcri,  Sninl-Bif plier  et  la  tiIIc  d'Amiens 
furent  divasics  par  le  fer  cl  le  feu.  Les  Normands  de  la  Seine 
allèrent  de  leur  côtéàNoyon  par  l'Oise,  prirent  et  cnnnciitreot 
captifs  l'iiêque  et  une  foule  de  clercs  ci  de  laïques,  cl  tu(rpui, 
chemin  faisant,  ceux  dont  ils  ne  pouvaient  espérer  de  bunnm 
rançons.  L'ne  autre  (loltc,  qui  avait  tourné  l'Esita^ic.  pilla  les 
cfttcs  lusîtaniqiics  et  andalouses,  cl  pénétré  jusqu'à  S6villc,  TÎnt 
s'établir  d.nii  l'Ile  de  la  Camargue,  el,  en  860,  mrn^ea  les  deux 
boi-ds  du  lUiûne,  jusqii'ft  Valence  :  repoussée  par  Gérard  de  Itoa»- 
sillon,  elle  quitta  la  Provence  pour  aller  saccager  Pîse  ei  d'artlr» 
Tîllcs  maritimes  d'Italie.  La  famine  et  les  maladies  c  ■  '» 

suivaicnl   partout  les  horribles  dévastations  qui  aiit»..i,^-:,-_iil 
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rngrictiltui'c  et  le  coiiinicrcc,  cl  la  nature  mAmc  scinblail  conju- 
rée avec  Icâ  Koritiantl:!  pour  lu  ruine  de  la  Gaule: des  liîvcrs 
lerribtcs.  des  U-cmblcnicnta  de  (tiTt,  des  plictionièDcs  sinis- 
tres achevaienl  de  di^oler  les  populalions. 

Karlc  le  Cliauvc  essaya  de  uiellrc  les  i>alcn5  aux  prises  cnlrc 
eux  :  il  promit  3,000  lirrcs  pcsao(  d'argeni  aux  Dmiois  de  h 
Somme,  ft  condition  qu'ils  expulseraient  les  Danois  de  lu  Seine; 
mais,  bien  qu'on  eût  Iqm^  toutes  les  •-Vlises,  tous  les  manoirs  ou 
maiiscs,  tous  les  iiiai-cliands,  on  fut  plus  d'un  an  avant  de  rC-utiir 
les  3,000  lirres  :  les  pauvres  ne  pouvaient,  les  riches  ne  voulajenl 
[tas  pajer  ;  mais  ils  ne  voulaient  pas  davantage  se  battre,  tant  que 
le  péril  ne  iiicnnçaît  pas  pcrfonnellcuient  chacun  d'eux.  Les 
NoriDondâ  de  la  Somme  reçurent  des  otages  en  garantie  du 
traité,  firent  une  cxpi'-diliori  malheureuse  en  AngU^lerre,  et  revin- 
rent, nu  ctiumiciiceiiicnt  de  Sfil,  sur  la  câtc  de  Punlliieu:  las 
d'attendre  l'argenl  promis,  ils  ïncendièrenl  Tèrouennc  et  l'abbaye 
de  Saint-Berlin  ;  Karlc  ne  leur  en  compta  pas  moins  les  3,000  li- 
vres, et  ils  firent  ïoïIb  alors  pour  l'ciiiboucburc  de  la  Svine.  Les 
Nonnonds  de  la  Seine,  le  jour  du  Pârjucs  K6I ,  Élaicut  rciilrt^  h  Pa- 
rts et  araiont  brAlé  la  Cité  et  l'abbaye  de  Saint-Germain  ;  puis  ils 
étaient  rôlourm^s  &  leur  camp  rctranclié  de  l'Ile  d'Oissel  :  AYteland 
et  ses  iHJUipagnuns  Iw  y  blofUitïrent  avec  plus  de  deux  cent 
soixante  voiles;  après  unelongut:  résistance,  les  aasiég^-s,  mourant 
de  faim,  se  uHolurcnt  à  sncrilier  leur  butin  pour  sauver  leur  vie, 
et  livrèrent  aux  guerriers  de  Wceland  6,000  livivs  d'aryciit', 
fruit  de  cinq  annfc*  d'immenses  nragi-^.  A.-,si^-i;i*8  et  assiégeants 
descendirent  ensemble  le  fleuve  ;  mais,  arrivés  h  son  einbou- 
clmrc,  ils  déclarèrent  que  l'approche  de  l'hiver  ne  leur  perracl- 
lail  pus  Je  reprendre  la  mer  :  ils  rentrèrent  dans  la  Seine,  el 
s'établirent  en  quartier  d'hiver  dans  les  ports  du  llcuve  jusqu'à 
Pari;».  Sa inl-Maur-des- Fossés  i-l  Mcltin  {.Un.  .Sn»n/-B*T//«). 

Karlc  nVsg.iyn  point  de  chasser  les  Normands.  Lui  qui  n'étiit 
pas  capable  de  défendre  ses  propres  Ëtats.  projetait  en  ce  mo- 
ment d'ctnahir  ccu\  d'un  de  ses  neveux,  du  roi  de  IVovence  : 
ïcs  seigneurs  provençaux,  moins  par  méconlenti:uicnl  contre 

t.  Xolu*  d*  AïO.OOD  frauot  de  noire  inoansie.  Ou  au  ««mprehl  pu  U  EtlUnte 
lecaut  lotninct 
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leur  lYii  Kaile.  jeune  homme  maladif  e(  irt^rle.  que  |iar  jnlmisie 
conli-e  le  duc  Gérard,  gui  gouvcrnoît  sous  son  nom,  apiictnîeiri 
le  roi  de  Netisirio;  K.irlâ  le  Ctiauvc  y  alla  suivi  dt;  quelques  mi- 
lices réunies  par  l'c^itou'du  pillugf.  et  laissa  la  giirdi:  do  la  Neu- 
sliie  h  son  fds  Lodcvig,  au  duc  AdHbard,  oncle  de  sa  femme, 
et  h  UD  brsTc  capitaine  qui  avait  quelque  temps  figura  punni  les 
comtes  factieux  de  In  Marche  de  Bretagne,  mais  qui  avait  rùcem- 
mcnt  abandonna;  l'alliance  de  Pc|iiiin  cl  de  Sidomon  pour  rendre 
son  hommage  el  son  àpée  an  roi  :  «  Karle,  di!«nl  les  .inmle»de 
Jtfttfs,  confia  le  duché  d'entre  Seine  et  Loire  au  comte  ttiptlierl  Ro- 
bert}, B  qui  élail,  dit-on,  issu  de  race  saxonne,  et  arail  [lour  |u^re 
f  un  certain  Wilikind,  étranger  venu  de  Gci-ninnic*  >.  Ce  ducht 
devait  *lre  le  l)crccnu  du  rovaiune  de  Pninçr;  cet  homme  desni! 
(Ire  le  père  de  la  dynastie  capétienne,  si  lonçlempH  rinslnimenl 
et  l'expression  de  la  nationalité  française*. 

L'expédition  de  Karle  le  Clmuvc  conlre  son  neveu  u'wit  an» 
«m  SUCCÈS  :  le  duc  Gfrard  le  força  prornptenienl  à  la  retraite. 
L'unntH:  8C'2  s'ouvrit  mal  pour  lui  :  il  apprit  tout  &  coup  la  ré- 
volte de  ses  deux  fils  Lodcwig  et  Karle.  coalisa  avec  ^lonMm 
deltrelagnc.  et  la  Tuile  de  sa  fille  Judlili,  qui,  rciive  d(*dcux 
roiri  anglo-saxons,  »c  donna,  malgré  son  jHrrr.  h  Baldwin  ou 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  fondateur  de  la  cfltlirc  maison  de 
Flandre*.  En  mtmc  temps,  les  Normands  se  remettaient  en 
campagne  :  les  anciennes  liandes  d'Oissel.  qui  liivernaienl  A  Sainl- 
Maur,  R'nionl6rcnt  la  Marne,  envalrin-nt  les  cantons  lioisOs  de 
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Z.  L«s  obr«kiqu«ur*  «ppcllcni  ll«brii  e4at«  au  niâr^at)  d*Aii]«a,  |Mrca  foTU 
tCsidiil  DTiliiinirvintiil  à  Augvr*,  |K<iir  ftirc  hco  aot  BtcIqh  il  ■m  nonatiirisAf 
UI.Qir«.OiiiiiuiiIu  fiirc  ilcliii  ub  flii  ilu  lierai  saioa  WilikiDiliCe^ar  I'rt»nrc4a 
duKi  rEnd  irt«-iiiiriiiKiiiliUbtc  :  il  cQl  pu,  k  la  rit^evr,  tire  »iid  f  ,ji 

ikn  nVublii  l'idcaixif  rlii  Wititind  mfuiloODf  pir  lUcbur  itcE  l'i  ,,rt 

de  c«  iiaïa.  Ii'uuirn  oui  \f*n%t  iiuv  Ruberi  le  Fori,  «■  )lcu  ût  leuii  'it  bcnaa- 
nte*.  »Ull  Imu  île  la  colonie  MUonai-tlvlUijcEK;  lupiKit  Abliuu,  Bmine  de  Kvlui- 
CemiiB-d »-?(<*,  t]Ui  teriiiit  *  lu  fin  <lii  n«uti*tnu  *ikc\*,  »i>ftrll«  EmI«s,  Uk  4f 
RoImtI,  ou  •'  Kiiuïtrien  v,  c«  qui  ritmiwftii  «<tu  <l>:ini4r«  opi>i>oa. 

8>.  Karic  MT^Cducilin  »i(c  t«  lUlcclBaudiMiia  [■nrlVati'ciaitr  Ju  p>p4,«t  ■gr»' 
dil  i»éa<  Ir  cuiiiK  de  Bouduuia.qut  conimanils  diBs  lotit  le  pu; s  mm  t'bnai ri 
)■  SMiinu)  tFlan<lrt,  Atii>)--<.  si  porlioa  Ou  la  PkardicV,  Il  dffi-aJii  caurafftUMvc» 
U  Flandre  c<<niTC  In  Kimu»li1>,  I.c  r^mic  de  t'tnadit  paria  d'Mt)0«d  le  Ijtrt  «an^ 
Urisliqiv  de  /orriftVr. 


(»t-»4]  ROEtEftT-LE-FOKT  ET  DAtnOUIfl  TE  FLANDRE.    4» 

l4  firie  cl  |)ill*>rr-tit  Meat)\.  KaHe  montra  celle  \o]s  quelque  vi> 
gunir  :  i\  ncioiirul  de  Scnlîs,  barra  la  Mamc  en  v  jetnnt  un  ponl 
à  )a  hMe  \iTès  Af  l'Ile  de  Tritmltlnu  (Trillfli.nrilnu<,  et  ftTiu»  le 
i*ctuiir  aux  pnlens.  Les  Noriiiaada  cupilutèrenl,  ix-ndircnt  tous 
lescaptirs  qu'ils  nvaienl  faits  depuis  leur  entrée  dans  la  Mame, 
cl  e'oIdÎH^ivnt  h  di-tidiT  Ions  leur»  fomiwitriotfrs  à  se  renilwr- 
qucj-  :  ll^  Imité  Tiil  exécuté  ;  les  «  rois  de  mer  >  quilli^runl  enlin 
k  Seine,  et  mJ^ine  le  prineîpal  d'etilreeux,  WccUnd.  fui  nincn6 
àiTcevuirle  Ihiptiinieel  isc  fixer  pantii  les  vassaux  de  Karle 
le  dwuvc.  Ces  oxoin|des  de  pii-ales  se  Taisant  cJir^tiens,  quiuid 
ils  èlaicDl  laï>  di;  courir  te»  aventures,  n'étaient  |>as  rares. 

Une  grande  partie  des  Normands  s'en  allèrent  vers  la  Bretagne, 
et  quelques-uns  se  niirentauserviee  de  Salomonconirt^lesFi-aiiks; 
d'AUlr&s  plus  nombreux,  au  service  du  comte  Robert  conlrt-Sa- 
lomoi).  Robert,  dît  U  Fort  ou  le  Vaittant,  comn»ençai(  enfin  à 
organiser  la  résistance  dans  le  Blainr  «  l'Anjou  ;  le  i^ji  Karle  es- 
sayait d'en  Taii-c  autant  sur  la  Seine  :  il  convoqua  tous  leïi  grands 
de  son  royaume  pour  l'aider  à  construire  des  fortilioitiotis  et  à 
barrer  lu  Seine  au  conllucnt  de  ce  fleuve avecl'Eurc  et  rAndelIc, 
pix-a  de  l*istcs  cl  de  l'Ile  d'Oisscl.  Lecapitulidrcdc  l'assemblée  de 
l'isies  prescrivit  aux  comtes  cl  aux  vassaux  du  roi  de  n'-piirer  les 
tuiriens  chdlcaux  et  d'en  bâtir  de  nouveaux  :  tous  les  |ietil«  sci* 
giieurs  tnniiilléronl  (i  se  fortifipr;  mais  beaucoup  le  firent  dans 
des  intentions  si  équivoques,  que,  deux  an?  après  (en  HfA),  un 
autre  cupiiulairc  cnjoif^nit  lu  déuiuliiion  des  châteaux,  des  ferU» 
cl  mfitnc  des  haies  établis  sans  l'ordre  exprés  du  roi,  «  parce  que 
I«$  ToisÎDs  en  soufTraient  grandes  vexations  et  piUcries  • . 

Les  avantages  remportés  par  le  brave  comte  Robert  sur  les 
Bivtons  et  sur  les  seigneurs  révoltés  de  la  Marche  bretonne  ame- 
nèrent pour  un  rnomenl  la  pnciUration  de  l'Ouest  :  les  deux  tils 
rebelles  se  soumirent  t  Karle  le  Chuuvc,  qui  retint  h  sa  coiu*  k 

I  jiiine  rui  d'Aquitaine,  afin  que  li*s  Aquitains  ne  s'en  lissent  ptuf 
un  itislrunient;  Salomon  traita  avec  le  roi,  se  rendit  pr^s  de  lui 
au  montisiére  d"Eulrames  {intrr'OmHni),  dniie  le  Maine,  se  recon- 

rtiul  son  vassal  et  lui  piija  même  le  tribut  {rf»xvm)  de  la  Bretagne, 
suivant  l'ancienne  coutume  (ce  tribut  élJiil  d<-  5()  livrer  d'argent]; 

'  mais  ce  fut  au  prix  d'une  nouvelle  cojiccssioD  territoriale  ijuc  le 
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1*01  fnink  rectmM^n  ainsi  qurlijucs-uns  dus  droits  de  la  giiz«rat- ' 
rielê  :  les  Urelons  i-laicnt  restés   maîtres  d«  la  [lailie  du  Bas- 
Maine  cl  deTAnioti  A  l'oue^l  de  la  Mayenne;  Knrl4>  donna  de  plus 
en  béu^ceà  Salomon  une  portion  du  pays* d'entre dfuxoaus  », 
c'est-A-dirc  entre  In  Mnycnne  et  ta  Sailbc,  avec  l'abliayQ  de  S.-iint- 1 
Aubin  d'Angers.  Presque  tontes  les  ahbaycs  éraieiii  ainsi  ocxti-j 
jiùes  par  des  lalc|ues  ;  te  roi  en  garda  pour  son  compte  un  bon- 
nomlire,  entre  autres  Saint-Waasl  d'Arras,  SaintOuenlin  en  Vor- 
nuindois,  cl,  plus  lard,  Saint-Denis;  il  ociroya  Sainl-Mariin  de 
Tours  k  son  llls  Lodewlg-Ie-Ik'gue,  puis  au  comte  RoLerl. 

Tandis  que  la  NVustiie  respirait  un  inslant,  l'Aquitaine  frtalt 
plus  dil'tliirte  que  jamais  :  Huinfiid,  marquis  de  Ootlue,  repre- 
nant la  trace  du  fameux  Ilei-ntiard,  travaillait  uon-feiilemenl  ft  s« 
rendre  indépendant,  mats  h  étendre  sa  domination  hors  des  bor- ' 
nés  de  la  Septimanie  :  il  gagna  tes  Toulousain».  «  arcouiainésj 
aux  fartions  elliabitiiésà  cliasser  leurs  comtes  a,  dit  l'uinallslel 
de  Sainl-Itertin,  i-l  il  rxpidsa  de  la  >ille  el  du  duché  de  Toulouse 
le  comte  ou  duc  Raimond  [Heimvndus,   negimvtufva),  frérc   et , 
successeur  de  Prideto.  11  y  avait  alors  en  Aquitaine,  sans  cotnpin-  ' 
la  Gascogne,  deux  comtés  principaux  ou  duchés,  dont  les  comité 
se  disputaient  le  litre  de  duc  d'Aquitaine  :  c'étaient  les  mmtéfl 
de  Poitiers  et  de  Touloufe;  du  comté  de  Toulouse  déficndaient 
l'Albigeois,  le  Querci  et  le  nouergue. 

Humfrid  au  moins  sut  défendre  la  cité  qu'il  araii  nsurpée,  lors- 
i[ue  Peppin,  l'an  d'après  (864),  vint  assiéger  de  nouveau  TouIouh 
à  la  léie  des  Normands. Ces  barbares  n'avaient  évacué  ta  Seine  que 
pour  porter  au  midi  de  b  Loire  leur  actinie  ilérnslalrirc  :  ils  br*- 
lérerii  IVglise  de  Sainl-Ilitairc,  rainonnércnl  Ptiitiers,  à  peine  re« 
'mis  d'un  premierpillage,  et  curent  l'audace  dcs'aïeuiurerjiisqu'ni 
Auvergne  ;Ctcrnionl  fut  livré  aux  llammcs.  A  la  suite  dcces  Incur* 
sions,  CCS  mêmes  Nonuands  ou  d'autres  bandes  nsi^Uirent  Tou- 
louse sens  succès.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Pcppio-f'jlposfaf  ;  U 
loiulmdiuis  une  embuscade  que  lui  avait  dressée Ilanmulfe, comte 
de  Poitiers  cl  ctief  du  parti  de  Karlc-le-4^hauvc  en  Aquitaine.  On 
l'envoya  captif  &  IHstcs  ;  •  les  grands  du  royaume  et  générale- 
ment  toute  rassciiibli'c  le  condamnèrent  h  mort  comme  traître  4 
In  pairie  et  h  la  chr^cnlé  >;  Karlc  n'exécuta  point  la  sentence. 
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mais  resserra  l'eppin  dans  une  t'iniile  iirisori  jt  Senlis,  où  il  Icr- 
iiiinn  bioiitAtapri^s  son  oi'ngL'use  et  Talalc  carrière.  Sur  cca  en- 
trefaites, Taulre  adversaire  de  Karle  dans  le  Midi,  le  marquis 
iHumrrld,  qiiillant  volonlaircinciit  l'objet  de  son  iinibition,  qu'il 
:  ^t'Hait  d'alleindri»,  pnrtil  pour  l'Italie,  fl  ne  re|Hirnl  plus,  cnsoveli 
pcQt-ëtre  au  fond  de  quelque  inoDa&lî^re.  Raîmond  recouvra  le 
4'omti^  de  Toulouse  :  la  Scptimanie,  gardant  e\clu!iivenienl  le 
litre  de  marquisat  de  Golhii-,  fut  séparée  de  la  Marche  d'Espa- 
gne; leur  réunion  constituait  une  puiâsanco  trop  redoutable  fk  la 
couronne. 

Le  «  royaume  de  Lothcr»,  en  8C4,  avait  Qayâtribatttux  pirates 
qui  inreslaiont  le  Flhin  et  la  Meuse  :  r^tlier  II  avait  mis  Ji  cet 
effet  un  inip'^t  de  quatre  deniers  sur  chaque  uianse,  sans  parler 
des  réquisitions  de  Tinns.  Celait  14  qu'était  descendue  l'bérotquc 
Au^trasie,  la  doininalrice  des  nations.  La  Ncustrie  n'eut  pas 
Imi^leinps  h  se  réjouir  de  l'éloigneincnt  des  pirate-^,  qui,  du 
irvsle,  n'avaient  jnniais  quille  la  lj)ire  :  en  865,  les  Noniiands  de 
la  Luire  remonlOrent  le  Meuve  jusqu'^  l'abbaje  de  Fleuri  ou  Sainl- 
Bcnolt-«tir-Loire,  la  brûlèrent,  se  ralialtirent  sur  Orlt^ans,  qu'ils 
incendièrent  également,  saur  l'église  Sainte-Croix,  et  regagnè- 
rent impunément  leur  station;  après  quoi  iU  retournèrent  pour 
la  troisième  fois  à  Poitiers.  L'ne  autre  llullille,  forte  seulement  de 
ciDi{Dante  navires,  rentrant  dans  la  Seine,  força  ou  tourna  le 
barmpe  de  Pistes,  se  ressaisit  du  cours  de  la  Seine  jusqu'à  Paris, 
ï'empara  de  l'abttaye  de  Sainl-Uenis  ju.'^qu'alors  demeura  in- 
Isclc,  et  In  pilla  tout  k  9on  aise  trois  semaines  durant  (octobre 
865),  pemlanl  que  le  roi  élait  allé  conférer  k  Cologne  avec  son 
frère  le  Germanique.  Les  (uteris  se  canlonnèR'Ut  près  de  neuf 
mois  dans  l'Ile  Saini-Den'is.  Le  Mans,  pendant  ce  temps,  était  soinP 
cagA  par  tes  Normands  de  la  Loire,  joints  A.  des  bandits  bretons 
ijat  prenaient  l'habilude  de  s'associer  aui  [lalens.  Les  sucrés  des 
Rarbares  étaient  pourtant  un  peu  plus  contestas  que  par  le  passé. 
fiftberi-lc-Fort,  le  comte  du  Mans,  et  d'autres  chefs  neuslriens  et 
nquiUins.  avec  de  peiiL^  curps  de  braves  aventuriers,  tcnnîent.b 
rainpngnc  contre  les  païens,  et  réussissaient  quelquefois  h.  exter- 
miner les  détacliements  qui  se  hasardaient  dans  rinlérieur  des 
terres.  Parfois  aussi  leur  courage  ue  pouvait  prévaloir  sur  l'in- 


ta  FRANCE  FÉOnaE.  {MIT 

disripline  cl  ta  iléinntalisalion  des  milices  téoàalei  ou  bf-n^Iî- 
fiftiros,  aiixiniclIcB  iU  étaient  oLligi^s  d'avoir  rL'cours;  niusi  Ro- 
liprl'lc-Fort,  au  cotiniiencetnonl  àe  860,  Tul  cnlniliU>  dans  la 
di'Toute  des  srares  rojales  qu'il  atalt  mcti^es  ronire  lesNor- 
nnndii  de  Li  Seine  arrivés  jusqu'A  Motiin.  Cet  i^cImn;  d^ItTitiiiui 
Karle  k  acheter  de  nouveau  la  rotrailc  ilo  IVnnpiiii  4,000  livre» 
d'nrgpnt,  nu  inovcii  d'un  hériban  :  t'ini|MM  de  guerre,  fond<^  jiar 
CharUmegnt,  servait  k  solder  les  dévastateurs  de  son  Empire. 
Tout  le  monde  fut  taxf.  libre?  et  non  libres,  clercs  et  l3i(|ues; 
on  6*ol>li^L'ii  de  rendre  aux  NurniiUids  It-s  Nerfs  qu'ils  uiaienl 
prb  ei  qui  s'^-taicnl  ildiappés  de  leurs  mnins,  ou,  sinon,  à» 
les  leur  racheter  «  à  leur  plaisir  ».  et  l'on  |«j'i  le  wthrrgkild 
pour  chaque  Normani)  tu6  depuis  lit  conclusion  du  pacte.  (  Atinat. 
S.  lirrt.)  Ce  lrait£  suqKissail  en  ignominie  tout  ce  qu'on  avait  «u 
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Celle  lionte  fui  suivie  d'un  grand  mallicur,  la  mort  de  Rolicn-* 
Ic-ForI,  le  seul  guerrier  de  cette  (rïMe  époque  dont  le  nom  Mil 
parvenu  avec  lionneur  &  la  postérilé  :  une  troupe  de  400  Nor> 
tnands  cl  Drelons,  conduits  jiar  le  fameux  roi  de  mer  Rusiing, 
éUiienl  partis  des  bords  de  la  Luire  pour  piller  de  nouicjiu  le 
Mans;  Robert  se  trouvait  à  peu  de  disinncc  avec  li-s  comtes  de 
Poîiiei-s  el  du  Mans  :  ils  rasscniblèi-ent  à  la  bÂie  un  gros  de  gens 
de  guerre,  arrivèrent  trop  lard  pour  sauver  le  Mans,  mai»  altei- 
pnircnt  les  pillards  Mîrisserle  {BriaSarfœ,  Poul-Mir-Sarlhe),  & 
cinq  lieues  d'An(;i-i-s.  Ilasting  se  jeta  aussilùl,  avec  la  plupart  de» 
siens,  dans  IVglise  de  ce  village,  «  qui  iL-tait  grande  et  conalnUle 
en  pierre  >  ;  les  capitaines  franks  passC^rcnt  au  lil  de  l'^p^e  tout 
ce  qu'ils  Irouttrcnl  hors  de  la  «basilique», cl,  «voyant  que  ce  lîcu 
ïlail  fort  »,  ils  planli'rail  leurs  tentes  alentour,  alln  d'altaqiR'r 
l'6glisc  le  lendemain  avec  des  macliiiics  de  (guerre.  Le  «oleil  se 
couchait;  Rolicrt,  accablÉ  de  cliateur,  avait  Mè  son  casque  otcn 
colle  de  maille  poui'  se  rnfratcliir,  lorsque  tout  h  coup  les  Nor- 
nmndss'i-lanci^rcnl  hors  de  leur  asile,  cl  se  ru6rcnl  k  grands  cris 
sur  Ritlierl  el  ses  comiMignons.  Les  Pimiks  coiinirenl  aux  B^nc^  i 
cl  i-cpoussticnl  l'ennemi  ;  mais  Robert,  en  poursuivant  les  |>aiens  j 
el  en  coniballanl  la  tiMe  el  la  poitrine  dti-con vertes,  fut  lu^  sur  tej 
Seuil  ni£me  de  l'église.  <  L'armée,  ayant  perdu  sud  ctief,  sedbi 
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pma,  remplie  de  deuil,  el  le-s  NorinaîHi^  triuiiiphaiils  i-cgagnè- 
rcnl  leur  IIuUe».Ce  Robert,  diwril  les. 4iina/«rft  .Vet:etdel-'vMf, 
tilt  le  Machabfïe  de  noire  icinps.  L'annaliste  de  Saint-Berlin', 
moins  sensible  aux  grttfs  héroïques  de  Roberl,  prélenil  que  lui 
et  Haiimnire  furent  punis  du  ciel,  parce  qu'ils  niUîn-iient,  quoi- 
ijue  lnï(|iie«,  Us  abbayes  de  Sainl-Marlin  de  Tours  et  4le  Saint- 
Ililoire  di-  Poitiers.  Ilot^ert-le-Fort  laissa  deux  iils  en  bas  &ge.  Ode 
ou  Eudes  el  I\obert.  <  ïls  étaient  trop  jeunes,  dîst-nt  Icschroni- 
4]ues,  pour  que  le  duché  de  leur  pf^re  leur  fOt  ronfi^.  >  :  le  roi 
octrop  h  son  cuusîn  Huglie  ou  Hugues,  clerc-soldal,  les  comtés 
d'Angci-s  et  de  Tours,  l'abbaye  de  Saint-Martin  et  les  autres  béné- 
fices qu'avait  eus  Robert. 
Les  Bretons  profitèrent  de  la  mort  de  leur  redoutable  adver- 
»,  et,  l'an  rl*après  (8G7).Karle,  pour  obtenir  de  Salomon  le 
^rSaouTelInuont  de  son  serment  de  fidélité,  fut  ubli};é  de  lui  oo 
troyer  en  liéiiéllce  le  cnuitË  de  Coutances  arec  tous  les  droits  tïe 
b  couronne  sur  le  Colentin,  sauf  la  nomination  &  l'évèchë  :  la 
Brela^e  s'élargissiiit  ini-e^sa minent  et  nienaçaît  d'envahir  tout 
l'ouest.  RarU;  reconnut  à  S;donion  le  litre  de  roE  comme  h  son 
derancier  Hérispoé,  et  lui  envoya  les  ornements  royaux.  Salo- 
mon, satisfait  des  avaiita.^c^  qu'on  lui  raisail.eûl  roulu  s'unir 
h  son  suzerain  dans  l'intt^rét  commun,  pour  exterminer  les  bri- 
gands qui  dépeuplaient  le  com(L^  de  Nantes  aussi  bien  que  l'Anjou 
et  le  Maine  :  il  demanda  la  coopération  de  Karle,  qui  envoya  un 
corps  de  troupes coimnandi!^  par  un  de  ses  lils,  Karloman,  •  diaa*e 
elablH^  >.  Karloman ,  presque  enfant  encore,  était  un  iKimlit  dé- 
termina, plus  disposé  h  suivre  l'cxcitiplc  de  son  cousin  Peppin 
que  de  Robert-le-Fort  :  lui  el  ses  soldats  pillèrent  le  pays  ami  et 
lie  roulurcitl  pas  marcher  à  l'ennemi;  il  fallut  les  rappeler  et 
abandonner  l'entreprise  (8&S). 

En  Aquitaine,  la  désorganisation  était  plus  grande  encore  :  les 
comtes  se  fai^icnl  entre  eux  des  guerres  acharnées;  quand  le 
rot  voulait  destituer  l'un  d'eux  ot  le  remplacer,  l'ex-comle  se 
maiiilcuait  de  vive  force,  comme  il  arriva  à  Bourges  :  les  hommes 
du  comte  Ijérard,  destitué  par  le  roi,  mirent  te  feu  &  la  maison 

I.  Lm  Àmn^iet  fnmlui,  dllM'de  SiJin-Beriiii.  fuet  qu'ellM  tortni  mar^ 
4lU  te  cOuiCQt,  wBt  aUrlbatM  ponr  la  plus  gtatidt  ptHi*  ta  etltbra  Binlintr, 
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OÙ  6tait  le  nouveau  comte,  Acfrid,  lui  coupèrent  la  tète  et  jetèrent 
son  corps  dans  les  flammes  ;  Gérard  resta  inattre  du  comt^.  Le 
roi  Ittulairc  d'Aquitaine  n'était  plus  le  jeune  Karle,  mais  son  frère 
Lodewig  ou  Louis  le  Bègue  :  Karle  était  mort  &  la  fln  de  septembre 
866.  Karle  le  Chauve  avait  perdu  en  peu  de  temps  trois  de  ses  fils  ; 
la  mort  moissonnait  la  famille  carolingienne;  Karle,  roi  de  Vn- 
vencc,  épilcptique  et  impuissant,  avait  terminé  dès  Tan  863  sa 
languissante  existence,  et  son  royaume  avait  été  partagé  entre 
ses  deux  frères,  l'empereur  dltalie  et  le  roi  du  Lotherr^nK.  La 
race  des  Peppin  et  des  Karle  s'énervait  et  s'étiolait,  presque 
comme  avait  fait  celle  de  Chlodowig. 

Lolhcr  II  mourut  à  son  tour  le  8  août  869  :  aussi  nul  comme 
souverain  que  le  roi  de  Provence,  Ses  passions  privées  et  ses  mal- 
heurs domestiques  ont  rendu  son  nom  moins  ignoré,  mais  non 
plus  glorieux  que  celui  de  son  frère  Karle;  ii  avait  époosé, 
en  856,  Tcutberghe,  fille  d'un  puissant  comte  burgOndien,  dont 
l'appui  lui  était  alors  nécessaire;  mais^celte  alliance  politique 
n'avait  pu  effacer  de  son  cœur  un  violent  amour  conçu  avant  s(m 
mariage  pour  une  jeune  fille  nommée  Waldrade,  qui  appartenait 
à  la  plus  illustre  famille  d'AuStrasie,  et  qui  avait  un  frère  et  on 
oncle  sur  les  deux  sièges  métropolitains  de  Cologne  et  de  Trêves. 
Tcutberghe  devint  insupportable  à  Lotlier,  et  le  divorce  fut  bien- 
tôt l'objet  de  tous  les  vœux  du  roi  ;  mais  le  temps  n'était  plus  où 
les  princes  franks  nouaient  et  dénouaient  le  lien  conjugal  au  gré 
de  leurs  caprices  ou  de  leurs  intérêts  ;  l'Église  tenait  désormais 
suspendues  sur  la  tète  des  rois  l'excommunication  et  les  péni- 
tences canoniques,  qui  pouvaient  faire  tomber  la  couronne  d'uo 
front  royal  ;  l'adultère  et  l'attentat  à  ia  vie  du  mari  étaient  à  peu 
{M'es  les  seuls  cas  de  divorce  admis  par  l'Église,  et  non  pas  même 
s-ins  contestation  ;  car  il  y'avait  des  partisans  de  l'indissolubililé 
absolue  du  mariage  (entre  autres  Hinkmar).  II  fallait  à  Lother  un 
pfLHexfe  de  divorce  :  dès  857,  Teutbcrgiie  fut  accusée  d'inceste 
avec  son  frère  ;  il  y  a  de  telles  obscurités  dans  cet  étrange  débat, 
qu'on  ne  saurait  afflrmer  avec  une  certitude  absolue  l'innocence 
de  cette  reine;  néanmoins  toutes  les  .circonstances  du  procès,  et 
la  coïncidence  de  l'accusation  avec  le  besoin  qu'avait  Lother  de 
ti'ouvcr  sa  femme  coupable,  la  firent  considérer  assez  générale- 
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ment  comme  la  victime  inDocenlc  d'un  odieux  complot.  Teut- 
berghe  se  justifia  par  l'épreuve  de  l'eau  chaude,  qu'elle  subit, 
non  en  personne,  mais  par  procuration  :  l'absurde  système  des 
épreuves,  soutenu  par  l'archevêque  de  Reims  Hinkmar,  et  par 
d'autres  théologiens,  avait  prévalu,  malgré  l'opposition  de  l'il- 
lustre Agobard.  Le  champion  de  la  reine  relira  sa  maio  sans 
brûlure  du  vase  d'eau  bouillante,  gr&ce  à  quelque  préservatif 
doot  on  usait  en  pareil  cas,  et  Lother  fut  obligé  de  reprendre  sa 
femme  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  protester  contre  la  fraude  em- 
ployée dans  l'épreuve,  et  il  traita  la  reine  si  duremeut,  que,  peu 
de  mois  après,  elle  se  laissa  extorquer  l'aveu  de  son  crime  sup- 
jK>sé  et  consentit  à  prendre  le  voile.  Les  évéques  lorrains,  réu- 
nis à  Aix  et  dirigés  par  les  deux  métropolitains  de  Cologne  et  de 
Trêves,  condamnèrent  Teutberghe  à  la  pénitence  publique,  et 
autorisèrent  Lother  à  épouser  Waldrade.  Teutberghe  s'échappa 
de  son  couvent,  se  mit  sous  la  protection  de  Karle  le  Chauve,  et 
appela  au  pape,  à  q^ui  Lother,  de  son  c6té,  avait  fait  part  de  ce 
qui  s'était  passé.  Le  pape  envoya  deux  légats  ;  ceux-ci,  gagnés 
par  les  présents  de  Lother,  approuvèrent  la  sentence  du  concile 
d'Aix-la-ChapcUe,  confirmée  dans  un  autre  concile  à  Metz  (863). 
c  Biais  en  ce  temps-là  était  assis  sur  le  siège  de  Rome  un  moine 
de  mœurs  sévères,  d'un  caractère  ardent,  d'un  esprit  inflexible, 
qui  ne  s'était  décidé  qu'à  grand' peine  &  sortir  de  son  cloître  pour 
devenir  pape,  et  qui,  une  fois  pape,  voulut  régner  et  régna  en  effet 
sur  la  chrétienté  *  ■ .  Nicolas  l",  averti  par  la  clameur  publique  et 
surtout  par  les  évéques  neustriens,  qui,  de  même  que  leur  roi,  sou- 
tenaient Teutberghe,  prit  une  résolution  d'une  audace  extrême: 
sans  convoquer  de  concile  général  ni  même  de  concile  gallican, 
il  fit  casser  les  canons  du  concile  de  Metz  et  déposer  les  archet^ 
ques  de  Trêves  et  de  Coy)gDe  par  des  évêques  italiens  réunis  au 
palais  de  Latran.  La  papauté  n'avait  encore  rien  tenté  de  si  hardi  : 
c'était  le  renversement  de  la  discipline  ecclésiastique  tout  entière 
au  profit  d'un  despotisme  tout  nouveau,  mais  l'occasion  était 
bien  choisie  :  l'opinion  générale  ratifia  une  usurpation  qui  agis- 
sait au  nom  de  la  justice  et  de  la  morale  chrétienne.  Les  évéques 
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gaulois  ne  surent  pas  cKk-ndrc  lcui*s(li-oi1scl  attac|ut-r  laftpriiH: 
de  la  âenlcnce  popaLc  lout  en  upiirauvant  tcfuiid  :  maigri.^  la  râ- 
sisiuncc  Iri'rs-^nci-gique  des  orclicT^qucs  di^pos^s  et  les  violentes 
de  reiii(>ei'cur,  qui  avail  «pris  parti  |>fiur  son  fr^rc  vl  |M>ur  Wal- 
drude,  Nicolas  Iriouipha  tou ndôtcnicul.  Lolbcr  dc  sut  ni  nSislcr 
ni  se  soumêllrc  :  il  rendit  les  honneurs  royaux  à  Tculbcrghc,  et 
jura  de  renonrcrà  Woldradc;  puis  il  renoua  suii  (.-ouuiiercc  avec 
elle,  et  ils  se  laissèreiil  excommunier  tous  deu:t  plutùt  que  d(  se 
sé])arer.  Lotlier  fil  lout  nu  monde  pour  obtenir  L'obsolulion,  sans 
pouvoir  se  di'ïeider  à  rompre  atùc  sa  maîtresse.  Enfin,  en  860» 
Nicolas  I"  élajil  mort,  Lotlierallaà  Rome  réclamer  la  lertc  Je 
l'exconiniunication  :  le  pape  Adrien  II  lui  donna  la  communion 
(Ic.sa  propre  main,  mais  après  lui  avoir  prtscntii  l'iiosjie  comme 
une  espèce  d'épreuve,  cl  lui  avoir  fait  jurer  »]u"il  n'avait  pirinl 
commis  d'adultère  avec  sa  conculiinc  depuis  l'arrêt  du  |<ipi:  Ni> 
cola»;  les  seigncuis  qui  accompagnaient  te  roi  jurùniol  puur 
leur  compte  qu'ils  n'avaient  point  cooiniuniqué  depuis  celle 
même  époque  avec  l'excommumi-c  Waldrade.  Hm  et  seigneurs 
se  parjuraient  (galcnicnl.  Lotlier  mourut  peu  de  jours  aiiris, 
d'une  maladie  prompte  et  violente,  «t  tous  ceux  de  ses  compa- 
gnons qui  avalent  communie  en  mOmc  temps  que  lui  nioui'urcut 
dans  l'amibe  (/tawa/.  Mctenses],  la  multitude  prit  pour  un  châti- 
ment de  leur  parjure  celle  catastrophe,  qui  souliïve  de  terribles 
soupçons  contre  la  cour  de  Kome.  Il  est  dillirilc  dc  savoir  ju^'A 
quel  point  la  doctrine  in^cnsiïe  des  épreuves  pou^TÙt  pervertir 
les  esprits,  c  L'atlente  d'un  miracle,  dit  un  historien  [H.  dcSis- 
mondi),  rendait  indiO'érenlft  la  conscience  du  |<iOli'e que  ladiOM 
pri^enl6c  (à  la  persomic  qui  subissait  l'i>preuve)  Mt  salubrc  au 
niortcUc'.  • 
L'héritage  de  Lother  était  dévolu  par  les  traités  au  survinint 


I.  U  ditotcc  dc  t.oih«r  na  foi  pu  la  kuI<  s'^i*'*  aSiirr  de  «  lamyt  iriiM»> 
lèrenl  Ira  rapid«i  propai  de  la  papauté.  i|ul  gnadluiu  ft  Dicanra  que  ta  dtuMlB- 
lioa  uviale  alTtiUiMaji  lYpitcopai  gauloln.  Sicalai  I.  qui  fui  t«  tni  fondiiimt  Jt 
k  naniTehit  papale  et  le  frHannr  de  CrAgetrwTIT.iBurtenaii  daai  tb«  lUmlif* 
de*  iuétr(ipnlii*in!i  «I  dc  )«uri  fuHragaaif,  dtR  4i^uea  «i  d<  UuTV  eloi«).  «I  aV- 
ttr^ail  àa  rvtidx,  uuii  jiu  kuIciikui  h  MytHuatit,  oéhii  *•  r«tuutï  ipiriiailkt 
p*ri«iii  pt^scBlG.  A'iRM,  l'arelittf'iut  llliikinar  bjmiI  hil  lappviidn.  iinii  d^poMT 
îniHiTiiitDt  rttdqni'  dp  S«LMuiii,  HoiIjuiIc,  ■l'aboid  |<«r  v%  odd<iI>  pnxiiKtai. 
fuis  par  ta  coitctto  riv  r«iauiu«  dc  Kvlc  le  CIranit  i84l-Bb3).  Ktolu  t*iat  t^ 
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des  trois  fiis  île  Loilior  1".  &  l'emiiereur  Lwlewig  II,  k-s  eiifanls 
de  Waldradc  lïlant  r6puli>s  ilU'jjilîiues;  mais  les  ourles  de  l'Iièrl- 
licr  l'^ilimc  n'éiaient  pas  gens  à  s'arrfitcr  devant  loura  srnncnis. 
Karle  le  (llwuve  se  trouva  le  plus  tftl  pri^l,  tjOdewig-loGermani- 
<]uc  ^loat  rrlcnu  par  ses  interminalles  guen'es  contre  les  SlavcA. 
Karle  euti-a  &ur-leH-tiainp  dans  le  rujaume  de  Lother*  les  Lohe- 
mriu^LorrairiSJou  /^Airtni;rJrnsiMnii?iitdi\isi^-sendem  pnrtîs,  dont 
ruiitfcDail  |)Our  Karie  v\  la  k'rance  gauloise  («'i'/i-A4r}, l'autre  [xiur  le 
roi  de  Geriiiauie  et  la  France  tcuionique;  personne  ne  se  EouciiUl 
de  l'cnipurcur  ;  les  Lorrains  n'avaiciil  nul  intérôl.cominun  avec 
lllalic.  La  prtsencc  du  Karle  donna  l'avantage  à  ses  pnrtisant>,  et 
rév£(|ue  de  Metz  le  sacira  roi  de  latherrègne  dans  la  tHisilii[ue  de 
Saint-£li(>nne  de  Metz  [9  septembre  869);  les  éTùqties  deTuul,  de 
Verdun  cl  de  Tongres  ou  de  LiC-^'c  s'étaient  aussi  d^clurtV  pour 
lai:  il  est  reiuanpiablequecesoiL-ntpnVis^nicntlcsquaEi^^cliocL-ses 
dunonl-estde  la  Gaule  où  la  langue  française  remporta  sur  l'alle- 
DlAnd.  La  ville  imiR't'iale  de  CharlemAgne,  Aix-la-GlinpfUe,  reçu! 
ensuite  Riu'le  le  Chauve  sans  résiskince,  et  il  prît  puesession  de  la 
rojauté  lorraine  eu  faisant  sa  «  clias&e  d'automne  »  dans  la  fort! 
des  Ardeimes;  le  droit  exclusif  de  chasse  dans  les  forOls  rojales 
iMait  encore  pour  les  rois  franks  le  plus  précieux  des  droits  de  ta 
ojurutine. 

Karle  ne  Jouit  [tas  longtemps  en  repos  de  ses  nouveauic  do- 
maines; il  reçut  un  triple  message  du  pape  Adrien  11,  de  l'emiie- 
reur et  du  roi  de  Germanie  :  l'empereur,  dont  toutes  Il-s  forc-i^s 
étaient  employées  à  une  lulle  terrible  contre  les  Sarnisiiu  dans  le 
BénC'venlin  t't  la  Pouillc,  se  liornait  i\  riV'lnuifr  aiiiiAbUMni--nl  srs 
droits  ;  le  pape,  prenant  un  ton  plus  haut,  signJtiait  aux  grands  el 
aux  ér^qucs  que  «{uiainque  favoriserait  l'itivasion  do  l'hérilage  de 
Fempereur,  «son  llls  spirituel,  >  serait  cliarijé  des  lletis  de  l'aiia- 

^1  et  RAihtdc,  rjkibllitt  MffiJiiae  il«ni  un  cnneile  )<ulïea,  oi  lu  lli  rtinvUtUr 
k  KoiAfcOnt  pof  un  Ugal  Ifiiti),  lliaàmar,  lionitiic  s  la  foU  lit*  orguciUt-ui,  irM 
li«litl«  «I  lié»  it|iift.i^rc,  b'«m  Cïpcnduit  pu  ftO'iicoll  uu'irriuincul  une  lul'.c  (l«as 
l*i|U(IU  ta  aiBMa  <)<>  fi<!^a<:i  f*ulaiD  a»  Vcù\  [iojqi  «pputf,  el  il  etAa.  D  (u'  caOuK 
«hllgè  At  (lier  iIbbi  hd  kuirc  dttwt  tl  ite  rtbubiliicr  des  cltro  d«  mu  ilioc^M 
qu'il  tiMu\  éiisrnàiy,  imiaiiicnl  *uitB»t  le  p*pr,  L*  fnrce  iiioiBlt  putoit  du  cOli 
d'an  pouinlr  u«arpt'cur,  i|ui  ■*>li  ion  dtii»  la  lonue  <t  niton  quai  ini  bn'.  Cd> 
CW«  I»  «t«5aiKe  *»\  faune*  D^cr^fnfct.  d<f  jilii*  ce  plut  i^i-iMloe.  cnipiobitl-tl!* 
da  cMiMlfT  la  tuiiBC  uainins  «b  l'rtl  dQ  faut. 
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(lidiic,  s6iu)r£  du  royauDic  de  Dieu,  el  <  covofé  avec  te  chef  de^ 
lutiâ  les  iii)|itcs,  avec  le  Diable  *  ;  >  ctifin  le  roi  de  Gerinaiiic  enjot- 
gnaii  il  Karle  de  sortir  au  plu»  iM  d'Aix-h-Clia pelle,  et  d'évacucri 
cnlicreineiit  le  rû^iiiiiiic  de  Lutlicr,  ou,  siiioii,  qu'il  niarcbcniilj 
sur-le-chaaip  contre  lui.  Karic,  qui  avait  paru  mi^ïocrcment  iim 
des  mctiaees  du  pape,  prit  celles  de  son  Trère  plus  au  aéiieux;  oi 
négocia,  el  l'on  s'enlendil  aux  dépens  de  l'empereur  :  le  Lolfaer-j 
I  t^gne  fut  partagé  entre  Kai'le  cl  te  roi  de  Gerinunic  ;  Liod4wig> 
Ic-Gcmiauiquc  eut  presque  toute  l'Auslrasie  entre  la  Hease  ot 
le  niiin,  la  moitié  de  la  Ilurgondîc  cis-juronc  (Franche-Cumlé} 
el  la  tinn^jurane;  ii  Karle  échurent  les  cantons  ejitre  la  Meuse  d 
l'Escaut,  Tou],  Verdun,  Besaocon,  le  duché  de  Lyou  et  Vienne 
(août  870). 

Karlc  le  Cliuuvc  n'entra  pas  sans  coup  férir  en 
de  tout  son  lot  ;  il  lui  fallut  assié(;er  Vienne,  défendue  cooragen- 
seineitt  |)ar  la  rctnnie  du  duc  (îérard  :  la  direction  d'une  partit 
des  petits  scignfurs  du  Viennois  conlraignit  Gérard  elsa  fcuiiuc 
à  ubaudunuer  Vienne;  ils  se  relii^'nent  au  midi  de  l'Isi're,  &ui 
les  icrrcR  de  l'eniiK-reur,  qui  avait  eu  la  Provence  après  la  mo 
duJMUic  Karlc,  son  frère,  en  8G3.  Karle  donna  le  gouvenieatent] 
de  Vienne  et  du  Lyonnais  h  Boses  ou  Iloson  (tloso),  trtre  do  saj 
seconde  femme  Elîktiilde,  personnage  destina  à  un  assez  grand 
rôle. 

Le  pape  cependant  continuait  h  défendre  avec  un  zèle  acerbe 
les  intérêts  de  L'empereur  :  il  avait  dépéclié  de  nouveaux  l^gait 
Tem  Karle  et  vers  le  roi  de  Germanie, et. dans  sa  letli'e  &  Karlc,  B  | 
le  traitait  nellcmcnl  de  parjure  et  de  tyran,  lui  rippclonl  le  leinpi 
où,  dépouillé  de  ses  Etats  par  LodeMifle-Gennaiiiiiue.  il  tkvsil 
tiii-aifinic  itniiloi-ê  la  médiation  du  sainl-siége  (en  859)  au  aota 
des  ser nietilâ  prêtés  à  Verdun.  Il  torniinaiten  menaçant  de  |uis9lt 
IneotAt  en  personne  dans  la  Gaule  pour  punir  ct-ux  qui  niépriic- 
raient  les  préceiitcs  apostoliques.  11  écrivit  aussi  1ï  rorcliev^quc 
ninkniar,quia%'ait  beaucoup  d'empire  sur  Karle,  une  lettre  pleine 
lie  leproclies  et  de  menaces,  et  lui  enjoignit  de  a  se  séparer  de  U 
communion  du  roi  Karlc,  si  celui-ci  persistait  dans  sa  jierfidie.  i 

I.  Epiu.  HodHdMf  p^fte;  itm  Itc  HUtoi.  tttë  Gaultt,  I.  VU.  p.  44S. 
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Unis  ta  pniMUli:  allait  trop  vile  et  trop  loiu;  «lie  dut  reculer  cette 
(ois  :  bien  qu'AilriL-n  II  se  présentât  comme  le  gardicti  de  )a  foi 
due  aux  sei-menis,  l'opinion  publique,  qui  avait  soutenu  jadis 
Grf^ûirc  IV  en  pareil  cas,  qui  arail  soulcnu  réccmineni  encore 
lesenlrcprists  de  Nicolas  l",  lit  dtfaut  à  Adrien;  l'anibilion  des 
roia,  riadépendancc  des  seigneurs  et  les  tendances  nationales  des 
peuples  se  r>)idlrcnt  if^galomcnt  contre  les  ordres  de  Rome,  cl 
Uinkmar  se  vengea  cnliii  dc$  concessions  qui  avaient  tant  coûté  à 
son  orgueil'. 

Le  piipc  sentit  le  péril,  s'orrâia  pour  ne  pas  compromcllrc  en 
un  jour  un  siècle  et  demi  de  progrès  politiques,  cl  ne  Trandiit 
point  les  Ali)cs;  néâtimoins  il  ne  put  s'cinpftclier  de  It^moigner  ea 
rancune  contre  Karlc  d'une  manière  qui  ne  lui  fut  ni  avantogcui^ 
ni  iHUiorable.  Karloman,  Ois  du  roi.  ayant  continué  ses  ciois,  et 


» 


I.  Li  Tiron^t  d«  Hintmw-,  etlrdoiemcai  tiia<l<rt«  «1  caQtc1es*e  it  fanas,  «ii 
d'B>  paisMBi  Iiitfréi  :  l^t^  rttpcciDiDi  pour  son  propre  cooiple.  il  te  cotticnie 
ri'npoMr  Ici  r^criniiutlioQs  do  hcd»  dt  gucm  du  Lo:aorT6;;ae.  ■  III  m  diMnl  <)» 
Jisiïli  pirviilftt  prteoption*  n'nni  éti  taiùjùc^  il<  Rom».^  I!k  rtpp«Ilciit  lotil  ce 
que  Ptppin  et  Karla  ov  fali  iiiirfrol*  paiir  te  siim-ti^Rfl....  tt»  dlienl  qns  le» 
raf ■■!»«*  de  tt  taonit  s'tcqultreul  par  la  foem  el  pur  la  Tldoi»,  non  pu  le« 
CiO»Bioia«iealkiC»  de  l'-if9ttt>ite  {.ipjititia.  /ta  ptpe)  et  ilet  fr4i[Uta..,.  Lontqoc 
)c  leu'^  fuit  obt«rT«r  qaa  lu  ChrUt  ■  dnanï  Ii  Pierre,  k  ^m  luccoiieun  et  ■nx  iii- 
^at9,  I*  pfrnvoir  df  lier  tt  de  d^livr  :  —  Oefeiidn  dvM,  rtpoiidcni-IU,  larojiiinie 
caslra  Ua  Kotai^ai*  f»r  ^o^  icuIm  erBÎMii»,  cl  ne  ricUiaTt  plus  ualrl  kubtmtK  '. 
Si  TOUS  leule*  k  secnnr»  ■]«  nos  trui»,  cnLuuie  oeus  leuloas  celui  de  tôt  phtre*, 
B'kBtMei  pti  k  ■olte  d^.Tiineni,  et  priot  le  teignair  aiMuoilr,  pui»ii'il  ne  peoi 
•iT<  roi  et  6riiiu*  loai  «nftenibli,  el  que  ic*  dcttsDcieni  eai  ganTsTiié  iaii|ii*it| 
tordre  cccîMami^e.  t|ul  leur  eppaMieni,  o(  non  rcui  (rrwpvfc/fromy,  qui  b|i- 
ni  DOi  reit,  prict-le  de  ne  pM  n«ui  inipMor  un  roi  qui  at  uiureli  hm*  ié~ 
J(  >i  Uîa  eoorre  Ua  Moileinei  imiptIaDS  dei  pilen*i  qu'il  ne  nons  ordeiiue 
pull  M».  Frut>(  d<  tcr<rlr,  car  m  deraitciaii  n'ani  Jamilt  iuipoïC  te  joug  fc 
RM  pèrM,  et  nttua  »a  le  luppartefans  \>w....  Si  na  4itiuc  etc^iuiiiuule  on  chrt- 
ik*  MBin  U  M,  i)  a'aie  le  penioir  de  lier,  et  n«  peut  talôTar  la  lie  èieraetl|<k 
pan«itnc  ai  m3  pfckt»  ne  la  lui  cnlCitni.  ■ 

Lb  titciinn  de  la  feedelltè  guerrière  contre  la  doLnlnitloii  clfrteale.  cl  l'idte 
da  riDdfpendiDet  rtciproqna  du  ipïriiucl  et  do  lemporui,  «urflu«al  Ici  pêlc- 
talte.  Celle  t«a«iioa  m  eon^asia  |ia«  eu  pnpe  la  foitttntrm^at  tit  Forâtt  teeU- 
tiaiii^at.  La  pipiuif  aruncaii  loujourv,  niBlgrA  d<t  debaet  ponûl*.  Kn  8S9,  on 
«el<  A-tricn  II  tiaiiA  do  «pape  anïoerMlel  de  aonTenJn  pnniir*».  r,FI«uri,  i,  Xt, 
p,  144.  A  la  (il  da  cioqnitin*  «Ucl*,  MÎnl  Atltag  appelait  dijk  te  paat.rt  romein 
unUtrioUt  cctleiiit  prt^iilim;  mail  11  dimil  tbielunioal  la  ntinc  cliase  k  l'etdque 
rie  JJruiulrn  cl  k  tclal  de  Connunilaeple.  Haintcnani  Vttti\ut  de  Renie  a'u  plua 
dVgal,  aui  Jtnx  ifs  occidrntaiii.  V,  tut  Arliiia,  Ampère.  Iliu.  tiii.  t  U.  p.  luo. 
ÎA  moiBc  Rairamna,  en  S6&,  prtiend  qne  le*  c«iicila  njold»  par  le*  papet  Mal 
aaiu  «moriU.  tM.  p.  IS&. 
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ayant  ameulA  contre  son  père  une  bande  de  radieux  et  Je  pillards  i 
•]U)  toinmirent  d'horiibles  dévastations  i-n  Bclglqut-,  Karle  l'atait . 
dépouillé  de  ses  honneurs  et  bénéfices,  puis  fait  exroininunîcr  par 
un  cuiirilc;  Karloiiinn  apprlaau  pape  :  Adrien  ^'lisit  l'ocrasion  de 
boiik-Scrser  le  royaume  de  Karle,  s'empressa  d'écrii'e  au  roi  pour 
hii^reprocher  de  «surpasser  la  cruauté  des  bétes  sauvages  en  b6-^ 
vissant  contre  ses  propres  entrailles»,  luisignilîa  iju'il  eûti  réin- 
tégrer Karlotnan  dans  tous  ses  honneurs,  et  détendit  aux  comtes 
de  s'armer  contre  Karloinan ,  aux  évoques  de  l'excoiuinutiîer. 
Hais  l'attente  du  p.'ipc  Tut  déçue  :  les  populations  ne  se  soutev(- 
rcnl  pas  contre  le  roi,  qui  répondit  \crleinent  à  *  riridècCûle  ép!- 
Ire»  d'Aîlricn,  et  lui  déclara  que  les  roiâ  des  Franks  n'étaient  pas 
«les  vicaires  ni  les  intendants  dos  évéques.  mais  les  seigneurs  de 
la  terre  {87l].»Ce(te  atlitud<;fcniiectliére  produisit  tant  d'impres- 
sion sur  Adrien,  que,  pour  se  l'écoucilicr  avec  Karle,  il  lui  promit 
de  ne  jumMs  reconnaître  d'autre,  empereur  que  lui/s'Us  sunî- 
voicnt  l'un  et  l'aulrc  t  l'empereur  régnant. 

ÏA  protection  du  pape  demeura  ainsi  tout  &  Tait  inelllcarc  pour 
Karloman,  qui  eut  une  Tm  bien  tragique.  Prif^nnicr  do  son  père, 
il  fut  condamné  ilérativcmcnt  par  les  évéque$  cl  dégradé  de  cler- 
gie  en  S73;  cet  arrêt,  au  lieu  d'aballre  le  jeuiic  prince  et  ses  par- 
tisans, leur  rendit  l'espoir  et  l'audace  :  Karloman,  n'étant  ptui 
clerc,  pouvait  devenir  roi.  Les  complots  et  les  révoltes  recoin- 
tnencèrcnt  :  Karle  le  Chauve,  endurci  vraisemblabVmcnl  par  1« 
conseils  de  llinkiuar,  tlt  alors  juger  Karloiain  par.  les  ûflicien 
laïques  du  palais,  qui  le  condamnèrent  &  mort  pour  crline  de 
lèse-majesté  ;  la  peine  fut  commuée  en  la  perle  deii  youx.  Les  bth 
Ictu-s  de  Karloman  trouvèrent  moyen  de  l'enlever,  tout  iiu-ugle 
qb'il  fût,  et  de  l'cnuucner  à  la  cour  de  son  oncle,  le  rot  de  Ger- 
manie; il  y  mourut  au  bout  de  peu  de  mois.  Son  père,  qui  Fa- 
vait  contraini  A  entrer  dans  les  ordres,  et  l'évériue  de  Mcaux,  qui 
avait  préié  son  oiinislérc  4  celte  oi*dinaiion  foro>e,  éliieol  t« 
premiers  auteurs  des  malheurs  et  des  crimes  de  Karlonuiii. 

Après  s'éire  affermi  dans  ses  acquîsiiiotis  terriluriaU's,  #|  apffe 
avoir  terminé  ses  délMiis  avec  son  Ûls  et  avec  le  pape,  Karle  l« 
Chauve  soDgea  enHn  ^  défendre  les  malheureuses  provinces  At 
l'Ouest;  les  Xonuaiids  s'y  étaient  établis,  non  plus  sculcmcnlfH 


I 
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pirales,  mais  en  conqn<^ran1s;  Nantes  leur  tétait  fujcitp  el  Iribu- 
laire;  ils  avaient  hît  venir  leui's  fi'iiiratst  el  leurs  onranis  h  Angers, 
abandonna-  de  ses  UaWtanL*,  avaienl  réparé  les  miire  el  les  toisits 
de  celle  forie  pt^i^P.  amarré  leur  flolie  dans  In  Mayenne,  et  rfr- 
çnaient  U  dans  la  Mlitiide  qu'ils  avaient  faite  auloiir  dViiic.  Karle 
convoqua  son  année  comme  pour  marcher  conti'c  la  firclagoc, 
alln  c|iie  les  Normands  ne  se  retirassent  pas  dans  les  Iles  de  l'em- 
InJUchure  de  la  Loire,  oîi  l'on  n'cûl  pu  Ifs  forcer;  puis  il  «•  di- 
rigea tout  à  coup  sur  An;^>n«,  et  l'investi!  d'un  c6lé,  pendant  que 
le  roi  Saloiiioii  arrivait  sur  l'autre  rive  de  la  Mayenne  avec  des  mil- 
liers de  Bretons.  Franks  el  Bretons  poussfrrcnt  vigourcuiK'nient  les 
attaques;  mais  les  Normands  «e  défendirent  aTcc  leur  intrépidité 
onli  naire.  el  l'armée  de  Rarlo  souflrit  beaucoup  de  )a  disette  el  des 
maladies  contagieuses.  Le  roi  des  Franks  connncncait  à  craindre 
d'élre  rWuit  à  lever  le  siège ,  lorsque  Salomon  de  BreLiçiic .  par 
une  heureuse  inspiration,  entreprît  de  creuser  un  (oui  *  d'une 
prorondcur  et  d'une  largeur  merveilleuses,  »  a(ln  de  détourner  le 
cours  de  la  Mayenne  el  de  mettre  i  sec  li-s  vaisseaux  païens.  Les 
Normands,  ciïmyH  de  se  voir  ainsi  couper  la  relraîlc,  ofTrircnt 
au  roi  KaHc  une  grande  somme  d'argent,  afin  (|u'il  les  Ltis^Ai 
sortir  librement  de  son  roj'aumc  :  leurs  rbefs  lui  prétéi-cnt  tels 
serments  et  lui  Uvréi'cni  tels  otages  qu'il  voulut,  cl  l'on  convint 
que  ceux  qui  ronsen liraient  à  recevoir  le  baptême  resteraient  en 
France,  tandis  que  les  autres  n'y  reviendraient  de  leur  vie.  Le 
chroniqueur  de  Nantes  el  raanaliâtc  de  Metz  reprochent  amère- 
ment &  Karte  d'avoir  pactisé  ai-ec  les  pirates  <  par  une  honteuse 
cupidité ,  •  quand  il  pouvait  les  anéantir. 

c  Loin  de  tenir  leur  promesse,  les  Normands  rcslércnl  tlaiis 
la  Loire,  el  y  (irent  pis  qu'auparavant.  >  Les  troubles  de  Une- 
lie  leur  en  fournirent  l'occasion  cl  le  pr6testc.  Salomon,  qui 
lit  porié  ovec  honneur  une  couronne  conquise  iKir  un  crime, 
la  perdit  comme  il  l'avait  gag'néc  :  ce  prince  inleUigcnl  et  cou- 
rageux, mats  dévot,  avait  laissé  paraître  les  scrupules  que  lui 
causaient  les  réclam.itiuns  incessantes  du  pa|ic  et  de  l'arcltc- 
véqnc  de  Tours  sur  l'espèce  de  révolution  ecclésiastique  opérée 
par  Nouiénoé;  \a  nalionalité  bretonne  s'inquiéta;  le  uiétropo- 
Ulab  de  Dol  el  tes  autres  érêqucs  institués  par  Noraénoé  con- 
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spirèrcnl  avec  le  propre  f^cndrc  de  Sliloraon.PaskMUen,  comlc 
ou  tiem  de  Vannes,  et  Gumant,  comie  de  Bennes*  qui  avait 
L-poiu£  une  fille  de  tlérispoè.  Les  vieux  guerriers  de  Noiué- 
noé  cl  de  llôrUpoù  m  soulcrèrent  avcctont  de  promptitude  cl 
de  violence,  que  Salomon  fut  r<^uit  &  s'enfuir  doits  \ù  pays  de 
Poltcr,  puis  à  s'enrcrmer  dans  un  couvent  qu'il  avait  fondé  Ik  Brest  : 
poursuivi  et  assi4g6  par  les  rebelles,  it  sortit  de  son  asile  à  condi- 
tion >qu'auain  Breton  ne  lui  ferait  de  mal;»  les  Sretons,  en  c-ffel, 
ne  te  louchèrent  pas,  mais  ils  le  li^Ti^renl  à  des  guerriers  franks 
qui  leur  avalent  servi  d'auxiliaires  et  qui  arrachèrent  les  yeux  au 
roi;  Salomon  expira  le  lendemain  {Annal.S.-IkrUn. —  Ueicnaes. 
—  Ckrmic.  îSamnetfns.}.  ta  mort  de  Salomon ,  que  les  Brctooî, 
malgré  son  régicide ,  plactîrcnt  plus  lard  au  nombre  des  sainli=. 
sous  l'inlluencG  romaine ,  fut  suivie  d'une  furieuse  guerre  civile 
entre  ses  meurtriers,  Gunvanl  et  Ihskwiten ,  qui  se  disputèrent 
son  irûnc  ensanglanté  < .  Ils  moururent  tous  deux  avant  la  Un  de 
ta  lutte,  qui  fut  continuée  par  JudicaCl ,  fils  de  Gurwant,  et  Mlan 
ou  Alain  (Alanus),  fils  de  PaàkwKcn  :  il  y  cul,  durant  pltisieur* 
années,  quatre  rois  en  Bretagne  ;  car  les  liems  de  Léonnais  et  de 
Go^llo  avaient  pris  aussi  le  litre  de  roi,  que  les  princes  franks  ne 
reconnurent  plus  désormais  \  aucun  chef  Lrclon  :  les  Normutdt 
profitèrent  de  ces  discordes  pour  ra^-ager  borriblemenl  toute  la 
Breingiie,  jusqu'à  ce  qu'Allan-lc-Grand  tùi  parvenu  ji  te  foire  seul 
chef  de  la  nation  lirctonoc. 

t.  C«  Cnrwiai  finît  UD  homme kJnlifM  1 1*  «IMr  d*  mgtf  U  meurtre  it  mi 
b««a-ptti)  lUriip»t  ratait  itiil  ii«a)^  b  !•  rtt«ll»  moire  StfoneUi  U  loti  iflr, 
Haas  lot  AnaoUi  d«  iltii,  le  rlcit  de  aoa  df fl  an  mrot  do  m,tt  t  lUtilne.  et  cctin  et 
»es  onihalt  ontieraabwiieo,  raik«itca  oioll  ponr  lui  ta  plo^n  <l:a  Drr'aBi  • 
non  content  da  aa  anptrtorité  aoin^ique.  Il  appelle  les  IIartii«ii4a  k  •«a  aXéti 
Gorwoiii  u  précij^ile  a(ue  un«  poiffo'e  de  loldaii  aur  eall*  naalliiwla  4*«aaMMt, 
ti,  l'il  en  but  erolra  l«t  Amatts  de  Jlrit,  Atiù\  irealo  aille  ta»mnit«  avee  mlD*. 
Pto  aprt<(  K4  *lalolrt,  Il  uitnbe  nalada  ;  Pi!k*lt*D  reitmid  enwnft  «i  ttntuviUt 
ratiaiiid]  lai  goerrlen  de  Cnrvaot  t'uaeaibleai  amour  da  aou  1)1  d'ag»a(«.  flo* 
rani  et  a*ieriaai  qu'il*  b'aMot  eambaiifa  atai  Vatoir  h  Itur  tdia;  •  ||  ra^aîMt 
laa  Ine  prct^ut  <cbupi>(«  d«  aon  corps  >,  «I,  n*  povfant  al1«r  ai  h  ploà  ait 
etierat,  m  Nil  porter,  dan*  *oa  lit,  dcrani  le  frsai  de  baiaillv,  Oo  ea  iieai  tu 
inaios,  oa  rcmcrM  lu  baulIloD»  de  PukwitEa^M  On  leut  reparler  Carwasi  la 
triomphe,  il  ftail  roort .  •  eoo  dîne  tiafi  partie  ■  1  l'iitlaDt  ob  l'enoeinl  ataii  prU 
la  ruita...  Ou  croit  lira  lai  roHiscea  da  Ctd  ok  le  yatam  arabe  d'Aatar,  dnai  le  mt- 
KniB<tiLe  dtaotmeul  retaemfcle  tant  k  Ta  fia  du  furriar  brema.  On  soai  aaliff, 
IM  feln  de  rbbtoire.  Ici  iTpet  dn  Mrot  aentl-falnltax  d<  la  TatU  KmJt. 
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La  France  romaop,  pcndini  ce  Icraiis,  eut  quelque  rclAclie  ; 
mais  elle  n'en  put  jouir,  désolée  qu'elle  fui  par  lu  peste  et  bi 
Iimine,  qui,  suivant  les  Annales  de  Puldc,  einporlcrant  plus  do 
tiers  des  babilants  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie.  DienlAl  elle  fut 
en  proie  à  de  nouvelles  agitations.  Le  dernier  dos  llls  de  Lotlier, 
l'empereur  Lodewig  II,  mourut  sans  enfant  mâle,  le  l3aodlS75; 
il  avait  obtenue  raniiatik^de  son  om-le  Lodeuig-le-Gennaniquc, 
la  restitution  de  la  moitié  du  Lolherri'gne  octupée  par  celiii-ci, 
et  l'on  croit  qu'à  ce  prix  11  avnit  promis  s»  succession  aux  princes 
germains;  quoi  qu'il  en  s»il,  Karte  te  r.ltauTe,Ji  la  première  nou- 
telte  de  la  mort  de  son  neveu,  partit  avec  tout  ce  qu'il  put  ras- 
eeinbler  de  troupes,  et  alla  descendre  en  Italie  par  Saint-Maurleo 
ei  le  JHont-JotiJc.  Le  roi  de  Germanie  d^pêdia  successi veinent  contre 
tul  deux  de  ses  ÛIs,  Karle  le  Gros  et  Kartoman  :  Karle  le  Chauve 
mit  en  fuite  le  premier,  et  trompa  le  second  par  un  traité  frau- 
duleux ;  il  «'engagea  à  évacuer  Tllalie  pourvu  que  KaHoman  en 
fit  autant,  vl  k  renieltj'e  le  règlement  des  )iri'tenlions  respectives 
ft  un  plaid  avec  te  roi  de  Germanie  :  Karloman  rentra  en  Ger- 
manie ;  mais  Karle,  au  lieu  de  retourner  en  Gaule,  marcha  droit 
k  Itome.gajïna  le  [tape  et  les  prinripauT  di^'uiiaires  clercs  et 
laïques,  et  fut  couronné  empereur  à  Saiiu-Picne,  le  jour  de  Noël 
â7S.  Le  pape  Jean  VIII  acquitta  ainsi  la  proie  de  son  prédéces- 
seur Adrien  II.  Karle  tint  ensuite  à  Pavîe  un  plaid  uii  un  certain 
nombre  d'évOques  et  de  seigncurâ  de  Lombalgie  <  l'élurent  roi 
du  royaupie  d'Italie;  •  puis  il  repassa  prt^cipitammcni  les  Alpes, 
confiant  le  commandement  de  l'Italie  à  son  leau-fr&re  Boson.  Le 
roldeGFrmantf,  pour  forcer  Karlcà  quitter  l'Italie,  avait  envahi 
ta  France  weUhe  :  quelques-uns  des  comtes  de  Karic  s'étaient 
donnés  h  l'agressenr;  le  reste  des  vassauKs'étaient armé:?  àl'appd 
de  la  reine  Rikhilde;  mais,  au  lieu  de  repous-ser  l'ennemi,  iLs 
pillaient  le  pays  d'un  cOté  pendant  que  les  Germains  le  pillaient 
de  l'autre. 

Karle,  néanmoins,  ne  retruuTn  pas  son  frère  en  Gaule  :  Lodewig 
avait  repassé  le  Ithiu  dt^s  le  mois  de  janvier  87f>.  Karle  fit  con- 
firmer son  élection  h  l'Empire  par  les  évéquca  et  les  seigneurs 
des  Gaules 'réunis  h  Pontion  (juin);  il  se  montra  dans  celte  as- 
semblée ïétti  à  la  manière  des  empereurs  b]rzantins,  arec  une 
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longue  dalmaliquc  lotnlmnl  jii'stiu'iiux'jtivils,  cl  la  ttte  couvcrle 
d'Un  vuile  de  soit*  sur  lequel  é(ail  pos6  le  d'iadime  :  ■  dMaigniuil 
les  iincieiiiics  couliiines  des  rois  franks.  il  n'cstimail  plus  que  les 
ranités  grecques»  (Jnnn/./'u/tJ.).  Use  pAssafiuMquc  chose  de  plus 
iin|ionant  dans  rrllc  a$s<'inbliïe  :  Knrlc  y  Itilla  en  farrur  des  \u-ù- 
loiitlons  ]>ai>alcs  conti'c  ce  même  lliiikiiiar  qui  l'avHil  lûtii;  nnpifcre  ■ 
k  rcpouss<;r  l'arrogance  d'Adrien  M.  Karle  avait  arlipti)  h  rou-  ^ 
roriiie  iin|ii^iiale  en  consenlani  que  lu  [ioim:  se  donnilt  en  (laulf 
nn  lieutenant  cbiirgéde  veiller  itux  intérêts  de  Hume.ctJran  \*1II 
avftil  noMiiiii;  Aiisegliis,  arflicï*i|uc  dcScns,  ïiciiirr  npiwluliquc 
au  dcUt  des  iiionls,  et  primai  des  Gaules  et  de  Gcimnnit'.Sur  sept 
arclievjques  présents,  six  protestèrent  contre  lu  suprématie  attri- 
buée indrtnicnt  Meur  nmlrércde  Sens.  Iliiiktttiir.  qui  sViaîl  ha- 
bitué à  tenir  le  premier  nuig  dans  l'Ëtrlisc  gallicane,  et  que  celte 
innovation  blessait  plus  profondément  que  ses  confrères,  dédira 
liautemenl  que  le  pope  dé)>&5sail  ses  puuvoirs,  et  que  l'empereur 
n'avait  pas  le  druil  de  n^glerlcs  affaires  cccirsinsliqups.  Ijï  prl- 
matif  d'Auseghis  ne  s'établit  pas  solidement,  et  ne  fcndA  qu'une 
prétention  de  plusdans  l'Eglise  (Annal.  S.-Beiiln). 

Quelques seuHiines  aprH,  dans  une  nouvelle  assernbli-e  à  tlebus, 
Karle  associa  son  Itls  Loden  ig  le  Ucgue  h  h  royauté,  du  consen- 
lomonl  des  grands  et  des  6vCques.  Des  négociations  étaient  enta- 
mées culn:  Kiirlc  et  son  frfrn;,  rcliilivcmciil  h  l'Ilnlic  :  elles  ftircnl 
roniput^  |iar  ki  i.iort  de  Lodcwiff  le  Germanique,  arrivée  h  Fntoo: 
fort,  le  t?8  aoiM  K7C.  Le  roi  de  Germanie  avait  ré^lé,  quelque  tcmp»^ 
avant  de  mourir  Je  partage  de  ses  Etal»  entre  ses  Iroif  lUs  :  Kor- 
loman.  l'olné.  devait  avoir  la  Bavière  et  ses  dé|icndanccs.  avec  les 
droits  sur  ritalîe  ;  à  Lodewig  élaicut  assignés  la  Praocc  germa- 
nique et  tout  le  Nord,  avec  ki  droits  de  son  père  sur  le  Lotlier> 
rtfiitic;   Karlr,  dit  le  Gros,  avait  pour  lot  rAlleiiiaunic  on  Alle- 
magiie.  Karle  le  Gbauvc,  qui,  au  milieu  de  la  déconipoïitiua 
universelle,  ressufritaîl  dans  son  esprit  le  rftvc  de  l'uitllé  de  l'Em- 
pire, DC  vit  dan^  ki  mort  de  ison  Irére  que  l'ocea^ion  de  reçu 
ses  frontières  jusqu'au  Uhin  :  il  utarclia  bmsquemenl  sur  Aii-! 
Chapelle  et  l^olo^iie,  avant  avec  lui  les  li^ats  du  pape;  la  Qoa- 
velle  de  l'entrée  d'une  centaine  de  grands  tuii^feaux  nonunad* 
dans  la  Seine  ne  puflc  rappeler  &  eef  devoirs  de  roi  ni  à  la  dt^fcii» 
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de  SCS  peuples  :  >  Lodcwi;;,  son  neveu,  vint  contre  lui  ie  l'autrr 
oûlé  du  Ubîn  avec  les  Fmnks  oricninux,  les  Saxons  et  les  Tliurin- 
gicns.  c(  envoya  suillidter  la  liioriviiiMaiic»!  de  remiioreiir,  son 
oncle;  ni«i3  il  nernbiini  |ioirii.  Aloiï,  lui  et  ses  coinies  implo- 
rèrent la  miâéi'lcorde  du  Seigneur  par  des  jednos  et  des  procès- 
sions,  tandis  que  ceux  qui  iiaioni  avec  rctniwreur  ?o  raillaient 
(l'eus.  *  Hintiiiar,  toujoui'S  partisan  des  épreuves,  pn^tond,  dans 
ses  AnnateK,  i|ue«  Lodenig,  (Ils  de  Lodcwig;,  fit  subir  àdix  de  ses 
homiucsTC-pi-euvedu  fer  cliaud,  àdix  autres  l'épreuve  de  l'eau 
chaude,  à  dix  aulws  encore  celle  de  l'eau  froide,  pour  que  le 
Seigneur  déclarai  s'il  devait  avoir  le  domaine  que  lui  avait  légué 
son  pérc;  et  tous  ces  honnnes  demeurèrent  Kins  aucun  mal.  » 

Lodovij,'  passa  donc  le  Rliin  A  Andcrnach  :  l'euiperpur  envoya  à 
fléri&UJl  ShI  feiiune,  qui  *^-lait  sur  le  point  d'accaueher,  dépi^clia 
deft  Ambassadeurs  à  son  neveu  comme  pour  traiter  de  la  paix, 
puis  se  mil  en  marche  à  l'cnlr^  de  la  nuit  alin  de  le  surprendre; 
mais  Ludewtg,  averti  à  icm|>s,  ra^ciuljlu  eti  toute  Itflte  l'élite  des 
siens,  leur  ordonna  de  passer  des  chemises  blanches  par-dessus 
leurs  cottes  d'armes,  pour  se  reconnaître  dans  les  ténèbres,  et 
attendit  l'ennemi,  qui  arrivai!  trempé  de  pluie  cl  harassé  d'une 
marche  noclunie  à  inivers  dos  sentiers  étrnits  et  diriiciles.  Les 
gens  de  l'empereur  firent  d'abord  plier  les  Saxons;  mais  les 
Fraiiks  orientaux  accounircnt  à  l'aide  et  chai^rcut  avec  une 
telle  furie  qu'ils  ailhuti-ri'iit  inui;  1rs  Iwgïigcs,  les  valets,  les  mar- 
chands ^  la  suite  de  l'année,  entassés  dans  les  mauvais  chemins 
par  lesquels  il  fallait  repasser,  inicrccplfrcnt  la  retraite  :  la  plu- 
part des  coink-s  de  K.)rte  furent  tués  ou  pris;  Karle  lui-même 
o'édiappa  qu'à  g  rand'peîne  (8  octobre  876).  L'impératrice  Rikliilde 
se  sauva  de  liérislall  la  nuit  suivante  au  «  chant  du  coq  ■,  et  eo- 
Eanta,  dans  la  roule,  un  llls  qu'un  serviteur  [ilacii  devant  lui  sur 
son  cheval  et  porta  ainsi  jusqu'à  Anteniû  (prés  llaut-Villiers,  à 
quatre  lieues  de  Reims). 

Le  jeune  roi  des  Kranks  orientaux  était  rappelé  par  des  intérêts 
Irxip  pres$aiitsau  delà  du  Rhin  pour  pouvoîi'  pouss*-r  vivement 
sa  victoire  ;  mais  la  situation  de  Karle  n'en  était  pas  moins  humi- 
liante et  sombre  :  ta  fortune  ne  l'avait  rharfjé  de  titres  si  ma- 
gnifiques que  [Kitu*  lui  faire  sentir  plus  amèrement  sou  ini|Hiis- 
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sanec.  Dos  bords  do  la  Seirte,  4le  la  Loire,  ilc  lu  Garonne  ol  du 
Tibre.dc  partout  cnli II.  s>leTiiieJil  vei^lui  Ivsrris'ilcspaiiiilaltoQsj 
en  dHrt-sso  :  un  jeune rhvf  ilc  |iinil(-s.c|ii*altt>ndiiil  une  gronde  tics-  ^ 
tinée  historique,  te  NorvO^icti  HruU  (en  Lin^'iie  rontaiie  Kolt  ou 
ttou,  en  latin  RoUo,à'oii  le  nom  moderne  de  Ruilon  '},saPcagoait 
les  rires  de  la  Seine  {Chronic.  Britnnnie,]',  \v&  Nonn.in(]&dc  la  Luire  i 
recotnnictH;;iient  â  menactT  Angers.  [,e  Mans  et  Tours;  1rs  Sar- 
rasins, Ie«i  Grecs,  te  dtir  laii^foliari]  doBi^névenl,  («'svassanv  tiii>inp  . 
de  )'Em|>ire,  envaliissaicnl  de  ti>ules  [larts  les  iloiimiNcs  iLiliens  i 
de  l'eniperrur  et  ccnK  du  $aint-^^^e;  coHn,  les  roii^  du  Davit^re 
p1  d'Alk'Uiiigne  s*aji]irt^taieril  'a  iirrarlnT  l'Il-ilic  A  Karle. 

L'eni|ioreur,  ih>  pouvant  Taire  Tace  île  tous  les  cù\v&  k  la  fols,  r6* 
solul  dVhcicr  la  paix  des  Normands,  cl  de  repartir  pour  l'Italie, 
où  l'appetnit  inslanimenl  le  pape.  Tout  l'Iiiier  et  la  innilif^  de  l'été  , 
de  877  s'iVoulêreiil  avant  ipi'il  fill  en  état  d'agir;  il  tint  succetiii-  , 
vemcnt  den\  plaids  généraux  :  le  premier  à  Conipit^giie,  en  umi  ; 
le  second.^  Kler$;i,  en  juillcl.  AuplaiddeCoiupiî^e.nnliériliaii. 
qui  produisit  5,000  livres  jK-sant  d'argent,  fut  imposé  sur  tuuttf 
les  propriétés  dans  la  Neustrïc  eoplenlrionale  et  h  Uurgondie 
neustrieune,  an  prolll  des  N'oruiands.  de  la  Si'iiu.',  et,  dans  la 
Ncusirie  méridionale,  au  profil  dts  Normands  de  la  Loire  ;  Karl< 
régla  ensuite  ft  Ktersi  le  gouvernement  du  royaume  pendant  wo 
a1isen<:e,  et  flt  les  plus  tielles  promesses  aux  seigneurs  et  A  tont 
le  penpte,  pour  les  engager  à  lut  éti'c  fidèles.  t>n  des  articles  du 
capitnlaire  de  Kiersi  est  d'une  ptiH^e  Immense  ;  en  lotL-i  te  texte  : 
fSt  un  comte  de  notre  rojaume  vient  1  mourir,  et  que  son  Alf 
Koit  avec  nous  [en  Italie],  que  notre  IîIk  et  nos  lldéles  dioiitÎMeni 
guelqiies-unK  de  ix^ux  qui  ont  été  tes  plus  proches  cl  lea  plus  lit* 
times  dudit  comte,  Icsquek,  de  concert  avec  les  oltlcîerB  (anAtiJi* 
Uriaiihus,  les  vicaïi-es.  conteniers,  etc.)  du  comté  et  l'éTéque  dio- 
césain, prendront  soin  du  comté  Jusqu'il  co  que  nous  soyons  pri" 
venus  et  que  nous  ptiissionx  couférer  h  dignUc  du  père  au  flU  gui 

I.  B«U.  «moame  l«  itarehtKr.  p«r»  qt'il  «lUil  lAnJann  fe  pM.  k  etM%*  Ji 
M  grtuit  UiUr,  qtal  d«  lai  ^tviMUiI  fa%  de  u»nl«r  Ivi  ptUli  elicvvu  de  Edu- 
4ia«vle,  niait  fit  bkani  d«  xin  pajt  par  lo  r«i  HwnH  llaifafikn',  ch«  *i)prtot 
d«  ■•  naiiOD  D«rt£f(>tiin<.  Aini»  4c  frwidi  cai'lniu  ca  Fmc  «i  tur  In  b«(4> 
de  rEi<*yl,  il  tint  M  canloniitr  lur  I*  Si'inc,  dans  tnltc  cik'-  de  Rqucsou  il  àf" 
v>il  on  >otir  rtforr  bo  SNtcrain  «ptA^  t'arotr  cntabic  on  coimitc. 


'<:apitolaire  de  kiersT  «t 

^tera  près  de  nout.  Si  te  romlc  n'a  qu'un  fils  en  lias  Age,  Im  offi- 
ciers du  amili  cl  l'ÉTiiiiic  aideront  rciifanl  h  iircndre  soin  du 
comlj,  jiisf|u'&  ce  que  nous  sachioiiâ  la  mort  du  comte,  et  gîte  le 
(ili  enfrmt,  p(tr  no're  a>acessiO»t  soit  Aointré  de*  Aonneurx  pnlernelx. 
Si  le  conik-  di-futil  n'a  point  dft  fils...  nous  pourvoironâ  h  son 
remplACCineril  selon  notre  volonté...  //  en  tera  de  menu  pour  nos 
vaxitaij:  qve  pour  tes  eomie».  El  nous  efUendrms  que  hs  évoques, 
abbés  el  camtes,  ci  nos  autres  fidèles,  en  usent  seMhUbtement  envers 
levrt  Aomnuv [l«urs  vnssitu:(  *)  ». 

te  czipitiilairc  de  Kicrsi  couronne  le  triste  rfrgnc  de  Karic  le 
Qiiiuvc,  et  peut  être  conâidiTt^  comme  l'acte  d'abdication  de  la 
rû^ui^  franke  :  la  grande  liiltc  commencée  avec  In  complète  eile- 

f  môme  £lAit  terminée  ;  la  royauté  raiiiciic  sanctionnait  sa  défuîte , 
et  Thr-r^-ditr  d(!*  olllres  el  des  Ii^mMire.*,  pn*sque  partout  Iriom- 

Iptiimte  en  fait,  ftait  aolemicllcmcnl  érigée  en  di-oil  :  l'fre  ft-odale 

[éluil  oavorte,  et  une  société  nouvelle,  avec  un  nouveau  droit  po- 

j]ilii|iii^,  nllnil  sortir  du  chaos  01*1  l'Occident  se  du-liattail  depuis  la 

Idiiile  de  la  société  romaine. 

Karle  partit  de  Kierii  pour  l'Italie,  le  pape  Jean  VlU.son  fidèle 

[adhérent,  s'arança  h  sa  rencontre  jusqu'à  Vcrctfil  ;  mnîs  h  peine 
»'élaient-ils  rejoints,  qu'ils  apprirent  que  Karloman,  roi  dr;  Ba- 

^viéreet  prétcndanlnt'Etnpire,  avait  rranchilcs  Alpes  Tridenlines 
K  la  tfilti  d'une  mulliliidc  de  Gonhains  el  de  Slaves.  L'empereur  et 

»lcpnptf*e  retirèrent  à  Tortone.  Karle  y  attendit  en  vain  dos  se- 
cours de  CiAule.  Tous  ses  vdsmux  l'abandonnaient.  N'osant  af> 
fronler  les  forces  supérieures  de  Karloman,  il  rcnvova  le  pape  d 
.Rome  et  prit  la  fuite,  pendant  que  Karioman  s'enfuyait  du  côté 
^opposé,  sur  le  iww  hruil  que  l'empereur  et  le  pape  marchaient 
BcoDlre  lui  «  ovcc  une  très  grande  armée  ».  Karle,  qui  avait  dî^i 
^Bété  attaqué  d'une  violente  tluxlon  de  poitrine  l'année  précé- 
dente, fnl  repris  de  la  Bévre  au  pied  du  Hont-Ccnis;un  méde- 
cm  juif  lui  donna,  sous  prétexte  de  couper  sa  lierre,  un  brcu- 
lope  empoisonné,  si  l'on  en  eroit  l'annaliste  de  Saint •  Berlin, 
violence  du  tuai  ohlipea  r(?n)|K*reiir  de  faire  arrétiT  s:i  liliOre 
hit  villofîc  do  Biios.  sur  le  revers  gaulois  du  Monl-Ccnis;  il  cx- 
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pira,  le  onzième  jour,  dans  uiic  misérable  cabane  (6  octobre 
877),  et  ses  serviteurs  essayèrent  en  vain  de  conduire  son  corps  à 
Saint-Denis,  ainsi  qu'il  en  avait  exprimé  le  désir  :  l'odeur  infecte 
de  ce  cadavre  rapidement  décomposé  les  obligea  de  l'inhumer  à 
Nanlua.  Il  avait  vécu  cinquante-quatre  ans. 

Ce  prince,  qui  se  montra  violent  et  limide,  versatile  et  déloyal, 
qui  s'imprégna  de  tous  les  vices  de  son  temps,  et  dont  le  nom  ne 
çippeUe  généralement  que  des  souvenirs  de  malheur  et  de  honte, 
eût  pu  régner  avec  quelque  gloire  en  des  jours  meilleurs  :  U 
était  né  avec  un  goût  très  vif  pour  les  lettres  et  les  arts;  quand 
tous  les  établissements  de  son  illustre  aïeul  croulaient  autour  de 
lui,  son  palais  était  resté  l'asile  des  lumières,  et  les  études  y  Oo- 
Tissaient  encore  k  ce  point,  c  qu'on  disait  le  palais  de  l'école,  et 
non  plus  l'école  du  palais  >  ;  les  beaux  manuscrits  conservés  jos- 
qu'k  nos  jours  attestent  que  les  arts  n'étaient  rien  moins  que  bar- 
bnrcs  à  sa  cour,  où  la  philosophie  était  plus  honorée  qu'au  temps 
de  Charlemagne  tui-méme,  et  surtout  plus  indépendante  et  plus 
hardie.  Les  questions  les  plus  élevées  de  la  métaphysique  se  débat- 
taient librement  dans  cette  oasis  intellectuelle,  pleine,  disent  les 
contempormns,  de  <  philosophes  hibemiens  >,  et  même  de  Grecs 
attirés  de  l'Orient. 

L'école  du  palais  fut  appelée  à  se.  méter  aux  débats  théolo- 
giques de  l'épiscopat,  bien  qu'elle  ne  fût  plus  la  pépinière  des 
évéqucs.  La  question  de  la  Grâce  et  du  Libre  Arbitre,  qui  avait 
soulevé  des  discussions  si  solennelles  au  cinquième  siècle*,  fol 
réveillée ,  au  neuvième ,  par  le  moine  Saxon  Goteskalk ,  qui  re- 
nouvela les  maximes  de  la  Double  Prédestination  dans  toute  leur 
rigueur.  SaintAugustin  avait  triomphé  nominalement  :  personne 
n'eût  osé  contester  son  infaillible  autorité  ;  mais  beaucoup  de  théo- 
logiens, se  retranchant  derrière  ses  réserves  plus  ou  moins  logi- 
ques en  faveur  du  Libre  Arbitre,  interprétaient  le  grand  docteur 
africain  d'une  façon  qui  l'adoucissait  fort.  L'archevêque  de  Reins 
Hinkmar  fit  condamner  le  moine  Goteskalk  dans  un  concile  1 
Kiersi,  puis  le  fit  fustiger  et  emprisonner,  au  lieu  de  le  réfuw 
(849).  Ce  traitement  brutal  excita  une  irrilalioa  extrême  (taos 

1.  r.  noire  1. 1,  p.  348. 
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une  grande  |»arlie-  du  clei-gé  gaulois,  qui  so  niiiiirochail  des  opi- 
nions (le  Gotcskalk  :  Prudcttcc,  £t-£quc  de  Troie,  Loup  abbé  de 
Perriècfs,  Hatramnc  moine  de  (loihic.  prirtml  jiHrti  pour  !e  moine 
CapUr,  fcrivU-cnt  en  hrait  de  ta  Double  Prédesiination,  cl  op|Ki- 
sèrcnl  mfime  condlc  à  concile.  Rcmi,  archevêque  de  Ljon,  se  mit 
&  la  titc  du  parti  «contraire  à  Hinkmar  ;  ks  conciles  de  Valence  et 
ûe  Lan^s  couiballirent  les  conciles  de  Maycnce  cl  de  Kicrsi,  et 
la  cour  de  Rome  parut  incliner  vers  les  défenseurs  de  tiuu-sknlk. 
Hinkmar,  esprit  politique  beaucoup  plus  que  métaphysicien,  ap- 
pela &  son  aide  te  chef  de  l'école  du  (lalnis,  Jcrui  Scott  £ri^ftnc 
(Jean  le  Scotl,  fils  d'Érin  oudc  Tlrlandej,  homme  de^-énic,  en  qui 
M  résuma,  avant  de  s'éteindre,  le  foyer  de  science  et  de  lumiércs 
longtemps  entretenu  dans  les  couTcnis  de  l'Irlande  et  des  Hé- 
brides, rnais  qui  mfila  à  ces  clartés  plus  d'une  irouipeu.sc  lueur, 
rejlet  d'un  autre  foyer  lointain  cl  étranger.  On  n'avait  pas  vu  en 
Occident,  depuis  les  Pérès  du  cinquième  sijsclc,  un  esprit  de  cette 
force  ;  mais  il  ressemblait  beaucoup  moins  à  un  Père  de  l'Église 
qu'à  un  philosophe  de  l'antiquité  qui  eùtacceptéle  Christian isuic 
pour  lâcher  de  le  transformer.  Son  entrée  en  lice  cITrBja  et  sou- 
leva hk  plupart  des  théolofïien^;  il  prît  son  essor  si  haut  que 
leurs  refïards  ne  purent  le  suivre,  et  renversa  la  doctrine  de  la 
prédeslinAtion  à  l'enfer  par  une  doctrine  commune  &  Ongéne  et 
aux  druidi-s.  <  U  péché,  dit-il,  n'est  que  la  déviation  ou  l'absence 
du  bien  :  la  peine  du  pé^hé  n'est  que  la  privation  du  souverain 
bien  ;  Dieu  n'a  prédestiné  ses  créatures  qu'au  bien  :  le  bien  seul 
t$t;  le  mal  n'est  qu'une  népalion  :  il  n'est  point;  Dieu  ne  le  con- 
naît pas.  *  —  4  La  iHïinc  du  péché,  dit-Il  ailleurs  en  cxphquaut  sa 
pensée,  n'est  que  le  souvenir  du  péché  et  le  tourment  de  la  con- 
science* ».  Jean  Scott  fait  ensuite^  la  liberté  humaine  une  large 
pari .  tiomme  la  plupart  des  Pérès,  il  soutient,  dans  un  «ulre  écrit, 
que  les  anges  sont  corporels,  cl  n'admet  pas  l'existence  de  créa- 
tures iwur  lesquelles  il  n'y  ait  point  de  conditions  de  lieu.  U-in- 
tcnînl  également  dans  la  quet^lion  de  rEucharlatle,  qui  aVait  été 


1.  Vtattt  mifrlri,  iitl«>ot  lui,  eu  hh  IdimUoii  4»  l>  groni«r«U  lUint, 
•n  rMU  A*  celte  trujtnt*  païenne  lultrant  lnjatllt  1»  tmet  tiâbtltieni  Ici  luux 
iaféritwn  bobs  la  tcirc.  L«  aum  gr««  de  l'coftr,  «Inc,  ne  »bi  ilirv  i]iw  irif 
lewe. 
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inteqirétée  très  diversement  jusque-là  dans  l'Église,  et  qui  ten- 
dait à  s'y  décider  &  son  tour.  Il  prit  parti  pour  le  sens  symboli- 
que. On  ne  possède  plus  le  traité  qu'il  écrîwt  sur  cette  matière 
contre  Paschasc-Radbert,  l'ami  de  Wala  :  Paschase  avait  écrit  en 
faveur  de  la  présence  réelle  et  de  la  transubstantlation.  Le  moine 
Ratramne,  et,  après  lui,  Jean  Scott,  soutinrent  la  présence  figurée 
et  le  sens  représentatif.  L'ËgUse  gallicane  et  gennanique  se 
pailagea,  et  le  problème  ne  reçut  point  alors  de  solution. 

Si  importants  que  fussent  le  livre  de  la  Prédestination  et  le  trùté 
de  VEvcharistie,  ce  ne  fut  pas  là  que  Jean  Scott  donna  son  der- 
nier mot,  mais  dans  un  vaste  ouvrage  intitulé  :  de  la  Division  deU 
Nature  :  sa  pensée  intime,  l'absorption  de  la  théologie  cbrétienae 
dans  la  philosopliie  antique,  s'y  révèle  avec  éclat.  Il  avait  dit,  daas 
son  livre  de  la  Prédestination,  que  la  pbilosophie  et  la  religion 
sont  une  seule  et  même  chose.  Maintenant  il  soutient  que  la  {dn- 
iosophie  précède  et  engendre  la  foi  ;  •  l'autorité  est  dérivée  de  b 
raison,  nullement  ta  raison  de  l'autorité  :  l'autorité  légitime  ne 
paraît  être  que  la  vérité  découverte  par  la  force  de  la  raison  ■. 

Quelle  était  t  la  vérité  >  que  le  philosophe  irlandais  offrait  sans 
voile  à  l'Église  étonnéeî  C'était  l'antique  doctrine  orieutale  de  Ta- 
nité  et  de  l'identité,  et  même  du  Non-Agir,  du  Non-Être  suprême. 
Il  débute  comme  un  druide  :  «  Dieu  est  supersubstantiel  (au-dessôi 
de  toute  substance)  :  il  habite  une  lumière  inaccessible  même 
aux  anges '.B  Mais  il  déserte  bienlôt'la  tradition  de  ses  pèm 
pour  celle  du  Gange  et  du  Nil.  «  L'unité  comprend  toutes  choses, 
laquelle  est  en  Dieu  et  est  Dieu.  On  ne  peut  rien  concevoir  dansb 
créature  si  ce  n'est  le  Créateur,  qui  seul  est  vraiment,  et  qiii, 
incompréhensible  en  lui-même,  se  manifeste  dans  la  créature.— 
Dieuest  l'essence  de  toutes  choses;  Dieu  est  le  commencement, 
le  milieu  et  la  fin  :  le  commencement,  parce  que  toutes  cHobb 
viennent  de  lui  et  participent  &  son  essence;  le  milieu,  parce  QK 
toutes  choses  subsistent  en  lui  et  par  lui  ;  la  lin,  parce  que  tûotes 
choses  se  meuvent  vers  lui  ».  Il  croit  à  Ja  résorption  des  ah- 
turcs  et  delà  natureentière  dans  le  Créateur  après  une  succesào 
indéfinie  d'existences.  «  Dieu  est  tout,  et  tout  est  Dieu  »,  et  ce  M« 

■  i.  a  Dieu  habile  le  cercle  de  la  ll(>giûn  Vide...  et  nul  êire  que  Dieu  Dcpftfl) 
tTATerscr  ■.  Le  Livre  des  m^uirei  bardîq.  Triad.  irad.  de  M.  ricicl. 
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qui  est  tout,  étant  sans  activité  coiiiiiie  stiis  paasivilA,  sans  attri- 
buts uucuns,  i  force  d'£trc  au-dessus  de  toute  existence,  n'euste 
pd&  l'êf^llciiH'iil,  iiniiriiiiisifiirc.  En  ilcox  tiinis,  Jcitri  Scoll  scuibk 
un  di-^rlcur  du  dniidisuie  (|ui  a'cët  Fuit  l>ouddlii»tc,  a|irès  avoir 
travers*  le  christianisme. 

II  n"a  ps  toutefois  d<?&crtiî  sur  tous  les  points  l'cspril  de  la  libre 
individualité,  L'e$prit  celtique,  cl,  bien  qu'il  ait  ^hoii6  sur  cette 
pente  redoutable  du  imnthC'isme  qui  »  eniratiiA  laiii  d'illustres 
penseurs,  son  nom  doit  retitcr  grand  dans  les  Tastes  de  la  jwnsée 
humaine,  pour  avoir  proclama  i^i  haut  les  drulls  de  la  raison,  h 
l'enlrte  de  ce  moyen  Ago  où  ta  i-aisou  se  précipitait  de  jilus  en 
plus  sous  le  joug  de  l'aulorilé.  Il  est,  h  cet  égard,  un  des  ]égi- 
Ouies  aiuf^tres  de  Dfi<eartc3'. 

On  ne  s;iii  point  d'au  ^(ait  vçnu  cet  homme  extraordinaire,  qui 
arait,  dit-on,  passé  sa  jeunesse  à  errer  dans  la  patj'ic  de  Platon  cl 
de  Hjthagore,  et  ik  interroger  leur  mémoire  dans  les  lieux  illus- 
trés par  leur  lie.  On  ne  sait  pas  davantaj^e  cotniueiii  il  linit  :  ana- 
thëmatisé  par  deux  conciles,  poursuivi  par  les  jiapes,  on  ignore 
si  Karle  le  Cliauvc  le  protégea  jusqu'à  la  tin  contre  la  Uaine  de 
Rome,  ou  s'il  alla  s'ûteindre  en  silence  dans  les  forftis  de  son  Ile 
ttalalc.  La  pliilosapliic  se  lui  presque  entièrement  durant  deux 
si^lcs,  et  l'école  du  palais,  aprte  avoir  porté  quelques  années  le 
deuil  de  son  chef,  mourut  IiionliM  elle-méiii»  avec  te  prince  qui 
étaii  son  seul  appui  ;  les  débris  des  sciences  et  des  aris  s'enseve- 
lirent dans  les  cloItrt>s. 

L^n  seul  ills  de  Karle-le-Chauve  avait  survécu  à  son  père: 
cVlait  Lodewig  ou  Louis,  sm'nommé  par  les  chroniquem-s  du 
moyen  Age  le  Digue  et  le  fainéant  :  ridicule  au  conseil  |)ar  son 
bégaiement,  inipulssint  au  couiIkiI  par  ses  inllnnités,  sa  mdlité 
même  décida  la  plu|Mirt  des  seigneurs  qui  avaient  abandonné  son 
père  k  le  reconnaître  pour  roi  et  h  sanctionner  par  leur  présence 
b  côréinonie  de  sou  sacre,  qui  eut  lieu  à  Con^ptégnc,  {cir  les 
mains  de  Ilinkniar  (8  décembre  877);  encore  ce  courunnement 
ne  ful-il.pas  rallHé  [ktr  une  faction  puissante,  qui  avait  à  sa  télé 
le  marquis  de  Gotbie.  le  comte  de  Poitiers  ei  le  comte  du  Mans. 

I.  r.  dus  CUiii.  Un,  lie  la  frantt.  d*  M.  lui|iur(  (U  lU,  \.  itS-IWt,  Un  tfM 
b4n  chapitr*  lur  Joao  ïeoti. 
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Ce  fut  pourtant  k  ce  ranlûiiie  de  roi  que  le  )>njte  Jean  M71  voulul 
iléfitrer  l'Etiipire  cl  l'Italie.  Le  pape,  oblige-  de  pa^er  tribut  omx 
Sarrasins,  puis  clis^  de  Rome  par  les  partisans  du  roi  de  Ba- 
TÎ^re  Rarlninnit.  arriva  en  Gaule  par  mer,  cl  pri^^sida  un  oititile  & 
Traies  au  mois  d'août  878  :  il  Tiil  trAs-bien  accueilli  par  le  roi  et 
les  grands;  les  évl^ques  lui  prêtèrent  leur  cotirours  [war  ex* 
t-ominunier  les  factieux  qui  s'étaient  empaiife  de  Roitte;  mais 
Ih  5e  buma  l'assislance  que  l'oiicunlra  Jean  VIII  en  deçà  des 
monts;  [tersonne  ne  se  soucia  d'aller  guerroyer  rn  Ilalic.  Jeein 
VIII  repartit  après  avoir  rendu  service  |>our  service  :  en  édiàBge 
de  l'exconimunicaiiun  laiict't:  par  les  Év^lIucs  franks  contre  les 
factieux  italiens,  il  excommunia  les  factieux  de  la  Gaule.  La  lutic 
s'engagea  donc  entre  le  parti  de  Ëerniu^  de  tiulirie,  ol  le  parti 
qui  avait  recoimu  le  roi  el  qui  avait  (wur  diets  Ilo$on,  duc  de 
Vienne  et  d".\rles,  Hugues-l'Abbf,  comte  d'Anjou,  ei  Bornanl, 
comte  d'AuTcrgne.  Ijt  Goiliie  fut  dontiécau  comte  d'AuvcTgne: 
le  marquis  de  Goihîe,  cliasst^  de  ses  dooiaïoes  mÉridionuux,  se 
relira  en  ilur^-'ondie,  où  i)  possf-daii  les  comUs  d'Auiun  cl  de 
Maçon;  l'on  prépara  une  expHiiion  pour  l'en  cbassa-,  au  coi»- 
racncenient  de  879  ;  le  roi  devait  se  mettre  à  la  tCte  de  l'année; 
mais  la  maladie  de  langueur  qui  le  consumait  le  furv<'i  de  s'arrêter 
A  Troies,  et  il  envoya  son  jeune  fils  Loden^ig  contre  Auiuu,  arec 
Boson,  Bernard  d'Auvergne,  Hugucs^'Abbc,  et  leurs  alli^  H  le 
lit  ensuite  reporter  de  Tmies  à  Ctjuipiègne,  el  y  mourut  le 
lu  avril  879,  ji  l'âge  de  trente-trois  ans. 

Ludewig-le-Bègue  laissmt  deux  Dis,  Lodewig  et  Korloman, 
dont  l'alnè  pouvait  avoir  sei^e  uns,  sans  parler  d'im  troisième 
enfant  postliume  qui  fui  le  niiilliiuiivux  Karie-le-Simple.  Ijt's  sch- 
gneurs  qui  nuu'chaient  en  ce  moment  contre  Autim,  avec  le  jeune 
Lodewig,  reliruuss^rent  cbcmin,  el  convoquèrent  un  plaid  à 
Meaux,  pour  y  régler  les  int^T^^ts  du  rojauiiie;  mais  une  dHo 
lion  Éclata  aussitôt  derrière  eux  :  Goidin  ,  rliaiicelier  des  der> 
niers  rois,  abbé  de  Saint-Germain-des-Pr^s  et  de  &iinl<I>enis, 
poussé  par  des  rcssenlimcnts  pri^^s,  entraîna  flonrad ,  romle  de 
Paris,  fi-ère  de  Hugues  l'Ablj*,  et,  de  coiiccrl  avec  lui,  comoqua 
à  Creil-sur-Oisc  une  assemblée  opposée  h  celle  de  ileaux  ;  on  y 
résolut  d'offrir  la  couronne  h  Lodewig,  roi  des  Franks  onentaiu 
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el  des  Germains.  LodewigdcGcnnanie  accourut  îi  Verdun, quoi- 
^  qu'il  eût  rércinmcnt  juri  à  Lodc«ig-le-fl*gue  de  gîinuilir  les 
^1  droîla  de  ses  difatils;  les  pjutisiinR  des  licriticrs  I6gitiinv$,  ne 
1^     pouvant  faire  Xacc  à  tant  d'ennemis,  ofTrin:nl  ait  roi  des  Gi-r- 

^tmiDS  l'abandon  de  la  partie  du  Lolhen^giie  i|u'a*ail  ]ioss«>dt:-e 
K&ric  le  Cliauvc.  Ludewig  de  tierinanic  accepta,  puis  rétrarlu  son 
■ece|i(atioit.  Hugues-l'Abbô  utscsudh^renbf'ChfthV'nl  otoia  de 
fei-c  saax-r  les  deux  jeunes  princes  au  couvent  de  Ferrières,  pris 
Troies,  par  Anscghis,  orchcvtque  de  Sens. 
Un  autre  sacre,  qui  murquc  davantage  dans  l'histoire,  eut 
lieu  |ircsi|uc  en  mime  temps  dans  une  autre  r^^ion  de  In  Gaule. 
Le  duc  Ëoson,  beau-rr^rc  de  Knrle  leCbauvc  ei  leau-pi^rc  du 
jntDc  roi  Kiirluninn,  avait  d'aboi'd  agi  en  fidile  dérenseur  its 

IliCrilicrs  de  LodcHig  le  IkNgiie;  mais  au  fomi  de  sttn  Ame  cou- 
vait depuis  longtemps  une  '^uguc  et  ^asle  ambition  dont  les  cir- 
constances venaient  eiilin  de  déterminer  l'objet  :  il  avait  frpousé 
nagut^rc  en  Italie ,  «tins  l'aveu  de  Karlc  le  Chnuve ,  Hermcn- 
garde,  lillc  de  l'emiiercur  Lodcwig,  aprÈs  avoir,  dit-on.  era- 
poisuuné  sa  première  femme  pour  rendre  sa  nmin  libjr.  La 
H  itère  Ucnnengardc  excitait  sans  cesse  son  mari,  disant  que.  «  liUc 
de  l'empereur  d'ilalie  el  fianc/-e  jadis  de  l'empereur  de  Grèce, 
Il  elle  ne  voulait  pas  vivre  sans  tu-c  la  femirie  d'un  roi  »  {AnmiL 

^p  5.  Beriin.).  La  Provence  et  la  Bui^ondic  méi-idioiiale  ti'aspiraîenl 
"  qu'à  s'ériger  en  Étal  indî-pcndanl  cl  k  se  si^inircr  des  rojaumcs 
^  [raiiks.  Boson  seul  élail  capable  d'opérer  une  telle  révolution  : 
B  li)Ul  était  préparé;  Boson  n'eut  qu'fL  ),'agner  individuollemenl  les 
~  pri^lals  et  ks  princlimux  scrgncui-s;  les  uiTheviques  de  Besançon, 
de  Ljon,  de  Vienne,  de  TarcnliUse,  àW'n  cl  d'Arles,  et  dix-sept 
évjqucs,  leurs  suffragants,  s'asseuildtVcnt  h  Mantaille,  entre 
Vienne  et  Valence,  sous  la  présidence  de  l'archevêque  d'Arli>s, 
<  vicaire  apostotique,  *  et  d^cliu'èrenl  que.  ■  le  pcu|tle  n'osant  idus 
de  prolecieur  depuis  la  mort  du  roi  (Lodc^vig le  Bègue;,  Ica 
Évoques  el  les  seigiieui's  avaient  jelé  les  jeux  sur  Boson,  eonune 
le  plus  capable  de  les  défendre  •  ;  puis  ils  l'oignirent  el  le  cou- 
ronuèrcot  o>i,  malgré  sa  fciulc  résistance  \\a  octobre  t$79j. 


I,  Itittorttiu  iti  Gmitet,  r,  IX,  p.  iak- 
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CÏ'Iftit  l"«cie  le  plus  hardi  qui  eOt  encore  tlé  consoiiimC  conUv 
la  rare  mrolingiennc.  Il  eut  pour  clTet  de  réunir  tous  les  |irin4:fs 
franks  coiiirc  le  nouveau  rojaunic  gnllo-roman  :  le  roi  de  Ger- 
nutnic,  (jiii  s'éUiil  uvnncé  une  seconde  fois  on  Neusirie,  Toyotii  In 
plus  grande  (luiiie  du  [Uiysarin^  pour  repousser  son  invosion, 
fit  la  paix  avec  les  deux  rois  de  Gaule,  qui  se  jMirla^èrftil  k>« 
Étals  de  leur  père.  Lodowifr  eut  In  Neustrie.  Karlouian  la  Bur^lt- 
die  ut  l'Aquitiiine  (murs  880),  et  un  parie  d'aliiaoce  fut  conclu 
entre  les  jeunes  rois  cl  leurs  cousins  de  Gcnnanie  et  cl'AtI«nm- 
gne  contre  les  Nonnand«,  ronirc  Boson  cl  conire  Hugues,  fils 
Uc  Lolher  II  et  de  Waldiade,  qui  rétiainaît  l'htiilnge  [uiti?mel*. 

La  coalition  eut  d'aliurd  des  succès  :  Hugues  le  loherain  lUl 
battu  et  mis  en  Tuile;  le  roi  de  Germanie,  aidé  par  llugiiCB-l'Alibi.^, 
remporta  sur  les  Nonnatids  de  l'EâCituI  une  victoire  qui,  h  la  vè- 
rilé,  ne  dtMogea  jïas  les  |>alons  de  leur  caulonnetnoul  de  Gand; 
les  Uls  de  !^den-i(ç-le-UèKuc  I1Ulrcll^re^t  en  Burgondic  avec  le 
roi  d'Allemapiii'  Kiirle-le-Cros  et  un  coqis  auxiliaire  fourni  par 
le  roi  des  Geriiiaiiis.  La  Burgondîe  se  souinil;  Bcroanl  de  Gotliie 
ftil  pris  ou  tué  JL  Autun  ou  à  Hàcon  ;  niais  la  vigoureuse  résistance 
de  Vienne,  o(i  s'étaii  enfermai'  ta  reine,  épouse  de  Boson,  arrtla 
les  princes  ligués.  Hermengni-de,  dont  le  coui-nge  égalait  l'auibi- 
lion,  dérendil  opiiUAIrémeni  Vienne,  pendant  que  Boson  harce- 
lait tes  assiégeunls  à  la  tête  des  montagnards  des  Alpes.  Les  ex- 
communications des  étfqucs  du  (virti  eurulinfïicn  n'y  poriint 
rien;  le  parti  provençal  avaii  aussi  ses  évéquos.  Karic  le  Gros  M 
rebuta  promptomeni,  et,  sans  prendra  congOdc  ses  cousins,  par- 
lit  ovcc  SCS  troujics  iiour  aller  se  faire  couroimer  oinpercrfr  h 
Home  ;  le  roi  de  Neusirie  ne  larda  pas  à  quitter  aussi  le  siège,  et 
à  lais!«r  sou  li-érc  seul  aux  pnses  avec  Boson  :  les  a'is  des  popii- 
lalious  en  proie  aux  TureuiR  des  Normands  le  rappelaient  au  9C- 
eours  de  ses  provinces;  les  Itandes  qui  avaient  ravng(>  na^iùre  In 
rives  de  ta  Seine  et  les  rAles  d'Angleterre,  grossies  de  milliers  de 
recrues,  s'ôtaienl  établies  dans  rKscnui,  la  Meuse  et  le  iUiin.  Les 
Normands  lie  l'Escaut  venaicntdcbutirerabbéGojdin.qui.réeuD- 


I,  lUrlMiiaB,  rof  do  II*Tihr«,  qui  «'dljUl  ca^tr^  (k  l'Itilie.  Têmiii  d«  aio«rtr, 
«l  )^«aig  de  CarBianU  ■*til  frU  U  Il4Tièn,  M   cMtni   l'IlAtl*   t   K*rlt,  toi 
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ciliC!iicclcjctincroi,uvait4^l6ctiai-g6(lci)HondrcleNon):  Tournai, 
Cambrai,  Courlroi,  Arras,  Amiens,  Corbie,  loulc  la  rfgiun  cDlrc 
t'Esraiit  cl  la  Soinpie,  était  à  feu  el  h  sang  ;  les  païens  franchirent 
la  Soiiiiiic  cl  ravngt-rvnt  le  pays  ju:^]u*atix  portes  de  Bcauvùs. 

te  jciiiie  roi,  de  retour  &  Gtim|)i<^gnc  à  ta  fin  ilc  décembre  880, 
courut  aux  etiiicnd^,  et  les  joignit  à  Saucourtcn  Vlmcu,  &  trois 
lîcucs  d'AblieTîlle.  Les  Normands  Turent  mis  pn  déroute  qtcc  un 
ffcatnl  cAraifjc  ;  mais  utic  |i«)ign(^c  de  ces  hrlganils,  ràfugiés  dotis 
le  village  de SaucoutI,  lirenl  tout  &  coup  une  m  vire  aoitie  qii'jh 
Jcl£rent  toute  l'arinûe  du  roi  dans  le  plus  grand  désordre  ;  les 
deux  parti!}  s'crituirentctiBcun  de  kur  c6tî-.  thci  Nornmndséliuit 
revenus  de  nouveau,  te  roi  Lodovig  Mlit  [tour  Icsarrâlcr,  en  un 
Ucu  dit  Stroms.  un  ctillcau  de  bois  ipH  servit  à  fortincr  1rs 
polens  plulût  que  les  chrétiens,  paiTC  que  le  roi  ne  trouva  ger- 
sonne  à  qui  il  pùl  confier  ce  chAlcau  [Afuutl.  Saml.  iiertin. — 
Satwt.  WedoiL).  p  Ce  dernier  trait  révèle  l'étal  du  pays  avec  une 
5im|iU<:ité  et  une  crudité  elTmY.-uites, 

L'Aufrlrj^i;:  jusqu'alors  avait  cli  \  peine  entamée  par  les  pateos: 
UiCintilailque  le  sourciiir  de  $a  gloire  eût  longtemps  imposé  aux 
fuiiemib  du  nom  fraiik  ;  elle  cul  son  tour.  Une  horde  de  pirates, 
conduite  |»ar  les  rois  de  merUodefrid  et  Sighefrid.apr^  avoir 
(tabli  un  camp  rctranclié  h.  deux  Ueucs  de  Muj'stricht,  &  Hasiou 
sur  la  Mi-us«,  fondit  comme  une  troinhc  sur  le  I^lhcrr^goe  : 
celte  homhlc  leuipétc  ne  peut  se  comparer  qu'à  la  grande  inva- 
sion  barbare  de  l'an  406  et  à  celle  d'Attila.  L'Australie  seplcn- 
Irioiiale  (oui  entière  offrit  rus[ie>ct  d'un  inimensi'  incendie  :  IJ6gr, 
Mat^striclil.  Ton^rcs,  Cologne,  lloim,  Julien^,  Tolbiac  el  les  riclii<$ 
mouostùrcs  d'Inde,  de  Stavelo,  de  MaImMi,  de  PrCun,  s'elïou- 
draient  tour  à  tour  dans  les  tlammes;  la  cilè  impériale  d'Aix-la- 
Clmpi-lle  isuhit  enfin  Irs  uuini^ef  des  Biubares  ;  ils  logèrent  leurs 
chevaux  duiis  U  cliapclle  de  ÛiartcMiingnc.  Tandis  que  les  sei- 
gneurs el  leâ  clercs  ne  sougeaieut  qu'à  la  Tuite,  le  pauvre  peuple 
prit  les  armes  avec  le  couingc  du  désespoir,  et  se  (It  hacher  |>ar 
In  païens  dans  les  clairières  des  Ardennes.  Le  roi  de  Germanie, 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  ne  pouvait  défendre  ses  sujets; 
U  avait  pourinul  donné  l'ordre  h  ses  vassaux  de  marcher  contré 
les  Barbares;  mais  il  e^p)ra  le  30  janvier  883.  A  cette  nouvelle. 
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l'amuie  se  dispersa,  i;I  les  Noniiaiids,  ileicendani  vers  la  Uoielïo^ 
Iraitôreiil  Coblciitz  el  Trêves  coinaïc  les  cîlés  ToUtncs;  l'évA(|ue 
de  Mel2  mouiut  les  armes  h  lu  tnain,  en  s'efTorçant  d'écarter 
rviiiieuii  de  son  diocisv. 

Lodewiç  de  Nemlrîc  àtiivii  de  [très  dans  la  tombe  son  cnosin  de 
Germanie;  U  mourut  par  accident,  &  dix-neuf  on»,au  mois  d'oodfl 
88?,  aprts  avoir  débarrassé  des  Nomtands  le  cours  de  ta  Loire^ 
par  un  traité  conrlu  avec  leur  clicf  llasUii^',  qui,  suivant  le»  lru> 
ditions  rapportées  par  le  chanoine  Dudon.  ae  Ût  chrétien,  el  ob- 
tint i-n  bènéflce  le  coinlé  de  Chartres.  Karle  le  Gros  n-cueîUit  la 
suca'ssion  de  I^odcwig  de  Gcrniotiic;  KarKintiui  (ut  iurilé  \mi  les 
Mîigneurs  ncustricns  à  hériter  de  Lodevtig  de  Neustric  :  U  liùtta 
un  corps  d'armée  aulûur  de  Vienne,  qu'il  avait  hloquéc  deux 
n^es  eniitres,  cl.  à  peine  amvé  en  Ncusuie,  il  reviu  la  iiou%c 
de  la  ciipitulalion  de  Viemic  et  de  la  prise  de  la  relue  llcnnri 
garde  (sepleinbre  882). 

KaiHc  le  Gros  éiali,  sur  t'es  entrefaites,  devant  le  camp  desl 
hares,  à  llaslou,  avec  une  nombreuse  ann6c  rasseuililte  di 
toute  ritalie,  la  Germanie  et  te  Loiherrtgne;  mais  il  sembla  n'a- 
voir réuni  tant  de  guerriers  de  lant  de  lii'iix  divtTR  i|ue  pour  li 
rendre  témoins  de  sa  houle  :  il  ne  se  contenta  pas  de  penm^l 
que  les  Barbares  emportassent  dsQS  leur  pairie  leur  prudigii 
butin,  la  charge  de  deux  cents  navires!  il  dépouilla  le^  é|^U«cs 
le»  elles  qui  n'avaient  pas  été  pillées,  pour  donner  W.OOO 
d'argent  &  Sigliefrid  cl  à  ses  coiu|>a^ons,  et  payer  ainsi  leurre* 
traite;  l'autre  roi  de  mer.Goderrid.  reçut  le  bapi£mc,  moycuuiuii 
l'invcsllture  des  comtés  possédés  jadis  [«ir  lUu'ik  en  Frise,  et  b 
main  de  Gliisla,  llUe  du  roi  Lottier  U  et  de  Waldrade  *.  I>  p>cK, 
immonde  rejeta  les  fiarbai'cs  sur  la  Neusirle.  La  plupart  des  Fi* 
niands  se  portèrent  de  la  Meuse  dans  la  Soiuniu.  brùléretti 
Quentin  et  s'avnni'èrent  jusqu'aux  portes  de  L:iun  el  dcllcùni: 
l'archevêque  Hiiikniar,  vieillard  actogétuire.quillu  la  ctté  de  taitf 
Retni,  empohant  avec  lui  les  rehques  de  l'apàtre  des  Fnuikii.rt 
alla  mourir  Â  Epernai  [^3  décembre  88'2;.  Karloiiuin,  pn^ucsioi 
soldais,  mal  seconde  par  ses  viissaux,  atUiqua  ccpcudant  les  dè- 
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1  rcpuu j^<iii  ()t:s  lionl5d«rAisiie;iiiiiistl  fui  plus  lard 
bntlu  sur  la  Somme  [i4itan/.  S.-\Vedtul.),  et  Ipule  résistance  or- 
ganisée cfssa  dans  le  Nord.  W  jetnu-  roi  fut  R'duit  k  acheter  In 
paix  au  |)rix  de  l'2,000  livi-cs  [k-soiiI  d'iirgi'nt  :  «Siglicrrid-el  les 
siens.  diKenl  les  Annales  de  Metz,  |>romircnl  la  paix  pour  autant 
d'ann^-es  qu'où  leur  complu  de  uiille  litres.  >  Peu  de  jours  après 
leur  enilmrqur nient,  Knrloinau,  di<i>sanl  le  sanglier  dans  l#fo- 
rêl  de  lîivicu,  aux  environs  de  (jorbie.  Tut  Idessé  à  la  janilK;  par 
l'imprudenctrd'un  de  ses  serviteurs  :  la  ^ngrf-ne  se  mit  dans  h.- 
plaie,  et  il  e\[iini  le  0  dôcemltn*  881,  Agr  tout  au  plus  de  vingt  et 
un  ans.  Ia*  rfS;it  de  sa  tin  est  touelinnt  dans  les  Annales  di:  Metz  : 
suivant  l'Annaliste,  te  jeune  roi  cacha  avec  grand  soin  la  cau.<(e  do 
56  birsinirc,  cl  assura  qu'il  avait  eu  la  jfunliv  diVhirér  par  la  dent 
du  Ktiuf^lier,  aHii  qu'on  ne  mit  point  h  morl  uu  homme  innocent 
d'intention  .sinon  de  fait.  Il  alla  rejoindre  son  frère  dans  les  ca- 
Tcaux  de  Saint-Denis.  Il  y  a  quelque  chose  de  profondément  ùmou- 
vaut  et  triste  dans  la  destinée  de  ces  deux  courageux  enfants  : 
la  détTEdence  des  Lkiroliugiens  ne  ressemble  pas  à  celle  des  Méro- 
vingiens; ce  ne  sonl  plus  là  des  âlrcs  étioli^  et  atrophiés  par  la 
délMuirhc,  ï'atmndoniiiuit  sans  i^fTorl  h  \n  fatalité  rpii  les  enliidne  ; 
h  vie  est  éneri^ique  et  douloureuse  ici  ;  elle  se  sctit,  clic  se  déUat, 
elle  tulle  contre  les  forces  fatales  qui  l'oppriment  :  ces  malheu- 
reux princes  ne  pouvaient  oublier  qu'ils  descendaient  de  Karle 
le  (îraud. 

Tous  les  Parolingicns  ne  méritaient  pourtant  pas  cet  intérêt  qui 
^sUnctic  Jk  la  dignité  dans  le  malheur  :  l'empereur  Karic  le  Gros, 
par  exem])le,  Auic  lâche,  iutelligenci-  obtuse ,  élait  di;;^ic  de  sou- 
Icolr  la  comparaison  avec  les  plus  dégradés  des  rois  fainéanLi. 
Pur  une  amt^re  dérision  du  sort,  sur  cette  méprisable  lélc  s'accu- 
nuiloicnt  en  ce  uiomeid  Imites  les  couronnes  de  Cbarlcrnagne,  et 
l'extinction  de  sept  rois  en  huit  années  i-éunissait  sous  son  sceptre 
débite  tout  ce  qui  avait  été  l'empire  des  Fnuiks.  Il  ne  rcstiiit  plus 
de  descendants  de  I<odcwig  le  Pieux  que  Karle  le  Gros  cl  un  auUe 
Karle,  appelé  plus  tai'd  le  Simple,  enfant  de  cinq  ans,  né  de  la 
seconde  femme  de  Lodewïg  le  Uégiic  après  la  mort  de  son  père. 
Les  grands  de  la  Gaule  eussent  peut-£lre  couronné  cet  enfaot,  alla 
d'acliever  la  deslructiou  de  la  royauté  pendant  sa  longue  uiiiio- 
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rite  ;  mais  les  landes  de  Sighefrid,  qui  s'iStaient  retirées  en  Bra- 
bant,  ayant  reparti  en  deçà  de  l'Eseaul,  el  kr  préicndani  (K*pg*e8 
de  leurs  soniieiiltï  jiur  la  mort  du  prince  qui  nvait  paeti&e  arec 
eltes,  Hngues-KAbbÈ  et  les  autres  gninds  coniprireul  la  n6»ssll6 
de  se  grouper  autour  d'un  eJiof,  ctdéWrJ^rcnt  la  ronronne  k  l'em- 
pereur. Le  tratlé  de  Hasiou  eût  pu  leur  apprendre  d'avance  com- 
meifl  Knrip  satirail  les  di-rondre! 

Le  traité  do  Hasiou  [wrtuit  !^«$  fruits  :1c  erol  de  mer»  Gode- 
frid,  devenu  seigneur  de  la  Frise,  s'étiiii  ligu6s«crAcmcnt&roc 
Hugues  le  Lurrnin,  qui  prétendait  toujours  au  ruyaiuue  de  ^n 
père  Lotlier  tl,  ci  dont  Godcfi'id  avait  i^pousé  In  sa>ur  :  Gwlrrrid 
dcinand»  h  l'eiupereur  la  cession  de  Colik'ulz,  d'Audcmacli  «1 
d'auu-es  Houx  ronommfs  par  leurs  vignobles,  «parce  que  la  terre 
qu'il  tenoil  de  )n  munillccnci!  du  prince  ne  pi*oduisait  point  de 
vin.  »  Si  sa  reipiCle  était  agréée,  il  inlmdulKiît  ws  gens  mus  com- 
bol  dans  les  entrailles  du  rovaume;  sinon  il  araitun  prétexte  de 
guerre.  Karle  le  Gros  \ouliil  réparer  par  In  Iniliison  l<^  efTols  do 
sa  couardise  et  di*  son  ineptie  :  à  l'irisligation  du  duc  Ueinrik» 
commandant  des  Marclit»:;  iiaxonnes  et  Trisonnes ,  Il  Ht  nssossincr 
Godefrid  dans  une  conférence,  à  la  pointe  de  l'tle  de  Rilavic,  et 
nmicher  les  jeux  à  lingues  (Annal.  Metens.)  (mai  885)  1  toits  ht 
Noi-mands  épars  dans  l'Ile  rie  daiavie  cl  aux  enriroits  furent  «i- 
saillift  à  3'iu)proviste  et  passés  au  tll  de  t'épéc  par  les  SaxoiU  cl 
les  Frisons.  Pendant  qu'on  égorgeait  Godefrid  en  K-ilarie,  Irfl 
Neustro-Burgondiens  et  les  lorrains,  sur  l'ordre  de  rempei-ciir, 
luarchaienl  contre  Siglicrrid  et  ses  compagnons,  qui  étaient  n- 
loumés  à  leur  camp  de  Lou*Tiin  en  Braliaiit;  «inais  ils  n'y  réus- 
sirent en  rien  et  se  R'tirèrent  au  contraire  avec  grand  dtîslion* 
neur;  les  1>»nois  se  millaicnt  dos  franks  qui  étaient  Tenus  da 
royaume  de  Karininan,  et  leur  criaient:  «  Pourquoi  (Ic^-vom 
venus  &  nousTc'est  penlre  \os  peines  :  nows  »ou» connaissons  bien; 
vousvoulezquenousrctotimions  chez  vous;  nous  n'j  manqueroas 
pas  ■  {^Annat.  Sonet.  Vedusi.), 

Ihnti  tinrent  que  trop  lAt  parole.  La  plu^  grande  e\|>édiiion  ipt 
lesNunuands  eusf^ent  jamais  lancée conttvIaGaules'organbtaditni 
le  Braliant  :  tous  les  plus  fameux  ■  rois  de  incr  >  étaient  accouru» 
du  fond  du  nord  arec  Icwsvcliampions»  :  les  Normands  dira- 
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gèrent  eclte  fois  h  leur  Indique;  l'nnniS?  i).inoi5e  et  norvd-^tcnne 

se  parUigco  en  deux  cor])s,  qui  iii.irc)icrcnl  par  (erre  et  par  mer 

wir  Rouen,  rfinleB-vous  gini^ral.L'jinmVde  Icrrc.donl  Roll^liiit 

un  des  prmcii>iUJX  cliefs,  arrivu  In  prcmifrre,  le  ?5  juillet,  ri  prit 

(losession  de  Rouen  «ans  coup  ft-rir  :  Ic-s  nùlii-cs  neuslro-burgon- 

dicnncs  vinrent  ramper  sur  rauli*c  bord,  i-t,  s'il  fnul  en  croire 

Dudon,  te  romanesque  bio^mphc  de  ihstin^  el  île  Holl,  ILisling, 

le  cbef  iMileii  dcrcnu  conile  de  Cbnrtres,  Tut  â£-p4diè  en  ainbas- 

H  »dc  vc^  Roll  :  m Vaillanl£  liommr»,  dil  ilasting,  qui  ^Ir^vous  et 

que  vciicz-vûus  Taire  en  ces  lieux?— Nous  sommes  Panois,  égaux 

■       entre  nous,  el  seigneurs  de  tous  lff>  autre?.  Nous  venons  cliusser 

V  ]H  possesseurs  de  celle  (erre  et  la  soumettre  h  notre  puissance.  Et 

'       tui-niiuie,  qui  es-tu?  — N'avez-vous  pas  oui  paHer  d'un  eertaîn 

llastin^,  qui,  soi-li  de  votre  pays  avec  une  multitude  de  uavircâ,  a 

clwngÈ  en  d^crl  une  grande  partie  de  ce  royaume  des  Franksî — 

■  Nous  en  avoiis  oui  parler,  en  cITet  ;  il  a  bien  commencé  et  mal  lîni. 
— Vouler-vous  vous  soumettre  au  roi  Karieï  —  Nous  ne  voulons 
naussoumeltrcA  |>erâonDe;  loulccquc  nous  acquerrons  parler 
armes,  nous  en  resterons  muHres  et  seigneui-s;  va  dire  cela  an 
mi  qui  iVnvmc  '.  >  Hasljng  rclournc  vers  Ragnuld,  duc  du  Mans, 
qui  comniiinduit  \v^  Giillo-tVuiiks  :  les  Normands,  voviml  que 
leurs  navires  ne  parnisscut  pas,  s'emparent  de  toutes  les  ttar- 
pies  de  ptcheurs  de  la  Seine,  passent  le  IleuTc,  tuent  le  duc  Ha- 
^aold  et  mctlenlson  armée  en  fuile  lAnnaL S.-W<d<ut.).  Un  certain 
TellKtld  ou  Thibaud,  Normand  de  naissauce,  qui  convoitait  le 
ié  de  Charlre$,  persuade  alors  à  Ilaslîng  qu'on  le  soupçonne 
trahison  et  qu'on  lui  impute  la  déroule  des  Fmnks  :  Hasiing 
alarma  »rcnd  »  son  comtù  h  Tetbold,  s'en  retourne  chcn  les  païens, 
et  Tetbold  fonde  ainsi  la  maison  des  comtes  de  Chartres  ;  fonillle 
(pli  no  démentit  pas  son  origine  et  conserva  une  grande  renom- 
ma de  «  triolierie.  •  (  MiKrlm.  Cemetirmii.,  1.  II,  c.  1 1 .) 

Les  ?ai8seau][  normands  fiaient  enlin  arriva  M'arma  luir- 
l>arc  remonta  le  cours  de  la  Seine  ;  elle  prit  le  ctiâleau  de  lN)nioise 
cl  parut  en  vue  de  l'âne  le  2&  novembre  885.  Sept  cents  grandes 
bar<[ues  peintes  couTraieul  le  Ucuvc  sur  une  Étendue  do  deux 
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Ueues  (une  de  nos  lietics]  :  les  Barikai'cs  coniptaienl,  (]it<on,  plui 
de  (renie  mille  coiiiliallanls.  Les  païens,  qui,  en  (piantnte  ans, 
Bvaiciil  i>ill»^  Iniis  fuis  Paris,  ne.  s'alleminiciit  A  auiiine  rfsistonre 
et  il^  coinpUiienI  rcinonler  la  rivière  siuis  olMlaclc jusqu'en  Dur- 
gondic;  ils s'urrMèrent  étonnfs  pd  voyanl  devant  eux  la  ville  for^J 
WRh:  h  neuf  i-l  la  Seiue  l«iirtr  (inr  dnix  ponts  de  bois  que  proU*- ' 
geaienl  deux  grosses  lotji-s.  ïniis  des  priiiriiKiux  »ei|.'nfur.H  de  la 
Ketisirte,  lIugues-l'Abbé.  marquis  d*Anjou,  Gozlîn,  abbé  de  Sainl- 
Germniii-di's-Piifs,  flu  dc|niis  pi-u  ^•vfque  de  Tiiris.  e!  Ode  ou 
Eude^,  comte  de  Paiis.sYlaleul  enrerin^  dans  111c  de  I»  ffll^  nvrc, 
toul  ce  qui  reslail  de  gens  de  cœur  dons  le  pa)'s,ele\eitalcntle4^ 
habilanls  i  viiiiirn;  ou  «  mmnîravcr.  rux;  In  valeur  guerrière  rc 
naissait  enfin  de  ^exe^s  du  d^'sespfiir.  Kudcs  avait  rà-emment  sut 
céd^  dans  le  comté  de  ParisA  ConiTid,  frèi-e  de  lingues- l'A bl^  :  ca] 
jeune  homme  était  Tain*  des  fils  de  Robert  le  Port  et  io;irchnU 
sur  les  tniccfi  pnternrUes,  ainsi  que  s«)n  frère  llnbrrl.  ipH  parta- 
gea w»  |i('rils  el  SCS  exjiluils.  1^  roi  de  inerSigliL-frid  iilla  d'abord 
Irout-er  l'évèqiic  Gozlin,  et  demanda  le  libre  passa^,  en  promel* 
tant  qu'on  respecterait  les  biens  des  babitnnts,  des  églises  et  do 
oomle.  liVvèquc  rcrusa.  ^ 

L'atlaipie  eommrn<.-a  le  lendemain  au  soleil  IcTant  :  les  tleiu  | 
ponis  étaient  pu  se  trouvent  maintenant  le  pont  an  Change  et  In 
Pclil-Ponl.elU^deux  tours  correspondaient  au  Grand  clauPctll-^ 
CbAtelets.  Les  Normands  dirigèrent  leurs  premiers  effurls  eonlre  S 
la  tour  du  Grand-Pont  ou  de  la  rive  septentrionale,  encore  ina- 
chevée, el  l'on  combattit  sur  ce  point  durant  dcut  jours  avec  une  ^ 
upiniAtreté  inouïe  :  citoyens,  nioitirs  el  prrin«,  tons  prirent  glu-  ™ 
ricnsemeni  part  i^  l'action  ;  l'abbé  Eblee,  neveu  de  l'évéïinc  GozIîd. 
rivalisa  de  vigueur  et  de  coni-ape  avec  le  comte  Eudes,  et  (ioziin 
lui-niéuie  fut  ligtrcmcnl blessé  d'un  javelot.  U-s  Nomiands con- 
verlirçiil  le  stégv  en  bloru»,  assiivnt  leur  camp  dans  le  faultuurg 
dn  nord,  autour  de  l'église  Sainl-Gemiain-livRund  (l'Auxcrrnisl,  et 
ncrepriiTiit  h-snilnquesdc  vive  foire  qu'au  bout  de  quelques  ie- 
niaines:  loutceqniïulisi^laîtdvâ  Intditionsde  la  science  milibiirr 
romaine  fui  employé  par  ces  BailKires.dontVorguciK-luii  iuléreftsé 
Jitrionqiber  Atout  pris.  Ils  fabriquèrent  umHourrouhinle  à  lroi« 
èlngrsel  la  poussèrenl  conlre  lo  tour  du  Grinid-Ponl  :  le»  Pari- 
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sifiui  luîrrciit  h  cim|rs  de  llùciivs  les  hoiniucs  qui  dirigcalcnl  la 
niicl)ine  ;  le»  Noiiiiaiiil-s  alors  a'itppmtht'rriml  de  lu (our  ilu Graml- 
E'ot.1.  les  uns  sous  lies  uuinlctcls  mobiles  couv«i-ls  de  cuira  (rais, 
]e»Quln-s  cnfaiNml  la  tortue  avix  leurs  boucliers;  ilsassaillircnl 
à  l«  fois  le  poiii  par  eau,  lu  tour  par  terre  :  ils  s'vffbrcèrcnl  de 
ctiiiitilor  le  fi}8sé  de  la  tour,  en  y  jetant  jusqu'aux  cadavres  ilv 
leurs  iirisoDlliei-^,  iiu'ils  ^gorgi-ajcnt  à  la  vue  des  nssit!-g^;  ils 
ébraalÈrrDl  la  tour  avec  trois  béliers,  tandis  qu'ils  t.lchajenl 
d'écarter  les  Piirbicns  dL-àer<;iic-:uL\  («r  une  gitMe  de  tniits  et  de 
Ixtiles  Je  plomb  ;  ila  [wui^^rcut  Iruis  navires  cliai^fs  il'arbrcs 
enlUiiiuite  contre  les  piles  du  pont  ;  tout  fut  ÎDUtJle  :  les  mantdcis 
el  les  lorttii-s  TuituI  fcnisès  par  les  éiioniirs  pierres  que  lançaient 
les  uianguimeaux  et  les  catapultes  des  assif-gés,  ou  percés  par  de 
grandes  perches  armées  de  fer;  les  bûrlicrs  tlotlanis  édioui^rciil 
(uotru  un  lUiMc  de  pierre  qui  sonicnnit  le  pont.  Les  Normands 
»f  rrplirrrnt  i^ur  leur  caïup,  et  abandonoÈreut  leurs  inacliinesde 
guerre  ^Un  janvit-r  8Sl)). 

Un  accident  fatal  troubla  bientôt  l'allégreâse  des  Parisiens  : 
daiis  la  nuit  du  6  février,  une  4'rue  de  la  Seine  emporta  une 
jiartie  du  l'util- l'ont  de  la  rive  méridionale,  qui  n'avait  point 
été  aitofiué  jusqu'alors,  el  isola  ainsi  de  la  cité  la  tour  qui  servait 
de  tiMe  de  pont:  les  Noriitanils  y  eoururenl  eu  foule;  douic 
bfjniuK-s  qui  ijai-daieni  c«!tte  tour  se  défendirent  li^rufqueiuenl 
tout  le  jour  contre  une  année  entière,  à  la  vue  des  Piirisicns.  qui 
(.-onteuiplaieut  avec  fureur  cl  déscs|)oir  les  inutiles  exploits  de 

I  braves  ^ens  (]n'iU  ne  potiviiinil  secutllir.  La  Idup  incendiée, 

^âouzc  m:  ivtirércut  sur  lins  déUrià  du  [Kinl  cl  y  ainibuttircnl 
longtemps  cocore  ;  ret^  le  couclicr  du  soleil,  ils  se  rendirent 
enBn.  sur  la  promesse  d'avoir  la  vie  sauve;  mais  h  pcsac  curcnl- 
its  déposé  leurs  uniius,  que  les  Normands  le-s  mnssacix^ivnl  tous. 
Le»  noui»  de  ces  bomnies  intrépides,  qui  fécondércnl  de  leur 
éaiiç  le  berceau  de  la  nationalité  rratKfiise,  ont  été  conservés  k  la 
it\lé  :  ils  £'ap|)elaicnt  liiincnfred,  Hervé,  EriUmd,  Odaucre 

iwaJter),  Br^ig,  Arnold,  Solies  (.So/fK*;,  lîoEberl.Wido  ou  (îui, 
Ardrade,  Eiiuird  et  Uossuin.  Hervé  avait  été  d'abord  é{i&rgné  :  h 
la  noble»^-  de  sa  ligtn-e  et  de  son  purt,  Ic^  ItarbiÉR-s  "  l'avaienl 
pris  puur  uu  i*oi  >,  et  eu  cs^H-raicnt  uue  ricbe  rançon  ;  ntais, 
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quoiid  il  eut  vu  égorger  à  ses  cAt6s  ses  coiu|iagnons,  «  il  ne  voulut 
plus  TÏvrc  >.  et  Torça  les  païens  k  le  hier  nussi,  en  leur  jurant 
•  qu'ils  n'miraicul  jaiimis  de  nuiçon  pour  sa  liUr  ■. 

(Telle  lionteusc  victoire  fut  peu  proHlahlc  niix  Normands;  la | 
mort  des  douze  dc  fil  qu'ancmiir  la  r6solulioo  dea  l^l^isiens,  cer-  ; 
tains  qu'ils  n'avfiient  puint  de  merci  à  nitcndre;  la  diiniriulion 
des  forces  des  pntcns  encouragea  m^oie  I»  aM^irt^fs  (i  Itiiler  des  , 
sorties  ;  une  grande  partie  des  Normands,  ennuya  de  lu  lungneor 
du  sifge,  élaienl  uJl^s  piller  k-s  contrées  entre  Seine  el  Loire; 
Bajcux,  Evreux,  furent  sacoigthi  par  iloll  ;  mais  d'aulrts  bondes 
païennes  lurent  battues  devant  Chartres  cl  le  M;iDs,  par  les  iii>-- 
pulalions  que  dirigèrent  deux  \aKsaux  du  cotntc  Eudes. 

Leshâut5roil.sdc?i  Parisiens  rclenti&saicutdaiK  tout  rKnijiii  r,  •{(Il 
n'itail  plus  {jccouluiné  à  des  bruits  de  gloire.  Ueinrik.dut'  des  Mar- 
ches saxonnes  cl  frisonnes,  le  plus  puisï^nt  et  le  plus  reuuuuiMÏ  de» 
chefs  germains,  marcha  enlln  au  secours  dc  In  Nuuslrie.  pt^nélra 
dcnuil,|iur  surprise,  dans  le  camp  des  Normands,  t-t  jcin  quelque 
renfort  dans  Paris;  mais  il  fut  bicntAl  contraint  à  la  retraite  jmr 
les  païens  rasfcinhlés  dc  toutes  parts,  et  la  siluutinii  des  assiégés 
devint  plus  critique  qu'auparavant  :  leur  misère  ét;iil  extrême; 
le  typhus  dOsolait  la  ville,  et  emportiùl  cliaque  jour  ses  plus  io- 
trépides  défenseurs;  en  vain  l'évâquc  GoKlin  oblint-il  rèioigne-J 
ment  du  plus  célèbre  des  ■  rois  de  mer  >,  Siglierrid,  nio>ennant 
la  modique  somme  de  soixante  livres  d'ai^ent  ;  Siëhi-rrid  n'em* 
menu  que  les  champions  dévouas  i  sa  personne  ;  le  gros  de  l'ar- 
mée liarbarc  reprit  le%u'-gi;  avec  une  nouvelle  furie.  La  mort  dc 
l'évéquc  Godiu  et  de  Huguca-l'Abbé,  qui  surcotnbt'Tcnt  6  leur» 
laligues  et  <  passèrent  au  Seigneur»  avec  bien  d'iiulrcs.jetadaok 
la  Cili  une  sombre  tristesse  que  redoubla  le  dé[mrt  du  comte 
Eudes.  Le  comte  avait  juge  nécessaire  de  courir  cti  personne  mT<>> 
qucr  l'oâSistoDcc  dc  Tcmpcrcur  et  des  chefs  lorrains  et  germains; 
l'abbè  Ebles  resta  quelque  tempâ  chu-gè  dc  luul  le  poids  dc  la 
dCfeuËC.  Les  assii^'i^s  néanmoins  ne  lurdùrent  pas  k  voir  briller 
sur  la  colline  de  Monlmarlrc  les  casques  cl  les  ècus  d'Eudes  el 
de  ses  guerriers  :  les  I^omionda  accoururent  en  foule  pour  feriiMrr 
le  passage  h  Eudes;  le  cooitc  dc  Paris  traversa  leurs  ru^  A 
course  dc  cheval,  •  sibranl  rcnncnâ  û  droite  et  à  gauche  »tnum 
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sain  et  sauf  dans  la  tour  du  (li^nd-ront ,  et  rendit  la  «Joie  au 
peuple  afllù;é  ■  en  annonçant  le  retour  du  duc  llcinrik  &  la  tâte 
d'un  nouvrau  corps  d'année .  qui  n'était  (pic  l'iivant-gnrdc  de 
rcnipcrcur. 

Heinrili  suivit  de  ptia  Eudes;  niais  les  espérances  fondées  sur 
Sa  venue  s'évanouirent  proinpieincnt  :  lundis  que  ec  chef,  peu 
occompagri'^,  r^isiit  une  reconnaissance  sur  le  cnuip  ilrs  piiicns, 
«on  dict-fll  s'abciltit  dons  des  ti'ous  creusés  en  avant  des  lignes 
ennemies  et  recouverts  de  paille  et  de  gazon;  les  Normands  se 
jftirenl  sur  lui  et  1c  massacrén^nt  avant  f^ue  ecs  gens  eussent 
pu  le  tirer  de  leurs  uiainn  «  l'année ,  ayant  perdu  son  chef, 
aTeu  retourna  »,  &  la  Tue  des  Parisiens  consternés  {AttHal.  Ve- 
ttns.—  S.  Wfdast.)  (juillet  886).  Les  Normands  mirent  toucher 
ntfin  QU  terme  de  leurs  iravaiiit  :  ils  donnilïrcnt  un  asNtui  (gé- 
néral par  terre  et  par  eau  à  la  grosse  tour,  au  Grand-I'onl  et  à 
lik  Cité;  ce  Tut  le  plus  terrible  combat  qu'on  eût  encore  vu.  L'nc 
uujl  que  les  sentinelles  harassées  s'étaient  endormies  sur  leurs 
ortnes,  saint  Ueruiain  était  venu,  disait-on,  veiller  sur  les  reta- 
l^arls  avec  des  légions  d'anges  ;  les  Parisiens,  cxalléâ  par  leui'  con- 
llancc  dans  le  secours  surnaturel  du  «aint  évéque  et  de  »itnlc 
Geneviève,  (Irenl  des  prodiges  de  valeur  :  un  certain  Ghcrbold 
oo  Gcrbaud,  <  petit  de  taille,  mais  puissant  par  le  courage  >,  dé- 
fendit, lui  sixième,  une  des  extrémités  de  rilo,  k  l'aide  d'une 
catapulte  qu'il  manosuvrait  avec  une  adresse  meurtrière.  Les 
Nonnands,  repoussés  de  la  Cité  et  du  pont,  se  purléreni  en  masse 
contre  ta  grosse  tour,  et  entassèrent  un  vaste  liûclier  devant  la 
porte;  la  garnison  alors  s'élanva  hors  de  la  tour,  tandis  qu'un 
prêtre  tenait  un  cruciQx  élevé  sur  les  créneaux  au  inilicu  des 
Qanuiies  :  les  Nonnands  furent  culbutés  avec  un  affreux  carnage. 

Gel  assaut  fut  le  dernier;  mais,  durant  trois  mois  encore,  !e 
c&mp  des  Barbares  resta  planté  en  face  de  la  Cité  :  l'inepte  era- 
p«renr  Karle,  occupé  de  ses  débats  avec  les  seigneurs  d'Italie  et 
d'AllemngïH-',  et  découragé  par  la  moit  du  duc  Heinrik,  qui  avait 
l'habitude  de  penser  et  d'agir  pour  lui,  hésita  durant  tout  l'élé^ 
bien  qu'il  fûtarrivéàMetxdésIe  mois  de  juillet,  et  ne  prut  qu'en 
octobre  au  sommet  de  Montmarti'e,  «  avec'unc  grande  année  de 
loules  nations  ».  Les  Normands,  à  l'aspeet  des  forces  supérieures 
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(le  Knrip,  Cvnnifrcnl  leurs  iTtranclicnienls  (le  Sainl-Gcrinatii- 
l'Auxerrois,  el  se  retirèrent  diiii^  un  5C(xind  cam\»  qu'itii  aTatent 
flabli  amour  de  Siiint-Gcnnain-ilcs-IWs;  l'arnii^e  gallo-germa- 
nique les  suivit  sur  la  rive  méridionale.  Le  jour  de  la  vengeance 
semblait  arrivé,  lorsque  le»  Parisiens  npprlrcnt  tout  à  coup  avec 
une  profonde indipnntion  (pic  Vempen^ur  Iniiliiil  n>cr  l'enupini  : 
eflrnjé  de  l'appiTichs  de  Siglicfrid,  ipii  ranicnnit  de  nouvelles 
bandes  des  rives  de  TEscaut,  Karle  le  Gros  accordait  799  lirr» 
(l'argent  aux  Nonnatids  pour  la  rançon  de  Paris,  avec  l'autorisa- 
lion  d'aller  hiverner  en  Iturgondie  el  de  ravager  h  leur  aise  cette 
r/'gion,  «  p»rcc  quelcsbaliilaiiLsn'nïi^^VuTntiwisft  l'cmpcfxiur  > 
d  avaient  releva  l'ëtetidard  du  roi  Boson,  redevenu  maître  de 
Vienne,  de  Lyon  et  de  Mâcon  ' . 

Tel  Tut  l'ignoble  d^noiiincnt  de  ce  sié^e  héroïque,  qui  eAt  mi- 
rite  d'^lrc  {-h«n1<^  par  une  voix  mieux  inspir£*c  que  celle  du  moine 
Ahlion',  Homère  barbare,  h  qui  nous  devons  imurtant  savoir 
gr*  denousavoir  conservé  rautlicnlique  récit  des  exploit* d«  nos 
pircs.lya  honte  de  Karle  le  Gros  ne  servit  qu'à  rehausser  la  gtoin 
de  Paris  :  Paris  avait  conquùi  le  rang  de  cnpîtalf  du  peuple  non- 
veau  qui  venait  de  se  révélera  lui-même  en  repoussant  rélranger. 
et  qui  allait  s'alYinner  avec  éclat  en  se  donnant  un  chef  nalliniil. 
Finis  venait  d'inaugurer  ses  grandes  destinées!  Il  était  désormai» 
la  létc  et  le  ca?ur  de  la  France. 

Les  Parisiens  ne  se  démentirent  pas  un  instant  :  lorsque  lei 
BarlNiii's.  conformément  h  leur  traité  arec  l'empereur,  rôcla- 
mérenl  le  passage  dont  If  refus  avait  été  le  sipnnl  du  siège,  l'abbé 
Rbles  el  le  âuccesseur  de  Goziin,  l'évéque  Ansitcri,  appelèrent 
les  rilovcns  aux  remparts,  el  Ebles  perça  d'une  (lèche  le  pilote 
du  Mlinient  qui  naviguait  en  tétc  de  la  Qolle.  Les  Kormandt 
lin'reni  Imirs  barques  k  sec,  les  tratni^renl  ainsi  l'iïspace  de  pin» 
de  deux  milles,  et  ne  tes  remirent  h  Ilot  que  bien  au  delà  de  la 
Cité  ;  encore  n'obtinrcnt-tls  de  n'être  pas  troublés  dans  cette  sin* 
guUère  opération  qu'en  Uvraot  des  otages,  comme  garantie  du 


f .  Auntil.  I(#(«iu.  —  S.  Wfémti.  —  Fiild.  ~-  Abbo«U  Carmm  d»  B*UU  Nrt- 

3.  Âtbtê,  ^u  la  lugue  r«iuuc,  qui  cani»!!  ia  UiIm  h  nnmtnitLt  eu  »  i  ms 
cas  aldlq«oSi  oi  diuji  Ab^tm ,-  l'tccuMiif  liun  en  «m.  proaoftot  on  k  U  gvalNM. 
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fiCfiDcnl  qu'ils  pr^lOrcnl  de  ne  plus  inrestcr  les  environs  de  Paiis 
ni  les  bords  de  lu  .Marne  l.Vblton. —  Anaat.  itetens.).  Ils  passèrent 
de  la  Seine  dans  l'Yonne,  et  le  gros  de  Icnrs  tnmpes  assiégea 
Sens,  loiidi^  qnc  leurs  dèlucheinents  5c  répandaient  dans  le  S£- 
nonai»  e(  la  IItir[,'ondie  liii  Bourgogne  {littryun],  comme  on  coni- 
uiencait  h  la  nommer  en  langue  romane  ;  l'arclicviïtinc  de  Sens 
suivit  rc\pinple  de  révoque  de  l'aria,  et  excita  ses  ouailles  A  nne 
vigoureuse  K-sIsUiuce,  qui  se  proiongeu  six  mois  :  l(s  Nitrimmds 
Unirent  pur  lever  le  hlocus  au  prix  de  quelque  argeni  fjuin  887); 
moi?  ils  ne  cessèrent  (Uisdc  ruviigtir  la  Bourgogne,  la  Ctiiunpagnc 
il  la  Brie. 

L'fnipcreur,  cependant,  ne  porta  poâ  loin  la  peine  de  sa  l&- 
cliel6  :  de  Paris,  il  s'en  alla  dans  le  Soissonnais;  il  s'enfuit  liou- 
teu8CiiicnldcranlSi)<lierrid,  qui  lirôla,  presque  à  ses  yeu\,  l'al> 
tmvv  de  Saiut-M£dard:  puis  il  relouriia  malade  tvrs  le  lUitn  :  les 
grands  de  la  Germanie  et  du  Lotlieri'ègne,  «voyant  son  esprit  aussi 
affaibli  que  son  corps  >,  refusèrent  de  reconnaître  pour  souvc- 
min  son  lils  naluiT)  Deniard,  qu'il  voulait  associera  l'Empire,  et. 
proclamèrent  roi,  d'une  vois  presque  imatiinic,  Arnuirc,  duc  de 
tiiriiiltiie.lils  bâtard  du  feu  roi  de  Ba^itre  Karloinnii.  hn  défection 
fut  si  {tinérale,  que  le  nmllieureux  Karle  se  vît  réduil  à  im[ilorcr 
.  de  60n  neveu,  qui  lo  renrers^t  du  trdne,  quelques  moyens  de 
ï.lancc'  pour  lui  cl  son  fils  :  .\moirc,  dit-on,  vci-sa  drs  larmes 
it  celle  profonde  misère  d'un  homme  qui  l'cgnait  lu  veille 
sar  presque  lout  l'Occident  :  il  aisii^a  au  jniiHX;  ilrcliu  des  do- 
mnincdcnSiiuabc;  mais  Karic  nesurrècuiquc  qucIqucA  seinuincs 
i!i  sa  rliute,  et  s'èlei^nit  au  fond  du  couvent  d'Indiiigen,  le  ti?  jan- 
vier 888  ;  les  Annnlesdt: Saint-AVaast prétendenl  qu'il  fut  tlranglè 
par  les  siens;  les  chroniqueurs  monastiques  ont  voulu  faire  de 
Karlr  le  Gros  uo  espèce  de  saint,  i^  cause  de  sa  ■  pieuse  résigna- 
tion», qui  ne  paraît  guère  avoir  été  que  de  l'abrulissecnent  et  de 
l'inertie. 

Le  fantAuic  de  l'Empire  Trnnk  dispaml  alot?  pour  toujours,  et 
rOccidenI  se  disloqua  violemment  par  une  explosion  générale  : 
ce  fut  comme  le  second  acitdu  grand  drame  commrncé  h  Foa- 
ienaillv«  cl  A  Verdun.  Sept  rois  surgii'cnt  à  la  fols  dans  l'Entpira 
dissous  :  tous  les  Germains  et  une  partie  des  Lorrains  s'étaient 
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rëuntB  autour  de  l'actir  et  brave  Amoire;  fi^rin^tiicr  ou  Bvrenger, 
duc  de  Frioul.  fila  d'une  fille  de  Lodcwig  le  l^ienx,  reçut,  h  Tane, 
la  wurotiiK'  d'Italie  des  ninins  dd'arclievftijuede  Milan;  RodoUè, 
qui  «'mit  (ils  du  tan  cotuia  de  Paris  Conrad  cl  neveu  de  Hugues 
l'Alibé,  et  qui  avait  le  duché  de  la  Bout^ognc  (ranjtjaraiie.  pril  le 
scepirc  royal  h  Saini-Mauriee-en-Vahis,  cl  essaya  sans  siioci-s 
d'enlever  te  Lothcm^gne  ii  Amoire,  (]ui  le  reroula  dans  le«  mou- 
(agrries  del'Hclv6tie,  et  qui  le  Ioi\a  de  prêter  scnncni  de  vassalité 
pourUTi-ansjiirnne.  La  Provence  el  le  duchédeLvon.qui  avaient 
peniu  leur  roi  Bosoii  eii  887,  a|n*ès  Irois  ans  d'afîitniiDns  ri  de 
discordes,  bai-cel^s  au  Noi'd  par  les  Noniiaiuls,  nu  Midi  [inr  le$ 
corsaires  snmsins  cantonnés  &  Kmxnilh  (In  Gardc-Kriilncl),  prÈt 
de  Pn^jiiï,  ivmnnurent  ^wur  roi  le  pctil  Lodewtg,  fils  de  BoâOO. 
par  le  conseil  du  paiie,  avec  le  consf  nlcinenl  el  sous  la  Siueminelé 
d'Arnoirc  de  Genimiiic  (890).  Kn  Afiuitaine,  Ranumllu  II,  comle 
de  Poilierii,  rrt're  du  lirate  abb^  Éhles,  se  fil  pnjcliuner  roi  dont 
sa  cité,  mais  saneauciinc  cbauce'd'ùtre  agi-f>6  par  les  autres  grands 
aquilnins,  Mï^  rivaux  {Chronic  Ifcrmimni  Conlmrli);  cniin  Wldii 
ou  Gui,  dur.  de  Spolète,  Frank  d'origine  el  allti>  A  la  race  caro- 
lingienne, fui  appelé  en  France,  où  il  avait  des  douiainrai,  pnr 
Varcliev^ijue  de  Keinis  Folquiw  ou  Foulques,  el  sacre  à  Longn» 
par  lY'vôque  Olietio,  en  présence  de  quebiues  prélats  cl  seigneur* 
de  Cliamp.igne  et  de  Bourgogne;  mois,  pendant  ce 'leunis,  une 
autre  éK-clion  plus  illustre  avail  lieu  h  Gompiègne  :  •  Eudis,  Hls 
de  Robert,  raillant  lioumic,  disent  les  Annales  dé  Metz,  guJ  sur- 
passait tous  les  autres  bommes  en  beauté  de  visage,  en  hauteur 
de  taille,  en  force  et  en  sagesse  >,  et  qui  avait  i-e^  du  Karte  1« 
Gros,  après  le  siège  de  Paris,  le  duché  d'entre  Seine  et  Loire,  élali 
proclamé  roi  aux  acclamatioiis  de  la  France  ocddenUtc,  et  obit 
par  Wnltcr  ou  Gautier,  archevêque  de  Sens  (fln  887).  C'était  PnrU 
eu  quelque  sorte  que  l'on  couronnait  sur  la  léle  de  son  valeiutniK 
comte. 

Wido  sentit  riinpnssîbiliié  do  soutenir  la  lutte,  quiiui  la  Gaule 
et  alla  ravir  l'Italie  h  Bônmgrr,  cl  envahir  la  couronne  liiip6- 
rialc  à  la  place  de  celle  de  Neusuie.  La  Tariion  qui  avait  ap|wlé 
Wido.  et  qui  dominait  dans  le  nord  cl  Test  de  h  NenMric,  fe  re- 
jeta vers  le  roi  de  Gennanie,  el-l'iiivila  «  à  occujier  un  in'me  i(fu 
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lui  apparicnail  >  ;  U  dérctisciir  <lc  Parus  [il  pencher  In  balance  en 
sa  faveur  par  une  vicloire  sur  l'ennemi  commuii,  sur  les  Nor- 
mands, ([iii  s'ètnienl  i^lcniliis  vers  le  Nord,  et  qui  ravageaicnl  toulc 
la  Cliani|»'i(;iie  et  les  roiilînK  du  Lollierrt'^Tie.  Pendant  i[u'uik 
bande  de  Nonnitnds  assîi^gcait,  prenait  el  brùlail  Meimx,  Eudes. 
à  la  W(e  d'une  poignée  de  braves,  surpril  le  principii!  corps  des 
Barbares  dnns  les  hoîs  et  les  dèlîk'-s  de  l'Ar^onne,  pn^s  de  Monl- 
faucoii,  el  le  mil  en  pleine  déroule  {2-4  juin  888).  Le  potflc  Abbon 
prÊtend  que  dix-neuf  mille  païens  ruivnl  dispersa  ou  passas  au 
m  de  Vipi-c  par  mille  rbréliens.  LV\u$:i!-ra(ioii  est  évidente;  mnift 
il  est  certain  que  le  liioinphe  d'Eudes rul  I>cauroiip  de  i-elcntissc- 
mcRt  :  le  comte  de  Flnndre,  Oandotiin  H.  se  de^lncba  du  parli  de 
l'arcticvi^quc  Foulques,  el  rallia  au  roi  Eudes  tout  le  pays  entre 
l'Escaut  et  la  Somme;  Amolfc  de  Geruijuiie,  qui  avait  bien  asscï 
&  faire  ouIre-RHin,  ncs'o|tiniAtra  pasMa  conqu£(edcsrégionsdc 
Toucst;  il  se  contenta  de  garder  la  LoUierrègne,  avec  une  vo^ue 
suprématie  sur  la  Neustrie  comme  sur  les*  autres  nouveaux 
ro^autiies  de  lu  G&ule,  et,  dans  une  oonrérence  qu'il  eut  à  Wonus 
avec  Eudes,  il  conscnlil  k  ce  que  le  fils  jlc  Robert  le  Fort  régnât 
sur  le»  Éfab  uttnbués  h  Karle  le  Chauve  (lar  le  traité  de  Verdun  ; 
puis  il  rnlilia,  en  envoyant  une  couronne  d'or  à  Hiides,  la  révo- 
lution qui  donnait  h  la  France  rouioiie  vin  roi  de  sa  langue,  sinon 
de  son  sang,  un  Tits  ndopUr  de  la  NVustrîc,  étranger  &  la  race 
auslrasieuiiedcs  tîlf  de  Karle.  Un  peuple  nouveau  était  désoruialn 
constitué  par  l'absorpUon  des  Franks  occidentaux  dans  la  uiossc 
des  Galto-Romains  ;  il  n^  avait  plus  ni  Frunks  ni  Honiaiits  eu 
Neustrie,  il  n'j  avait  plus  que  des  Fnuiçais'.  Le  grand  signe  de 
cette  transformation  fut  l'attribution  spéciale  du  nom  de  fraace 
au  ducbê  de  Seine  et  Loire,  à  la  région  qui  entoure  I^s,  ccnliv 
de  /omialiuu  de  la  nationalité  rrauçaisc. 


t.  En  langue  nnue,  Fratcrr,  franceU.  —  iMuoi.  &.  Wedau,^  Meumtu 
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888—987. 

Elle  était  lourde  à  porter  la  couronne  qui  venait  d'être  posée 
sur  le  front  du  nouveau  roi  des  Français  :  la  royauté  nouvelle  ne 
voyait  autour  d'elle  qu'obstacles  et  que  périls;  l'élan  de  patrio- 
tisme quï  s'était  manifesté  dans  quelques  villes,  et  parmi  quel- 
ques prêtres  et  quelques  gens  de  guerre,  était  bien  loin  de  suffire 
à  dompter  l'ennemi  extérieur  et  l'ennemi  intérieur,  l'invasion 
normande  et  l'anarchie  seigneuriale.  Encore,  si  Eudes  eût  pu 
concentrer  ses  forces  et  son  énergie  dans  la  Neushie,  peut-être 
eùt-il  eu  chance  de  succès  contre  les  Normands;  mais  la  France 
romane,  à  peine  aiïranchie  elle-même  de  la  France  germanique, 
voulait  assujettir  la  Gaule  d'outre-Loire  ;  Eudes,  placé  entrt  la 
résistance  aux  Normands  et  l'ofiénsive  contre  l'Aquitaine,  avait 
hérité  des  insurmontables  embarras  de  Kaile  le  Ciiauve  eu  héri- 
tant de  son  royaume,  et  il  avait  de  plus  à  surmonter  les  dangers 
qui  environnent  une  dynastie  nouvelle,  lorsque  l'ancienne  dynas- 
tie n'est  pas  éteinte  et  agit  encore  sur  les  esprits  par  la  puissance 
des  souvenirs.  Tout  le  monde  n'avait  pas  oublié  en  France  le 
serment  solennel  prêté  jadis  par  les  hommes  d'Austrasie  et  de 
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Nvuall'ie,  j;>our  eux  et  leur  posiùrilé,  à  la  race  Je  Peppiu  le  Bref  ; 
leclei'gé  surloul  en  gortlnii  ta  mt^iiiolre,  et  le  parti  qui  avait  ap- 
pela loiir  it  luur  M'îilo  dcSpolMt  el  Amoire  de  Gennaiiic  repor- 
tait wi  i'.s|R-rnDa'S  vers  le  petit  Earlc  {le  Simple),  seul  dL>scc[)dant 
vivant  fie  Karle  le  r.hauve.  Ce  parti  deiueuni  trois  ou  quatre  ans 
liumolMle,  et  Eudes  put  le  iToire  tout  k  Cail  ainorli.  En  S89» 
apK'S  son  traiti^  a\ec  Amoire.  Kinlc-s  passa  en  Aquitaine;  le  itinile 
de  Poilier*.  RmiuiuUc,  tic  ptitsoutirnir  h:  lili-c  qu'il  s'ùlail  allri* 
ïmé  '.  il  ne  dominait  i|uc  sur  l'Aquitaine  occidentale;  l'Aquitaine 
orientale  ilait  sous  l'influence  de  Guillicm-Ie-Picux,  comte  d'An* 
vcrgnc  et  niiirquis  de  Gulliîc,  qui  rccoimiit  Eudes  par  jalousie 
cûutrc  RamuulTe  :  le  Poîtevln  se  soumit  et  Jura  Itd^lilÉ  nu  roi  des 
Français  (Ann.  Sanct,-Wediist.).  Kudes ,  rappelé  au  nord  de  la 
Loire  par  tes  Fureur»  des  Normands,  dut  se  contenter  d'une  suze- 
raineté purt-iru-nl  noniinalc. 

La  vietuira  de  Montraucon  n'avait  pas  eu  de  h^suital  dnrnlde  ; 
les  B^irbares  étendaient  leurs  ravages  des  portes  de  Tout  el  de 
Verdun  jusque  diius  l'Aquitaine;  ils  avaient  bi'ùli^  Truies  el  Usas» 
«illirent  derechef  Poris;  mais  les  ciloycns,  «  endurcis  pai-  l'ba- 
bltudc  des  Veilles  et  des  fatigues,  et  aguerris  pai'  de  longs  eoin- 
bals  »,  repoussèrent  les  assauts  avec  leur  intn'-pidité  accoutumée, 
et  les  Nonuunds  qui  venaient  soit  de  Meiuix,  soit  des  environs  de 
Sens,  cl  qui  voulaient  redescendre  la  freine,  furent  forces,  pour 
la  seconde  fois,  de  traîner  leurs  niivin^  [tar  terre  «  à  çrande 
sueur  >.  Le  roi  Eudes,  de  retour  d'Aquitaine  avec  trop  \K\t  de 
Iroupeji  pour  accnlder  li-ï  barbares,  leur  donna  tine  somme  d'ar- 
ge-nl  pour  qu'ils  évacuassent  son  royaume  (vers  jiiilkl  880)  :  les 
S'onnauds  s'en  ullt-renl  vers  l'ouesl,  entri-ret!!  dati»  le  Cotentin, 
qai  diVpendatt  de  lo  Bretagne ,  cl  assaillirent  le  cliiicau  de 
Soint-LA,  où  s'était  jeté  i'évéquc  de  Coutanees  avec  l'élite  des  lia- 
itouts  du  comté.  Les  évéqucs  dirigcnient  presque  partout  la  re- 
lance, el  ogissjdent  du  liras  non  moins  que  de  la  tiïle,  juir  une 
infraction  bien  pardonnable  aux  canons,  qui  leur  défendaient  de 
porter  les  aimes.  L'cvéquc  de  Coulanccs  mourut  duianl  le  sié^e. 
qui  fut  fort  long  :  le  manque  d'eau  contraignit  la  place  de  capi- 
tuler; aus>ilAt  les  [lorlcs  ouvertes,  les  Nortnands  ëgorgéi'cnt  lous 
les  assiégés.  Us  cnti-érent  cnsviîe  en  BrclAgnc»  et  saccagèrent 
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t'inl^-ricur  de  la  pOninsuIc,  des  bords  du  Couosnon  A  ceux  du 
Blavul;  mais  cette  iiivasion  cul  un  beurcux  résultat  pour  UBrc- . 
tâgitc,  et  mil  fin  aux  désordres  qui  avaient  désolé  retle  contrée' 
ieitc  uuiccs  duiaiit.  Les  deux,  princii^aux  cbefs  i)uî  se  dUi>u-| 
Uti'utla  royauté.  Allsn,  comte  de  Vannes,  et  Juilicai^l,  comte  del 
Rennes,  se  liguèrent  contre  r<^lrnn^cr.  Judicael,  lo  plu»  jeune' 
des  deux,  «avide  d'exnlter  la  gloire  de  son  nom  »,  u'nilejidil' 
point  Allan,  Tondit  sur  les  Norinands,  cuUiuta  tes  païens  et  lciu-| 
tua  bciucoup  de  monde;  oials  le  désespoir  nuiinia  U  farourboi 
énergie  des  guerriers  du  Nord,  et  JudtcoCl,  s'6liint  pivcipilc  .ipr^ 
eux  dajis  une  bourgade  où  ils  avaient  clicrclii':  un  reriiife,  (ut' 
ncUtnc  de  son  imprudente  Talcur.  «Allan,  râuiûsâoul  toute  Ul 
Bretagne  sous  6a  domination,  fît  v<cu  de  eon-sicn-r  ta  dlnicdei 
tous  SCS  biens  k  Dieu  et  b.  Saint-Pierre  de  itome,  s'il  sunuuuiaitj 
ses  ennemis  par  l'assistance  divine,  et  tous  les  Brelonït  repoli- 
rent le  ménie  rœu  :  Allao  marcha  donc  au  combat  et  lit  UD  kl] 
carnage  des  ennemis,  que,  de  quinze  mille  qu'ils  étnicul.  (|inlre| 
cents  à  peine  reg'ugnî'renl  leurs  viiis^eiuix  (890)'.  >  ..Mlan  )iri(  te 
litre  de  roi  de  Brebij^nei  il  rétablit  la  cité  de  Naiilcs,  qui  ntnitl 
été  cnliîremenl  ruinL^o  el  dépciipK-e  par  k-s  Normands,  cl  réçai 
gloricuseNicnt  dix-sept  années  (jusqu'en  907).  U  ne  put  malbco-: 
rcusonent  rien  Tunderdc  durable  :  il  n'eut  pas  de  surccsseui' aal 
Ir6ne,  et,  a|)rés  lui,  la  Bretagne  retomba  dans  le  misérnblr  Mot 
d'où  il  l'avait  tirée. 

La  dcsiniclion  de  la  célèbre  armée  normande  qui  avait  cou- 
vert  la  Fmnce  de  ruines  pendant  cinq  ans  ne  profita  guère  aux 
Ëtals  d'Eudes  el  d'Amolfe  :  de  nouveaux  eis^iims  de  pirates 
sortaient  iiicessammenl  de  l'inépuisable  Scandinavie;  ccuk  do 
Normands  qui  étaient  daneurés  à  la  garde  des  navires  sur  la  càtej 
de  Br«:tagnr,  à  la  nouvelle  de  l'ox tenu) nation  de  Ieui-s  camarades, 
remirent  à  la  voile,  i-t,  grossis  blenlAl  de  nombreuses  rrerucs  que  j 
leur  envoyèrent  les  luttes  civiles  de  ta  Nornégo,  ils  rentrèrent  dâa*  ' 
ta  Seine,  daIl^  la  Sonune  el  dans  l'Cscaut.  Les  Itandes  de  la  Somme 
s'établirent  à  Amiens  i  celles  de  la  Seine,  n'osant  plus  uRraulrr 
la  redoutable  cité  de  Pnriit,  pusbèrcnl  dons  l'Oise,  se  auitounércnt 
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queliiuc  lcm(t6  &  Noron,  puis  allèrciil  à  tratei-â  terne  rejoindre  le 
gros  cor|)S  ilc  imIciis  (]ui  ix.'Ciipait  toujours  le  camp  de  Louvnin , 

Iau  cœtir  du  tlrabmit.  Arnolfe,  engagé  dauâ  ces  inlcrminalikfi 
gueiivs  contre  les  SlriKs  qui  étaient  le  grand  intérêt  de  la  Ger- 
iiuuic,  n'avait  pu  songercncorcèdétniirc  ce  rcpairf  (le  brigands: 
les  Normands  de  Lourain  rcprirciil  l'ofTcniiivc,  passtïrcnl  la  Meuse, 
el  (ailiÈrcnl  en  piâccâ  un  corps  d'armée  lorrain ,  dnn»  les  imis 
i entre  Lii-gc  et  Aix-la-ChapclIe  :  l'archevfiquc  de  Maycncc  resta 
mr  le  clioinp  de  balaillc  (juin  891).  Anioire,  furieux,  ai^ounit  du 
foiicl  de  l&Gcntianie,  et  luarcba  droit  à  Louvain,  où  sV-t^iicnl  rc« 
lires  ]cf<  DarhaiTS.  Le  i^atii|i  normand,  adossé  h  la  rivière  de  Dyle 
el  couvert  un  front  par  des  marais,  était  iiiacce&siiilc  à  la  cavale- 
rie; Arnolfe  mit  pied  h  terre  avec  tous  ses  guerriers,  contre  la 
^■cuuluiue  des  Franks,  qui,  depuis  si  longtemps,  ne  combattaient 
^Pplus  (iu'<'i  clieval  ;  il  saisit  sa  linimiérc  de  sa  propre  main ,  et  se 
^ftprécipila  lo  premier  sur  les  relrancliemcnb  ennemis;  le  camp 
^bul  force,  cl  (ouïe  l'année  normande  fui  sabrée  ou  jetée  dans  la 
^■Dylc,  nvcc  ses  deux  <  rois  de  mer,  >  Sighcfrid  et  Godefrid.  Ixs 
^Briétachcmciils  demeurés  dans  TRâraul  à  la  garde  de  la  Hotte  eu- 
rent encore  l'auJuce  de  tenter  de  venger  cette  calasloplic  iwr  une 
I incursion  dcva^lalricc  ju^iiu'à  Bonn  et  PrQm,  avant  que  de  se 
ïcfliluiripicr  pour  lès  régions  du  Nord  (révricr  892);  mais,  une 
fuis  partis»  les  Normands  ne  revinrent  plus  dans  les  fleuves  delà 
Belgique.  L'anniversaire  de  la  journée  de  la  bylc  a  été  célébré  de 
fiéclc  en  siècle  ii  Louvuin,  le  ftteplembre. 
I    Le  roi  Eudes,  moins  licurcux  qu  Arnolfe,  arait  été  surprise! 
mis  en  déroule .  sur  ces  entrefaites ,  dans  le  Vermandois,  par  les 
Noniiands  de  la  Somme,  que  commandail,  dit-on,  lo  vieux  Hm- 
Itng^.  Les  Normands  quittèrent  cependant  la  France;  nviisce  fut 
l'excès  ménie  Avs  uiii^'-itM  du  pays  qui  les  y  obligea  :  la  famine 
,  dont  ils  étaient  les  auteurs  les  atteignit  au  milieu  de  leurs  trésors. 
Franco  n'y  gagna  rien  :  la  gucri'c  civile  remplaça  la  guerre 
Étrangère;  le  Cfjmte  de  FInndre  roiiipii  avec  le  roi  Kndes.  parce 
lue  t-chii-d  lui  rcfusnil  l'abbaye  de  Saint-\V,iasl  d'Arras  ;  un  comte 
^alklier  uu  Waucbcr,  proclie  pnrcnt  du  roi,  se  révolta  contre  luit 
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se  snisil  de  la  forte  place  de  Lnon,  et  se  coalisa  avec  le  comte  du 
riundre;  Eudes  reprit  Lnon  de  vive  force,  cl,  voulnnl  elT^yer  les 
ftiiliciix  [mr  un  exnniile  terriMe  contre  sa  propre  rniiiillc.  lit  cou- 
'daiiincr  à  mort  et  décapiter  sou  cousin  Waticlier.  Mats,  peiidanicc 
temps,  les  hostilités  ôclalèrcDt  en  Aquitaine  :  Bnninulfe  de  Toi- 
tiei'séltint  mort  empoisonné,  siiivoiil  le  ehroniipicur  Adli^nuir, 
rpii  seniMe  acciiMT  Eudes,  cl  Etides  ayant  donné  le  Poîloii  ii  son 
Xrére  Robert,  ce  i|ui  était  contraire  ou  nouveau  droit  publie  ci 
renversait  les  droits  d'un  Ois  en  Itas  Age  qu'avtiîl  laissé  Rainnulfe, 
le  fr^rc  de  lUunnulfe,  le  nmietix  Eliles,  aLbé  de  Sniiit-Cmiinin  et 
de  Saint-Denis,  alla  soulever  l'Afiuitainc  ;  un  comte  Adhi-niar,  ijtii 
avait  vaillaniincnl  combattu  contre  les  Normands  lors  du  sl^^  de 
Paris,  et  dont  le  père  avait  été  autrefois  comte  de  Pniliers. 
se  jeta  dans  la  ijuerelle  pour  son  propre  compte,  et  elinftsade 
l>oiliers  te  frère  du  rai;  le  puissant  Guilliem  d'Auvergne,  qnt»'in- 
litulait  duc  d'Aquitaine,  ornia  pour  soutenir  le  fils  de  son  ancien 
rival  Kamnulfe*.  Eudes  courut  en  roitou,etral>héËldcs  moui 
les  amies  &  la  main,  en  comtxittanl  les  honmics  du  roi  ((In 
U-s  défenseurs  de  Paris  s'enlrc-extenninaient! 

Kudesne  putnéaiuiioîtis  rcconvi'cr  PoitiiTit.et  il  Tul  uldl^ 
les  nouFcUcs  de  Neiistric,  de  repasser  au  plus  \ilir  b  Loire. 
parti  de  l'ancienne  dynastie,  grassi  de  loul'cc  ipù  ne  chercf 
qu'un  prétexte  de  désoi*dre,  avait  prolilé  de  l'aliMMire  d'Eut 
pour  lever  l'êlcndard  :  Poulqucs,&rcl]eTÎ!ijuede  Rci(n3,et  le  rict 
comte  de  Vcniiandois.  Pcppio,  qui  l'-tait  tlls  du  roi  Ocrnanl  d'I* 
(alic  et  dief  d'une  branche  carolingienne  jusque-là  fort  ubscit 
appelèrent  secrètement  à  Reims  le  fils  posthume  ilc  Ludeifig 
Itè^ue,  le  jeune  Karle,  qui  allcignail  sa  quatorzième  uiim^, 
Foulques  le  «  bénit  »  cl  le  consacra  comn>e  roi  (?8  janiricr 
Guilliem  d'AutiTgiie.après  nvuîr  vaincu  ol  tué  de  sa  propre  m 
le  comte  de  Dourges,  chef  du  parti  d'Eudcs  en  Aquilniiu»,  o|: 
Kl  jonction  avec  Adliéinar  de  PoilicrB  et  Richard,  duc  drOoui^ 
gognc,  oncle  du  roi  de  IVovence,  et  ils  entrèrent  tous  iroi»  m 
Neuslrie  sur  les  pas  d'Eudes,  pour  se  réunir  aux  partiaun-  rf-r 
Kaile,  qu'avait  renrorcés  le  comte  tic  Flandre.  Un  gi.-uid  ri , , 
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H  soiDblail  inuniiK^nt  :  ce  rhoc  n'eut  |>as  lieu  ;  on  canclat  uiio  (révc 
(luraiil  laqaellc  Karic  cl  ses  «  (idètcs  ■  se  roaintinrcnl  à  Reims  et 

1^  dftns  les  pni'senfii'oniiaiils. 

H'  A|)ii-s  la  PAqiic  de  89t,  Eudes  rini  planter  son  câmp  dcTanl 
Beims:  Irsciicfs  du  parti  dcKarlc.réunisJLKeims.tvojraiil  qu'ils 

»nc  pouvaient  résister  h  Cudcs,  >  quittèrent  ta  ville  pendant  la  nuit 
avec  leur  jeune  roi,  ^gnèrcnl  le  Lolherrègnc,  et  âllL-rcni  iniplo- 
ler  le  secours  d'ArnoIle  de  Gcrroaiiic;  le  monarque  germain 
«acrifia  son  alliance  avec  Eudes  à  l'intérêt  de  In  dynastie  caroUn- 
^cnnc,  ffi  laissa  entraîner  &  appuf  er  la  restauration  de  son  cou- 
sin, ■  et  lui  concéda  lcro)-aumc  paternel.  >  en  vertu  du  droit  de 
stucraitiol6  qu'il  s'attribuait  sur  les  Ëtals  gallo-fronks,  sans  autre 
■■  titre  que  In  siipi-i'ioril6  de  sn  puif^sance.  Retenu  otitre-Rhîn  par  ses 
^K^rJcn-fs  de  Bolifmc  et  de  Paononie,  il  manda  nus  Lon-ains  de 
^PfDurriirnnc  arniéc à Karic;  mais  les  grands  du  Lolherrègtie  re- 
fiuèreal  de  se  Iwtlrc  contre  Eudes,  et  Karlc  (ut  refoulé  par  eux 
I  jusqn'cn  Bourgogne,  rtgiûo  qui  lloltait alors  entre  les  trois  wyan- 
Imcs  de  France,  dcTransjuranc  (Stiis&c)  et  de  Prorence,  et  qui  était 
[envahie  et  ravagée  par  tout  le  monde.  Amolfe  s'inler{iosa  de  nou- 
I,  uiaif.  celte  fois,  dans  l'intt-rét  de  la  religion  et  de  l'Iiuinanité, . 
itna  les  dcu."!  |)r6lendntib  de  s'en  remettre  à  sa  médiation, 
et  (le  comparaître  dans  un  plaid  général  ii  Worms.  Les  puHisnos 
iik-  Karlc  envoTi^rcnl  seulement  une  ambassade;  mais  Rudesse 
[rendit  en  iiersoniie  à  Womis,  fut  reçu  d'Arnolfe  avec  de  grands 
lonncui-s,  en  •>  obtint  tout  ec  qu'il  souhaitait,*  el  assista  h  l'inau- 
{uralion  de  Zwentibuld,  Qls  naturel  d'Amolfc,  sur  \e  Irène  du 
jr>therrt''gîie  ;  li^s  l>fltards  recommençaient  à  succéder,  depuis  que 
l'esprit  féodal  prenait  le  dessus  sur  l'esprit  ecclésiastique. 

A  peine  Zwcntihold  fut-il  insLillé  dans  te  Lotberrégnc,  qu'avec 

ïD  sansl'aveu  de  son  père,  il  s'allia  h  la  faction  de  Karto,  entra 

les  terres  d'Kudcs  à  la  léte  d'une  gi-andc  armée,  et  assiégea 

I  ;  mais  l'arelievCquc  Foulques  et  les  autres  partisans  sincères 

du  jeune  Karli!  reconnurent  bienlt^t  que  Zwentibold  visait  h  con- 

(|Uértr  1(1  Fronce  romane  poursoa  propre  compte,  et  que  la  vie  de 

Karlc  n'était  plusen  sArcté  dans  son  camp.  Les  [tartisans  de  Karlc 

députèrent  Tcrs  le  roi  Eudes,  lui  demandèrent  la  paix  «  avec  telle 

-oyaunic  qu'il  voudrait  accorder  à  Karle,  >  el  se  st^paré- 


rciit  [|f!  ZvrenUbold,  qui  leva  le  sîige  «le  Laoo  cl  se  ntin  à  l'afr- 
proche  d'Eudc»  (jiiio  89â).  l'n  plaitj  fui  indiqu)^  (loor  l»  printemps 
suivani,  a(in  de  régler  les  ternies  de  la  iranMcftbri  cnirc  !*>  rui  ti 
son  jeune  coinpélileur.  On  no  s'i-nleiidit  pns;  Eudi^s,  i-i?|in'n3iil  Its  ' 
amteSr  força  le.  comte  HériborI  de  Vcnnaadots.flts  de  Pcpiiin,  «I 
même  l'archevtque  de  Rcimii,  il  se  souinctlre.  et  Karie  ireiil  plits 
daiis  la  Fraaec  romane  un  asile  où  repoiter  sa  lâte.  1^^  nt>'o<-iA- 
tionssc  renouvelèrcnlpourtaiil;  Kiitles  lul-iiiËmcscmhlniidunii-r 
de  son  droit  ;  il  *  se  ressouvoiiDÎt  (]uc  le  père  de  Karic  artdi  eit^ 
autrefois  ion  seigneur  (Annal.  S.  Wedast.)  »  Le  retour  de»  Nor- 
mands dJins  la  Seine  et  d-in?  l'Oi»  inllua  aussi  sur  la  résolution 
d'Eudes ,  qui  sentait  sa  santé  dC-cliner  sous  le  potds  des  falign»  cl 
des  soiici&,el  qui  avait  hâte  de  pariflerla  France  :  it  niandtt  Karle 
auprès  de  lui,  gratilia  ce  jeune  homme  «de  la  portion  do  myauinr 
qu'il  voulut ,  et  lui  promit  de  plus  grandes  choMS,  •  c*esi>&^re 
appnii-mnienl  son  hértiage  ;  puis  il  traita  avec  les  Xorraatids,  leur 
permit  d'hiverner  sur  la  Loire,  et  leur  promîi  de  l'argvnt  pour 
qu'ils  s'en  allassent  nu  pnutcm|>s.  Kudes  ne  vît  pas  l'exihrntiAn  dt> 
ce  pacte  :  il  tomlu  gravenicnt  malade  6  I^  Pènsmi'^ise,  h  h  Hn 
de  89*7,  et  mourut  le  3  janvier  suivant,  «après  avoir  prit^  too« 
ceux  qui  l'entouraienl  de  garder  leur  foi  h  Karle  >  {Anwii.  S.-Wf- 
dMt.).  On  ensevelit  à  Snint-Denis  le  premier  roi  de  In  maisnn  di 
Fiuticc,  entre  les  dewendaiits  do  Clilodowîg  et  de  Karlc-MarteL 

La  reslnuration  de  la  dynastie  carolihi;ienne  s'opOrn  |iac)flque-i 
tn(»il  et  sans  secousse  :  un  certain  nombre  de  prOliis  et  de 
gneurs  proclamèrent  Karle  a  Reim^  pour  In  seconde  fou; 
comte  de  )*Iandi-e,  le  duc  de  la  Bourgogne  francnlse,  le  ronttd] 
d'Auvergne,  qui  dominait  toujours  l'Aquitaine,  adli^rtreni  A  o-i 
proclamation  ;  le  coniie  Tlotieri,  frtre  du  feu  roi  Eudes,  rendt! 
également  honinKige  à  Karle  moyennant  la  concession  des  *  hnn-] 
ncurs  »  qu'avait  eus  son  frère  avant  d'CD^e  roi.  Karle  convcnatif 
beaucoup  mieux  aux  grands  que  le  lier  el  intelligent  Budai  :  «on 
ineptie,  qui  lui  (Il  donner  les  surnoms  de  simple  et  de  x«t  (nw 
ptêx,  sn(tuti,  le  mettait  bore  d'étal  de  rieo  enlrepii^ndre  pour. 
relever  la  royaulè,  el,  durant  bien  des  années,  l'histoire  Mmilt 
complètement  muetie  sur  son  compte,  s'il  n'tntl  ^1^  pArfolc  Yio-\ 
etruiiicnt  de  quelques  seîgncura  contre  leurs  rivaux.  C'est 
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irisle  e(  obscure  époque;  cependant,  »  l'on  examine  Btlcnlive- 
inent  le  fond  des  cboses,  on  reconnaît  que  la  dissoltilion  de  la 
socîf^lé  ne  fait  jdiis  de  procès.  L'ordre  nouveau  tdclic  de  se  con- 
slitttcr:  li^s  dynasties  féodales  se  fondent;  les  rapports  Uiérar- 
cbf(pies  commencent  fc  s'établir;  les  existences  et  les  iiropriétés 
sont  encore  exposées  à  de  violente*  iiKaqucs,  mais  h  n'sis!.'irice 
contre  les  brigands  nationaux  et  étrangers  grandit  de  jour  en 
jour  :  les  métairies  ouvertes,  les  vtUati  de  bois  des  leudcs  tranks 
se  sont  Iraiisfonnécs  en  donjons  de  pierrc  el  de  brique,  tontes 
les  Alil>a}'cs  sont  des  chAleaiix  forts  [eattra);  cliaque  propriétaire 
rural,  libre  ou  noble,  ce  qui  se  confond,  fuit  de  sa  maison  une 
plactf  (le  guerre,  où  quelques  botnmcs  d'armes,  ses  commen- 
saux, Iiéritiors  des  anciens  ontnislions, peuvent  l'aider  à  soutenir 
un  siège  ;  sur  clinque  colline  de  la  France  s'élève  une  tour  eréne* 
lée  ;  les  Normands  sont  encore  là,  courant  par  toute  la  Neusiric, 
l'Aquitaine,  la  Bourgo^rne;  mais  le  butin  devient  jnwrnrlkment 
{dus  rare  et  plus  dtispulé,  quuiijuc  la  rf-si&tiiuce  ne  soit  guère  ((uc 
locale  et  partielle.  Les  rapports  des  Normands  avec  In  France 
vont  d'ailleurs  prendre  bientôt  un  caractère  nouveau,  cl  de  gran- 
des chuscs  se  pré|iarcnl  de  ce  celé. 

Le»  seigneurs  sont  trop  occupés  de  leurs  querelles  pour  s'unir 
contre  l'ennemi  commun.  Robert  de  France  est  en  rivaliiéavec 
Rtctuird  de  Bourgogne;  Foulques  de  Reims  et  llériberl  de  Vcr- 
maodois  poussent  le  roi  contre  Baudouin  de  t'Iandre,  h  propos 
de  Fabbayc  de  Saint-Wanst  d'Arras.  que  Baudouin  s'est  apjiro- 
priée;  car  le$  grands  cbercheni  à  a'aitj-ibuer  la  nominulion  aux 
évécbés  et  aux  abbayes  dans  leurs  doniaincg  ;  il  ne  leur  manque 
plus  que  cette  prérogative  pour  avoir  tous  les  droits  souverains 
cl  compléter  la  spoliation  de  la  rovaulr.  l<a  lutte  linil  tragiqiie- 
mefil  :  les  hommes  du  comte  Baudouin  niassarrércnt  l'archc- 
véquc  Foulques  au  sortir  du  palais  ro*&l  de  Compiégnc  [900).  cl  * 
Karle  le  Simple  ne  lit  rien  pour  venger  le  prélat  auquel  il  dontt 
SA  couronne.  Le  respect  pour  le  cni'nclérc  épîscopal  étuil  bien 
'Jiminué  au  milieu  du  désordre  univer^l  :  le  comte  de  Dijon 
arait  récemment  fail  crever  les  yeux  à  l'éiéqtie  de  liingres; 
Zwenlibold,  roi  du  Lothcrrégnc,  frappa  l'a  relie  vi^que  de  Trêves 
de  C0U|KS  de  bAttin  sur  lu  télé.  Il  est  >rai  que  celle  brutalilé  lui 


coùlu  cJioTi  et  qu'elle  iiarla  au  comble  l'irriUilion  qu'avaknl 
cxcit^-c  catilre  lui  son  indolence  et  sa  m^cImncclÉ  :  ii^  tK)8,  unej 
révolte  cclata  parmi  les  LorraÎDS  de  longue  romain',  qui  avaiftili 
àlcur  l^lc  Rrgliinlicr  ou  Rrgnïcr,  comte  tic  lbji)aut(on  cmJI  qiinl 
ce  Ilcgiitcr,  Dtmcux  par  ses  ruses  et  son  ndrcssc,  est  Iç  It^ros 
roman  ntl^goiiciue  du  Itemrd)  :  llegnii^r  4^1  5CS  nniîs  anieni  oU\ 
fert  &  Karle  le  Siaiple  la  couronne  du  LoUierri'grie,   et   Kurir 
s'étail  avancé  jusqu'il  Aix-ln-GhapcUc  et  jusqu'à  Nimègue, 
pour  se  retirer  ensuite  hanleuscment  devant  I!nentihold  et  IctiLor-j 
rains  trutons.  Le  Lotlierrtgne  se  soiilnt»  ili;  rccIirfcnfltXï.iiïaijil 
n'a|i[>cla  plus  Karle  le  Simple,  et  il  se  donua  au  roi  de  Germanie 
Lodcnig  ou  Ludewig  III,  fils  légitime  et  successeur  d'AnA>Ue,-j 
mort  en  novembre  890,  upr£s  avoir  reçu  la  coumnne  impériale  h  \ 
noino.  /ïweiiiilHjld  se  lîl  tuer  aux  bords  de  lu  Mciuc  en  chercliant 
à  reconquérir  ses  lïiais: 

Ia-  midi  de  la  Gnnic  devenait  de  plus  en  plus  iudi!:|iCDdiuil  ilui 
Nord  :  lc8  grand»  d'Aquitaine,  qui  avaient  si  vivciut'nt  repoussé-^ 
les  eObils  d'Eudes  pour  iniplunlcr  sa  famille  cl  son  poutuirou 
midi  de  lu  1>oirc,  n'trurcnt  rien  de  sendilablc  h  redouter  de  Karle. 
qui  se  conlenlnil  de  leur  vain  liommagc;  quant  aux  royaumes  de 
Bourgogne  Imnsjuranc  cl  de  Provence,  ils  n'avaient  point  de  re- 
lations politiques  a\cc  la  France  romaiM;  :  In  Tain«junirie  sVmit 
^lai'pie  aux  di-jiens  de  la  l*i-ovence;  la  Savoie  et  Iti  réçion  entn- 
le  Jura  el  la  Saône  (  Francbc-Coml^)  avaient  passt^  sous  le  s^'vpliv 
de  RodolTc,  qni  mourut  en  911  et  cul  pour  snrce»seur  son  lUi 
Rodoir»'  II.  Loilewig  ou  Louis,  roi  de  Prtrtenic,  n-g;igtia  un 
moincnl  nu  delà  des  Alpes  bien  plus  qu'il  n'avait  perdu  «i-rs  le 
Léman  et  le  Jura  :  l'empereur  I^niberl,  lîls  de  Wido,  était  mon 
api-ès  a>oir  rcrouvri-  Honic  el  l'ilalie  cnrabies  par  Aniolfe,  ei  Bé- 
renger,  l'ancien  compétiteur  de  WIdo,  s't-lail  fait  pnjclaraer em- 
))ereur  à  M>n  tour;  mais  le  parti  de  Wido  el  de  Lauibtu-t  ap|iela 
le  roi  de  Provence  et  le  couronna  roi  d'iialie  à  Pavie.  puis  einpc- 
reiy  h  Rome  (900-901;.  Ik^renger  repril  It-  dc&susel  obligea  Lod«- 
Vi\^  <s  évacuer  la  Péninsule  avec  scriiirnl  de  n'v  jniriHi»  rentrer; 
le  roi  de  Provence  viola  sa  pai'ule,  revint  el  cIihsmi  Ranger  Jn^ 
qu'an-delA  des  Alpes  tyroliennes;  Bérenger  redescendit  bnisque- 
lueui  en  Lombardie,  marcha  droit  à  Vérone,  où  se  irouxail  Lu- 
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,itenig,  entra  duns  lu  ville  par  la  connivence  des  hatiiianls,  enleva 
m  fival  et  lui  lit  urmcher  les  yeux  (juillet  905).  le  malheureux 

'roi  M  Provence,  ri'iiiis  on  lllteflt'  api-ès  pciie  cnioUi?  vengeance, 
rctoam.-i  d»m  se?,  'è.lats,  où  il  continua  de  r^ncr  obscurément 
Jusque  Tcrs  l'an  923,  conservant  sur  ses  domaines  le  litre  d'em- 
pereur qui  Ini  avail  roftlè  ^i  clicr. 

Des  (v^iicnicntii  d'une  bien  autre  importance  que  ces  sUtïIcs 
rid^siludi-s  avaient  lieu  sur  ces  cntrcfailes  dans  l'ouest  :  la  pro- 
vince cccltsiasliqne  de  Rouen,  à  laquelle  l'usage  avait  peu  i  peu 
ïtrcint  la  dénijininnliun  de  Neustrie,  élail  dans  une  ^tualioD 
]lus  di^plorahlc  que  le  reste  de  U  Gaule  ;  les  Normands  n'avaient 
presque  pas  quitté  celte  région  maritime,  depuis  l'origine  de 
leurs  invasions,  et  la  résistance  n'avait  pu  s'y  organiser  comme 
dans  riuléricur  ;  les  cités  étaient  h  demi  ruinées;  presque  tous 
iet  propriétaires  étaient  morts  ou  en  Tuite  aVec  leurs  Tamillesi;  les 

iecrfs  étaient  erranls  ou  dispersés;  les  halliers,  les  broussAilics  et 
les  landes  couvraient  partout  ta  terre,  ot  l'on  Taissit  des  lieues 
entières,  dans  un  des  plus  beaux  pays  de  la  Gaule,  ■  sans  voir  la 
fumé^  d'un  toit,  sans  entendre  aboyer  un  chien  ■.  Les  Normand» 
ouvrirent  cnlln  les  yeux  sur  les  richesses  que  recelait  le  sol  de 
ce  reriile  désert  :  à  l'exemple  des  anciens  Barbares,  ils  commen- 
cèrent h  se  fixer  sur  les  terres  qu'ils  avaient  ravagées,  cl,  sans 
renoncer  aux  pillapes  et  aux  excursions  lointaines,  Us  s'élahlirenl 
t  demeiu-e  sur  les  rives  de  la  Basse-Seine  :  leurs  établissements 
n'avaient  été  jusqu'alors  que  des  repaires  de  brigands;  celui-ci 
col  un  aspccl  tout  nouveau.  Vers  le  temps  de  la  mort  du  roi 
Eudes,  les  bandes  avec  lesquelles  il  avait  traité,  suivies  d'autres 
flollitli'S  beaucoup  plus  nombreuses,  étalent  revenues  dans  la 

t  Seine  :  celle  fois,  l'expédition  normande  ressemblait  moins  à  uitc 
issoeiation  de  guerriers   vagabonds  qu'à  une  grande   colonie 
tl'énugriinlB  et  de  bannis.  La  U-rrible  lialaille  navale  du  Halurs- 
fiorf  ,  tant  célébrée  par  les  skaldes,  avait  renversé  l'indépen- 
dance des  chefs  norwégieus  aux  pieds  de  llarald  Harfugher;  une 
^  jiiullitude  de  petits  princes,  de  iaris  et  de  herses  s'étaicnl  exilés 
B  lie  leur  patrie  asservie  à  un  monarque,  et,  après  avoir  longtemps 
erré  dans  les  Hébrides  et  sur  les  cùlcs  d'Irlande,   d'Ecosse  et 
eleiTC,  la  plupart  se  dirigeaient  enfin  vers  la  Ncusirie,  sous 


11. 


3S 


4fi8  FRAXCE  FÉODALE.  [M0-9II 

la  conU$ti(c  de  Hull,  le  célèbre  itii  de  mer,  implacable  ennciiii  tic 
leor  vainqueur  Harald  ;  ils  venaient  coloniser  la  Neusiria» 
l'exemple  des  Danois,  qui  nvnicnl  C4)lonisî'  le  NortliimibeHand. 
Us  avnicril  fui  leur  piiys  pour  ne  pas  subir  la  dotuinalinn  d'un 
souverain  :  ils  nce^pl^rcnl  la  suprénialie  d'un  clief  unique,  «ans 
aliéner  leur  libcrtiï,  el  cette  circonstance,  due  h  l'oscefidant  du 
caracKn;  et  de  lu  irnomaK^e  de  noU,  eut  une  grande  influence 
8Ur  les  rapports  dis  cnvalii&seui'â  avec  les  popuUliuns  envahies  : 
pour  la  première  fois,  il  y  eut  entre  les  cbrèliens  et  les  paient 
d'autres  relalions  cpie  celles  de  In  force  brutale;  h  l'upproclie  dca, 
Norniîinds.  l'archevfttjucde  Rouen,  ■\Vitlcs,  «  voyant  ln>  murs  d 
SI  ville  détruits  et  n'allenduiit  aucun  secoui's  du  dehors  ■>,  alla' 
tiïiuver  Roll  à  son  camp  de  Jiunîtgcs.  cl  lui  offrit  de  lui  rciHlrr 
ta  cité,  A  condition  qu'il  épnr«;uiU  les  haliilanls;  Holl  et  les  siei 
acccptèrcnl,  priiTiil  piiisiVileniunl  in>s«:ïs.-âon  de  Iloiicn,  cl,  ■  c«i-| 
sidérant  le  sîle  avantageux  de  cette  ville  pour  ta  mer  et  pour  ta 
terre,  ils  décidèrent  unanimcincnl  d'en  faire  le  chef-lieu  de  ton  t 
le  pays*  >.  Ils  occultèrent  f-^iileiuent  Ëvrcux,  Baveux,  cl  la  plus 
grande  parité  de  la  province;  Roll,  dans  une  expMition  anUSrj 
Heure,  a^ ait  pris  pour  fennue  la  lille  du  comle  dellajeux,  nprfc* 
avoir  tué  k-  |»ére.  Dî-s  lors,  les  Noniinnds  de  lu  Seine  curent  deux 
façons  d'agir  Fort  diverses  à  l'é^rd  dcsNeustriens  :  nu  deburs^Us 
continuatenl  leurs  rtipines  el  lcui-s  vîolenres  îicronlunitT-s;  mai», 
dans  le  pays  qu'ils  s'itoicnt  approprié  el  qu'ils  appelaient  déjA  de 
leur  nom  tyorthmatmic  ou  Normandie,  ainsi  que  l'atleste  un  ino-      . 
numcnt  conlcmponiin  {ta  vie  àv  roi  Alfred,  dont  l'auteur  mourul  fl 
en  909],  ils  agisMienI  en  maîtres  iiilelligcots,  el  non  jiluj  en  de*-  ™ 
Irucleiirs  avcugtra  ;  ils  fuisiiionl  Iravailler  h^s  esclaves  pour  cui   j 
au  lieu  de  les  tuer,  et  im)Hisaient  un  tribut  régulier  aux  niar-  fl 
ctunds  et  aux  pav&nu^  qui  se  reine1tai<;nl  ji  l'agriculture  et  mi  ur-  ^ 
gûce.  LesrarcÂ  sujel^i  di-s  Nonnaud:.  éluicnl  déJA  itioitis  nialtiea- 
reux  que  le  pauvre  peuple  des  autres  provinces  ;  car  le;^  liamirier 
du  Nord  ne  s'entre  pillaient  pas  réciproquement  connue  taisaii'iit 
les  scîg:neurs  françai»,  et  le  pave  demeurait  inuquille  dcrti'T' 
eux  pendant  qu'ils  élaienl  en  course. 

Durant  plusieurs  années:,  le^!  eonquéi'ants  de  la  Noriiuuidk  se 
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cessërcnl  de  s'ilnnecr  de  leur  noiivcUc  patrie  mr  le  reste  àt  la 

Gnule  ;  coalisa  nvcc  les  Iwnilc's  qui  n'iiarurcnl  dans  la  I^ire 

[a|)^^sInlnortd'Allil^  le  Grand,  ils  paiis.i<aicnl  jusqu'au  fond  dois 

[Bourgojnïe.  de  l'Auveigne,  du  Berri  ;  en  91 1 ,  (l'ois  (leillrs  renion- 

'lèrenl  siinullam'iiin'nl  lu  Sriiu',  Iii  Loirc-  et  la  Gironde;  Iloll  aila- 

qua  en  personne  Paris,  qui  ne  raillit  pas  à  sa  gloire  cl  se  di^rendil 

rc'Oinme  6  l'ordinaire;  puis  Holl  mil  le  sit-pe  devant  Cliailrcs  :  les 

niiarlrains,  cndainm^s  dVnmlnlinn  par  IVxempIe  de  l^aris,  coni- 

iwllirent  si  r^oiiimcnt,  qitc  Iticlianl,  duc  de  lltmrgoj^ne.  et  Ro- 

|l>crt,  duc  de  France,  enrent  le  temps  d'aiTiver  h  leur  aide.  I>es 

dites  Ricliard  et  Rulicrt  nssaillirrnl  le  ennip  de  Rotl.  qui  *  \-('MiUt 

furîcuseiiirnt  »  ;  le  sort  de  la  yninU-c-  fill  dixidt^'par  une  terrible 

sorlic  des  (lliartrains  ;  l'évoque  Anielme  nu  Waltelnic  cnnduiât 

iscs  pnroissîens  à  l'ennemi,  en  élevant  au  httul  d'une  pique  une 
prétendue  cliemisc  de  la  s.'iinle  Vierge,  que  l'un  conscrïail  pri^ 
dcD5emenl  dans  le  trfsor  de  rfglisc  de  Charti-es.  Ixs  Normands 
furent  elinsstS  de  leur  camp  :  une  chronique d'Anjau  prétend  que 
MX  mille  huit  cents  d'entre  eux  resltrenl  sur  la  place  (28  aoitt  911). 

IRnll  se  retira  néanmoins  en  bon  ordre  vers  le*  rives  de  la  Seine. 
Les  rcTci-s  exaltaient  l'éncrpie  des  Normands  :  Holl,  exaspéré 
de  la  perte  de  lanl  de  braves,  redoubla  d'audaec  cl  de  furie,  •  cl 
excita  les  siens  h  exterminer  la  France».  «I-rs païens,  comme 
de»  loups  nocturnes,  se  jettent  sur  les  bergeries  du  filirisl;  les 
églises  sont  inrcudièes  ;  les  femmes,  traînées  laptires;  le  pcuplr, 
éçorgé;  c'est  un  dcud  universel,  cl  de  lanicntahles  clameurs 
s'élèvent  de  toutes  jiarls  vers  le  roi  Karic ,  qui  laisse  périr  le 
peuple  cliréiien  par  son  inertie  {Willehn.  Geraelic).  • 

Une  grande  résolution  fut  enfin  prise  par  le  roî,  ou  sous  le  nom 
du  rui  :  on  savait  trop  qu'acbcter  la  p»i\  &  prix  d'argent  était  une 
bonté  inutile;  expulser  les  Normands  rie  vive  force  était  iinpos- 
^Ksible;  c'eût  été  folie  que  d'attendre  des  grands  l'union  et  la  per- 
^Bsiévériincc/iéccMiinrcs  pour  une  Iclle  entivprisc;  Robert,  comte 
de  Paris  et  duc  de  France,  proposa  le  seul  parti  ra[«»ble  de  chan- 
ger raditaU-ineiil  la  siluaii^n  et  de  fermer  une  ère  de  d^S^a^lrrs  : 
^  ce  fut  d'odrir  h  RoU  lu  main  de  Gliîsilc.  (îllc  de  Karle  le  Simple, 
^Pnvec  la  cession  de  In  contrée  sise  entre  l'Océan,  les  rivièn»  d'Eple, 
d'Eure  et  d'Aure,  les  frontières  du  Maine  et  de  h  firelagne,  à 
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condition  qu'il  reçût  le  baplAnic  cl  dcvliil  le  vas&ul  du  roi.  Lr5 
seigneurs  cl  les  évjrjues  se  rangèirnl  à  l'avis  de  Hob«!rt.  cl  Pranke» 
(ou  Frnncon),  archcvôqu*!  de  Rouwi,  Tiil  cliiirg£  de  mnimuniqucr 
CCS  proi»oHlinris  à  RoU.  Le  viwx  roi  de  mer  en  délihéra  niûiir- 
menl  avec  sescoinpat:non$  d'arnu'P.cl,  «par  Iciir  conseil,  il  recul 
l'otTrc  de  lionne  ^cc.  Au  jour  fixé,  RoU  el  Kaii«  vinrvnl  au  Iteti 
dit  Siiinl-Clair,  le  roi.  avec  Rolieii,  duc  des  Frnncaif;,  M  tenant  h 
l'un  des  bords  de  la  rivière  d'Epte,  el  RoU  avec  ses  puerriera  t 
l'autre  bord.'  >  On  ùclinn^ua  divers  messages  ni'anl  que  de  s'en- 
tendre; car  Roi!  ne  se  conteiilail  pas  du  don  de  la  province  rouen» 
naine  :  *  Cctle  terre,  »  disail-il,  *  est  partout  envahie  {inr  les  bots; 
le  suc  de  la  cbarrùe  ne  la  sillonne  plus,  el  nous  n'y  trouvons  lui» 
■àe  quoi  subtiister. >  Le  roi,  qui  n^fiit  de  vieux  re&senlimeoLt 
contre  le  conile  (le  Flandre,  voidiil  alors  donner  son  cr)nil(^  à  RoH; 
mais  le  cbef  normand  refusa  celle  terre  <  pleine  de  luaréuigcs  ►. 
rt  demanda  la  Rrclag'nc,  «  pour  supplément  de  vivres  >.  Karle 
donna  son:-  peine  ce  qui  ne  lui  oppArlenail  pas  :  11  ne  cédait  à  Roll 
que  le  droit  de  conquérir  la  Brctapne,  s'il  Mail  assez  fort  pour 
Vcxci-ccr.  Ouand  tout  fut  convenu,  le  roi  des  l'mnçais  el  le  chef 
des  Nonvégiens  s'abouchèrent,  et  !*on  procéda  h  la  cf-r^monie  de 
riiommagc  :  le  oîrfmonial  ne  consistait  plus  seulement  &  s'ape- 
nouiUet-  devant  le  suzerain  et  h  mettre  les  mains  dans  les  siennes; 
les formes  scrvilcs  de  la  cour  de  Byzancc  s'étaient  Introduites 
dans  le  palais  des  empereurs  et  des  rois  rnnlis.  où  elles  faisaieni 
un  ridicule  contraste  avec  la  faiblesse  des  souverains  cl  l'indè-  3 
pcndance  des  vassaux  :  on  était  donc  tenu  de  baiser  le  pied  do 
prince  qui  octroyait  un  b^nèfire  (usage  qui,  npi'ès  avoir  dispam 
de  toutes  les  cours  laïques,  s'est  conscné  dans  celle  de  Rome). 
Lorsque  les  évoques  avertirent  Roll  de  se  conrormcrft  la  coutume, 
il  (il  un  Iwnd  en  arrit>re,  en  s'éerlant  :  <  !\'ese  bl  CM  v  (Non,  de 
par  Dieu  !}  ce  qui  lit  l>caucoup  rire  Ice  Français  el  leur  fit  donner 
aux  Normands  le  sobi-iquel  de  Bigolhs  [Chrome.  S(l-VttrH»i  Ivn- 
nmtSs).  Comme  on  insista,  Roll  brdounii  h  l'un  de  set:  gens  lU- 
baiser  pour  lui  le  pied  du  roi  :  le  soldai  narniand,  sans  s*.'  baisser, 
prit  le  pictl  de  Karle,  et,  l'élevant  i  la  Imulcur  de  «a  buudtc,  jelu 
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Je  roi  &  ]a  renverse.  L'n  f^ranA  lutnuUe  s'deva  ;  mais  les  seigneurs 
fhincais  tciifticnt  niMiocrcmcnt  il  l'iionncur  Uc  leur  roi,  et  itrirent 
1«  partidc  xwc  m  lieu  de  se  r&chcr  :  la  cérâmome  s'acheva  ;  Rotl 
pi-ôta  serment  de  Hdélit^,  cl  le  foi,  le  duc  Robert,  les  coniles  et 
les  grands,  les  (jv^tiues  et  les  oblxi!  jurèrent  de  «  maintenir  au 
seigneur  Roll  la  vie  et  les  membres,  cl  la  seigneurie  de  ia  terre 
«nsdile  pour  la  tj-ansmcltre  !i  ses  bOriiicrs  à  toujours  de  géné- 
ration en  génération.  •  Les  comtes  brolons  de  Rennes  et  de  l»ol 
jurèrent  fiddité  à  Roll  comme  â  leur  suzerain  [lin  911)*. 

Boll  rcpanil  ensuite  pour  Rouen,  accompagriâ  du  duc  Robert 
do  Fronce,  et.  dans  le  courant  de  janvier  012,  il  reçut  le  I>apli>me 
de  la  main  de  l'archevêque  de  Rouen  :  Ilobcrl  de  France  lui  servit 
de  parrain  et  lui  donna  son  nom  ;  depuis  cette  époque,  les  chro- 
oûpieurs  a'appL-Ilenl  plits  Aoll  i)uc  le  «  duc  Robert.  >  Pendiinlles 
sept  jours  qu'il  rcsia  «  dans  les  aubes»,  Roll  honora  dt^voicmcnt 
de  riches  prC-âenls  Dieu  et  la  sainte  Ëjilisc  :  il  oclro^  de  grandes 
terres  aux  ratla^dralcâ  do  Rouen,  de  Rayeux,  d'Ëvreux,  ^  V^fiMsc 
du  Mon l-Sai ni- Michel,  h  Saint-Oucn  de  Rouen,  â  Saint-l*it'rrc  du 
Juuiit'ges,  à  Saint-Denis.  <  Le  huitième  jour,  il  di&ti-ibua  verba- 
lement la  terre  aci]uisc  à  ses  coiules  (à  ses  jaris],  et  à  ses  autres 
I1dû1e£;  et  les  païens,  voyant  leur  clicr  devenu  chrétien,  abandon- 
nèrent les  (aux  dieux  et  convolèrent  unanimement  an  Impl^me  ; 
puis  Robert,  duc  des  Normands,  éponto  en  grand  appai-eil, 
H-lon  la  loi  chrétienne,  la  lille  du  roi  des  Français.  •  La  princesse 
ainsi  mariée  au  vieux  chef  de  pirates  était  &  peine  nubile,  car  son 
père  n'avait  guèi'e  plus  de  trente-deux  ans.  «  Le  duc  àe*  Nor- 
mands garantit  sùrvtù  à  toule:i  f^ens  qui  voudraient  s'établir  sur 
sa  terre  :  il  la  divisa  au  cordeau  entre  ses  tidèles,  la  rétablit  cl  la 
reiM:upla  de  ies  soldats  et  des  gens  qui  vinrent  du  dehors,  assigna 
au  peuple  des  droits  et  des  lois  perpétuelles,  sanctionnées  et  dé- 
crétées |iar  la  volonté  des  chers,  et  contraignit  cliacun  de  les  ob- 
«rver  paciliquement  :  il  releva  les  églises  luinées,  répara  et  aug- 
■ucDU  les  rompartâ  et  les  fortifications  des  villes,  subjugua  les 

I.  UTIUlni.  CMi<ti«.  I.  II,  c  17.  —  Dil4.  S.  QaîRtiii.  Da  Ihiib.  X«rmam. 
U  U.  Ca  i|ui  fegarjc  la  o«M«MioH  de  h  Br«l*gn*  «a  trriito-Stt  *l  \a  Mm«ol  dw 
dcst  «bW»  lirci«uii  ê  ta  tut  MBtOlt.  ■>.  l>c|>pUg.  D*M  nfitHt,  tmnt,  rin  Kwr- 
fmntU,  I,  tu,  c.  3. 
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Breluns  qui  lui  étaient  rcbetles,  et  su»leiita  loulO  sa  seigtieuriV 
avec  les  dtur^cs  enlevées  tic  la  Bretagne...  Il  établit  une  loi  sui- 
vant laquelle  tout  homme  qui  prêtait  assistance  à  un  voleur  ^tait 
pendu  roinnic  le  voleur  h)i-ni6me...  V.n  jour  qu'uprt'-s  la  citasse 
il  [u*enail  son  repas  pr6s  d'une  m^x;,  dans  une  rorèl  voisine  de 
Rouen,  il  suspendit  ses  Lmcclets  d'or  aux  branches  d'un  cfatae; 
les  bracelets  dciueurèrcnl  tA,  trois  minées  dunint.  sans  que  pei^ 
sonne  osât  y  toucher,  ijc  bois  en  a  conservé  le  nom  de  ftou-mar-- 
(la  marc  dchoU.)  Le  duc  Roll,  réfrénant  delà  sorte  le  peuple  pur 
des  (erreurs  saluliiii^e?.  tant  pour  l'amour  de  la  justice  et  des  lots 
dinoes  que  pour  le  maintien  de  la  concorde  parmi  ses  sujets  et 
de  sâ  propre  dignité,  gouverna  paciflquciueni,  bien  des  années, 
le  ducbé  qui  lui  avait  été  donné  de  Dieu*.  >  Sous  cette  aduiltiis- 
Iralion  Si^;e  et  ferme,  la  nature  déplo<F»  librement  la  féconditûi 
réparatrice  qui  se  nianifeiitc  toujours  après  les  grandes  calamitéi. 
r.e$  iiiîin-liands,  les  colons,  les  serfi  accoururent  de  luules  les! 
IHtriies  de  la  Gaule  dans  une  ré^on  où  cbacuo  pouvait  esp<nr 
protcclion  pour  son  travail  et  |X)ur  son  existence,  et  la  Xonnandle, 
au  bout  de  ])€u  d'années,  fut  U  pruviiKe  la  plus  riche  et  la  plus 
populeuse  de  l'Occidetil.  «  Roll  »,  dit  la  chronique  de  Fontenelle, . 
a  se  concilia  l'iitTcrtion  des  gens  de  toute  race  et  de  tous  m^icr»,  ; 
etfll  un  seul  peuple  de  tant  de  gens  de  nations  diverses*.  • 

Ainsi  se  turent,  après  trois  quarts  de  siècle,  ces  litanies  logu-i 
bres  qui  suppliaient  inccjsammcnl  le  ciel  de  déliti^r  la  clirélienu'- 
de  la  fureur  des  Normands  {A  fvrore  IVomuatnonim  tibrra  moi. 
£)oniinf/].  Ainiû  fut  accomplie  celle  surprenante  révolution,  qai 


1.  Willcltn.  Cemeiic.  I,  U.  «.  i*-IO. 

3.  tjc»  agricuUcuri  qtit  *ijirtnt  la  deAon  teçamii  dn  dicei  dei  pfaprilttift*  ' 
DivraiiindR  dtt  urrtt  k  cnlii*«r  loui  («cdlllon  île  uns  «1  da  cotxi^,  —  L*  m»- 
noir  pBp<ilair«  d«  l'^viU  cl  à*  U  KttriK  du  due  Roll  k  rkilach^  k  t«B  fl«B  tt 
hin«it«  clanKni  de  hart>.  On  lui  a  rapporté  l'ariBiaa  •!*  m  tri,  qui.  jus^^M  », 
Mt  ruttoD  Rorniandit  !<  signe  de  l'appo!  h  la  tons»  p«lbliita«  coalrc  l«*  nalbi- 
utn,  tt  île  l'app^  aax  m»8t»*^i>  '"  ^**  ^«  tDsifsuii4ii.  L'on  ■  dit  %*t  l»" 
n'tUil  aairc  ctaOM  qui  ha-Rettl  A  mai,  SaUl  Hali  l«  A4iro  parali  lire  ^atlftc 
cbMc  de  tKQDMup  ptu»  ragvc  ei  plut  g^nfni)  :  00  reit»uie  ptiiooi  dttkMlaai- 
Uoai  uialogiw»  avec  1c  ufiuc  uracitrv,  et  ta  Aaro  db  tcuibki  iin  difltrw  da 
Aoumi  farmaniitue.  —  rroîManl  nom  ifprtnd  <{ii'on  appelait  qualqtdaii  km 
t»uiM  aortei  da  ctli  qu'on  faiMli  Aon  ua«  ftnatlon  publl<tu«.  H  Cuiltat 
Ofljift  taMSlc  qn'k  la  balaill*  daBautinci,  Ict  htnuis  wlkiem  komit.  JMcf.d» 
Moftini,  arl,  Uàm.», 
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fil  sur^r  du  sein  de  ta  [ilus  iirofondc  Imi-Uu-ie  un  nrdre  iiilini- 
Qieol  sup^iieur  (k  celui  du  reste  de  la  Gaule  :  le  sang  des  Franks 
n'oTuil  piissufti  [Kiur  rt^gOiiërer  la  Ticillc  Gaule  rouiaine  et  pour 
vivllier  la  50ci<^-ltS  du  moyen  Age;  il  lui  falluit  une  seconde  in- 
fusion du  plus  jeune  et  du  plus  vigoureux:  sang  tculuiiique;  l«s 
Teutons  du  Nord  étaient  donc  venus  aprte  les  Teutons  de  l'Ouest. 
Les  di.>lnictcurs  de  la  rniiire  romane  se  rai^ïeiit  sr.sfîl^^dopllfs: 
les  iin[ilaial>k's  [>crsfciiti-iii'&  du  cliri^stianisme,  absorU-s  h  leur 
tour  par  cette  force  divine  (|ui  avait  déjà  entraîné  tant  de  natioti», 
allaient  èlrc  Irs  plus  intrépidos  cliiim|)ionâ  de  la  foi ,  ils  devaient 
être  ce  qu'avaient  Ùlè  les  Franks.  Cette  ti'an&formatiou  soudaine 
semble  tenir  du  prodige.  Ce  mystère  se  dévoile  pourtant  au  re- 
gard qui  rnitidc  un  peu  alIcntJTcincnl  la  tie  momie  des  peuples 
idinaves.  Pendant  le  cours  des  récits  qui  préc£:dciit.  on  n'a 
fere  considéré  les  Normands  qu'au  point  de  me  de  leurs  cnuc- 
inis  et  de  Icun  victimes;  mais,  si  l'on  change  un  moment  d'ho- 
rizon, si  l'on  suit  les  pirates  sur  Icui-s  «  dragons  de  mer  d  ou  parmi 
les  rocs  glacés  de  leur  pairie,  si  Ton  écoule  les  cliants  de  leurs 
sfcaldca,  les  hommes  du  Nord  apparoisscnl  sous  un  jour  bien 
diffOreul  :  ces  InuidiLs  siiiis  foi  ni  loi  envers  l'éti'angcr  se  gardent 
rnlre  eux  une  lldéhlê  inviolable,  un  dévouement  Itérolquo;  la 
perpétuelle  couununnulé  du  danger  leur  inspire  des  sciitimenls 
d'égalité  et  de  rrnlrrtiilé  qui  révéteiit  le  secret  de  leur  force  et  de 
la  Caiblossc  des  nobles  franks,  si  égoïstes  cl  si  anarchistes;  tcj 
nécessités  d'une  guerre  pei^iétuellc,  où  l'uv^mloge  du  nombre 
appartient  pre^uiuc  toujours  h  leurs  adversaires,  les  ont  habitués 
à  l'ordre  cl  à  la  discipline;  et,  lontque  la  ilolte  en'ante  devient 
une  nation,  les  habiludes  el  les  sentiments  antérieurs  suivent  ces 
hommes  dans  le  nouvel  état  de  choses.  Quant  h  la  faciblé  arec 
laquelle  ces  rarûiii:lies  adomtcurs  d'Odin  ahiuidonncnt  leurs 
dieux,  on  l'a  expliquée  par  leur  longue  fréquenlation  arec  les 
{kopulations  chrétiennes,  qui  avait  affaibli  leur  (hnulisnic  '  ;  cette 
explication  est  iusuflisantc  :  dcâ  causer  plits  intimes  agirent  sur 


I.  L'D^iiiUme,  roKif  trts  Ion  parmi  la  ptnk  stafal«  dnt  uMioiu  seandiMfe*. 
éttU  SM«  ifalbli  cbci  In  bondo  emnia*.  pnor  lU*  beaucoup  il«  eu  aitnla- 
rl«f«.  iamM>  J«iu  nia  sont  (l'iihflisnifl  •■*uiB|e,  n'«iitseul  ptai  guère  d*utr< 
di<a  qaa  leur  tptt. 
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l'esprit  des  païens  ;  rien  n'csl  plus  opposé  qoc  l*Ed'la  el  rÉvac-  _ 
gilc,  que  la  )oi  dv  snng  cl  lu  loi  de  charité  ;  cN^iienilant  il  cxi^e  ^ 
entre  plusieurs  dogmes  capitaux  des  deux  religions  des  aiinlogiei* 
qui  avalent  ccrtiincmenl  préparé  les  Scandiiiuvcs  à  quiiier  leur , 
cullc  borbare  pour  la  Toi  du  Chrisl  :  par  i-xt-mplc,  une  fenucj 
crorancc  dans  riiiiinoriatUé  de  Tàine,  le  mépris  de  Ui  volupté,  : 
rindifférpiic*  pour  la  douleur,  le  dognie  de  la  dwlnution  cl  de 
la  n*no>a(ioD  du  monde.  L'absence  de  l'cspril  de  cbarilé  ovuuit 
seule  un  atilnie  entre  l'odinisinc  el  la  Toi  chnïticnnc;  encore  ta 
légende  myslf-ricusc  de  Baldcr,  le  dieu  de  la  miséricorde,  qui 
dloil  mort  el  dcvaii  un  jour  ressusciter,  jetait-elle  un  [lont  sur  cet 
ablnie.  Ce  jour  vint:  l'Ëvaugile  conquit  les  Scandinaves,  et  &! 
[>elne  chrétiens,  ils  s'élancfïrent,  de  toute  leur  énergie,  h  la  l^te 
de  la  chn^lient^,  de  la  jeune  France  et  de  la  civilisation  ivnais- 
sanlc  :  Us  prirent  partout  riniiiative;il8renoncèrent  à  leur  langue 
comme  t  leurs  dieux  pour  s'emparer  de  la  langue  romane  et  en 
faire  riiistruiiient  d'une  poésie  nouvelle;  arts,  lettres,  tuonu- 
meulf,  ils  avaient  tout  détruit,  ils  coutriliuércnl  puîssamuient  à; 
tout  recréer  ;  par  delil  la  luhgue  romane,  ils  res&iiurcnt  et  e'sp-i 
propriéreul  lesint^piratiotis  les  plus  prurondesde  l'iisprit  eeltique, 
cl  Turent  sinon  les  créateure,  du  moins  les  grands  propagoieun 
de  la  société  cliuvaleresque. 

I*en(tant  que  la  Normandie  s'organisait  sous  la  main  «i^o- 
reuse  de  Itoll,  ta  France  se  déballait  dans  de  nouvelles  révolu- 
tions. Le  roi  Karle  lo  Simple  arail  été  largement  dédommagé  do 
la  cession  de  la  Normandie.  Au  uiunieut  même  où  se  coaduaJi  le  j 
traité  de  Sainl-fllair-sur-EpIe,  le  21  novcudire  911,  était  mari  le 
itii  de  (jeru)anie  Ludwig,  lils  d'AmoIfe,  cl  le  sceptre  des  régiotm 
tcutuuîques  était  sorti  pour  toujours  de  Lu  maison  de  Karle  le 
Grand  ;  les  pav  s  slaves,  la  Germanie  et  Pltalie  se  voyaient  alors  en 
proie  AUX  terribles  invasionsdes  Maghiars  ou  Hongrois  [Oulgours;, 
ileniiei'  ttan  dirs  populations  Inmniques,  qui  venaient,  des  bordf 
de  l'Euiin,  venger  leurs  frères  les  Awares,  comme  les  Normands 
avaient  vengé  les  Saxons  :  ce  péril  obligea  les  peuples  d'ouire- 
ftlitn  de  se  réunir  sons  un  seul  cJief,  Conrad,  duc  de  Fraucoiiie 
ou  de  France  orientale.  Mais  te  paiii  roman  ou  gavtoit  (wclrhe,  i 
viallou),  reprenant  la  supériorité  dans  le  Lutlierrùgne,  eaipJ!cha 
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testormins  ilc  rcconiiiiUn;  le  roi  des  Gvniiains.  et  décerna  la 
couronne  au  roi  de  la  l'^rancc  roinniic;  non-geulc-incnt  Conmd 
eut  le  dessous  dans  ]a  lutte  qu'il  fntrepril  (tour  rattaclier  le  Lot- 
herrègne  k  la  Gei-manie;  mais  Kailc,  &  la  tcte  des  tomiiit^, 
passa  le  Rliin  cl  s'avnnçji  jiis<|iiVn  Siixo  afin  d<:  secourir  HeiDrik , 
duc  de  Saxe,  qui  s'était  révolté  contre  Conrad.  Le  utÉiitc  de  cette 
énergie  inaa:ouluiiiéc  n'appartenait  point  au  roi,  mais  t  un  fn- 
rori  qui  régnait  sous  son  nom  :  lUganos  ou  llaganon,  siinjilc 
noble  (chevalier,  miles],  s'élail  emparé  de  L'esprit  de  Karle,  le 
pousjuiit  h  «  inépri»cr  les  conscits  ihstti  granAs,  et.  siégeant  & 
côté  du  roi,  rtf^Iait  le?  alfaircâ  du  royaume  ■.  Haganon  Iruvaillait 
avec  zèle  et  courage  A  relever  la  royaulé  de  son  abaissenienl; 
mftis  sa  lorlunc  lui  tourna  la  t^te  ;  il  manqua  d'IiaLiletc  et  heurta 
tous  lis  prands  lar  son  insolence,  au  lieu  de  clit-rclier  h  les  ba- 
lancer les  uns  [>ar  les  autres.  Il  était  toujoiu^s  «  allaclic  au  eOlé  du 
r«i  0,  et  le  rendait  iiialordolile  pour  tout  Je  momie.  «  Vers  la 
r&qtic  dedl7  *,  raconte  la  Chronique  Saxonne,  «tous  les  grands 
de  la  Gaule  et  infine  des  gens  de  moTcn  état  sVtunt  asseinlilés  h 
Aix-b-Uia]iellc  aupi'ès  du  roi  Karle,  les  ducs  lleiiirik  de  Suxe  et 
Robert  de  Gaule  {de  France)  vinn^nt  aussi,  et,  durant  quatre  jours 
consécutifs,  ils  attendirent  à  la  tKirle  de  la  clianibrc  à  coucher  ilu 
roi,  sans  c|uc  Kuric  {qui  était  oiirurmé  aiec  Hagtuiun)  iiorllt  pour 
leur  [Kirler  ou  leur  fil  rendre  aucune  i-éponse.  Hcinrik  s'en  alla 
trés-courroucé,  disant  que  llaganon  Rtrait  bientôt  roi  avec  Karle, 
ou  l>ark-,boninic  de  |  élite  condition  atec  lliiganon.  » 

Lfi  dut  Heinrik  (le  Hcmi  l'Oiseleur  de  nos  biâtoricna)  s'éleva 
peu  de  mois  après  au  trône  de  Germanie  (décembre  918),  et  ne 
tarda  pas  h  re])rcndrc  les  projets  de  son  devancier  Conrad  sm*  le 
LolheiTitgne.  Mais  la  querelle  ne  resta  pas  enti:e  les  deux  rois 
Heinrik  cl  Kaiie,  elles  événemenUsc  compliquèrent  singuliéi\:- 
mcnl  :  deux  ambitieux  qui  voulaient  n^-gncr,  l'un  eu  Fraiirc, 
l'autre  CD  Lollicrn-gne,  associèrent  leurs  efforls;  c'éliicnt  llobrrl 
de  Puriscl  GhiselhtM  1  de  Mou»,  ijui  prenait  le  lîln:  de  duc  de 
Lotlierrégne.  Robert,  qui  comuiundait,  |tar  hii-mémeou  par  ses 
vassaux,  aux  comtés  de  l'aris,  d'Orléans,  de  Gâlinaîs,  de  Cbarires. 
de  Perche,  du  Mans,  d'Angers,  de  Tours,  de  Qlois,  enfin  h  tout 
ec  qui  forRKtille  vaste  «  duclié  de  France  »,  se  croiuit  cnQn  assez 
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ïort  pourMÎsir  la  couronne  qu'avait  iwrWc  son  frtre,  et  pour 
supplonler  le  Taiblc  roi  qui  n'avait  plus  gti&rc  en  France  de 
domaJoc  direct  que  les  comtés  .de  Laon  et  de  Soissons  arec  les 
seigneuries  d'Église  :  le  rot  carolingien  était  de  plus  en  |klus 
virangcr  &  la  nouvelle  France,  et  il  semblait  qu'un  soudle  dût 
suffire  pour  balayer  ce  ranlûme  du  passif.  Karle  avuit  6li  long- 
temps protép^  par  son  inertie;  mais,  depuis  que  quelqu'un  agis- 
sait pour  lui,  il  redevenait  le  point  de  mire  de  toutes  les  haine». 
L'orage  éclata  en  030  :  dans  un  plaid  teoa  au  cbamp-de^oan  de 
SoissDus,  Les  graiiils,  d'une  résolution  uniuiime,  jetèrent  à  terre 
des  fôlus  de  paille.  <  annonçant  par  la  qu'ils  rejetaient  Korle  et 
ne  le  voulaient  plus  pour  seigneur,  patce  que  c'était  un  roi  de 
ISchc  cœur,  et,  se  séparant  de  lui,  iU  le  laissèrent  tout  iwnl  au 
milieu  du  champ  *.•  Il  y  eut  toulcrois  encore  une  iransaclion, 
par  l'inlernu^d taire  de  rarchcvéquc  de  Ucinis.  Mois  les  princes 
français  ne  lardèrent  pas  h  relever  l'i^tcndard  ;  «  le  inonl  de  Loon  > 
tomba  nu  pouvoir  de  Robert,  <  avec  les  trésors  du  Tavort  llagaooo  * , 
et  Korle.  pour  qui  Uoganon  avait  lève  une  petite  armée  d'av en- 
turiei*»  lorrains.  Tut  refoulé  en  Lotbcrr^gne  par  les  milices  des 
ducbés  de  France  et  de  ikiurgogiie  :  le  duc  Radulfe  ou  Raoul 
{Hatiulfu»,  Hamtx,  Rwt,  ttotml),  lils  cl  successeur  de  fticliard  de 
Bourf;;ognc,  s'élait  uni  d'intérêt  it  la  maison  de  France,  (lar  Ktn 
mariage  avec  une  ttlle  de  Robert.  Le  duc  de  France  alors  usa  ce 
qu'il  n'aTait  point  osé  deux  ans  auiiaravanl,  cl  se  lit  proclamer 
roi  par  ses  vassaux  cl  par  ceux  de  son  genda'.dana  IV-glisc  Sainl- 
Renii  de  Reims,  avec  le  concours  des  évéqucs.  L'arctievéque  Je 
Sens  le  sacra,  l'arclicvéque  de  Rclin»  riant  au  lit  de  mort  ('^  juin 
932').  Le  comte  de  Vcrmandoi^,  Ikribcrt  II,  qui  avait  une  très 
grande  influence  dans  tout  le  nord  de  la  France,  ulKuidoniia  le 
particarolingien.  malgré  le  sang  royal  qui  ct^utail  dans  ses  vi'tnrs, 
cl  reconnut  lu  roi  Itohcrt  :  une  double  allunce  railicliuit  &  Ro- 
bcrt,  qui  avait  épousé  la  sceur  de  IKhbcii  et  lui  avait  doimi'Si 
fiUe. 

La  guerre  cependant  n'était  pas  Unie  '  Kaile  conservait  un  Tih-i 
tarli  dans  le  Lolherrègnc,  où  l'on  gardait  une  vieille  allcction  av^ 
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dcsccndanu  des  hiTOS  de  l'Austrasie.  Il  Ucha  de  gagner  l'oppui 
du  roi  Ue  Gern i:iiii«  ;  mais  RoLiori  lui  Oia  celle  reMOurc<e  en  allant 
conKrci'  sur  la  Ro^r  avec  Hcinrik  :  Robert  promit  au  prince 
germain  ta  cession  du  Lolhcrrf-gne;  Gliiscibcrt  de  Mons,  ne  çon- 
rant  se  foire  rui,  se  mlliji  nu  rui  Heinrik,  nioyeittiant  la  conQr- 
mation  de  son  Ulre  de  duc  du  Lothcrrègne,  et  les  Lorntins  du 
parti  de  Karle  se  trouvèrenl  assaillis  sur  les  deux  Qoncs  :  Heinrik 
et  GlùsL'lbort  enlevèrenl  Metz  à  Karle,  tandis  que  Robert  s'aji- 
prCtait  Jtacrabler  le  roi  détrdné  dans  les  Ardennes  et  le  Hnsbatn. 
Le  favori  qui  gouvci'nait  Karle  ne  perdit  pas  la  lôte.  La  fortune 
de  Ri>l]  avait  excité  l'émulation  U'aulres  guen-icrs  normande  :  le 
roi  de  mer  Raglicnold  s'itaM  établi  dans  le  comté  de  Nantes,  du 
cooscDlcineot  de  Robert,  cl  avait  reçu  le  biiiitêtne  :  UagunoD  sol- 
licita son  secours,  rengagea  à  prendre  In  France  à  revers,  se  jelJi 
CD  avant  avec  tout  ce  qu'il  put  n:-unir  de  gens  d'armes,  passa  la 
lieuse,  ga^na  tes  bords  de  l'Aisne  cl  descendit  rapidement  celte 
riTiârcjust|u'àSois$ûit<>,  uii  Robert  avait  convoqué  en  toute  liàie 
ses  vassaux.  Le  diiuanclie  15  juin  923,  vêts  inidî,  les  Praoçais, 
qui  prenaient  ti-anquîlleineni  leur  repos  dons  la  ptalne  de  Saint- 
Ûédard  cl  au  bord  de  la  rivière,  furent  brusquement  assaillis  pnr 
la  caralerie  (orriiine,  arrivée  sur  eux  à  toute  bride.  Le  roi  Ito- 
bcrl,  au  bmit  de  t'aitaquc,  saisit  sa  bannière  de  sa  propre  main, 
rejeta  sa  longue  barbe  blanche  hors  de  sa  coite  d'armes  pour  se 
faire  reconnatlrc  des  ^cns,  s'élan^  au-devant  de  l'cnncint,  et 
poussa  droit  an  porie->!>(eiidard  de  Karle  pour  s'emparer  de  l'êteu- 
dard  de  son  rival.  «  Gare  à  loi!  Fulbert!  cria  Karle  au  portc-cti- 
seignc  à  l'instant  où  Robert  allait  raballrc  h  ses  pieds,  l'ulliert  se 
retourna,  et,  d'un  coup  de  sabi^.  fendit  le  crilne  au  roi  Hubert  et 
le  renversa  roidc  mort  ', 

La  inorl  de  Rolwrl  ne  donna  pas  la  victoire  à  Korlc  :  Hugues 
de  France,  lils  de  Robert,  et  lléribert  do  Vermandois.accoums  & 
la  léte  dt^iroupes  fratcbes,  renouvelèrent  le  combat  avec  furie  ; 
le  cbamp  leur  demeura  enfin,  et  Kaj-le  fut  entraîné  dans  la  fuite 
des  Lorrains,  après  aviiir  toutefois  prouvé  à  ses  adversaires  que, 
s'il  était  digne  des  épilbètei»  de  simpif  et  de  sot,  il  ne  niérilaii  ^mis 
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d'ilreappcIÉ  troidciac!iccœar.>U€8miUi*i'S(Jcinorlsioncïiaicnl 
la  pluiiii;  tic  Saitil-Médard,  et  la  perte  des  vainqueurs  iiur[kaï«flit 
celle  des  vaincus,  qui  se  rclirf^rcnt  sons  âtre  poursuitis.  L'iirut6c 
de  Karlu  se  dispersa  ncannioins  pour  ne  plus  se  rallier.  Les  Nor- 
mands de  lu  Loire,  grossis  par  un  grand  nonilirc  des  guerrier* 
du  vieux  noll.  qui  ne  voulut  (kis  se  mêler  en  personne  des  iUIuîres 
de  France,  cuuunircnl  d'inutiles  ravages,  et.  arrèiêK  par  les 
troupes  françaises  et  Lourguîgnonnes.iie  purent  rejoindre Karlc. 
Les  tcnlalivcs  que  lit  le  prince  dt-cliu  pour  regagner  les  grands 
rurctil  vaincs,  cl,  apriï»  i|ue1qucs  débals  entre  1rs  trois  beaux- 
frJres,  Hugues,  Ilaoul  et  liéribert,  la  couronne  Tut  posV^u,  «  du 
conscnlenicnt  général  t,  non  pas  sur  le  front  du  lîls  de  Hubert, 
mais  sur  celui  du  duc  de  Bourgogtie,  bien  que  la  po&iiioti  excea- 
triquc  de  son  duclift  ne  senihli\l  pas  l'appeler  h  régner  sur  la 
France.  Hugucs-le-Qlanc,  qu'où  âunioinma  plus  tard  Hugues-le- 
Grand  À  cause  de  sa  pubsance,  ne  parut  pas  désirer  beaucoup  la 
couronne  de  son  père,  cl  il  scconti-nla  des'afTennirdoo&lcvo&ic 
duché  de  France.  Itaoul-le-Ohauve(ftM^tirJ/uj  Olahtr),  ùcri\am  du 
siècle  suivant,  prétend  que  Hugues  envoya  demander  ^  sa  Meiir 
Emma,  duchesse  de  Bourgogne,  <  femme  aus&i  rcmartiuable  par 
son  grand  sens  que  par  sa  beauté  »,  lequel  clic  aiim-rail  niirui 
voir  élever  au  trAnc,  de  son  frère  ou  de  son  mari  î  «  Klle  rèpotidit 
Itrudemntcnt  qu'elle  aimerait  mieux  embrasser  le  genou  de  sua 
mari  que  de  son  frfrc.  ►  C'était  la  manii-re  dahordcr  les  rois, 
fl  Hugues  y  consentit  de  bon  gré  »,  et  llaoul  fut  «acre  à  Saiitl-M£- 
dord  de  Soissons  le  13  juillet,  par  le  tuéiM  arcUevCque  de  Sens 
qui  a>tiil  sacré  llobert  l'année  précédente.  i 

Le  malheureux  Karle,  n'avjnt  plus  d'autre  espoir  que  d'obtenir 
à  tout  prix  l'asâistance  du  roi  de  Germanie,  s'était  rendu  prés  de 
Bcinrik,  lui  avait  cédé  le  Lotherrégne,  et  <  lui  avait  soumb  sa  per-  j 
sonne  et  le  rojaume  de  France  »  {Sigebcrl.  Oembltw.)  Cette  con- 
duite l'eût  perdu,  s'il  avait  eu  encore  quelque  chos«  à  perdre. 
Cependant,  sur  ces  entrcfoiles,  un  mcssogc  du  comte  de  YenuaD- 
dois  ranima  le  courage  du  roi  dèlr^knè  ;  Ilt-ribn-t  II  fit  prévenir 
Karle  que,  méconlont  du  couronnement  de  ïtaoul,  il  étiùl  prêt  à 
retourner  à  son  ancien  prince.  La  valeur  et  les  latents  du  ptiissini 
Uéiibert,  dont  les  domaines  s'étendaient  de[tuls  l'iUniéDois  jii»> 
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(fu'cn  nhampagnR,  siiriisatciit  pour  relever  le  [larli  carolingien, 
Karic  p.nriit  pour  le  Vcmiandois  avec  une  suite  peu  tioinlireuso, 
«I  lui  poini>ciiscincnl  accueilli  dans  le  château  du  comte,  qui  do- 
mirinil  la  ville  de  Saint-Oiionliii  cl  les  iriArais  de  k  Soinine.  fila- 
l»er  rapporte  quu  le  comlo  <  reçut  l'uulirassadt'  ilti  mi  en  si;  cour- 
Imnl  de  toul  «on  corpa.  *  et  qo*  «  il  donna  un  rude  soumet  sur  le 
roii  du  son  fils,  *  qui  ne  a'iiK^linail  pas  devant  KarIc.  Mais,  le  len- 
demain, Héril>ert  congédia  les  gens  qui  avaient  accotniiagnê  le 
roi,  cdifJtnl  que  lui  et  les  siens  muniraient  à  le  servir;  »  puis  il  lit 
conduira  Karle  sous  hoTincescoriciClièteau-Thierri.snr  la  Maroc. 
tl  l'y  fiHiul  prisonnier,  «en  loi  fournïssanl  les  chOMS n<>ccssaires ■ 
A.  Ia  rie  »  [Chranic.  Frwloard.)  A  la  nouvelle  de  celle  trahison ,  lit 
reine  Odgiwc,  fcinmc  de  K:irle  le  Simple,  et  sœur  d'AttietsIanc, 
roi  des  Anglo-Saxons,  s'cnriiil  en  Angleterre  avec  un  fils  de  Irol-^ 
ans,  A  qui  le  choix  de  son  nsilc  valut  le  sunioni  de  Ixidovvig  ou 
Louis-d'Oii Ire-Mer.  On  ne  sait  ce  que  devint  Haganon. 

L»  capli  vii6  de  Karlc.Ic  Simple  mit  On  h  la  guerre  civile  dans 
Li  Frannî  romane ,  mais  non  dans  le  Lolhcrrègnc  où  la  plupart 
de^  ^ÎRneurs  proclamèrent  le  roi  llaoul,  tandis  que  le  duc  Olii- 
sclherl  et  rnrchevt-quc  de  Trêves  demeuraient  attacliC's  à  Heiniik 
de  Germanie.  Les  Nonnands  étaient  toujours  on  armes,  et  l'Aqiii- 
tninc,  qui  n'avait  pris  aucune  part  à  ia  lutte,  refusait  de  reconnaî- 
tre le  nonvean  roi.  Itanul  donna  de  l'ai^^t  aux  Normands  pour 
«d^-hari-asscr  d'eux,  rnarclm  vers  la  Loire,  et  obtint  l'hommag.- 
deGuillicmlUcomlod'Auverjfueetduc  d'Aquitaine,  en  lui  resti- 
tuant le  comté  de  Bourircs  qu'il  lui  avait  enlevé  naguère  avec  l'as- 
ïblancc  de  Robert  de  France.  La  royauté,  mCmc  entre  les  mains 
d'un  homme  brave  et  intelligent,  ne  iwuvail  se  maintenir  qu*à 
force  de  concessions;  llugues-lc-Grand  l'avait  bien  compris  cl 
avait  sagcnn^ni  préféré  la  couronne  ducale  à  la  couronne  rovalc. 
flûoul  retourna  en  France,  apri^s  son  enlrcvue  avec  le  duc  Cuil- 
heni,  sans  pn^voir  vraistïmhiablomeni  le  terrible  onige  qui  allait 
fondre  du  haut  des  M\xs  sur  la  Gaule  méridionale.  La  Dourgo- 
jrne  royale ,  la  Pivivoncc  et  l'ilalie  avaient  eu  leurs  r^^volution^ 
couime  la  France;  Hugues,  comte  d'Arles  cl  de  Vienne,  U^u,  par 
les  fcuimes,  de  Lotlier  II  et  de  Waldrade,  avait  supplanté  dans  le 
rofaunie  de  Provence  le  jeune  Karle  ou  (Uiarlcs-Conslanlin,  RU 
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de  Lodcwig  011  IiOuLvrAvcugle.  Peiidîint  ce  (emps.  le  <  roi  ilti 
Jiira .  »  RiMltilfe  M,  i-cnvcrsait  du  Irône  d'Ilntic  lYmpcmir  nércn- 
gcr,  qu!  ]}Ml  bicntdl  après  assnsFin^  [>nr  un  dr  ses  rnfisjiiix  ;  mois 
Bércngor,  CD  tombant .  nvail  porlf  un  coup  runesle  à  l'Ilnlii'.  Il 
avait  npiicW  h  son  aide  le*  Iionlcs  fi^rocL-s  des  Hongrois,  cpii  arri- 
vfcrctit  trop  tard  pour  le  saurcr,  mais  assci  tûl  pour  causer  dcf 
maux  cffrojTibles  à  !n  ]3^insulc.  Pnvic,  qui  6lâil  alors  la  seconde 
ville  d'IInlic,  fut  ruin^  cl  noyM  nti  sang  de  tous  ses  1ial>il<inls;  lu 
barrière  des  Alpes  n'arrfila  pa3  les  Barbares,  cl.  de  In  Lombardie, 
ils  se  pr6cipitèrenl  sur  la  Gaule  :  repoussa  de  1»  Haute  IVûvenrr 
par  K-s  forrcs  réunies  du  roi  noduUe  cl  de  Hugues  de  Vienne,  ils 
descendirent  vci-s  los  plages  de  la  Mt-diteiTan<^c,  marehèronl  druîl 
aa  HliAnc,  et  fondirent  sur  la  Golhie  comme  un  lurrcnl  furieux. 
Nîmes  eut  le  sort  de  Pavic,  et,  de  Nîmes  aux  portes  de  Toulouse, 
les  plaines scptimaniiiiii^sriirenl si liorriblcmcntdtvastécs.qu'clles 
Ataicnl  encore  presque  désertes  plusieurs  annto  après,  lînc  ma- 
ladie conla^eusc ,  cl  Vtptc  de  Rodolfc,  de  Hugues  et  .surloul  du 
eomir  de  Toulouse,  Rniuiond-Pons  111,  ddivrfrrent  enfin  des  Hon- 
grois la  Gaule  méridionale*.  L'invasion  des  Hongrois  c&l  U  der- 
nière inrasion  barbare  qu'ait  eue  h  subir  noire  patrie  (024)'.  La 
dusiructiou  de  1^  horde  Iiongroise  fut  suivie  d'une  guerre  entre 
les  rois  de  Bourgogne  et  de  INxivencc,  un  moinenl  alliés  contre 
l'ennemi  commun.  Le  parti  du  iiiallieui-cux  Bèrenger  appela  Hu- 
gues de  Vienne  en  Italie,  et  la  luile  se  lerniiua  au  bout  de  Irob 
ans,  par  une  transaction  qui  donna  l'Italie  à  Hugues  cl  In  Pi-ovence 
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1.  I.C  Nidi  M  fui  pliit  luailli  pur  de  fraiuln  inu^t  d'ial<]k>v«;  maii.  durast 
pits  d'un  4»DiI-»lftcle  tDcort,  la  tOte  de  Pnteace  «I  1m  dtfilft  des  AJpa  bitw 
lufotlh  pur  la  ealunie  de  brigandi  mumilMiBi  qui  s'éi«ictti  loli  un  rcpaln  Îbu- 
reisible  dest  les  bai«  oi  lei  f«<li(n  dt  Freyelntt  on  U  Ctr^tc-rnlDci,  i>m  lot» 
d<  StiouTrofiM  «t  d«  golfe  4a  Crioiaud.  Cet  «adacim  bandit*  «'cniiMrknki  de 
lvu»1et  )>«Mi|;vi>)ui  iiibnent  delà  C^ulecu  Imlic,  pfnfirtrcnl  de  ««lUc  eo  tilU« 
jv^Dc  dans  le  TnTnik,  rilclïtllt  cl  U  Louiburdi*.  et  a'fuUlrcal  bd  ramm  4r 
Saint -Maurice,  en  910.  Ixs  |>Ëleriiit  de  Rome,  Iracicmp»  dA^«ill(«  ««  lu-uacrt* 
l>ur  eui,  flaiwii  par  leur  pajcr  ud  trlbul  liguller  ■uthigve  h  celai  qac  le*  lud/U 
de  b  llciHtue  ont  >i  toiigieap)  pi;»  eut  Amlxt  da  d«>cri.  \\s  occopakol  int  oraV 
tlinda  de  lonn  et  de  fiHicnui».  dopun  le*  MwrcM  du  Rbtoe  latqu'a  ronlM»- 
cbure  du  Tar;  îlt  «laicnl  rietctiun  une  |iJlu*He  |ialilt^«.  et  M:  u«n|MlMi 
enlre  le  roi  d'itaila  tt  le  ni  d*Atl«*,  ^ut  eitiga*ieat  égileveDi  de  Irt  |i4ti*w  \ 
1-oui. 
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nodolfc.  Hugiios  céda  h  son  rï^^i)  lotit  ce  qu'il  poss^-daii  en  deçjt 
des  Atpcs,  el  I«$  myAtiines  de  Tran^juranc  el  du  Provetice  riireni 
rt^is  en  un  soûl  lïuil,  connu  dans  l'histoire  sous  le  litre  de 
royaume  d'Arles  ou  i-oyaume  de  Bourgogne  (930).  HuguM  avait 
tanlé  d'aboi-d  de  conserver  la  couronne  de  Provence  en  sonmct- 
iMil  celle  conlrëe  à  la  suzerainelé  du  rai  des  Français  ;  niais  Raoul 
eVlait  Irouvt  hors  d'étal  de  lui  fournir  aucun  secours. 

Raoul, en  02^,  avait  eu  à  dêrendrc  >^on  propri;  patrimoine  contre 
les  Normands  de  la  Ixiire,  qui  iie  voulaient  |>as  rester  dans  le 
rotnt6  de  Nantes,  dépetiiilË  par  leurs  fureurs,  et  se  rÉpaiidaienl 
sans  cesse  dans  l'inlc^rieur  delà  France.Ayani  fait  la  paix  avec 
les  ducs  de  France  et  d'A<]uil8ine,  ils  s'i-toient  jetés  mv  la  Bour- 
t'ogne  ducale.  Le  roi  Raoul  réussit  à  les  cluisser.  Les  Normands 
se  retirèrent  dnns  les  bois  et  regagnèrent  la  lias»;  Loire,  el  ta 
guerre  prit  uu  caractîire  beaucoup  plus  sérieux  par  la  coalition 
tien  Normands  de  la  Seine  nvec  ceux  de  la  Loire.  I^es  couipagnons 
lie  Roll,  en  devenant  elirt^iiens  et  en  se  fixant  sur  la  tt*ri*e  fcnne, 
n'avaient  jias  perdu  leur  soif  de  gueire  cl  de  pillage.  La  Bretiigne, 
qu'ils  dévastaient  périodiquement,  n'était  pas  un  champ  asses 
\asie  pour  leurs  exploits  ;  le  vieux  Roll  lui-tnôme,  ipii  n'avait  re- 
connu ta  royauté  ni  de  Rolicrl  ni  île  Raoul,  se  laissa  entraîner  par 
les  Instances  deUaghenold.lecIierde  la  Loire.cl,  levant  peul-ûlre 
l'êtcndai'dsu  nom  du  roiiiin  lui  avait  donné  lu  Nonniindic,  il  rotn- 
|iil  son  [Kidi-  avec  les  Français,  saccagea  le  Beauvaisis,  rAuiîôiiols, 
l'Artois,  et  lirùla  Amiens  el  Arras  ;  mais  les  Normands  essuyèrent 
UDe  ri-sistAncu  qui  prouva  quels  étaient  les  progrès. de  l'esprit  ini- 
litnire  depuis  qitamnle  nn!^.  Les  liuliilins  de  Nuyon  Drenl  une  vi- 
jjoureii.sc  sortie  sur  l'cnncnU  qui  incendiait  K>urs  faubourgs  el  le 
mirant  en  déroule.  I,cs  citoyens  de  Beauvais  cl  de  Paris  se  réuoî- 
rcnl  aux  nobles  des  canqiague^,  vass-'iui:  de  Hugues  de  Pnmce,  et 
aux  clifttcUiins  de  ce  duc,  pour  porter  à.  leur  (our  le  fer  et  le  feu 
dans  le  pays  du  Houen  :  ils  envaliircnt  d'un  cdté  ■  la  terre  des  Nor- 
mands», tandisquellildiiin,  comte  de  Ponlliicu,aToc  les  (Fi-ançois 
tiiii*ilimesi,ra$-sailliiit  de  l'autre.  Le  rot.Iecotutede  Verinandois 
et  le  comte  de  Flaudre  Ariiolfe  ou  Ariionl,  arrivèrent  bientôt  en 
personne.  Le  cliAleatid'Eu  fut  cni|wrté  d'assaut  et  un  millier  de 
Korwands  j  furent  passés  au  (il  de  l'épéc.  Cependant  une  bande 
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de  Normands  6lail  restée  dans  l'Artois,  pt  y  conlinoul  ses  rarages. 
Le  roi  Raoul,  au  mois  de  j.invier  D?6,  se  dirigfA  de  ce  c6l(, 
etrcs!M,'rra  les  ennemis  dans  un  Iiriis,  nii  it  s'jiiipr-Crait  à  les  d*- 
Iniirc:  mais,  une  nuit,  les  Norninnds  soi-lircnl  de  Icurrcpuire, 
fondirent  sur  le  camii  du  roi  et  t  mirent  le  Teu  ;  le  comte  de  Pon- 
thieu  roi  tu^,  cl  le  roi,  assez  grièvement  blessi^,  fùl  lomlté au  pou- 
voir de  renncmi  sans  i'assiMuticcdu  roui  le  de  Vernundois.  Raoul 
se  fil  reporter  ù  Lnfin  ;  l'iirmOe  se  dispersa,  el  les  Nonnands  pous- 
Eèivnt  leurs  courses  jiis<|u'im!(  bords  de  l'Aisne,  où  ils  purent  se 
rencontrer  avec  les  handcs  des  Hongrois,  qui,  perçant  i^  travers 
toute  la  Germanie,  avaient  passt^  Je  IVIiin,  el  se  moritrèrenl,  ce 
prinlcni|)s-là,  jusqu'en  Chanipa^ic'.  Le  duc  d'Aquitaine, cepen- 
dant, avait  rompu  toutes  relations  avec  Raoul,  cl,  dans  ses  do- 
maines et  dons  ceu.^  de  ta  plupart  des  seigneurs  aquilains.  on 
recommençait  à^  placer  le  nom  de  Karleau  basdcsdiarle«ctdcs  . 
diplômes  :  imc  cliarle  de  l'église  de  Uiioude,  de  l'an  928.  porte 
cette  suscription  :  «  Fait  le  xn  des  kal.  de  mars,  la  troisième  an- 
née après  que  le  roi  Karlc  cul  ^16  dùpouUlé  de  sa  dignité  [âeho- 
nettctut)  par  les  intïdMes  Français.  » 

Raoul,  ainsi  environné  d'ennemis,  se  décidai  acheter  la  |viix 
du  duc  dos  Normands  au  prix  d'un  irilnii  levé  sur  la  France  el 
sur  la  Bourgogne',  et  marclia  contre  les  Aquilains  avec  nérjlien. 
GuiUiem  d'Aquitaine  se  rOfusia  dans  rinlérieur  de  l'Auvcrgr», 
et  les  terreurs  de  la  France  romane,  menacée  par  les  Honip^is, 
obligèrent  Raoul  à  repasser  la  Loire  sans  résultat  sérieux.  Le  duc 
Acfrcd,  qui  succéda  sur  ces  cntreraitcs  à  son  Irérc  Guilliem,  no 
reconnut  ]xisplus  (juc  lui  Rnoul.  Le  LollicrrÈgne,  pendant  oc 
temps,  avait  Tiiit  dérection  comme  l'Aquitaine;  le  duc  GltiseUicrl, 
type  de  celte  mobile  cl  incertaine  populatidti,  qui  oscillait  sans 
c<*sse  de  la  France  i  la  Germanie,  nprés  avoir  prêté  senneni  & 
Rauul,  venait  de  se  retourner  avec  tout  le  Lotberri'pnc  vers  le  roi 
llcinrik.  Les  embarras  de  Raoul  furent  poriés  au  comble  \\ar  la 

I.  Tout  ta  dfluih  soni  iWt*  de  b  CItnmiqiit  de  Prodoard,  qui  «1  |)rc*|M 
uni^nriniiiii  u%tn  xuido  drimis  9)9  jum|ii'ui  9416. 

J.  ttUlm:  dft  Gunlrs.  I.  l\.  p.  M\. 

t.  I.'»iiD««  taiv^iatc,  Utign«8  de  fnaet  <l  ntrlbên  )3Ulgfetnt.  tiaf[  UflttllM 
duraiit.  Ut  Nomiundt  d«  It  haift,  «I  1«*  r»rcïr«Dl  1  litKf  Aa  «tiget  tu  g^nttïU 
qii'iU  M  quiUtr«i<D<  pliu  le  p»jt  Naa'ait. 
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rébellion  de  H^ribert.  Ce  n'était  {«s  pour  tenir  les  intérêts  de 
Raoul  que.  l'avide  et  astucieux  comte  de  Vermandois  sVluil  dë- 
fflleiiiont  saisi  de  In  pci-gonne  de  Karle  le  Simple.  Il  exploitait 
is  pudeur  âOD  râle  de  geàUer,  et  faisait  de  son  captif  un  per- 
Iturl  épouTanlail  aux  yeux  du  nouveau  roi.  [lériberl  avait  ex- 
forquÉ  &  Raoul  le  château  de  Péronne,  puis  sVtaïl  em|>ar£  de 
rarcheTiicIiè  de  Reims,  co  pla^^aut  sur  le  sifgc  de  celte  ville  un 
de  «es  (ÎU,  enraul  de  cinq  ans,  au  mépris  des  canons  de  l'Rglise. 
Prodoard  prétend  qu'il  avait  Tait  empoisonner  l'ardievifiucSéuire, 
afin  de  rendre  la  place  vacante.  Il  ciigeait  ninintenaiii  Iceomté 
de  Laon,  dont  le  tilulaiit:  venait  de  raounr.  Raoul  se  lassa  de 
tomber  du  roncession  en  roncession.  cl  ocIroyaLaonj  suivant  le 
droit  féodal,  au  (ils  du  comie  défunl;  liëribert  alors  tira  Karle  de 
sa  prison,  le  mena  à  Suînt-Oucntin  arec  de  grands  honneurs,  et, 
de  lA,  le  conduisit  h  Ku  «  pour  conK-rer  avec  les  Normands  ».  Le 
(Us  de  Roll.  Willielm  ou  (îuiIlaume-Longu(?-Ê|)ic,  •  se  i-ecom- 
manda  (rendît  hommage)  au  roi,  et  lia  nniiti<^  avec  llùrihcrt.  ■ 
Hugues  de  France  lui-mi>nie,  qui  avait  épousé  une  princesse  an- 
glaise, sœur  de  la  femme  de  Karle  le  Simple,  penchait  vers  le 
parti  de  IK-riheil.  Cette  levée  de  boucliers  puiuissoit  d'auUml  plus 
redoutiihlc  que  tii  religion  s'y  associait;  la  pn|iuulé  se  ressouve- 
nait encore  de  sa  vieille  alliance  avec  In  mce  de  IVppin  ;  le  pape 
Jean  X  avait  sommé  Hériberl  de  rendre  la  liberté  au  roi  Karle, 
Cl  le  comte  de  Vermandois,  affectant  de  n'agir  que  d'après  tes 
ordres  du  sainl-siégr,  avait  convoqué  àTtxisli,  en  Soissonnais,  un 
sjnodc  de  six  évéques  de  son  parti  pour  délibérer  sur  le  rétablis- 
sement de  Karle.  Tout  cela  s'en  alla  en  fumée.  La  cession  de 
Laon  dt-sanua  ilértbcrt,  et,  sur  la  nouvelle  de  la  chute  du  pape 
Jean,  renversé  et  assassiné  par  la  faction  du  marquis  de  Toscane 
et  de  ta  fameuse  Marozia,  la  Lucrèce  BorgJa  du  dixième  siècle, 
H^ribert  rendit  sa  foi  au  roi  Raoul,  et  rcnvoï-îi  le  pauvre  Karle 
son  donjon.  lie  vieux  Rull,  itidigné  de  tant  de  félonie,  ne 
iblt  pas  rendre  à  llrrihcrl  son  lils  atné,  qu'il  avait  reçu  en 
otage.  Cependant  llèribert  et  Raoul  seudilèrent  avoir,  l'un  quel- 
ques remords,  l'aulre  quelque  pitié  du  sort  de  Kaile  le  Simple. 
11  fut  mieux  traité  désunuaîs;  on  ne  l'enlenna  plus  dans  une 
tour;  on  se  contenta  de  le  garder  à  vue;  Raoul,  raulaiitOtcr 
IU  u 
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loul  iiréicxlcaux  parlisansdii  roi  dèlrOnC,  <  fit  [nibliqupinent  In 
paix  arec  lui,  lui  restitua  la  luaison  rovale  d'Àliigni,  et  lui  fit  (!<■« 
présents».  De  l'air  et  une  vie  njati-ridlt;  plus  douce,  c'tta  il  lA  eu 
eiïet  ca  qu'il  fallait  à  Kailu;  mais  il  u'eu  jouit  pas  longtemps;  1) 
nioiu'ut  &  Péronnc  au  mois  d'octolire  9?9. 

Celte  uiorl  eut  des  rù&ullats  o^scz  iiii]ior(ants  :  Raoul,  ne  crab 
gnanl  plus  le  fantôrac  royal  qui  avait  6ii  un  dangereux  jnstii 
meut  eutre  les  mains  de  lI^Til)crl,  déploya  cultn  en  lilierttï  Tt^ner 
gie  et  riutelligence  qui  le  rendaient  digne  du  rang  suprême.  Le 
deux  (rùres  Uuiliiem  et  Actrcd  L-laient  descendus  dans  la  tuiiil» 
à.  peu  de  mois  de  distance  :  les  comtes  de  Poitiers  et  de  Te 
lousc  se  disputaient  le  duché  d'Ai|uitaine,  vacant  par  l'extinctioi 
de  la  maison  d'Auverpie;  les  Normands  du  comté  de  NaalcsJ 
profitant  des  discordes  de  l'Aquilaine,  renouvelaient  leurs  ex- 
cursions dévastatrices  au  midi  de  ta  Loire  :  llaoul,  en  930,  pas 
la  Loire,  écrasa  tes  Nornuinds  dans  le  Limousin,  et  t  soutnlt  I 
Aquitains»,  dit  Frodoard.  Raoul  voulut  ensuite  franrjiir  li-s 
mites  du  royaume  de  Karle  le  Chauve,  et  y  réunir  la  Provence, 
pour  laquelle  Hugues  de  Vienne  lui  avait  àC']^  ua^'uère  fait  hom- 
mage :  uu  commencement  de  931,  il  se  dirigt^i  sur  Vienne,  o( 
commandait  alors  Karle  ou  Charles-Constantin,  Dis  du  roi  Loi 
l'Aveugle;  ce  jeune  prince,  qui  avait  recouvré  un.t  [Nirtitm  di 
riiéi'ilnge  paternel  en  prêtant  serment  de  vass.Hliié  an  roi  tt( 
dol/e  II,  I  promit  soumission  a  au  roi  Raoul.  De  Viemie,  Baoul 
rctomiia  en  France,  où  la  situation  des  alTaires  prenait  une  t^ci 
trtrs-favorahle  bi  ses  vœux  :  Hugues  et  Héribert  s'étaient  brouillé 
à  propos  de  la  suzeraineté  du  cuinté  de  Pontliieu,  et  se  fàivàt 
une  gueiTe  très-vive,  dans  laquelle  intervenaient  les  lx>rrainsj 
tantôt  pour  l'un,  tantôt  pour  l'autre.  Raoul  avait  eu  trop  a 
plaindre  de  Héribert  pour  ne  [tas  saisir  l'occtision  d'ainltre  la' 
puissance  de  ce  prince,  qui  s'étidt  agrandi  aux  dépens  de  tous 
ses  voisins;  Arraset  Douai,  détachés  par  Héribert  du  comté  àt 
Flandre,  lui  furent  enlevés;  le  roi  prit  DouUcns,  assiégea  Reims, 
obligea  les  hommes  de  Héribert  à  lui  ouvrir  les  portes,  et  (il  élire 
archevêque  un  moine  de  Sainl-Kemi,  nommé  Artaud,  A  la  ptac 
du  pelit  Hugues,  lils  de  Héribert  :  l'Cvéque  de  CbAlons,  partisaaj 
de  Héiilicrt,  fui  égidcmenl  déposé  et  remplacé  par  un  clerc  daj 
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parti  royal.  Laon,  maigrie  sa  forie  position,  suci-utnbu  à  son  (oui- 
80US  les  arni«s  de  Raoul  ;  Amiens,  puis  Saiul-Queritin,  clief-licu 
du  Vcrmandois  el  principale  résidence  de  Héribcrl,  capltulfti-ent 
devant  lu  duc  de  France;  Ilam  fut  pris  par  le  roi;  Pironne 
presque  seule  restait  à  Il^-ribcrl,  qui  se  vit  n^duit  &  aller  au  delà 
du  ilbin  implorer  le  secours  du  roi  de  Gcnnanic.  La  ri)rtiinc,au 
contraire,  couronnail  lous  les  désirs  de  Raoul  :  tout  le  Midi  sa- 
luait sa  royauté  ;  Raymond  III,  comte  de  Toulouse,  vint  lui  ren- 
dre boinnungo,  moyennant  l'inrcslilurc  du  ducti6  d'Aquitaine,  du 
\\é  d'Auvergne  el  du  marquisat  de  Golliie,  cl  il  reçut  aussi  le 
nienl  de  Locip-Asinairc  (Lopc-Aznar),  dite  de  Gascogne,  vieux 
chef  plus  que  centenaire,  au  rapport  de  Richcr  (932).  «  Wilhclna, 
prince  des  Nonnands,  se  recommanda  piircillement  au  roi  •  : 
RoU  avait  luniiiié  sa  longue  ciimère,  el  Willicliii  ou  Guillaume, 
qu'il  avait  eu  de  sa  pi-cmièrc  femme,  Popa,  lui  avait  succéda,  du 
eobsealcmenl  de  tous  les  Noruiands  ■ . 

Il  AiIhéuMr  il«  Cbabuanis  prAlcnd  qn'k  l'instaiit  dt  mourir,  BoU.  •s&lfgt  de 
gnsdi  douics  lur  1»  ehnei  de  l*sulra  iiiuade.  ci  toulitut  »  ititnngnr  une  double 
tbtaat,  nt  iMcapfter  c«iil  pri*onmtrs  ehiftiitns  »  l'bonnnur  dn  dUut  d«  b 
Wallialtii,  el  difinbuer  lut  fgiisu  etnl  llTrc*  d'or  tu  TboDoeur  do  Diee  des  cbr*- 
U«ai.  lA  mon  â«  B«1I  fui  1«  sigaal  d'clfrajrjbl»  hoti1«tci«eiiicn!t  tn  BrcUgnc  ;  ce 
R*[htnrcBx  pat»,  dipaîi  qu'il  ■rtii  \>Ktdu  sou  «aillnnt  i>riii  «  AtUa  le  Criud, 
nfaisil  ceud  Sttr*  rtaçiaai  el  tlCchiri  par  m*  aiidn  Toisius  ;  la  iijaiiniile  Ine* 
U&Ae4uit<crasfia  hdKb  les  Nonuandi  d«  lat^oiio  ei  bog  fotanicd«s  eorapBsooBt 
do  Roll,  établie  daos  ta  CornvDalllc,  •  cl  aucuo  lol,  aucun  tluc,  aucun  dtfen»cvT 
De  Mrfçiusli  contre  mx;  dit  la  cIiToni(]uc  ie  Itaatea.  LantoTiile  IliU  rendit  au 
Btgioii*  l'eipoir  de  ta  Tcngcanoo  *l  d«  la  liborié.  La  jnur  tif  la  Suiai-nicUoI,  la 
pnpulition  (le  la  Comoualllc  m  leia  en  niaue  ei  maïucn  Jutiju'aB  dsiaior  de  wi 
ljraiis;aa  atémt  lempt,  lei  eomlei  dr  ticnnti  ci  do  Dul  prireni  lei  armei  ei  rcOisk. 
reiiirb«inma(c  tu  ■onTnu  ilii<d«  Normandie:  inoii  la  (oriuiia  aetemida  paa  la  bon 
droil  :  le  due  CnlUaame  Laiigut-Ép£«  cl  le  loi  de  mer  lugo,  cbd  d«a  Hormasdi  de 
ta  Loire,  asMiltir<nl  lei  iaiurii^pir  laer  si  par  icrre,  Ina  «•iuiuiren',,  le*  a«cablt- 
rent,  «l  rfpandircBi  uat  lello  icrreur  d«Di  toute  la  fir«^u'll«,  qiH  U  plapirl  dM 
comia  etduanuc-iicnM  (ticuicuauia  do»  chef»,  Tii:oa)le9;«iib«MUlinitA,  iwUJbi« 
forvf)  a'tnAiiieai  en  Caoïtrte,  eu  Fronce,  eu  Boargogac  Cl  CQ  A<iuli*iiu:  «t  *  le* 
purret  BrftOBi  colilvani  la  itfre  detneuitmi  aana  elief  el  mm  dircnHor  un 
U  potmilM  <I«S  Hormiodt  ■.  Il  n'y  eut  pjln)  i|ue  k  coitiie  de  Haniic*  iiuï  obiiul 
la  ooatenailoD  de  un  coiaié.  Lu  ecoqvjte  de  la  Uretagno  o<  fat  |iouriucil  pas  Aéi- 
RtUte  :  »ptH  tix  ant  d'eiil,  un  dei  eheb  brciow,  le  jounu  Atlun-Hube-Torie. 
eewie  4v  Vaunai,  dis  d'un  eitintn  de  Pohvr  et  d'uno  Aile  d'AlIkn  k  Crarnl,  revial 
de  la  Craadc-Brela^oc  «tw  ijuul^aeï  navir»  rempli)  d'iuiigri*,  det>t/<iaa  »ur  les 
etiei  du  Kord.  laJILi  ea  piCcu  deux  corpK  aoTinaad<  canEoiiniïï  ii  Dul  el  fc  Saint- 
Brlttic,  tOBltra  le  piiipli,  tiicrintna  ilaos  une  saagUnic  baialUr  le^  Notmaudt  de 
la  Loire,  rcco^Tta  Vnnnct  «t  Naaieo,  «i  lennioi  cetlc  terrible  Iiiilc  ptr  vtxi  pan 
buiorabte  attc  t«  duc  d«  ;io(taaadio.  FiHir  U  stcoudt  fuii,  Ifaaici  k  i^cta  d< 
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KL^iborl  scintilnit  perdu;  mais  cet  homme  ?ans  a«rupu1r  i-t 
sans  foi  joignait  k  ses  vices  de  rares  qualités  politiques  et  mili- 
iaires  :  it  avait  su  se  ménager  l'aficclioit  de  ses  vnssaux,  et,  jox- 
tout,  dnns  ses  domaines  putnmonîâux  OU  usurpas,  la  population, 
sans  distinction  de  classes,  était  pour  lui  contre  ses  adrersaircs; 
les  >illcs  s'efforçaient  d'expulser  les  garnisons  du  roi  et  du  dac 
de  France  pour  rappeler  les  soldats  de  Flt^ribcrt  ;  les  Nojonnab 
tuèrent,  avec  tous  ses  gens,  un  comte  du  roi  qui  s'était  introtluit 
par  surprise  dans  leurs  murs;  Saint-Ouenlin  se  révolta  pareille- 
ment. Des  secours  du  dehoi-s  vinrent  aussi  à  Héribert  :  son  voyage 
d'outre-Rhin  avait  porté  des  rruits-.lcroi  Ileinrik.leducGhtsel- 
bcii.  le  comte  de  Flandre,  inlcninrftnlcusa  (arfur;  des  négo- 
ciations s'ourrircnt  par  rcnlremisc  du  roi  de  Germanie,  cl  un 
traité  de  paix  ^^l  enlln  conclu  à  Soissons  en  935;  l'archevêché  de 
Reims  ne  Fut  pas  rendu  au  fils  de  Héribcrt,  et  le  comte  dut  se 
contcnlcr  de  recouvrer  les  places  du  Vrnnandois  et  de  ganlcr  la 
citadelle  du  Laon,  en  altemlantdes  circonstances  plus  favorables: 
le  Lolherrègne  demeura  au  roi  de  Germanie.  Raoul  ue  sunrècul 
que  peu  de  mois  au  rétablissement  de  la  pnii,  et  mourut  dans  h 
force  de  l'Age,  le  15  jauvicr  936;  on  l'cnscTelit  iSainlc-Colombc 
de  Sens. 

Raoul  n'avait  d'héritier  qii*un  frire.  Hugues-lc-Noir,  comte  de 
Bourgogne  ou  de  Besançon,  qui  n'eut  pas  même  assez  d'influence 
pour  recueillir  sans  contestation  le  ducbé  de  Bourgo^nie  et  qui 
Dc  pouvait,  h  plus  forte  raison,  aspirer  à  la  couronne  de  Fraïux'. 
!Iugucs-le- Blanc  n'avait  qu'à  étendre  le  bras  pour  la  soïsir;  mais 
Hugues  préférait  de  plus  solides  avantages  ;  poiu-  la  seconde  fois, 
il  aima  mieux  faire  un  roi  que  de  l'être  lui-même,  et  vendre  U 
couronne  que  de  l'acheter.  Ce  froid  et  prudent  calculateur  pasn 
savie  h  agrandir,  k  fortifier,  A  enraciner  sa  maison  dans  le  sol,  et 
réserva  h  ses  enfants  l'occupation  dëflnîtiTc  dc  la  rovauté.  couune 
^il  eût  été  sûr  qu'elle  ne  [Ktuvait  leur  éclinpitcr.  Le  ûls  de  Rarle 
le  Simple,  Lodewig  ou  Louis,  était  en  exil  oH/re-fner  depuis 
treize  ans  :  Ilugues-le-Blanc,  d'accord  avec  le  duc  de  Normandie,. 


I 
I 


M  rnliMi  AUtta,  ^ow  aller  nraoKlet  Dhn  •!«  u  «leloira,  i*BS  U  oikMralc  dt 
Kau'.ts,  anii  M  «bligl  de  t'Mitir  tu  (Mutsc  «im  mk  épte  h  itatcn  Its  mm 
«  ks  broBSHillu. 
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le  CDinlc  (le  Vcniiimdoi.%  cl  lL-s|in-^l;itsde  la  t'rance  romane,  en- 
vojn  des  dt^putès  h  la  cour  du  roi  dcsAnglo-Saxons  pour  rede- 
mander te  jeune  princ«,  aIoi-s  âgé  de  seize  ans  :  Guillnuine-Lon- 
guc-Hl|H-c  prit  grande  pari  &  celle  négncialion  :  tout  au  conlniirc 
de  son  père,  qui  se  lenail  le  plus  possible  h.  l'écart,  Guillaume  se 
inChit  acUvL-menl  h  loules  le*  afTaires  de  France;  il  avail  /!|Kiusé 
une  tîlle  du  coinie  de  Ycrmandois.  et  marié  sa  sœur  au  eonitc  de 
roilicrs  [GuillicDi-Télc-d'Ëtoupcs);  il  élAil  d^jà  plus  Français  que 
Scaiidiitavc  de  mœurs  cl  pcul-/^lrc  de  langue,  el  sa  dévotion  fiait 
S)  fenciilc,  qu'il  fui  sur  le  point  de  prendre  l'Iiahit  nionasliquc: 
sw  inclinations  par  ti'op  françaises  avaient  même  excité  r£ccm- 
meol  contre  lui  une  violente  révolte,  et  avaient  failli  lui  copier  la 
couronne  et  la  rie.  Guillaume  donc  seconda  Tlugucs  de  Fi-uni-v, 
ci  ganiiiIJI  j>crsonni.'llemcnl  au  roi  anglais  Alhdsianc  hx  sftrclô 
de  »uu  neveu  et  la  sincérité  des  promesses  des  seigneurs  français: 

princes  remirent  des  otages  4  la  mère  de  Lodewig,  et  al- 
Iftrcnl  recevoir  le  jeune  roi  sur  la  plage  de  Boulogne;  ■  Us  se 
donnèrent  &  lui  (sue  commiltunt),  et  le  conduisirent  h  taon,  où  il 
fut  oint  et  couronné  par  l'archevêque  de  Heims,  Artaud,  en  pré- 
sence de  plus  de  vingt  évéques.  On  connut  bienlAl  tes  motifs  de 
la  comluiic  du  duc  de  France  :  il  se  fit  Investir,  par  le  jeune  roi, 
du  ducliè  de  Bourgogne,  disputé  entre  Uugues-le-Noir  et  le 
comte  de  Dijon ,  el  mena  Lodewig  assiéger  avec  lui  Langres, 
qu'avait  occupée  Hugues-lc-Noir  :  la  ville  se  romiil,  et  Ihigucs-le- 
Blanc  traiUi  avec  ses  deux  compétiteurs,  Hugucs-lc-Noir  de  Bc- 

çon  et  tihiselbort  de  Dijon  ;  la  province  fui  parlogfc.  «1  tous 
lis  gardèrent  le  tilrcde  duc;  mais  Hugues- Ic-Blanc  sut  si  bien 
prendre  ses  mesures,  que  le  duclié  cnlicr  Unit  par  rcsler  h  sa 
ntaison. 

Le  duc  de  France  cependant  s'était  trompé  en  comptant  faire 
du  jeune  roi  un  instrument  docile;  le  flls  de  Karic  le  Simple  ne 
tenait  en  rien  de  son  pérc;  la  reine  Odgiwe,  sia  tnère,  femme 
énergique  et  passionnée,  l'avait  élevé  ririlemcnt.  et  Lodcwîg- 
A'Oaire-mer,  k  peine  sorti  de  l'enfance,  était  déjJi  capable  de  lut- 
ter d'audace  et  de  ruse  avec  les  vieux  politiques  qui  l'cntouraienl. 
Hugues  avait  voulu  l'Iiabituer  h  vivre  à  Paris  sous  sa  liilrlle;  mais, 
dès  les  prcniici-s  inois  de  937,  Lodewig  quitta  Paiis,  alla  rccc- 
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voir  h  tnon  $&  mère  revenue  d'Angleterre,  et  commença  de  voler 

lie  ses  propres  ailes.  Ilupiies  se  pr^pitro  les  movciis  d'an^tcr  c«l 
essor  inattendu,  en  se  rapprochant  ilc  Hi-riberl  cl  en  épousant 
une  sœur  d'Ollic  ou  OUion-lc-Grand,  fil»  et  succcjseur  du  roi 
Heînrik  ou  Hcnri-rOisi'lcur  sur  le  trfine  dp  fiennanic. 

OlhondcSaxcJ'houHue  le  plus  émincnlquicùl  paru  depuis  Cliar- 
lemagnc,  annonçait  dès  lors  le  rignelirillani  c^-ii  relca  la  gloire 
germanique  ;  il  s'était  empara  de  la  lulcllf^du  petit  Conrad,  htl-riilor 
deRodoKc  11,  roi  de  Trnnsjiirancet  dcProvcncc,eldomioail  ainsi, 
directement  ou  îndlrecloincnt,  toute  In  Gaule  orientale,  des  bou- 
ches de  la  Meuse  et  du  Rhin  &  celles  dn  Rliâne  et  du  Yar.  Cétui 
un  coup  de  maître  de  la  jiorl  de  lliigues  ipie  d'Ater  un  pardi  ap- 
pui à  la  royauté  carolingienne.  Les  iirincipaiix  auteurs  de  la  rcs- 
lauration  de  Lodcwig,  y  compris  le  duc  de  Normandie,  se  liguè- 
rent donc  contre  le  roi  qu'ils  araicnt  n^lahli,  i\H  qu'ils  connurcal 
son  carartirc  cl  ses  csiK^ranccs;  et  Lodcwîg  u'eui  d'alliés  i  leur 
opposer  fpie  le  comte  de  Flandre.  Amolfc,  rirai  de  Héribevt  de 
Vennandois,  le  comlc  de  Besancon,  ennemi  personnel  de  Ilufîucs- 
le-Blnuc,  cl  l'arcliei^qnc  de  Heims,  qui  arait  tout  k  perdre  si  ITé- 
riberl  ressaisissait  sa  puissance.  Le  pouroir  direct  du  roi  mr  s'é- 
tendait  pas  au  delà  des  comtés  de  Laon,  de  Soïssons  et  de  Reims, 
encore  parce  qu'il  avait  protilë  des  derniers  avautagcs  de  Raoul 
sur  Iléribcrl. 

-Les  hostilités  éclatèrent  en  938;  rinlervention  élrangère  les 
compliqua  ej  les  aggrava  :  Athclstanc,  roi  d'Angleterre,  envofa 
au  secours  de  Lodewig  une  Hotte  qui  ravagea  les  cAles  du  Pon- 
Ihieu,  comté  qui  avait  alors  le  château  de  Montrcutl  pour  chd^ 
lieu,  et  qui  reconnaissait  Iléribcrl  pour  suzerain.  Les  Lorrains, 
ayant  toujours  â  leur  léte  le  volage  et  turbulent  Gliiselbrri, 
se  détadt^rcnt  encore  une  Tois  de  la  Germanie  et  se  domiéreiil  à 
Lodewig.  qui  reçut  l'Iiommagc  du  duc  Ghîselbert.  et  des  coml» 
de  Verdun,  de  Cnnibrai  cl  de  nollandc;  mais,  parconi|RMi(i,i(!oo, 
les  princes  coalisés,  Hugues,  llérilicrt,  Guillauuie.  renoncèrent  à 
b  euzcrainelé  du  roi  Lodcwiget  se  déclarèrent  vassaux  du  roi 
Olhon  ;  Amolfc  de  Flandre  lui-même  se  détacha  du  parti  caro- 
lingien et  suivit  l'exemple  de  ses  voisins.  Ghiselbert  se  noja  dans 
le  Rhiu  eu  combattîuil  eoulrc  les  troupes  saïonncs  et  souobcs  do 
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roi  Otbon,  cl  presque  (oui  le  Loihcrrègne  relombaau  pouvoir  du 
roi  âesGentmius{93d).  LesafTiiiresdeLode^vigalUiicnl  (orl  mal; 
les  excoiitiniinicaiiims  lanc^os  par  raiclicvCqiic  <ie  Reims,  Ar- 
larul,  avaient  peu  inquiL'IiJ  les  cliefs  nïLcIles.  Le  ])anvre  jeune  roi 
B'iUùi  plus  guère  soutenu  que  par  l'archevêque  de  Reinn  :  ce 
puissant  orrlietéquc  avail  jjeaucoup  perdu  en  rielicssts,  mais 
beaucoup  gagm'-  en  iiiipnrlancc  poHliipie  e  1  uiililaii-e  ;  ses  do- 
luaines  étaient  partagùs  entre  une  multitude  de  r«uilalaire$  qui 
ne  pajaicDt  pas  de  ceos  h  l'archevêque,  mais  qui  suivaient  sa 
baunitro  au  coiiihal,  et  qui  lui  formaient  une  petite  arni^e  d'au 
uioins  quinze  ceiils  hommes  d'afiues*.  Néanmoins,  les  belliqueux 
vassaux  de  l'ardicvËque  défendirenl  uial  sa  ciië  :  Hugues,  GuiU 
Ittuiue,  ïiùriberl,  ■  s'Olant  joint  quelques  Cvéqucs  de  Franee  el  de 
Bourgogne  R  pour  braver  plussilremenl  les  anath^mes  d'Arlaud, 
rloreul  assaillû'  Reinis;lesiKlfrmcjourduà(gc,  presque  tous  les 
d'armes  d'Artaud  l'alMuidonnèrent  et  ouvrireni  les  portes 
i  ville  â  Ucriberl  :  Artaud,  etTrayé,  abdiqua  l'Opiscopat  moyen- 
nant la  concession  de  deux  ou  trois  bonnes  alibaycs,  et  le  comte 
de  Vcrmandois  fil  réiusialler  son  fils  Hugues  sur  le  sit^ge  de 
Reims  par  les  ï^v^ques  de  la  province  rémoise  assembliis  à  Sois- 
sous.  Depuis  le  triomphe  de  lagrandc  vassalité,  les  évt^qucs  étaient 
presque  complètement  sulNillernisis  el  réduits  h  servir  aveuglé- 
ment les  passions  des  grands;  le  K'gne  de  l'épéc  était  re>'cnu 
comme  aux  jours  de  Kailc-Martcl,  moins  la  gloire. 

Après  Reims,  les  seigneurs  attaquèrent  Laon.  Lo^vig  Brait 
enlevé  la  citadelle  i  lléribert,  el  hili  ou  outre,  dans  un  coin  de  la 
ville,  uu  donjon  qui  asubsi-^té  jui^qu'à  nos  jours  sous  le  nom  de 
Tour  de  Louis-if  Outre-^er^.  Le  roi  reçut  d'outre-Loire  des  ren- 
rorls  qui  l'aidèrent  h.  sauver  Laon  :  les  Aquitains,  iidèles  à  leur 


1.  Lodewig  Kmeigaa  M  rowBulsuiice  k  riKfceTfivoe  en  doaiikat  kl'tgllM  de 
Heim»,  bpcfptiuiié.le  ronléci  la  maantic  de  iteiiM  (FrodMrd.  CArvni'r.  si>.  9tO). 
Animl  ei  ics  njrctiMur*  taroni  dortnanal  tvAqitci  el  eontei  cd  mtira  unipt,  M 
tiuitrcm  ift*ao&le.  Cm  l'exempte  le  pliti  Mtsbie  de  es  genre  ila  eoneeuioiu  rojalcsi 
pluiimn  tlib>]i«i,  SsiBt-Vfdinl.Carliie,  t\t.,  pauMuienl  dtj>  le  droit  de  batife 
moanaie,  n%i  Fbi  eontéild  i ur«e»i reine nt  à  un  grtsd  BMnbre  i»  pr41k».  Quai 
MI  «tiiiiitiiTB  inlqset,  ib  v'eu>i>wif<iil  de  eu  *lroll  Mmnt  dttt  ftuiree  ilr«lli  d«  b 
»o«i«niutt(.  c. Dubj,  LeÎ4*cl  el  la  Amuc 4t  ta  SunUtnoilque  frwtftiitt. 

2.  Danitea  lUi. 
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Tteil  esprit  d'op{Wsilioii  conli-e  les  Fnniks,  s'inli^rcssairnl  au  roi  V| 
persi^oitÉ  {lar  les  hoiumes  cluNon],elGulUieiii-T^ic-<l*Ëiou|)cs, 
comte  de  Poitiers,  amena  en  personne  des  secoui-s  à  Lodeivig; 
mais  Lodcnîg,  Guilliem  ut  Hugui-s-le-Noir  furent  ûl>li^6$  d'oban* 
donner  le  lorrain  à  l'approdie  d'Otliou,  qui  Tint  rn  France  rcce-       . 
Toir  rtiouunoge  des  princes  ligués,  cl  qui  rcfoulA  Lodcwig  jus-  ^M 
qu'en  Bourgogne  (940J.  Hugiies-le-Noir  se  soumit  pour  pniscrrcr  ^1 
son  L-oinli  de  Ucsonçon,  et  ArUtud  liii-ii  initie,  juïqinilurs  si  fidC-le, 
(Il  sa  paix  avec  Uugues-le-Blanc  el  [lériberl,  après  que  le  nn  cul 
ëlé  mis  en  déroute  pur  ces  dctixj^liers.  ^MJ 

Le  jeune  roi  lulinil  contre  1b  fortune  avec  une  fermeté  et  une  ^ 
persévérance  îndonqilublvs:  ne  poiivont  plus  tenir  la  campi^e 
en  France,  il  laissa  une  nombreuse  garnison  à  Laun,  la  seale  ^H| 
cité  qui  lui  restdil,  et  s'en  alla  dans  le  Midi,  à  Vienne,  pnis  h  ^^ 
ï'oiliers.  pour  tâcber  d'émouToîr  les  méridionaux  par  le  spec- 
tacle de  son  maUieur  et  de  son  courage.  Les  Aquitains,  en  diel, 
tui  renouvelèrent  leur  asjistiinœ,  cl  les  Provençaux  mêmes,  qui 
n'élaieiit  p:»  ses  sujets,  lui  montrèrent  beaucoup  d'iiiléréi  cl  de     iin 
bon  vouloir.  La  papauté,  qui  avait  tenté  quelques  ùtibles  efTorts  ^M 
en  faveur  de  Kiule  le  Simple,  intervint  au,^i  tH)iir  Lodovij  ;  le     *^ 
pape  Btietmc  VUl  signilia  pnr  uu  légat  ■  aux  pnnccs  du  royaume 
et  ituus  les  babitanb  de  là  Fronce  et  de  lu  Bourgogne,  qu'Us' 
cessassent  de  poursuivre  leur  roi  par  le  glaire,  k  pdne  iTex-j 
communi^tion.  > 

Lo  papuuté  n'iivait  pns  moins  perdu  que  l'épiseopal  galllraii  au 
démembrement  de  l'Empire  elà  réiahlîsscmcntdu  régime  féodal: 
le  temps  de  NicolasI"  élail  bien  loin  ;  les  souverains  pontifes  étaient 
opprimés  dans  Rome  même  [kit  les  rois  d'iijlic,  par  les  uiarquia  j» 
deToscaneet  par  les  seigneurs  do  la  CamjKignc  de  Rome, qui s'ar^^f 
ractuiieni  le  titi-e  de  pulricc  et  le  pouvoir  publique,  ei  l'on  avait  ^^ 
vu  des  fenuues  urgiteilleiises  et  impures  disposer  du  siège  de 
Saint-Piene  pour  leurs  amants  ou  pour  leurs  lils.  Cependujit  la  | 
voix  d'Etienne  Tltl  fut  entendue  :  les  é\cques  de  la  province 
de  Reims  iiilercédùrent  auprès  de  llérilicrti  tiuiUauuic  de  Nor- 
mandie i-eçut  Lodewig  «  royalement  h  [\oucn  •  :  les  eber»  breloca 
secoururent  le  roi,  du  conseotemejii  de  Guillaume,  et  Otboïk-I» 
IP'and,  qui  avait  la  niudùralion  que  doime  la  forte  unie  &  l'inlrl- 
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ligciu-c.  Cl  qui  sentiûl  riinpossihUitc  d'annexer  la  France  romane 
k  h  Gci'ouiJiJc,  procura  lui-même  le  rétablissement  de  Lodenig 
âu  lieu  de  l'cmpéchcr  :  Lodc^^îg  avait  <>|H)Usi  Gcrbcrgc  {Ghci'- 
IjcrylieJ,  veuve  du  duc  Gliisclberl  et  sœur  d'OtLon,  sans  douk  [>our 
se  ménager  des  moyens  de  ti'onsnction  de  ce  c6fé.  Ollioii  renonça 
atu  serments  que  lui  aviiicnt  pr£tt-$  les  îcigiicurs  Traiicais,  et  dé- 
cida Hiigue;^,  ie  pluii  ûpinidti'e  adversaire  du  roi,  à  lui  rendre  son 
hommage.  La  pai^t  générale  fui  conclue  en  novembre  Q-i2;  le 
Lolherrègne  demeura  au  roi  de  Germanie,  et  le  jeune  roi  de 
France  se  trouva,  après  quatre  ans  de  combats  el  d'elTorts  inouïs, 
an  |)eu  moins  avancé  que  lorâ  de  son  avi-nemcnt  :  il  avdit  gagné 
la  citadelle  de  Laoo,  el  |ierdu  le  diocèse  de  Reims;  les  béni:Tice3 
de  la  guerre  restèrent  à  la  maïâun  de  Yermandois,  qui  avait  re- 
couvré toute  sa  puissance. 

La  paix  était  à  peine  jurée ,  que  deux  importants  événe- 
ments, le  meurtre  du  duc  de  Normandie  et  la  mort  du  comte 
de  Vermandois,  lirait  éclater  de  nouveaux  orages,  tiuîllaume- 
Louguv-KtMÏe,  ayuiit  embrassé  la  cléfi-ntic  de  llerluin,  comte  du 
I*untliti'u,  contre  le  comte  de  Flandi-c,  fut  assassiné,  le  17  dé- 
cembre 942,  par  les  gens  de  ce  coiulc,  qui  l'avaient  atliré  dans 
une  Uc  de  ta  Somme,  près  de  Picquigni,  :m>us  prétexte  d'une 
conférence*.  Peu  de  Icnq»  après,  llériberl  de  VermandoJ? 
mourut  d'apoplexie,  assiégé,  dit-on,  sur  son  lit  d'iigonie,  pur 
le  remords  de  ses  nombreuses  trahisons.  Lorsqu'on  l'interrogeait 
sur  le  salut  de  son  Imc,  ou  sur  les  alTaires  de  sa  luoison,  il  ne 
savait  que  répéter  ;  a  Nous  éliuiis  douse  qui  avions  juré  de  trahir 
Koile*.  ► 

La  maison  de  Vermandois  perdit  sou  asccjidanl  avec  son  uiûlé  ; 
les  vasics  domaines  de  Héribcrt-le-tirand  furent  morcelés  entre 
SCS  cinq  fils,  et  désonuois  il  n'y  eul  plus  dans  lu  Gaule  seplen- 
trionale  de  puissance  ca[tablc  de  balancer  celle  du  duc  de  France. 
Le  rut  uv&ii  espéré  que  ce  serait  h  lui,  non  point  â  Hugues,  que 


I.  Wilklni.  GaiDeile.  t.  III.  C  m.—  Cknmic  SUUtme.  ^  Bicliiir  sitrlbuc  la 
mcarirc  it  CuiUubic  U  CD  coDi}il<it  imot  enreUtboa,  Uu|iiu>U  Bine  et  Ainolfa 
Flandre.  ■Uihon  {ttrdait,  dli-il.  rancune   H  6uitUiitu«.  f<rco  qu(  colin -«J, 
ttoO  CDliïVUf,  ('•viitoMigf  il  v(til«r  I*  f<ifaittT«  place  ui  to>  l.adtwig.* 
t.  Badulf.  Clolir.  1. 1,  ï.  3.  —  fikhei. 
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pi-ufllcrail  la  mort  de  lU-ribert:  il  nmija  tic  rcsinurrr  ArlauU  sur 
le  sii^ge  (le  Reims,  et  lÂcliâ  sur  le  Verniandois  le  comte  de  Cain- 
lirai,  sujet  du  roi  Ollion,  maïs  allachû  aux  interdis  ilc  Lod^n'ig  ; 
Raoul  de  Cainhrm  Tut  raincu  et  taù  par  les  lionunes  d*iiruic:«  du 
Verniandois*,  ctl'arciii'Vi^quc  tlugucs.  soutenu  par  ses  frèrvs  et 
[Hir  le  duc  de  Franci-,  se  dt/fcndil  si  bien,  que  le  roidut  se  conicnler 
d'obtenir  la  omcessiou  de  quelques  domaines  rémois  h  Artaud  e\ 
h  ses  partisans,  puis  recevoir  riiotomage  des  ills  de  Hénbcrt,  par 
la  uuldialion  de  lluguesde  France.  Eudes,  l'alni  des  (Ils  do  Ih^ri- 
bcrt.  {jMi*da  le  coinlé  d'Amiens,  avec  Ilnm  et  Cliitcau-Tliierri  ; 
Adalberl  ou  Albert  fui  couile  de  Vcrmaiidois  ;  Hériberl,  fui  oomie 
de  Meaux  et  abbé  de  Saînt-Médard  de  Soissons;  Rotwrt,  lo  der« 
nier,  obtint  plus  tard  le  comté  de  Tixiics. 

Le  roi  tAcha  de  se  dédommager  du  côté  de  la  Normandie;  mai», 
Ih  encore,  il  rencontra  Hugues  de  Fmncc  sur  son  clieuiin.  Guil- 
lauino-Longnc-Ëpée,  loujoiirs  assiégé  par  lo  désir  de  la  vie  mo- 
iiosllque,  avait  lécenmienl  fait  rcconooltrc  pour  sou  successeur 
un  fils  de  dh  ans ,  appelé  lUkhard  ou  lUcbard ,  né  d'uoe  remine 
qu'il  avait  prise  <  à  la  manière  danoise,*  et  uon  selon  la  loi 
chr£ticnne>.  Les  Normands  se  soudaient  Tort  peu  de  la  légiti- 
mité de  la  naissance,  et  ce  Ait,  entre  les  idées  de  ta  société 
chrétienne  et  féodale,  celle  qu'ils  adoptèrent  le  plus  tardiveinrait  : 
ils  avaient  donc  unauiineincnt  agréé  [m\r  duc  le  petit  Richard . 
qui  i-eçul  même  les  scrinenls  d'Allim- Barbe -Toric,  conilo  de 
Yainies  et  de  Nantes ,  et  de  Bérengcr,  comte  de  Rcnucs,  vassaux 
de  son  père.  Le  roi,  au  premier  biiiit  de  l'assasi-in^t  de  Guillaume, 
accourut  à  Rouen,  aiec  l'iutaitîon  d'imiter  eu  Nonuandic  la  con- 
duite qu'avait  tenue  Otbon  dans  le  royaume  d'Arles,  c'est-à-dire 
de  se  saisir  de  la  pcrsotme  du  jeune  prince  et  de  s'approprier,  en 
gouvernant  sous  son  nom ,  les  forces  de  se$  Ël»ts.  La  population 
roueniiaise  ne  se  fit  pas  illusion  sur  les  desseins  du  roi,  uialgré 
ses  promesses  de  leitger  le  duc  Guillaume,  et  se  souleva  violem- 

1.  11  j  ■  ittr  ca  lujd  m  ufa  bnn  roBiu  de  cliertleria  :  l4  ItoHd*  ^t 
Itaoal  lie  Cambrât  ei  Betmtrde  ^hu-Qutmiii. 

3.  CelUatu-t  rtisill  flaitr  eai  tahu  k  Bijeai  el  nai  t  lanm,  \^aItt  qmà  h 
l»9<i«Mdntltnfti«)«[>cidaUi!»Jlh  Boucd.  iu<ll>t|uc  lb]<n  fioli  liftlilte  r«raM 
^l>altilDa  i«>(iDtii!  d'oricint,  qui  [luUti  du  ill»l(i.'ta  uta  i«kla  de  celui  dM 
Honiitiidf.  —  WilUlm.  CcBi^tic.  I.  I,  c.  13. 
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tncntau  brait  que  le  pcUl  duc  fiait  rclcnu  ca[)lir;  Lodetrig  n'é- 
cl)n|i)ia  à  lu  fureur  tics  Norinamls  qu'en  prciionl  l'cnrant  dons  ses 
jraf,  et  on  rinveslissont ,  devant  tous^  du  duché  de  son  [it^rc. 
t:rn;ini-lc-Danoi5,  iarl  païen,  ricemmenl  «rrïTé  de  Uancimirk, 
et  deux  auti'cs  chefs,  que  rassemblée  géuéi^alc  des  Normands 
ivail  élus  tuteurs  du  duc  et  r6gcn(s  du  duché,  se  laissèrent  ce- 
aendout  décevoir  [tar  les  belles  paroles  de  LodeTvJK  ;  ils  lui  ac- 
cordèrent ce  que  Lui  refusait  si  énergiquement  le  bon  sens  popu- 
î,  el  souiTiii-eiil  qu'il  emmenât  le  jeune  Richard,  sous  prétexte 
le  le  faire  adcver  dans  son  palais  comme  il  convenait  à  on  prince.» 
fut  le  signal  du  houlcvcrsenicnt  de  la  Nonnondie  :  un  parti 
païen  subsistait  encore  chez  les  Normands;  depuis  trente  ans,  de 
nouveaux  colons  étaient  arrivés  incessamment  de  Danemark  et  de 

^Scandinavie;  accueillis  volon tiers  par  HoU  et  son  ^Is,  dont  ils  aiig- 
iLuent  la  force  mUîtaire,  ils  avaient  relardé  l'assimllalion  de 

'la  Normandie  i.  la  clirétû-nté;  ils  s'amitreut  sous  le  commande- 
ment du  roi  de  mer  Sctrik  et  de  Turmod,  chrétien  «qui  était 
retourné  au  paganieme  et  qui  y  voulait  ramener  le  Hls  du  duc 
Guillaume.  Les  Normands  les  plus  attachés  &  leur  nouvelle  foi  se 

ircictèreni  du  cûté  du  roi  el  du  duc  de  France,  qui  était  tout 

fâisposék  prendre  sa  pai-ldcsdé|>ouillesdelaNonnandie;Ia  ville 
d'Ëvreux  oumt  ses  portes  h  Hugues,  pour  ne  pas  tomli«r  au 
pouvoir  des  païens  et  le  roi  délit  et  lua  Turmod  et  Seirik,  pen< 
âani  que  k-  cotnie  dePontbieu,  qu'il  avait  préposé  au  gouverne- 
ment de  Itoucu,  faisait  rude  guerre  au  perlldc  comte  de  Flandre, 
Diettait  à  mort  le  chambellan  de  ce  comte,  qui  avait  assassiné 
le  duc  Guillaume,  et  faisait  clouer  les  mains  du  meurtrier  sur  la 
porte  de  Rouen. 

Tout  eût  vraisemblablement  réussi  au  gré  du  roi,  s'il  se  fût 
contenté  d'employer  à  son  profit  l'épée  des  Normands  durant  la 
i]ùnorité  de  leur  duc,  et  s'il  eût  poursuivi  loyalem«nt  le  ch&- 
timent  du  traître  comte  Amolfe;  mais  l'aspect  de  ce  beau  pays  de 
Normandie,  «  avec  ses  champs  fertiles,  ses  eaux  pures,  ses  vastes 
loréts,  >  lui  avait  suggéré  d'autres  pensées,  et  il  n'aspirait  plas 
qu'à  réimlr  à  sa  couronne  la  riche  province  aliénée  \ïar  son  père. 
n  pardonna  au  comte  Amolfe,  qui  lui  avait  offert  deux  cents  livres 

.pesant  d'or  cl  avait  mis  toutes  les  ressources  militaires  de  h 
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Flandre  &  sa  disposilion;  il  rtcoDcUiale  comte  de  Flandre  avec 
Ilerluin  de  Ponthieu,  et  prujrta  de  rantraindi'e  les  Normands  & 
devenir  strs  sujets  ou  &  quitter  la  Gaule.  I>i'j?i  Lodcwig  ne  dissï- 
mulail  plits  tie:^  projets:  im  jour,  &  Lauit,  il  iniiUi  )>i]|>liqiieinem 
le  [H'tii  Rirluird  de  b&(ard  et  de  fils  de  courtisane;  on  duail  qu'Al^ 
riolfe  de  Flandre  avait  conseillé  au  rot  de  (nirc  brûler  les  jarrelsà 
cet  enfant  pour  le  rendre  incapable  de  régner.  Ce  crime  ne  [U- 
raissait  pas  devoir  tire  ]i(ccss»irc  :  le  petit  duc  avail  Hé  tellement 
sensible  aux  injures  du  roi,  qu'il  en  était  loinbé  niHliide;  Une 
bougeait  plus  de  son  lit,  et  l'on  croyait  qu'il  allait  mourir  de  con- 
somption :  les  gens  chargés  de  sa  garde  ne  jugeaient  \i\us.  n^i'es- 
saire  de  le  surveiller.  Un  soir,  tandis  que  le  roi  soiipaii.  le  Nor- 
mand Osmond.  gou%XTneur  de  Ilicliard,  prit  tout  à  coup  ririiraiil, 
qui  n'avHit  feint  d'être  malade  que  par  ses  conseils,  l'enit-luppa 
d'une  botte  de  Toio,  le  cliai^ea  sur  ses  épaules,  rein])orta  hors  de 
la  >ille  sans  Être  reconnu ,  monla  à  cheval  avec  lui  au  bas  de  lu , 
montagne  de  I.aun,  et  courut  ventre  à  terra  jusqu'à  Couci,  clU-^ 
(eau  appartenant  à  Bernard,  comte  de  Senlîs,  euueniî  du  roi  et 
allié  à  la  maison  de  Vcnnandols.  Benmrd  se  retuUl  ausitlidt  h 
Paris,  et  dëlermina  le  duc  Hugues,  son  suzerain,  à  jurer  alliance 
au  jeune  Hidiard  contre  le  roi  :  Hugues  venait  de  se  brouiller  de 
nouveau  avec  Lodcwig,  à  propos  de  la  surprise  d'Amii>ns.  enleva] 
par  le  rot  à  Eudes  de  Vermandois.  Lodewig  sentit  qu'il  avait 
affuireàlrop  forte  partie,  et  il  oITril  à  iluguc$  te  partage  de  In  Nor- 
mandie, pour  le  détaclier  des  intérêts  de  RicJiard.  Hugues  accepla'j 
sans  plus  d'hésitation  que  s'il  n'eût  pas  jun'*  le  coiilrairo  quinse 
jours  auparavant,  et  tes  deux  alliés,  ou  plutôt  tes  deux  compliiTi, 
entrèrent  en  Normandie,  l'un  au  nord,  l'autre  au  raidi  de  In  Seine, 
afin  de  prendre  possession  de  leur  proie:  le  roi  ,ne  se  rëserviUtJ 
que  Houcn,  le  pnvs  de  Caui  et  le  Vcxin  normand;  tout  le  rcvto 
devait  appartenir  à  Hugues  '.  « 

S'il  en  (aut  croire  le  récit  un  peu  romanesque  de  Guillium)e| 
de  Juiiiiéges,  l'adresse  du  chef  normand  Bernard  le  Danois  fltî 
échouer  ce  plxui  de  conquête,  et  acheva  l'œuvre  si  bien  commen- 
cée par  la  tldélité  non  moins  adroite  d'Osmond-  Bernard,  qui 
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commandait  à  Rouen,  n'élaiit  pas  prtf[iaré  t  la  K-sislnnce,  recul 
le  roi  dans  la  vîll«  arec  de  grandes  dt!:monsl niions  d'all^esfo, 
lui  persuada  i|ue  tous  les  Nonnnnds  seraient  ravis  d'avoir  pour 
chef  <  un  roi  au  lien  d'nn  duc  » ,  el  <iuc  leur  seul  chagrin  (-tait  ^c 
se  voir  pariaçte  entre  le  roi  çt  Hugues.  Lodewig  donna  dans  le 
pifpe,  et  manda  au  duc  du  France  qn'il  eût  k  lever  le  sifge  de 
lliesniefi,  et  à  i^vacner  la  Normandie  :  fîugncs  ohéil,  de  peur 
d'être accahlé  par  le  roi  el  les  Normande  réunis  ;  mais,à  peine  de 
retour  dans  son  duchi^Jl  leva  l'étendard  contre  !c  roi  aTec  les 
priocos  de  Vermandois  et  Bernard  de  Senlis  (Hn  944). 

Les  choses  ocpendanl  changeaient  de  Tace  en  Normandie  :  Ber- 
nard le  Danois  et  ses  amts  aTaient  envoyé  Becrèlemcnt  tci%  Hai- 
grold  oa  tfarold  à  ta  Dent-Noire,  roi  ilc  Danemark,  qui  avait  eu 
tvecRnll  et  Gnillnuuie  Longiie-I^p«^c  une  étroite  alliance:  au 
commencement  de  945,  le  roi  des  Danois  vint  débarquer  à  l'eni- 
houchnre  de  la  Dive,  et  les  Normands  coururent  de  toutes  parts 
le  joindre.  Lodcnig,  qui  était  à  Rouen,  proposa  une  conrérence 
au  roi  Harold  sur  les  bords  de  ta  Dire,  en  présence  des  iletix 
amiil^e^  :  le  roE  danois  demanda  compte  à  Lodewig  du  sang  du 
duc  Guillaume,  demctu^  sans  vengeance,  et  l'entretien  ne  tarda 
pas  k  s'aigrir;  tout  â  coup,  un  des  Danois  reconnut,  à  c4lë  du  roi 
de  Krance,  le  comte  Herluin  de  Ponthicu,  qui  avail  f  tii  la  cause  du 
meurtre  de  Guillaume,  et  qui,  après  avoir  cherché  à  le  rengcr, 
s**!nit  réconcilié  avnc  son  assassin  Amolfe  :  le  Danois,  furieux, 
se  pi'éciplla  sur  Herluin  et  le  renversa  mort  d'un  coup  de  lance. 
Le  frère  du  comte  el  tous  les  Français  se  jetèrent  sur  les  Danois, 
et  une  mftiée  générale  s'ensuivit  :  les  Normands  chréliens  passè- 
rent h  l'ennemi;  dix-huit  des  s<>igneurs  qui  accompagnaient  le 
roi  furent  tués  sur  la  place,  ainsi  que  beaucoup  de  soldats;  les 
antre»:,  accablés  par  le  nombre,  s'enliiirenl  ci  se  dispersèrent.  Le 
rot  échappa  d'aliord  aux  vainqueurs,  gi^âce  h  la  vitesse  de  son 
cheval  ;  arrivé  &  peu  de  distance  de  Rouen,  il  fut  rencontra  et 
reconnu  par  un  iiomme  d'armes  normand;  ce  soldat, séduit  par 
ses  prières  el  ses  promesses,  le  cacha  dans  une  Ile  de  la  Seine, 
mais  la  retraite  du  roi  fut  presque  aussitôt  découverte,  et  les 
gens  dtf  Bcrtmrd  le  Danois  vinrent  prendre  Lodewig  el  le  cnn- 
dutsirent  prisonnier  à  Rouen.  Lodewig  put  calcnUrc,  du  fond  de 
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la  tour  où  on  riïnfcrma,  le  bruit  du  retour  Irlomplui]  ôxi  jcuiit 
Richard  dans  sa  capitale  *. 

La  reine  Gerbcrgc.  pour  tirer  son  mon  de  l'ablnre  oft  II  était 
tombé  par  sa  faute,  inroquatourfl  tour  son  frère  Olbon.leroi&l-, 
mond  d'Angleterre,  cousin  germain  de  Lodevrig,  «t  le  duc  Hugues  | 
le  Blanc  lui-mf  me,  qui  n'avait  passiijct  d'fetre  bien  elispos*  en  fa- 
vcur  du  roi.  Hugues  consentit  néanmoins  â  s'intcr|io»!r,etdikiida 
les  Normandsà  relâcher  le  roi,  moyennant  qu'on  leur  livrât  son, 
second  fils,  enfant  au  berceau,  et  les  i^véc[ues  de  Soissons  e-i  de* 
Beauvais,  en  otages  de  la  conduite  future  de  Lodcwig.  Ij?  roi  ne 
recouvra  pas  néanmoins  la  liberté  ;  car  les  Norniamls  le  rernireDi 
à  Hugues,  qui  le  donna  en  garde  à  Telhald  ou  Tlitbaud  II, dît  le  i 
Triehwr,  comte  de  Chartres  et  de  Bloîs,  sou  Tassai  et  son  parent 
par  alliance.  Lodewig  resta  prisonnier  prf-s  d'un  an,  jusqu'A  ce 
qu'il  eût  consenti  à  céder  à  Hugues  la  ville  de  Laon,  cette  forte 
dlé  nui  était  comme  ta  clef  de  la  France  et  le  point  de  mire  rie 
tous  les  ambitieux.  Si  le  sixième  siècle  est  pour  nous  Vàrv  dt 
sang,  le  dixième  siècle  peut  passer  pour  l'érc  de  la  fraude  et  da' 
mensoiigc  ;  jamais,  à  aucune  autre  époque  de  notre  liistolre,  \e\ 
sens  moral  n'a  paru  si  complètement  effacé  de  l'jUne  bomaFnc 
que  dans  cette  première  période  de  la  féodalité.  Le  nouveau  ré- 
gime n'était  encore  qu'un  fait  sans  idéal  politique  ;  et  la  religion, 
réduite,  pour  la  plupart,  à  de  basses  superstitions,  avait  perdu 
presque  toute  influence  sur  les  mœurs. 

Lodewig  rendit  à  Hugues  parjure  pour  parjure:  son  fUs,  qui 
était  en  otage,  mourut  ;  h  peine  dégagé  par  celte  mort,  il  courut 
joindre  Otliou,  qui,  cédant  aux  prières  de  Gerbcrge,  airseirililail . 
une  grande  armécà  Ciuiilirai  ;  les  trois  rois  Othou  do  Germante, 
Lodewig  de  France  et  Conrad  d'Arles  marchèrent  ensemble  \cn 
Laon,  ■  puis,  considérant  la  force  de  la  place,  ils  w  détournèrent 
d'eUe  »  cl  ;isaiillirent  Rt-ims.  Hugues  de  Vcrmandois  a  u-niiguit 
d'avoir  les  yeux  arrachés  »  s'il  s'olistinuil  à  se  défendre,  et  évacua 
Reims  le  Iroiiiènic  jour  du  siège.  Les  rois  flri-nl  ivlahlir  IVx-ai». 
cbevéque  Arlaud  («ir  les  archevêques  de  Majeticr  i-l  di;  Trî-VM,  fl 
envahirent  ensuite  la  a  (erre  de  Hugues  >  :  le  duché  de  France  et 
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lu  Normandie  riircnl  inontli-s  par  des  milliers  de  Germains,  tic 
Lorrains,  de  Flaiiinnds,  de  B4>iii^uignonseLde  Provençaux;  le 
plat  pays  fui  cruellement  dévasta  :  luais  ces  Qols  tumultueux  se 
bris6rent  conlrc  les  murs  des  cités  et  des  forteresses  :  Senlis  el 
.Paris  r£sistèrcDl;  Rouen  fit  plus:  les  Rouennais  coururent  nu- 
devant  de  l'cniirmi.  et  taîllrrcnt  en  pi6«s  l'a  Tant-garde  des  trois 
rois,  conduite  pai'  un  neveu  d'Ollion,  qui  fut  tui^  ^ur  le  pont  de 
Roaen.  Guillaume  de  Jumi<^es  assure  qu'Olhon,  alarmé  de  cet 
fcïiet  el  de  l'ultiludc  des  populniions  Tranvaises  cl  nomiandes, 
(Irlilx'rra  s'il  n'olTiirait  pas  aux  Normands  la  l^lc  du  comte  de 
Klaiidce  en  gage  de  réconciliation.  Amolfe  eut  vent  de  ce  dessein, 
et  décampa  au  plus  vite  pendant  la  nuit  avec  ses  gens;  le  reste 
de  l'année  haltit  i-n  tvtrnite  au  point  du  joui',  harcelé  avec  fureur 
parles  Normand»  jusqu'aux  bords  de  la  Somme.  Cette  campagne 
est  remarquable  :  elle  fait  bica  voir  les  obstacles  croissants  iiuc 
rencontraient  en  Fronce  les  guerres  de  conquélt's,  depniî  (pic  le 
'  pQjB  s'était  bérisàê  de  places  fortes  ;  les  niojen&  de  dércnsc  élaiont 
'tapéricurs  aux  moyens  d'attaque,  et  une  garnison  assez  odid- 
brcuse  poar  repousser  les  assauts  a»ait  toutes  clianccs  de  lasser 
les  milices  féodales,  qu'on  ne  pouviiit  retenir  sous  les  drapeaux 
au  delà  de  quelques  Ecmaincs.  Uugucsdc  France,  tes  Normands 
et  les  princes  de  Veimandois  ne  furent  pas  plus  bcureux  que  les 
trois  rois, lorsqu'ils  pnrent  Ix  leur  tour  l'olTen^Tc  au  printemps 
suivant  [947]  ;  ils  altaquèrcnt  en  vain  les  places  de  Flandre  et  ne 
purent  recouvrer  Reims. 

Les  prétentions  opposées  des  deux  arclicvéqnes  de  Reims,  IIo- 
gucs  cl  Artaud,  étaient  devenues  le  point  capital  de  la  querelle  : 
les  armes  spirituelles  furent  employées  en  faveur  du  roi  cl  d'Ar- 
taud ;  l'archevêque  de  Tiévcs  évoqua  l'affain:  en  vertu  des  rela- 
tions de  fralcrnilé  qui  avaient  toujours  existé  entre  les  deux  mé- 
Irupûles  belges,  Reîuis  el  Trêves;  mais  Hugues  de  Vermaadois 
refusa  de  reconnatlrc  la  sentence  de  deux  conciles  ofi  ne  figurè- 
rent que  des  prélals  lorrains  et  germains  :  le  pape  Agapit  inlcr- 
viul  alors,  el  envoya  son  légal,  Marin,  présider  un  concile  général 
ie  Goule  el  de  Germanie  à  ingclbeim,  prés  Maj-euce,  uon-seule- 
raent  pour  juger  le  différend  de  llugm-s  et  d'Artaud,  mais  pour 
pnudn:  connaissance  4  des  grandes  disscniiions  qui  se  débaitaicnt 
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entre  le  roi  X<oden'ig  et  le  prince  Hugues  >.  Le  lieu  choisi  pour 
la  réunion  du  concile  annonçait  assez  que  tout  se  ferait  sous  l'in- 
(luence  germanique  :  Iius&i  personne  nc,s'y  présenta  de  la  part 
des  princes  français,  et  pas  un  évëque  de  France  n'y  siégea,  sauf 
Artaud  de  Reims  et  Raoul  de  Laon.  Les  rois  Othon  et  Lodewig 
entrèrent  et  s'assirent  ensemble  ;  et,  aussitôt  après  l'ouTerturedD 
concile  et  les  prières  d'usage,  Lodewig  se  leva,  exposa  aux  pré- 
lats assemblés  la  longue  histoire  de  ses  démêlés  arec  le  duc  de 
France  ;  il  termina  en  déclarant  que,  si  quelqu'un  lui  imputait: 
d'avoir  mérité  tous  les  maux  qu'on  lui  avait  faits  depuis  son 
élection  au  trône,  ■  il  était  prêt  à  s'en  purger  selon  le  jugement 
du  concile  et  les  prescriptions  (prœceptionem)  durm  Othon,  ou& 
s'en  défendre  par  le  combat  singulier  >.  Cette  situation  inféri^ire 
où  se  plaçait  le  roi  des  Welches  devant  le  roi  des  Teuttchs  n'élai* 
pas  propre  à  lui  rendre  la  popularité  qu'avait  perdue  sa  ra« 
dans  la  France  romane.  Quand  Lodewig  eut  fini  de  parler,  Ar- 
taud se  leva  à  son  tour,  lut  le  récit  de  son  débat  avec  Hugues  de  ^ 
Vermandois,  cet  traduisit  ce  récit  du  latin  en  langue  tudesque' 
(teotiscam),  à  cause  des  rois  >.  Ce  passage  important  de  Frodoard 
semble  attester  que  le  roi  de  France  parlait  encore  le  todesque 
au  milieu  d'une  nation  qui  ne  connaissait  plus  que  la  langue  ro- 
mane :  sans  doute  Lodewig  entendait  le  langage  de  ses  sujets, 
mais  il  usait,  pour  ainsi  dire,  officiellement,  de  la  langue  de  ses 
pères,  qui  n'était  plus  qu'une  langue  étrangère  pour  les  Français, 
sans  distinction  de  race  (juin  948). 

La  décision  du  concile  était  tout  arrêtée  d'avance  :  le  rétablis- 
sement d'Artaud  fut  approuvé,  et  Hugues  de  Vermandois  fut  ex- 
communié comme  usurpateur;  on  garda  un  peu  plus  de  ména- 
gement envers  le  duc  de  France;  on  lui  signifia  un  délai  après 
lequel  il  serait  excommunié,  s'il  ne  faisait  satisfaction  au  concile 
et  au  roi.  La  sentence  synodale  n'eut  pas  le  moindre  résultat  : 
Hugues  se  laissa  frapper  d'excommunication  sans  s'émouvoir 
aucunement,  et  continua  la  guerre  dont  le  Laonnois  et  le  Sois- 
sonnais  étaient  surtout  le  théâtre.  11  disposait  des  forces  de  la 
Normandie  et  s'était  attaché  le  jeune  duc  Richard  en  lui  liançant 
sa  fille  ;  le  roi,  de  son  côté,  était  appuyé  par  les  Lorrains  et  par 
le  comte  de  Flandre.    Lodewig  obtint  quelques  avantages  :  il 
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repril  Uon  par  surprise,  &  l'exception  de  lA  tour  que  lui-même 

afail  tiAtie  ;  Amiens  et  Soissons  se  dëclarj^rent  pour  lui,  h  l'insli- 

'  ^linri  rie  leurs  évêqm-^:  mais  i.\'8  succès  n'cnlamaîent  pas  la 

^solide  puissance  de  Hugues,  et  Kugucs,  de  son  côlé,  ne  pouTdl 

Bpércr  d'abattre  tout  h  Tait  le  roi  soutenu  par  la  Torle  main 

'd'Otliun.  l<a  lasMtudc  fil  enfin  disposer  les  anncsaux  deux  partis, 

Iet,  par  l'inicnnédinire  d'Olhon  cl  des  phnce$  et  prélats  du  Lot- 
Jicn'f>gnp,  Hugues  se  rendit  prèsdii  roi,  redevînt  son  vassal,  et  lui 
remit  ki  tour  de  Laoïi;  Artaud  demeura  en  possession  de  l'ar- 
cbev^hé  de  Reims  (950).  C'étaient  I&  de  Taiblcs  arantagcs  pour 
lant  de  travaux  et  de  conibals.  Huj^es  regagna  plus  que  son 
parti  u'nvait  pei-du,  en  faisant  ocirojcr  par  le  roi  le  duché  entier 
de  Boorgognc  ft  son  (ils  Olhôn,  apit'-s  la  mort  de  flu^nies  de 
Besancon,  en  qui  s'êieignit  la  première  muison  de  Bourgogne 
(951).  Le  mariage  d'Othon  de  France  avec  l'iiériiière  de  Ghiftel- 
twrt  de  Dijon,  troisième  prétendant  au  duché,  annula  toute  riva- 
^^Jilé  (vcrs936).  Lero^Lodewig  consuma  le  reste  de  sa  vie  dans 
^^d'o1>scures  escarmouclies  contre  les  pciiL^i  seigneurs  de  son  étroit 
domaine  et  des  akniours,  qui  se  révoltaient  et  pillaient  pour 
leor  propre  compte  depuis  qu'ils  ne  pouvaient  plus  arborer  la 
bannière  iln  roi  ou  de  Hugues  :  on  voyait  souvent  le  roi  de 
Franco  assit''ger  iaulilement  la  tour  d'un  simple  cliâtelain.  Le 
seul  évôncmeni  jjrave  des  dernières  années  de  Lodeivig  fut  une 

Iirnipticm  des  Hongrois,  qui,  appelés  en  Ltillier-ri^ie  |mii-  un  duc 
Conrad,  rétolté  conUt;  Othon-le-Graud,  ravagèrent  cruellement 
la  Franrc  et  la  Bourgogne,  et  poussèrent  jusqu'en  Aquitaine  ;  mais 
tes  populations  eKlcrnilnèrenl  une  grande  partie  de  ces  bar- 
bares. Cambrai  surtout  se  signala  par  «a  terrildo  résistance.  Cette 
Tille  montra  toujours  un  esprit  héroïque  dans  tout  le  cours  du 
moyen  Age. 
^^  Le  roi  ne  combattit  pas  les  Hongrois  :  un  jour  qu'il  allait  de 
^■Laon  à  Reims,  Il  aperçut  un  loup;  il  lança  son  chcTal  &  la 
^^  poursuite  de  la  bélc  féroce  :  le  cheval  s'aballit,  et  UMlowig 
|^_  lui  lellcnicnt  meurtri  de  sa  chute, qu'il  no  fil  plusqne  languir: 
^H  il  termina  bientûl  sa  vie  ■  pleine  il'nngoisses  cl  de  thliulaiions  >, 
■  dit  Ctoleric  Vital  (10  septembre  054),  et  fut  enseveli  &  Saînl- 
li  hors  Reims.  Il  n'était  Hgè  que  de  trente-quatre  ans.  Par 
u.  s* 
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Ini  eM  été  relevée  la  maison  de  Qiarlemagne,  si  elle  eût  pu  l'âlre. 
Lodewig-d'Oiitre-Mer  laissait  deux  fîls,  Lotber,  âgé  de  treize 
ans,  et  Karie  ou  Charles,  âgé  d'un  an  i^tour  la  troisième  fois,  le 
duc  Hugues  disposa  de  la  couronne  au  lieu  de  se  l'attribuer,  soit 
qu'il  ne  voulût  pas  entrer  en  lutte  avec  Otbon-le-Grand,  qui  eût 
efllcacemcnl  protège  sa  sœur  et  ses  neveux,  soit  plutôt  qu'il  pré- 
férât continuer  l'édifice  de  grandeur  qu'il  élevait  depuis  trente 
ans,  sans  se  donner  les  embarras  de  la  royauté.  Il  avait  gagné  ta 
Bourgogne,  à  t'avénement  de  Lodewig  ;  il  eut  l'investiture  de 
PAqnilaine  pour  prix  du  couronnement  de  Lotber,  qui  fut  sacré 
à  Saint-Remi  de  Reims  par  l'archevêque  Artaud,  deux  mois  après 
la  mort  de  son  père.  Le  duc  de  Fi;^ce  exigea  bientôt  le  paiement 
de  ses  services,  et,  au  printemps  de  955,  il  emmena  le  jeune  roi 
en  Aquitaine,  afin  d'autoriser  par  la  présence  royale  l'invasion 
de  ce  vaste  duché.  Raimond-Pons,  comte  de  Touloiise  et  d'Au- 
vergne, et  marquis  de  Gothie,  qui  portait  le  titre  de  duc  d'Aqui* 
taine,  était  mort  en  950,  et,  au  mépris  de»droits  de  ses  enE^pte, 
son  duché,  avec  le  comté  d'Auvergne,  avait  été  conféré  par  Lode- 
wig-d'Outre-Mcr  à  Guilhem-Tête-d'Étoupes,  comte  de  Poitiers; 
mais  la  maison  de  Toulouse  résistait  vivement.  Hugues  de  France 
voulut  mettre  d'accord  les  deux  partis  en  les  dépouillant  égale- 
ment :  il  conduisit  le  roi,  non  sur  le  territoire  contesté,  à  savoir 
leBerri  et  l'Auvergne,  mais  en  Poitou,  et  assiégea  Poitiers;  la 
place  se  défendit  opiniâtrement,  et,  après  deux  mois  d'inutiles 
efforts,  le  manque  de  vivres  contraignît  l'agresseur  à  lever  le 
siège  ;  le  duché  resta  au  comte  de  Poitiers.  Hugues  eût  probable- 
ment renouvelé  ses  tentatives  si  ta  mort  ne  t'eût  prévenu.  H  fut 
enlevé  le  16  juin  956  par  une  épidémie  qui  désolait  la  Germanie 
et  la  Gaule  :  on  l'ensevelit  à  Saint-Denis,  une  des  nombreuses 
abbayes  qu'il  possédait,  auprès  de  son  oncle  le  roi  Eudes.  Il  avait 
recommandé  en  mourant  à  son  gendre  Richard  de  Normandie 
celui  de  ses  fils  qui  devait  lui  succéder  dans  le  duché  de  France; 
ce  fils  était  Hugues-Capet',  alors  ûgé  d'environ  dix  ans.  J)es  deux 

1.  Le  Kurnom  de  C*pbt,  que  le  chef  d«  U  troisibme  d^naslie  légua  à  loote  u 
race,  lient,  suivani  Ducangc  [Glosiar.  ad  verbum  Capitui),  de  ce  que  Hugno 
se  coDTraU  ordinaîretiieal  la  lâte  d'un  capuee,  oa  de  ce  qa'étanl  enfant,  il  «Tiil 
coutume.  <•  par  uiauiËre  de  jeu  »,  de  rabattre  les  capucef  des  gens  qu'il  rcucoa- 
iraii.  Voila  une  bleu  frivole  origine  pour  un  nom  si  fameui.  Il  se  rciCiait  d'ane 
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autres  (Us  de  nu£t)c»-lc-GrAnd,  l'alnr.  Ollion,  avait  le  ànché  dv 
Bourgogne;  le  second,  Eudes,  autrement  appela  Ilcinrik  ou 
Henri,  élnil  engage  dans  U  dÉricature. 

La  mort  Ae  nugues-le-Orand  fat  siii>ïe  d'un  assez  long  raîinc, 
Mime  tout  rckitif  cl  qui  n'i!'lail  ni  l'ordre  ai  la  pais;  car,  lorsque 

'  lc«  grands  vassaux  Élaictit  en  paix  les  uns  arec  les  aulnes,  les  * 
pctitt-s  guerres  renaissaient  de  toutes  paris  dans  rinlériciir  de 

LGhatfuc  seigneurie;  on  se  b&tlait  de  canton  h  eanlon,  de  diA- 
teaa  k  ch&lenu  ;  la  guerre  £(ail,  pour  ainsi  dire,  l'état  normal  de 
la  soci<^l6.  Mais  les  princes  se  linrcnl  (inciqties  annfcs  en  repos: 
trois  enfanta,  dont  l'oInÉ,  Lollier,  avait  à  peine  quinze  ans,  élaicDl 
k  ta  l^le  <lu  rorauine  et  des  dudi^  de  France  et  de  Bourgogne; 
ils  étaient  gouTcrnfs  par  leurs  mères,  la  reine  fierbergc  cl  la  du- 

I^hease  Hedwlge,  toutes  deux  sœurs  d'Olhon-le-fîrand;  et  les 
dcus  princesses,  à  leur  tour,  n'agls^icnt  que  d'après  les  conficils 
d'Olbon  et  de  leur  autre  fr&rc  Oruno,  archer^quc  do  Cologne, 
qu'Othon  avait  crié  duc  de  tout  le  LoUieiTÔgne.  Ce  gouverne- 
ment tout  germanique  Troissait  les  instincts  nationaux  des  popu-  • 
.  Itlions  Trançaises;  mais  elles  n'avaient  pas  de  point  d'appui  suf- 
^B  fhant  pour  te  repousser  :  la  puissance  d'Otlion  était  trop  grande; 
1^  mnitrc  de  la  Germanie  et  du  Lotlicrrègne  malgré  les  révoltes  Trfr- 
gucntes  des  seigneurs  lorrains,  il  avait  arraclié  l'Ilalie  aux  prin- 
ces qui  se  la  disputaient,  et  s'était  saisi  de  I&  couronne  impériale, 
onliUée,  depuis  trois  quaiis  de  siècte,  sur  te  front  des  petits  rois 
de  Lombardie  :  il  avait  relevé  l'empire  et  la  grandeur  taitoni- 
ques,  et  ressuscité,  dans  une  société  nouvelle  et  avec  des  formcj) 
dilTérenlcs,  quoique  cliose  de  la  gloire  et  de  l'autoiité  dcKarlc- 
te-tirand.  La  prépondérance  intellcctucltc,  comme  matéricllv, 
avait  passé  pour  un  moment  dans  la  jeune  Germanie  clii'étiennc, 
animée  de  la  sévc  d'une  récente  civilisation.  Les  Français  ne 
Tirent  pas  néanmoins  sans  une  irritation  sourde  Ta ixlicvé que-duc 
Bruno  comprimer  violemment  dans  le  Lotherrégne  le  parti  vral- 


Chipe,  >>l-on  dit  «ccorc,  coianie  atA^lèl^iae  d«  plaiîeurt  niOKstUrts;  ei  c'ett 
pn«r  oela  qu'on  l'oi^pdiiil  Capri  on  Ciapii.  ^ovtiaMtnt^rtni*  lUqneu  netipnl 
UKiiletabbajioi:  ua'Mtlt  ttrlead^pirticallar.  CatarMna«M  ripi)«riait-ll  jina 
pittlM  au  oaracibn  it  Uupta  ti  d<  d^iunul-il  pat  tm  oatir*]  opinillrt  <l  por- 
■Irtraot?  Uts»<t\'faM,  de  («pui,  Utc. 
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Ion  ou  fronçiiis.  c:c]>ul8(T  ilu  Haiiiaitt  Rrgnicr-aa-tong-Cou, 
coiiilff  (II-  Mons,  chef  d'une  famille  ([ui  avait  lotijours  pcticW  vors 
ta  France,  réinstaller  par  force  IVvi^que  de  Cambrai.  lUlrt-nger, 
chnssé.  &  cause  de  sa  tyrannie,  par  le»  citoyens  de  celte  coura- 
getise  ville  •  (957),  piils  cnircr  avec  une  arinfc  ilan»  l'iriK^near  de 
la  Fraiîre,  pour  enlever  Troies  et  Dijon  h  Robi:rt  de  Vi-nnandoia 
(959-96ft).  Le  jeune  roi  et  les  fils  de  Ilugues-le-Grand  coninicn- 
Caient  A  se  brouiller,  l'ainliition  leur  venant  avec  l'A^  :  Loibcr 
avait  usiiq)£  le  cliÂlcan  de  Dijon  sur  le  jeune  duc  Othon,  et  Robert 
de  Verniîiiidois,  le  dernier  des  fils  de  llèribert-le-Grand,  avait  & 
son  (OUI-  pris  Dijon  au  roi.  Lothcr  et  son  oncle  Bruno  rorcèrent 
Dijon  i  fil  pi  (nier,  ri  assiillirenlTroÎM;  mais  les  troupes  saxoniK-s 
de  Bruno,  ayant  tût  des  courses  sur  le  tcrriloire  de  Senjt.  Turent 
si  rudement  battues  par  l'arcbevtque  et  par  le  couilc  de  Scia, 
qu'il  Fallul  lever  le  si^-gc  de  Troies  et  liisscr  Robert  en  ptHwessîon 
de  ce  comté.  Bruno  cependant  réconcilia  ses  neveux,  cl  Lollier 
oonfinna  à  ilii^ies  cl  à  Ollion  rhérilage  paternel,  y  compris  le 
titre  de  duc  d'Aquitaine,  que  portait  Hufciies. 

Les  Aquitains  ne  s'en  souciaient  gui^re.ct  GuIIbcm  Picr-Â-BnitJ 
sucera  (rdiiquilleincnt  à  son  pÈrcGuillicm-Tèti>d'l!(uupi'si.-n  963;' 
Il  n'eut  pas,  à  la  vérité,  avec  le  litre  de  duc,  la  possession  dcTAu- 
vergnc,  qui  y  avait  été  longtemps  annexée;  l'Auvergne  Tut  recon- 
quise par  Guilbein-Taftlerer,  comte  de  Toulouse,  ([ui  l'oclroya  en 
fief  au  vicomte  de  tïlcnnonl.  lequel  fonda  ainsi  la  seconde  mahon 
des  comtes  d'Auvergne.  Lcsaîigncunes  de  second  ordre  prenaient 
un  grand  développcnicnl  dan^  le  Midi,  et  tes  maisons  de  Poitiers 
et  de  Toulouse  avaient  des  vassaux  presque  ca|abli^  de  rivaliser 
avec  elles.  Le  marquisat  de  Golhie  ou  de  Scptimaoic,  partigé  entre 
lescomtesdeTouloiisc  cl  les  comtes  de  Houer^c,  brandie  cadrlle 
de  ta  maison  de  Toulouse,  était  quasi  réduil&un  litre  par  la  puiv 
sance  des  comtes  ou  vicomtes  de  Narbonne,  de  Carcassonne,  de 
Ntmcs.  de  Béziens,  etc.  ;  en  Aquitaine,  les  comtes  d'AngoulAme  cl 

t.  Cctl  I«  premltT-ftcil  d«  li  dfiPocrtUfr  nnnicipile  dtat  l«  aori  d«  U  Cmte: 
Cambrai  cul  siusi  rk<>iiutur  dt  detaiiter  4é  plu*  d'un  titck  k  moUT<^ni;n*  ffst- 
nl  Ati  la  hoareroiaie.  —  Aprit  qve   tu  tUnbrtlskoft  BUitM  ttit  ■ 
foTcn  dtplnjtei  contre  tni,  et  <|iie  tout  acnlita  ^aciU,  firtn^t  ioir.. 
la  ville  Diie  horde  do  mUus  iiHrccaiire».  qui  tfontrent  ov  nntlltreai  mte  l»u* 
Oê  tUojtM. 
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de  Périgord,  le  vicomte  de  Limoges,  le  comte  de  la  Marche, 
ii'étaivat  pas  plus  soumis  au  duc  GûiUicm  ;  quant  &  la  Gascogne, 
elle  ktaii  cnli^rcmcnl  lnd6potidniitc  sotis  fa  ducs;  la  Marche 
d'Espagne  apparlcnail  aux  comtes  de  Barcelomie,  qui  s'avouaient 
toujours  vnssaux  des  rois  de  France.  nugues-Ga|>et  renonça  à  ses 
prétendons  sur  l'Aquitaine,  cl  «épousa,  en  970.  Adclhéide  de 
Poitiers,  sœur  de  Guilliein-Fier-4-lii-as. 

La  France  romane,  sur  ces  entrefaites,  avait  été  un  moment 
Qgîli^e  par  une  guerre  sérieuse.  Le  jeune  roi  Lother,  «  qui  avait 
l'esprit  ferme  et  le  coqis  agile  et  roliusle  »,  et  qui  ressemblait  en 
toute  diose  &  son  père,  se  ïH^nlani  puissamment  soutenu  du  câté 
de  la  (jcnnanic,  a  conçut  la  pensée  de  rétablir  son  royaimie  tel 
qu'il  était  autrefois  ■  :  il  tâcha  de  débaucher  au  duc  de  France 
ses  principaux  vassaux,  les  comte-s  de  Chartres  cl  d'Anjou  ■.  et 
reprit,  d'accord  avec  son  oncle  Bniuo,  les  desseins  de  son  ptre 
contre  la  Normandie,  à  la  suggestion  de  Thibaud  de  Chartres, 
qui  était  l'ennenii  pt^rsonnel  du  duc  Ricliarrl.  Le  roi  et  l'arche- 
réque  Bruno  essayèrent  par  deux  fois  d'attirer  le  duc  Richard  à 
une  couférence  iwur  s'emparer  trallrcuseiucnt  de  sa  personne; 
mais  le  fils  de  Guilhunno-Longuo-Spée  se  souvenait  de  son  pj^re, 
ef  se  tint  sur  ses  gardes  :  le  roi  alors  en  appela  à  la  force  ouverte, 
et  enraliii  la  Normandie  avec  les  comtes  Thibaud  de  Chartres, 
Gozfrcd  ou  Gcoffroi  d'Anjou  el  Baudouin  de  Flandre,  fils  du  vieil 
Arnolfe.  ÉiTeux  fut  pria  et  donné  en  garde  ft  Tliibaud.  Mais  & 
peine  l'armée  rovalc  se  ful-clle  retirée,  que  Richard  ressaisit 
l'offcosi^'e,  et  défit  le  comte  Tliibaud  dans  mie  rencontre  san- 
glante. 

Thibaud  courut  demander  vengeance  au  roi  :  la  vieille  haine 
c*ntrc  les  Normands  n'était  pas  encore  éteinte  dans  le  cœur 
des  vieux  chrt^tiens  de  France;  celte  guerre  étiiil  populaire; 
el  le  jeune  Hugucs-Capcl,  mal  secondii  de  ses  vassaux,  ne  pou- 
vait secourir  bien  ellicacement  son  bcau-frére.  Richard  recourut 

1,  L>KiiisODil'Aij«a,  uiTBBt  la  e1ir6iii(iu«  intiialé*  Caiet  é$d conuei  iTAn^m 
fCtfJid  toatuluat  anJfyùt.\,  ttiltt^mi^ei,  ter*  la  Bo  de  KarU  («ChAuie,  p«r  Ba 
B«u<r«  aientutiar  brvlon  imhiidj  TWItllIi!.  ((u*  Kiirl«  iatlilut  ForMlicr  d«  !■  fortt 
du  NtJ-<l(-lIert«i  tn^lgvr,  ni)  do  T«rlulf<,  rt^ul  ta  iiK)itî(  du  conilj  d'.inft«ri  en 
<rrifarc-fi«(<lcRii|:iic)  TAbbi,  maniui»  d'ADJou  cl  d«  Tounint.  Lu  casie»  Ittidi- 
tutn  du  U«Q>  et  mu  da  Fwclia  nUisitot  tntti  dn  doclit  da  Fr«iice< 
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à  un  altiC  |>lus  dan;;crcux  i-t  plus  rodouié  :  it  appela  pour  la  se- 
conde fois  à  son  uidc  le  roi  ïlarold  Ae  Danmiiarb,  loiijours  pr^l 
aux  conilKits  cl  aux  lointaines  aTcntures.  Une  grande  aoltc  ilr 
Danois  ap^irut  bicnl6t  dons  la  Seine,  et  remonta  le  tlouvc  jus- 
qu'à Jciirossc  oa  la  Fosse-Givald  :  les  païens  débordArcnl  h  (lots 
furieux  sur  le  pavs  Charlrain  ;  aa  bout  de  peu  de  jours,  «  on 
n'entendait  plus  un  chien  al>oyer  dons  tout  le  comté  de  Thî- 
baud  >.  Du  comté  de  Chartres,  les  Danois  se  reportèrent  au  nord 
de  la  Si-ine,  sur  les  terres  du  roi  et  de  ses  allii^s.  eolevanl  tout, 
«clrcTcndaol  h  vit  prix  aux  Normands  ce  qu'ils  prenaient  aux 
Français  >.  fne  clameur  uoiTcrselle  de  terreur  cl  de  désolAtion 
s'éleva  Tcrâ  le  duc  Ricluird,  et  les  évéques  de  France  le  conju- 
rèrent de  délivrer  le  roraume  d'un  tel  fléau  :  Richard  no  d»- 
manda  rfue  la  paix  et  la  rcslilutîon  d'Srrcux,  et  congédia  se* 
au^itiairos  païens,  qui  montrèrent  beaucoup  de  mécontente^ 
ment  qu'on  les  ci^t  déranjïés  pour  si  peu  :  on  ne  les  décida  qa^ 
force  de  présents  k  loui-ncr  leur  colère  contre  d'autres  régions; 
ils  allèrent  descendre  en  Espagne,  «  et  y  renversèrent  dîx-hail 
villes  ►.  Un  bon  nombre d'cntreeuxnéanmoius  reçurent  le  bap- 
tême et  s'établirent  paniii  les  Normands'  (962-965).  Le  roi  ïla- 
rold iQl-mémc,  suivant  Adam  de  Brème,  se  Qt  cbréticu,  <-*t  fut 
renrcn^  du  trAne  par  son  propre  fils,  pour  avoir  abjuré  Odin. 

Lother,  repoussé  en  Normandie,  reporta  ses  ambitions  du  cAfé 
de  la  Flandre,  bien  que  la  maison  de  Flandre  eût  coustaminoil 
soutenu  son  p^^e  et  lui  depuis  \\ngt  ans.  A  lanion(cn  965]  du  rieui 
comte  Arnolfc  ,  qui  ne  lais&ait  qu'un  pcUt-fils  en  bas  Age,  le  roi 
envahit  Arns,  Douai,  ics  abbayes  de  Soinl-Waast  et  de  SaJol- 
Amand,  et  tout  le  pa^s  jusqu'à  la  Lys.  Le  comte  Amoire  El  recoa- 
vrii  pUit5  tard  tout  ce  qui  aval  I  appartenu  h  son  aïeul.  Lolher  perdit  i 
surccsculrcfiiiteslcguidcdc  sa  jeunesse,  son  oncle  Bruno  (orto-J 
brc  965],  qui  avait  été  depuis  neur  ans  le  véritable  régent  de  1 
Gaule:c*est  lui  qui,  le  premier,  divisa  le  Lotherrégne  en  d< 
vastes  duché«»  connus  depuis  sous  les  noms  de  luulc  Lorraine  < 
Hosellanc,  et  de  l}a.sâc  Lorraine,  Brabant  ou  Pays-Bas: la  bauj 
Lorraine  comprit  la  coiilré^^  qui  a  gardé  le  nom  de  Lorrainij 
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l'Alsace»  Trêves,  el  loul  ce  qui  est  entre  la  Moselle  el  le  Rliûi  ;  ta 
(m£&c  Lorraine  cinbrsssn  le  diocîïse  de  Cologne  ou  payit  Ri|>uaire, 
le  Lt^ge^i^,  le  [)i-nhari(,  le  llainanl,  la  Giurlilrc,  ei  lcsBoiicl>e&-dD- 
lUiû) ,  de  la  Mtuse  et  de  l'E&caut.  Fn^derik,  fondateur  de  b  nui- 
son  de  Bar,  fut  le  premier  duc  de  haute  Lorraine .  el  Godcrrai , 
comte  des  Ardvnncs,  fui  le  premier  duc  de  basse  Lori'siQp. 

La  mort  dv  Dnmo  n'uut  (tas  de  résultai  îinini-diat  :  tant  que  vécut 
Otlion  le  Grand,  rinHucoce  gcrmauique  domina  lu  Gaule  cl  pro- 
tégea Lotbcr.  Les  chroniques  offrent  de  telles  laoïoes,  A  partir 
de  l'époque  où  s'arrÈtc  le  livre  du  clianoinc  r^moi*  Fnodoaitl, 
qu'on  ignore  «'il  se  {tassa  quelques  év^ncnicnlâ  dignes  d'intériït 
danft  la  France  romane,  de  9GC  à  973  :  on  soit  seulement  que  les 
provençaux,  durant  cet  intervalle,  clMSsèrcnt  et  détruisirent 

licuscmcnt  les  liandes  musulmancâ  qui  avaient  si  lon£iem))s 
rançonné  leur  pays,  et  que  la  politique  des  rois  d'Italie  avait  pro- 
tÉgéos  pour  rendre  l'accès  des  Alpes  pln.s  difficile  aux  hommes  de 
France  ctdcGcrmaniv.  Les  Sarrasins  n'avaient  pu  tenir  longtciups 
le  poste  dcSuiiit-Mauncc,ce  point  central  des  Alpes  qu'ils  avaient 
envahi  avec  une  si  étonnante  audace  ;  mais  ils  conservaient  toa- 
iours  de  nombreux  rr[^rcs  dans  les  basses  Alpes  et  surtout  dans 
les  rochers  de  Fraxinet,  capitale  de  cette  république  de  pirates  : 
Cuilliem,  comte  d'Arles  ou  de  Frorcncc,  secondé,  suivant  les  tra- 
ditions locales ,  par  un  prélat  guerrier,  Isam ,  évoque  de  Greno- 
ble, détruisit  successivement  ocs  aires  d'oiseaux  de  proie,  cl  ânil 
par  écraser  les  <intidclcs>  dans  un  combat  déci»r,  au  moment 
où  ils  se  replioieni  de  toutes  portf  sur  Fraxinet  :  la  eolonie  niu- 
suloionc  fut  tout  entière  taillée  en  pi£:ces  ou  engloutie  dans  les 
précipices  de  ces  côlea  abruptes  (972)'. 

Otbon  le  Grand  mourut  le  7  mai  973,  après  trente-sept  ws  de 
puissance  et  de  gloire.  Sa  fia  amena  une  prompte  et  importante 
péripétie  dans  Les  affaires  de  France  :  l'asccndanl  germanique  dis- 
parut avec  lui,  et  la  réaction,  dés  longtemps  préi>arée,  édata  avec 
■usez  de  violence  pour  entraîner  la  maison  caroUnjiicnne  elle- 
même  dans  une  voie  contraire  &  son  inléi'ét  dynastique,  ficjnùcr 
et  Lambert ,  fils  de  Rcgnierau-Long-Cou ,  comte  de  Mons,  mort 

t ,  Rudolf.  Clobr.  1. 1,  e,  «.  —  S.  UaioU  rim,  nf«r  açttt  orrf,  8.  BmnUtli,  f<v 
fal.Y,  p,  500. 
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I  \i!i  pur  Bruno.  rcnlriïrcQt  ca  Ilaitmut  avec  des  avcDlurirre  frnn- 
cnis  cl  se  mirent  en  possession  de  leur  liL^ritagc;  le  jcuucOUicin  II. 
nu  et  successeur  d'Uthon  le  Grand ,  iiiiirclia  contre  les  rclH^les . 
piil  leur  forteresse  de  Bossut  [Bujnulis],  cl  |)ar1ii^'oa  le  Uaiunul 
enli-e  Godefroi,  comte  des  Ardennes,  et  le  conile  de  Flandre  Ar- 
noire  H,  qui  se  reconnut  vaauil  du  rot  de  Geruiimic  pour  ce  nou- 
veau domaine  ii)74-.  Mais  les  lils  de  IlCgiiier-nu-Long-t'ou  [wur- 
suivircnl  bravement  leur  entreprise,  et  appelèrent  les  pnuars 
français  h  leur  aide  :  non-seulcmcut  le  duc  de  France  et  le  comte 
de  Vermandois,  mais  le  roi  Lolhcr  cl  son  frère  Karle,  se  littia- 
rèrentpour  la  maison  de  Uainaut;  Ilugucâ-Capct  cl  Kartc  fiancè- 
rent &  Hegnier  et  h  Lambert  leurs  lUles ,  l'une  encore  cuEunt , 
l'autre  encore  au  berceau,  et  Karle  conduisit  au  secours  dix  deux 
comtes  une  petite  année  composée  en  majeure  (uulie  des  vas- 
saux du  duc  de  France.  Karle  n'avait  d'autre  bien  que  son  cpte 
el  son  clicva]  ;  la  pauvreté  de  la  maison  royale  n'av&il  pas  pcnnb 
de  lui  assigner  de  domaines,  et  il  espérait  faire  sa  foi-tune  aux 
dépens  du  Lotberrègnc.  Ijc  prince  Karle,  Olhou  de  Vermanilui», 
nisdu  romte  Albert,  et  les  deux  frères  He^ier  et  Lambert  assail- 
lirent Mons,  et  livrèrent  bataille,  en  vue  de  cf  Ile  plux-,  aux  mi- 
lices des  comtes  Amolfc  et  Godcfroi  et  de  l'^vCiiue  de  Cajubrai. 
Le  carnage  fut  grand,  el  La  victoire  indécise  :  Godefrui  fut  blcs»^ 
il  mort;  mais  Hons  resta  aux  bommes  de  l'empereur  (976). 

La  querelle  se  termina  par  une  IransacUon  inattendue  :  les  év6- 
(lemunk  d'outre-IUun  forçaient  presque  laujours  les  princes  ger- 
mains de  négliger  les  provinces  ci^rbénanes,  que  la  nature  n'a 
[las  fiiiti's  pour  éti-e  l'appendice  de  la  Germanie  :  Olbon  1 1  crai^tiii 
que  les  Français  ne  réussissent  à  lui  enlever  tout  le  Lotlicnt-^nr, 
l'opinion  publique  y  poussait  Lotlicr  avec  force;  OUion  écnrta  le 
péril  fort  habilement  en  restituant  les  comtés  de  Mon^  el  do  Loii- 
»ain  aux  deux  frères  Ke^mier  et  1-anibert,  ci  en  orti-ani  à  Kai  k-  le 
duché  de  basse  Lorraine,  à  condition  qu'il  lui  rendit  bonimage 
et  «  qu'il  s'opposât  aux  œouvemenls  de  son  frère  Lolticr  »  (977)  •. 
Korlc  accepta  ce  duché,  qui  devait  plus  lanl  lui  coûter  uu  royuutuc, 
et  s'installa  dans  Cambrai  :  )'a\^nt-gardc  française  fut  aiufi  re- 
tournée contre  la  France. 
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L'irrîtAlion  Fiil  cxlr^inc  parmi  la  |io|mliili(iii&  fr.nnc.ti$oâ.  Lol- 
hcr,  peu  s«nsibl«  au  souvcuir  des  sei-vices  d'Olïioii-lc-OraiiiI,  et 
iloinitié  pcul-ëlre  &  son  insu  par  L'influence  de  l'aslucieux  llugue&- 
i^ftet,  qui  cherchait  à  le  brouiller  irrévocable  ment  a^cc  la  cou- 
ronne de  Germanie,  avait  loiirn6  loutcs  ses  v:$|>Li-uni;cs  ters  le 
Lolberrègne;  la  défection  de  son  frère  \f.  décida  &  prendre  direc- 
tement l'offensive  conLre  Otfaon  H.  Au  mois  de  juin  978,  il  cnlj-a 
brusquement  en  Lothcrrègne  avec  un  gros  corps  de  cavalerie,  cl 
se  diri;;ca  sur  Aix-la-Oia|>ctlc  avec  tant  de  vitesse,  qu'il  faillit  suft 
prendre  et  enlever  Olhon  et  sa  femme  dans  ta  résidence  Impé- 
riale :  OlboD  n'eut  que  le  temps  de  quitter  la  table  et  de  limonier  U 
cheval  pour  se  sauver  à  Cologne  avec  toute  sa  maison,  et  «  Lolhor 
prit  possession  du  rovaume  en  tournant  l'aigle  vers  la  (iaulc  ;  car 
il  y  a  dans  le  palais,  du  c&té  du  Levant,  un  aigle  jdc  bui»  ou  de 
métal)  que  tous  ceux  qui  possèdent  ce  lieu  ont  coutume  de  tour- 
ner vers  leurs  £ials.>  [Chnnic.  Sasconit.).  C'était  plulOt  une  l>ra- 
tade  qu'une  prise  de  possession  sérieuse  ;  car  Lothcr,  n'ayant  pas 
réussi  à  (aire  l'empereur  prisonnier,  retourna  eo  France  sans 
essayer  de  se  maintenir  dans  le  Lotberrègne.  Lotber  rcfut,  cbc- 
min  faisant,  uu  message  d'Ollion,  qui  lui  annonçait  que  l'empe- 
reur, dédaignant  de  lui  rendre  surprise  pour  surprise,  se  met- 
trait en  marche  le  i*'  octobre  •  pour  aller  ruiner  son  rojauine.  » 
UlhQn  tint  parole  :  il  publia  le  ban  de  guerre  dans  toute  la  Uer- 
inanie.  et,  le  1"  octobre,  il  entra  en  France  à  la  lOlc  de  soixante 
mitlu  combattants,  «armée  telle  qu'aucun  liomuic  de  ce  temps 
n'en  avait  vu  auparavant  ou  n'en  a  m  depuis  de  semblable  ■ .  »  Il 
parcourut  le  Rémois,  le  Loonnois,  le  SoissonnaJî,  ravageant  et 
brûlant  tout  <  sauf  les  églises,  »  et  s'avança  jusqu'à  Paris  sans  ren- 
contrer de  résistance  :  Olhon  |Mrut  considérer  Hugues,  plutôt  que 
Luiber,  comme  son  principal  adversaire,  et  Parie,  plus  que  l^on, 
fut  le  but  de  son  cxpt:-di1ion  ;  tout  le  monde  sentait  inslinctivc- 
ment  que  là  était  le  cirur  de  la  nouvelle  France.  Othuii  manda  t 
lingues ,  enfermé  dans  les  murs  de  Paris,  qu'il  allait  lui  faire 
chanter  uti  AlUlnia  \v\  qu'il  n'eu  avait  jamais  oui;  vl,  montant 
sur  Moniuiaiire  avec  toute  son  année,  il  lit  eniomicr  le  cantique 
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Atlduia,  te  Martyrvm,  etc.,  par  une  multitude  de  dercsauxquels 
répondaient  en  chœur  soixante  mille  guerriers.  Le  chroniqueur 
Baudri  de  Cambrai  prétend  que  Hugues  et  tout  le  peuple  de  Paris, 
saisis  de  stupéfection,  en  eurent  «tes  orrâlles  assourdies  {aitonitis 
anribus],  *  Suivant  la  chronique  de  Sithîeo,  Othon  s'avança  au 
galop  jusqu'aux  fossés  de  Paris,  et  dardasa lance  dans  la  porte  de 
la  Tille  (apparemment  dans  la  porte  du  Grand-Pont} ,  en  disant  : 
<  Jusqu'ici,  c'est  assez  >  (  Ave  ntgue  sufficU/)  Les  Parisiens  tenterait 
.  une  sortie  avec  leur  vaillance  accoutumée,  et  l'on  escarmoucha 
vivement  au  milieu  des  flammes  qui  dévoraient  le  ffuboui^  :  un 
neveu  de  l'empereur,  qui  était  venu  défier  les  plus  braves  des  as- 
sièges  en  combat  singulier,  fut  tué  devant  la  porte  de  la  ville  par 
un  guerrier  français*.  Othon  ne  tenta  point  l'assaut  :  il  croyait 
son  honneur  satisfait;  il  resta  trois  jours  campé  devant  Paris, 
puis  commanda  la  retraite. 

Othon  ne  regagna  pas  tranquillement  ses  États  :  les  princes 
Trançais,  qui  avaient  laissé  s'amortir  te  premier  feu  des  Germains, 
s'élancèrent  S  leur  poursuite  dès  qu'ils  les  virent  reprendre  le 
chemin  du  Lotherrègne.  Le  roi  Lolher,  le  duc  Hugues  et  son  frère 
le  duc  Eudes-Henri,  qui  avait  succédé  au  duc  Othon  en  Boui^ogne 
Ses  965,  réunirent  leurs  forces,  et  suivirent  de  près  l'armée  enne- 
mie. L'empereur  arriva  sans  encombre  jusqu'à  Soissons  et  à  la 
rivière  d'Aisne;  n'étant  pas  maître  du  pont  de  Soissons, ^1  lui 
fallut  traverser  l'Aisne  à  gué.  Mais  ce  passage  ne  se  put  achever 
en  un  jour  :  les  bagages  et  l'arricrc-garde,  quand  vint  le  soir, 
étaient  encore  siu*  l'aulre  rive.  Durant  la  nuil,  l'Aisne,  sujette  à 
des  crues  subites  et  violentes,  grossit  tellement,  que  le  gué  devint 
impraticable;  el,  le  lendemain  matin,  l'arrière-garde  fut  taillée 
en  pièces,  et  les  bagages  et  le  butin  enlevés  par  la  cavalerie  fran- 
çaise aux  yeux  de  l'armée  impériale.  Baudri  de  Cambrai  raconte 
que  l'empereur,  exaspéré  de  ce  spectacle,  fit  chercher  partout 
une  nacelle  pour  envoyer  des  députés  à  Lother  sur  l'autre  bord 
de  l'Aisne,  et  l'inviter  i  passer  la  rivière  ou  à  la  laisser  repasser 
aux  Germains,  afin  que  l'on  combattît,  sans  avantage  -de  part  ni 
d'autre ,  et  a  que  celui  que  Dieu  favoriserait  eût  la  couronne  de 
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laurier  et  rEni|)ire.  >  La  bakiUte,  ceiifttdant ,  iiVui  pas  lim,  et 
Ollion  poui-suiviisa  rvlniite,  harcela  jiis(|u'aux  bnrdsde  la  Meusp 
par  les  Iiouiifs  ft-ançaises. 

On  ue  se  renût  point  aux  champs  l'aiinèe  suivaale  :  des  nt!go- 
datioDfi  rureni  entamées  ciilre  LuUier  «t  Othon  ;  Luther,  iccom- 
pagnÈ  (lu  jeune  Lode»ig  ou  Louis,  son  fils,  qu'il  avait  associé  & 
la  couromie  en  979,  du  consentement  de  Hug'ues  cl  do$  princi- 
paux seigneurs,  alla  trouver  l'empereur  sur  la  rivière  do  Quier 
ou  Cliiers,  &  l'entrée  des  Ardenncs,  lui  <  porta  de  magnîûqaes 
présents,*  &e  rCcoucilia  complètement  avec  lui,  et  <  abjura  taules 
pnïtentionii  sur  le  Lotlierr^ne,  contre  la  volonté  et  i  lu  grande 
tristesse  de  Hugues  et  de  Henri  son  û*ère,  et  de  l'année  des 
rnui«ais(980)i.  > 

L'histoire  du  moine  rémois  Richor.  pleine  de  renseignements 
prÊdeux  sur  cvde  époque,  nous  apprend  les  motirs  de  ce  revire- 
meut  de  la  politique  royale  ;  Lother  avait  ouvert  les  yeux  sur  sa 
situation  rtelle,  vt  s'itail  senti  le  jouet  d'un  rival  scciel  qui  l'iso- 
lait de  son  unique  uppui.  Uugues-Oaput,  dés  qu'il  était  parvenu  lu 
l'âge  d'homme,  avait  repris  les  plans  de  sa  maison,  et  reoom- 
mciiciï  de  marcher  vers  le  but  que  son  père  avait  votonlaireuiem 
ditrOrê  d'atteindre;  il  y  marchait,  non  pas  directement  et  ostcu' 
sihlemeni,  mais  par  les  nulle  d(>tours  d'une  politique  astucieuse, 
elcberdiait  &  endormir  ceux  qu'il  voulait  perdre.  N'ayant  pu  em- 
pficher  le  rapprochement  de  Lotlieret  d'Othon,  il  eh  amoriltrelTel 
en  nouant  lui-m£iiie  d'étroites  relations  à  la  cour  de  Germanie. 
Il  envoya  des  députés  vers  Othon  à  Rome.  Olbonaccue&Uttrte 
bien  ses  ataoces  et  l'Iavita  à  venir  en  personne,  tînmes  alla  poss^ 
le«fétcs  de  P&qucsavcc  l'empereur  et  le  roi  Conrad  de  Bour:g'>gtie. 
On  K  promit  amitié  de  part  et  d'autre,  et  l'adroit  Hugues  sut  at- 
tacbcràscsintéi-éts  l'impératrice Tbéophonie.  Les  femmes  étaient 
lrë>  mêlées  aux  affaires  de  celle  époque,  cl  plusieurs  d'enlrc  elles 
y  jouaient  un  rdle  considérable  poi'  leur  intelligence  ou  [>a]'  leurs 
passions;  ainsi  l'impémlncc  Adélaïde  ou  Adelbade,  veuve  d'O- 
IhoD  le  Grand  ;  l'inipéi-aulce  Tbéopbanie,  femme  d'Olhon  11  ;  In 
mue  liemmc  ou  llmma,  femme  de  Lolhcr  et  QUe  de  i'impcra- 
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Irice  Adélaïde,  qui  l'avait  eue  de  sou  premier  ami  LoiIkt,  Hl 
ifc  Hugues,  roi  d'Italie;  la  duchesse  BMirix,  sœui-  de  Uuguc 
Capel  et  femme  de  Fred^iik  de  Dar,  duc  de  Mdsclltuie. 

*     Lotlicr  et  Ucrame  ne  restèrent  pas  inaclifi  de  leur  cûté;  LoUic 
i'Cv'ml  à  Conrad  de  Bourgogne,  son  allii,  |)Our  le  prier  de  Taire 
arréler  Hugues  dans  les  di^fités  des  Alpes,  lors  de  son  retour. 
Ilemme  pria  do  m^ioe,  par  lettre,  sa  mère  Adélaïde  de  coinlmltra^ 
nuprès  (TOthon  les  «aniflces  de  Hugues,»  cl  lai  envoya  lesi^ 

^gnalement  du  duc  de  France,  aûn  que  Conrad  ne  le  manquât 
point  au  passage.  <  Il  faut,  écrirait-elle,  ou  qu'on  le  relieniH.-  iirï-^ 
sonnier,  ov  qu'il  m  revienne  point  impuni.  »  EUc  sciultlc  iiigiuucrti 
par  CCS  dernières  paroles,  qu'on  ferait  bien  de  lui  am&chcr  les 
yeux,  comme  on  l'aTait  fait  i  plus  d'un  prince  captif.  Quoi  qu'il 
en  fûl,  Hugues,  déguisé  en  palefrenier  et  caclit^  pariui  ses  ?crvi- , 
tears,  échappa  aux  émissaires  de  Conrad  et  d'Adélaïde,  et  repas 
heureusement  les  Alpes.  Bialgrâ  son  diïsir  de  Tcngcancc,  il  no  Ai. 
Clara  pas  la  guerre  au  roi  :  on  se  fit  réciproquement  tout  le  u 
qu'on  put,  non  par  les  armes,  mais  par  la  ruse  et  la  fraude.  cB] 
l'aDorcbic  se  déchaîna  sur  le  pays,  jusqu'^  ce  que  les  plus  sage 
rassauxdesdcux  princes,  «prenant  pitié  des  maux  des  faible»  qu< 
personne  ne  défendait  plus,  >  eussent  obligé  Lolher  el  Hugues 
se  réconcilier. 

Hugues  s'était  ménage,  dans  l'amilié  de  Théophanie,  une  puis- 
saule  diversion  au-dchors  :  à  l'iuléricur,  tl  tâchait  prind)>alviiicii 
de  s'appuyer  sur  le  clergé,  qui  avait  été  assez  mal  avec  son  pi:r 
L*£glisc  tentait  en  ce  moment  quelques  efforts  pour  sortir  du  dt^j 
ordre  où  Tarait  jetée  rinrasion  des  monastères  [lar  les  laTrines  :J 
Hugues  seconda  cette  réaction  avec  un  xèle  qui  pouvait  être  à  kl' 
fois  habile  et  sinc&re;  il  obligea  Héribert  de  Veruiandoîs.  comte 
de  Ncaux  et  de  Troics,  h  se  démettre  de  l'abbaye  de  SoinVHédanl 
de  Soissons.  afin  d'y  laisser  élire  un  abbé  régulier,  et  agit  <k 
mfimo  pour  son  propre  compte  dans  ses  grandes  abbayes  jIc  Sainl' 
Denis,  de  Sainl-Gerraain-des-Prés,  de  Sainl-Uiquier.  de  Sainl-j 
Valeri-sur-Sonime.  A  son  retour  de  Rome,  il  (il  la  guerre  A  Ar- 
nolfe  II ,  comte  de  Flandre,  pour  le  forcer  de  restituer  &  ces  dcc 
derniers  monastères  les  reliques  de  leurs  i>atrons,  qui  avaient  éU 
transportées  à  Sainl-Bcrtin  de  Sainl-Omer  pendant  les  iaTuional 
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oormandfs.  IjCS  chroniqacs  des  deux  abbayes,  écrites  un  sifric 
plus  Fard,  mconlcnt  que  saint  Valcri  était  iippnru  en  songe  h  Uu- 
gui>s.  ei  l'avnil  exhorté  à  rétablir  la  règle  dans  son  Auvent  ei 
dans  relui  de  Saint-Riqutcr,  et  à  redemander  Icms  ossements  .'i 
Anmlfc,  lui  promcllonl  que,  «s'il  obËiSîAil,  il  serait  roi,  et  les 
siens  apri^  lui ,  jusqu'à  la  sepliëme  génération.  >  Ilti^ics  mmenri 
en  personne  les  reliques  reconquises;  nrrivé  à  une  tictie  du  cou- 
rent de  Sftint-iliquîcr,  il  descendit  de  cheval,  et,  les  pieds  nus,  et 
Ut^lc  découvcrlc,tlpcirla$ur  ses  épaules  jun|u'A  l't^lise  la  châsse 
qui  eonlenaii  les  restes  du  saint  patron.  Les  clercs  et  loîs  moines 
Tirent  désormais,  dans  Hugues  et  dans  les  siens,  l'espoir  de  l'É- 
glise eontrc  U  tTrannic  réodale. 

L'cnipen*ur  Ollion  H  mourut  à  Rome  en  décembre  983,  à  In 
sin'tc  d'un  plaid  général  tenu  k  Vérone,  qui  est  demeuré  célèbre 
dnns  l'histoire  par  une  grande  mesure  lëgislatire,  l'abolilioii  de 
«  la  preuve  par  le  serment  :  >  on  f  substitua  dans  tous  les  cas  le 
ennihal  judiciaire.  C'était  le  triomphe  complet  dn  l'esprit  Téodnl 
el  l'effucemcnl  des  derniers  vestiges  des  mœurs  de  lu  tribu  ;  mais, 
si  barbare  que  Tt^t  le  système  <  du  ji^cment  de  Dieu  par  l'épée  *, 
il  (Mit  moins  funeste  encore  A.  la  momlitécl  \  la  dignité  huiTiaîncs 
rpic  le  îit-ux  STStème  des  co-jureurs,  qui,  depuis  plusieurs  siècles, 
n'était  qu'une  source  de  parjures  et  de  corruption.  La  prcurc  par 
serment  ne  fut  point  ainsi  abolie  législativcmcnl  en  France  ;  mais 
clic  5  tomba  en  désuétude,  et  le  duel  envoJiil  tout. 

Othon  II  n'avait  qu'un  fils  en  bas  ûge,  Othon  III,  qui  se  trouvait 
nlorift.\ix-la-Chapcllc  :  l'avènement  deOtlion  III  fut  très  orageux  et 
1res  disputé;  son  cousin,  Heinrik,  duc  de  Bavière,  Mis  d'un  frère 
d'OtbonleGrand,  favorisé  par  l'impopularité  de  la  Grecque  Théo- 
phanle  chez  les  Germaine,  arraclui  le  jeune  priacc  Isa  mère,  sous 
ppMexledc  lui  servir  detuteur,  maiscn  réalité  pour  s'emparer  Jl- 
sou  (r<ïnc,  et  rechercha  l'alliance  de  Lothcr  pour  venir  h  bout  de 
son  dessein.  Lother  retomba  dans  ses  anciens  errements,  et  ne 
résista  pas^  la  tentation  d'envahir  le  Lothcrrègne,  que  Heinrik 
lui  abandonnait  secrètement.  Il  poussa  jusqu'au  JUiin ,  alln 
daller  conféi-er  h  Brisacb  en  Alsace  avec  Heinrik,  qui  manqua 
au  rendez-vous  de  peur  d'exciter  la  mlèpo  des  Germains.  Au  re- 
tour, l.oUicr,  hai-colè  par  les  populations  lorraines,  railUl  périr  en 
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trairersant  les  Vosges.  Lother  ne  se  dérôuragea  pas,  et,  secondé 
par  les  prioces  de  Vermandois,  il  rentra  derechef  dans  le  Lotber- 
règne,  prit  Verdun,  se  rabattit  sur  la  Basse  Lorraine  et  menaça 
''  Cambrai,  où  commandait  toujours  son  frère,  le  duc  Karle,  qui 
était  resté  son  ennemi.  Les  événements  qui  suivirent  sont  extrê- 
mement obscurs.  Karle,  homme  violent  et  grossier,  ne  s'était 
signalé  jusqu'alors  que  par  le  scandale  de  sa  conduite  :  installé 
dans  le  palais  des  évéques  de  Cambrai,  dont  il  avait  usurpé  les 
biens,  il  y  passait  les  jours  et  les  nuits  dans  de  longues  orgies, 
avec  les  soldats  pillards  qui  faisaient  son  unique  société  ;  il  s'était 
Tait  l'instrument  des  adversaires  de  sa  maison,  en  accréditant  les 
bruits  qui  se  répandaient  sur  les  galanteries  de  sa  bellc-sœur,  la 
reine  Hemme,  avec  l'évéquc  de  Laon,  et  qui  jetaient  la  honte  et 
le  ridicule  sur  le  roi  Lother.  Cependant  il  se  rapprocha  enflu  de 
son  ft^re,  et  eut  avec  lui,  à  Gompiègne,  une  conférence  à  laquelle 
assistèrent  quelques-uns  des  grands  :  c  l'assemblée  se  dissipa  sur 
la  nouvelle  que  Hugues  avait  levé  six  cents  hommes  d'armes  >. 
La  conférence  avait-elle  pour  but  de  réunir  les  deux  frères  pour 
la  conquête  du  Lolherrègne,  et  Hugues  8*y  opposa-t-il  dans  l'in- 
térêt de  Théophanie  et  du  petit  OthonT  c'est  ce  qu'on  ignore. 

Les  seigneurs  germains  tirèrent  sur  ces  entrefaitesle  jeune  Otbon 
des  mains  du  duc  Hcinrik,  qui  se  soumit  et  abandonna  ses  projets 
d'usurpation ,  pendant  que  Lother  réclamait  de  nouveau  le  Lother- 
règne.  L'archevêque  de  Reims,  Adalbéron,  chef  du  parti  des 
Othon  en  Gaule,  vit  sa  dignité  et  sa  vie  même  menacées  par  «  les 
rois  des  Français  >  (Lother  et  le  jeune  Lodewig),  irrités  de  son 
attachement  à  la  maison  de  Saxe,  et  l'écol&tre  Gerhcrt,  le  c  plus 
grand  clerc  d  et  le  plus  habile  homme  de  ce  temps,  qui  rédigeait 
la  correspondance  diplomatique  de  l'archevêque  Adalbéron ,  cou- 
rut aussi  de  grands  périls.  Hugues  Capet  s'était  raccommodé  avec 
Lother,  «  et  avait  embrassé  le  roi  et  la  reine  (juillet  985).»  Lother 
et  les  siens  se  crurent  bien  habiles  d'avoir  acquis  ainsi  à  leurs 
desseins  l'autorité  du  nom  de  Hugues;  mais  celui-ci  faidbil  assurer 
sous  main  Théophanie  de  son  bon  vouloir,  se  ménageait  avec 
tout  le  monde,  et  se  tenait  prêt  à  profiler  de  tout.  Quelques  liom- 
mes  clairvoyants  comprenaient  bien  où  allait  la  France,  mais  ces 
liomnies-là  n'étaient  pas  les  amis  d'une  royauté  qui  se  précipitait 
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h  ta  perle.  <  Lollier.  écrivait  Gcrbert  à  ^es  amis  de  (lonnatik', 
Lollier  est  roi  de  nom,  Hugues  l'est  de  Tait;  si  tous  voua  russtez 
assurés  de  son  amitié,  tous  n'eussiez  plus,  depuis  longtemps, rien 
A  craindre  dos  rois  des  François  >  (Epist.  %i.y\u). 

L'histoire  du  mariage  du  jeune  Lndewig.  fils  de  Lollier,  atteste 
jusqu'où  était  descendue  la  maison  de  Diarlemagne  :  Lothcr,  qui 
se  montrait  parfois  en  Aijuilaine  pour  conscrrcr  quelques  liens 
aTCC  ?cs  vassaux  fl "outre-Loire,  avait  fait  un  voyage  en  Auvergne 
'  en  982,  et  avait  marié  son  Qb.  alor?  Âgé  de  quinze  ans,  h  la  veuve 
de  Haimond ,  duc  de  GoUiic.  Ce  inariage  cutre  un  adotescciil  l'I 
une  femme  plus  que  mûre  fut  malheureux.  Après  deux  ans  de 
mauvais  ménage,  les  époux  se  séparèrent.  Lodewig.  raconte  Hi- 
cher,  vécut  en  Aquitaine  dans  la  débauche,  et  y  tomba  dans  l'in- 
digence. Son  père  se  décida  h  Yaiïcr  chercher;  alors  sa  femme 
ahandonnéc  se  remaria  &  Guilheiii,  coinlc  d'Arles.  «  Ainsi  n»  di- 
vorce succéda  un  adultère  public.  •  Ilichcr  nomme  cette  femme 
Adélaïde;  d'autres  l'appellent  Blanche  (fin  985).  Lother  survécut 
peu  à  cette  aventure;  ilmounil  h  nriins.  à  l'&gedc  quarante-tiua» 
trc  ans,  le  3  mari  986.  Il  laissait  deux  lils  :  Lodcvolg.  qui  lui  suc* 
cHa,  et  le  hàtard  Amoire  ou  Arnoul ,  qu'il  avait  roué  h  l'É^isr. 
Des  soupçons  terribles  pesèrent  sur  sa  femme,  la  reine  Hcnune, 
qtil  avait  pcul-élre  h  rcdouliT  lu  vengeance  d'un  mari  outragé  : 
Adhémar  de  Chatiannais  et  d'aulri':s  chroniqueurs  accusent  for- 
mellement Uemroe  «d'avoir  donné  du  poison  à  Lotlier;»  d'autres 
raonimients  sembleraient  envelopper  dans  cette  accusation  l'a- 
manlde  lit  rcînc,  l'évéque  de  Laon,  Adolbéron-Ascelin ,  jeune 
prélat  rempli  de  talents  rt  de  rices.  poCte.  rhéteur,  bel  esprit,  el 
surtout  intrigant  ron^mmé.  lUehcr,  au  contraire,  décrit  les 
s)'mpt6mcâ  de  la  maladie  de  Lother  sans  faire  la  moindre  nllu- 
&on  h  la  possibilité  d'un  crime.  Quoi  qu'il  en  fût,  les  Kigi  ■ 
tVancais,  et  Hugues  tout  le  premier,  prWèrcnt  sennenl  au  )  ^.-.. 
rai  Lodewig  t  et  &  sa  inére,  >  el  couronnèrent  Lodewig  à  Cotn- 
pîègnc  ;  mais,  presque  aussitfll  après,  les  sou|içons  dimt  «n  rie 
dr  |iarler  se  mamlcslércni  a^ec  violence  contre  Unnnic  cl  Adal- 
béron.  Le  duc  Karic.  s'înstailanl  on  maître  ù  la  cour  de  son  ne- 
Tcu.tha5sa  révt^qnc  de  Laon,  et  Ôia  tout  poavc  j  i  In  rctne-mËn;  ; 
Ift  petite  cour  carolingienne  devint  an  fover  de  trooltk»,  de  diS' 
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coi^s  et  de  violences  ;  les  princfs  de  Vcniuinilois  soiileiuiirnl  h 
reine  lleiiime;  Hnprcs-T^iwl  regardait,  laissnil  le  tiirl>ulrnl  c( 
iric[)lc  Karle  (ravaillor  pour  tuï,  cl  attisait  le  feu.  Loduvttg  ^Liït 
j-niièremenl  sons  l'iiiniicnce  de  Huttes.  La  reine  Hetnme  araîl 
imploré  l'assistance  de  so  mJTo,  In  vieille  iitip^mlricc  AdtMiiIde. 
la  vénérable  veuve  d'Othon  le  Grand,  «  Mon  cspi'-r/ince  ^talt  dons 
mon  fils,  rcrivait-ellc  h  sa  mftre,  et  mon  fils  f-st  ilevonii  mou  en- 
nemi ;  mes  plus  chers  amis  se  sont  reliras  de  mol...  On  a  InTcnli 
des  choses  înrAmes  contre  Tévéque  de  Laon  ;  on  le  pcrBêeute.  on 
le  dépouille  de  sa  dignité,  pour  me  couvrir  d'une  flernelle  igtiiv 
minic  ci  avoir  nn  prétexte  de  me  renverser  de  mon  mng.  0  ma 
mère!  venez  h  mon  secours...  •  Béalrix,  duchesse  de  MoscUane. 
propre  stpur  de  Hugues-Cipct ,  s'entremit  pour  la  convocation 
d'un  plaid  cuire  AdClntdc,  Ileminc,  le  roi  Lodcnig,  le  dnc  Karlc 
Cl  le  dur  Hi'inrik  de  Rnvi^rc  ;  mais  la  veuve  d'Olhou  II ,  Tlif^oph.1- 
nie,  fit  nwmiuer  l'enireviie.  La  paix  se  conclui  cepend.irft  entre 
le  roi  Lodewig  et  l'empereur  Oihon  lU;  Lodcwig  rendit  Ver- 
dun. Mais.  i>oussê  ostensiblement  par  son  oiiele  Karle,  et  «oui 
main  par  Ihigncs-Capcl,  il  rccommoni:;!  promplcmcnl  h  mnniret 
des  intentions  hostiles  :  il  semble  que  Knrte  se  berçait  toujours 
de  l'espoir  de  se  Jairc  duc  ou  roi  des  deux  Iiomincs  A  l'uldc  des 
armes  Trançaises.  iQuaDl  h  Ijodcvrig.  écrivail  Gerltert  au  coi&- 
mencemcnt  de  387.  (piani  à  Lodewig.  qui  se  donne  tant  de  mou- 
vement contre  ses  amis  et  ne  s'inquiète  guère  de  ses  plus  dangc- 
reux  ennemis,  on  connaîtra,  par  utu  prompte  issue,  ce  qu'il  est 
et  ce  qu'on  doit  penser  dn  sort  qni  l'allend .  ■  [Eptsi.  xcr.) 

Gcrberl  faisait  allusion,  dans  celle  lettre,  h.  une  ruptu«9ïo- 
leiite  de  Lodewig  avec  l'archcvèqnc  Adaltiéron  de  Heims,  qu'il 
qualifiait  de  Initlrc  t  dévoué  à  Olhon  et  ennemi  des  Français». 
Loilcwîg  marcha  en  armes  sur  Reims  :  Adalbéron  lui  délivra  des 
^  otages  et  promit  de  venir  se  justifier  au  plaid  du  roi.  Hugues 
appaîsnil  le  roi  en  apparence  et  l'cxciUtit  probablemeul  »ous 
main. 

1^  a  prompte  issue»  qu'annonçait  Gcrberl  ne  se  fit  point  at- 
tendre, en  cfTel.  Karle,  on  ne  sait  pourquoi,  éloit  retourné  à 
Candirai;  le  jeune  roi,  qui  ppraîssail  disposé  à  se  uiellrc  -îLi  lète 
d'une  année  pour  aller  secourir  son  vassal  Bord,  couile  de  Bar- 
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innc.vivcmcnti'i-cssii  par  les  musulmans,  «^laili-cvcuu  de  Reims 
&  Compif^nc  cl  à  Sciilts.  A  lu  suiie  d'une  cliutc  faite  4  la  diasfic, 
«  il  fui  piisd'unc  violente  douleur  de  Toic  cl  d'une  ftévrc  ardente, 
jeta  beaucoup  de  sang  parle  n«  et  par  la  fjorgc  »,  el  moui-ut 
liicDlûl,  le  31  mai  997.  Tel  est  le  simple  récit  du  coiilejnpomin 
Bicher.  S'il  en  falliul  croire  Adht^iiiar  de  CImbannats  et  d'autixs 
cltroniqucure  plus  réconis,  Lodewig  serait  mort  «  de  la  m^ime 
inorl  que  son  père,  d'une  lioisson  eiiipoitH)nn6c  i|uc  lui  donna  9U 
fcmue  ».  Celte  tradition  plus  dromnliquc  l'a  cmportù  dans  l'opi- 
ioD  du  grand  nombre.  La  multitude  ne  voulut  point  croire 
qu'une  dynastie  si  fanicuïc  ctll  pu  Unir  pitr  une  lièvre  cliaudc  ou 
\tàr  un  uaideiil  vulgaire.  Le  pèreel  le  HlsOtaionl  uioris  bien  fi 
voint  pour  Hugues,  et  ce  qu'on  sait  de  la  moralilÊ  de  ce  siècle 
)>emioltrail  de  tout  soupçonner  ;  mais  le  témoignage  de  Hii-licr 
a  d'aulnnt  plus  de  poids  pour  la  justillcation  de  Hugues,  (juc  ce 
moine  de  Reims  est  partisan  de  l'ancienne  dynastie,  et  non  des 
Qap<ta. 

La  précieuse  histoire  de  Riclier,  découverte  il  y  a  quelques  nn- 
nto.  et  publiée  d'abord  en  Allemagne,  puis  en  France,  nous  a 
révélé  les  circonstances,  jusqu'alors  ignorées,  du  grand  évènc- 
mcnt  qui  suivit  la  mort  de  «  Louis  le  fainéant*  ». 

Au  moment  où  mourut  le  jeune  roi,  un  ccriaiu  nombre  ric 
grands  se  trouvaient  réunis  autour  de  lui  pourjugcr  l'artlievi^quc 
de  Reims,  Adalbcron,  accusé  de  tiiihison.  Après  avoir  ensi-veli 
Lodewig  à  Compiègnc,  auprès  de  son  père,  <  ainsi  qu'il  l'avait 
dcniaïKlé  »,  ils  conréh^rent  ensemble  «  toucbani  le  bien  du 
royaume  >. Personne  ne  soutenant  l'accusalioii  contre  Adalbérun, 
Hugues,  au  nom  de  tous,  le  déclara  justillé,  et  lui  donna  la  pré- 
fièanco  dans  l'assemblée.  Adalbéron  parla  le  premier  sm*  la  qucs- 
tion  «  dé  dtcrcher  un  roi  (guœrendi  régis)  *.  Toiis  les  grands 
n'étant  pas  présents,  il  propo&a  qu'on  ajournât  In  di^.lsion,  qiU! 
cliacun  des  assistants  <  prêtât  seraient  enli-e  les  miùm  <lu  r/nml 
duc  (Hugues]  de  ne  rien  cbercber  ni  machiner  en  particulier  sur 

I.  I.mdevitv»  qui  mihil  fieit,  eoinaïc  roppellenl  tes  chraniqueiin.  Ctltc  ((aili- 
fi(aiU«  K'e«i  pas  nioiivfe  p»  ion  carseifcro,  tuais  par  la  brifireit  de  wn  traite 
uu  t*4Mni«iil3  ri  Muw>aï4aiti.  —   V,  sur  et  4>i  nit,  lltche».  ifwf.  fa  If, 


S4«  FBANCB  FÉODALE.  [W7] 

ce  sujet  jusqu'à  la  girocliaiiic  assemlilée  >.  Tuus  ncquiescèrenl  c[ 
rclnu  mirent  clicz  eux. 

Uaiis  l'intervalle,  le  duc  Karle  viol  trouver  AtlalU-ron  à  Rehm, 
cl  k  iirin  de  l'oidcr  ii  faire  valoir  son  droil  li£ri-tlitairc.  AdolIiéroD 
lui  n-proclia  de  n'être  entouré  que  de  [xirjures.  de  sacri)^-g««,  de 
gens  sans  aveu.  <  Gomment  vous  imaginez- voua  »,  lui  dit-il,  •  ar* 
river  au  IrAnc  [tar  et  avec  de  telles  gens  ?  —  Je  ne  veux  pas  me 
séparer  île  ceux  qui  sont  à  moi  >.  répondit  Kaile;  «  je  veux  au 
contraire  acquérir  d'&ulres  amis  encore».  Adnibéron  le  renvoya 
aux  grands  du  royauuie,  «  sans  l'uveu  desquels.  lui,  ne  pouvait 
rien  faire  >. 

Korlc  repartit  pour  Cambrai,  d'où  il  envoya  aux  BcigneunCran- 
^is  des  messages  que  la  plupart  accueillirent  sans  doute  fort 
mal  ;  car  ce  prétendant  n'osa  se  rendre  h  ras.«cnililûe  des  grands 
{pn'mala),  qui  se  réunit  &  Seuils.  D'apréâ  le  lénioigno^  de  lU- 
t-her,  celte  aï.<«nil>lèc  Tut  nombreuse  el  ira^tosaiite  :  on  5  rit 
Hgurcr  t  les  Français,  les  Bretons,  les  Normands,  les  Aquitains, 
les  Go(lis(dtila  S<:ptinianie),  les  Espagnol!)  (de  la  Marclio  d'Ks- 
pa;Dc),les  Gascons  ».  Les  provinces  lespU»  btnUiines  du  rojraanie 
furenl  repi-î-seiilées  à  Seolis,  au  moins  par  quelques-uns  de  leurs 
liarons.  Uicber  ne  dit  pas  quels  furent  les  absents;  mais  on  est 
assuré  que  Séguin,  archevêque  de  Sens,  Devint  pas, ni  les  comtes 
Aniuul  de  Flandre,  Albert  de  Verniiindois.  Iléribert  de  Troles; 
peut-être  GuiJIiem.comie  de  Poitiers  et  ducd'Aquitaine.et  l'autre 
Guilhcui,  comte  de  Toulouse,  ne  parurent-ih  pas  non  plus.  Le 
parti  de  Tancicnne  dynastie  protesta,  par  son  absence,  contre  un 
rèsiillat  prévu.  L'arclicvéqite  de  Hoinis  ouvrit  le  délKii  pnruntr^ 
ri'nianiuablc  discours  :  «  Karle  »,  dil-il,  1 A  ses  (dutmrs,  qui  le 
prétendent  digne  du  royaume  par  le  droit  que  loi  ont  transmis 
ïCs  iKircnls;  ninîs  le  royaume  ne  t'acquiert  point  par  drotl  héri~ 
ilUfiirK*,  et  l'on  ne  doit  élever  à  la  royauté  que  cdoi  qu*il- 


f.  ■  B«««  »i«u  c«Ti>iiivBicoi,  M»ii  lUjh  dii  oa  it*  fntitentnn  d'AdalM- 
roii,  UfiiDciisBinkmsr,  que  1»  aob)»»*  piicrnetle  n»  suSl  foint  povr  nnmrl«* 
>u1tn$ti  du  ympk  ua  «ulttUd»  prise»;  <«r  l<*  Ttcuabrapoi  Icsprinl^c» 
dï  U  ii*li»3nc«,  cl  roB  d^frada  le  dfllQqiiaiit  non  icalenaiii  ie  ta  doUmm  de  mhi 
)i«re.  mils  da  la  Xibant  mime.  ■  Hiacvar.  Optr.  t.  I,  ji.  69C.  M.  t.a  Ferrifera 
{tlhl.  4(»  Droit  françaiK  L  IV.  p.  iD)  i>«ate  ^a'AdalUroa  ne  nU  pas  kt  dntll  ht* 
r^Jiialrc  ru  Upi  direeie,  mail  KoleracDl  It  droli  de  rbértdilé  ci>tUl«ralf.  Ki  l«> 


ELECTION  DE  HUGUES  CAPET.  AIT 

lustre  non-sculciitcnl  la  noblesse  inulcticllc  (ewporis  nobiUtas], 
iiiiiis  la  8a^c$sc  (le  l'esprit,  celui  q\xù  soulicnncnl  lu  foi  et  la  gi'ac- 
deur  d'&me;  peut-on  trouTer  ces  qualités  dims  c«  Karle,  que  la 
foi  ne^UTcrnc  pas,  qu'une  honteuse  torpeur  t^uerre.  qui  a 
nnlé  la  difïDité  de  sa  personne  au  point  [qvi  t<mi4  capitit 
i/iiminutionê  hébuit]  de  scrrir  sans  Iionto  un  roi  ilranger'et 
d'<pou£cr  une  femme  inrùricure  4  lui,  prise  parmi  les  simples 
çufrrifrs  >  Coinuicnl  le  gratul  duc souffririiii-il  qu'une  femme  prise 
pariniscsi!AAu/i>rA(deniii«mi7ifi^tf«3)(]e%lntreinectdon)inâ(sur 
luiî  Si  vous  voulez  lemallicurdel'Êtat.clioislssczdoncKarielSi 
vous  Toulez  son  bien,  couronnez  l'excellent  duc  Hugues!  Cboi- 
sisses  le  duc,  illustre  par  ses  actions,  par  sa  puissance,  et  vous 
trouverez  en  lui  un  protecteur  non-seulcnicm  de  la  chose  pu- 
blique, mois  de  U  chose  de  chacun  ». 

Tous  applaudirent,  «  et,  du  consentement  de  tous,  le  duc  fut 
életé  au  royaume  »  ;  puis  on  se  transporta  de  Senlis  &  N'ofOD,  el, 
lA,  «  le  inélrojKïliliiin  et  les  autres  «ivôqucs  *  sanclionnèrcnt  pw 
l'onction  du  sacre  le  choix  de  l'assemblée  nationale  el  l'irrévo- 
cable  dfrchéimce  de  tu  nico  carolingienne.  Le  1^  juillet  987  [ou 
l«  3Ï).  l'archerique  de  Reims  posa  sur  le  front  de  Uugues-Capel, 
dans  la  catliédrale  de  Noyon,  cette  couronne  de  France  qne  deux 
des  devanciers  de  Hugues  avaient  déjà  portée  et  que  ses  descen- 
danla  devaient  se  transmettre  durant  tant  de  siècles. 


fU9\n  A'KAtMma ,  nf  taeor*  m«tas  ciUes  de  BUilmu ,  fu  eomporieiii  4« 
r^rii!)  ktaBiMiias,  U  disiinttloa  d«  H.  t>  fwrifere  b*!*!  pu  mm  (««dcoMai, 
car  K<ie«>  C4pM,  |jii  r»ra,  d»»  nue  kiraapi*  npp»ri(«  puticberll.  IT.e-lS), 
4H<iii«.»  L«d«iii(.  AU  <1«  Loihor,  v6t  laissé  np  Gl«,  il  rbittf  eoii>«Babh(4Ng*iKin 
firr\  qvcïcflb  lu)  tuccMKi  uikli^uc.  )•  i»c«eubB  rojtic  «jantOf  iaterrowfa*. 
kf .  Uugii«*.  ft  M  ebftlM  par  le>  eraod»  <i  ptr  Ut  prinriyimj  d*  t^rért  miUimrt 
(ftr  \a  jirincipaai  ehetoliers,  ihwmii  d«i  EfaniU). 

I.  CepMMcc  ■iiMic  IVncurdcH.  de  Sunioadi,  qui  préiend  quMgrltf  MDir« 
Kiftc  (M  UD«  Invcniion  d'fcritains  do»  lenips  p««ltri«un,  «i  qa'n  diiifeio»  i 
Hnoaia  ■>';  soDg«aii.  Uiii.  det  Fratifali.  i.  UI,  p.  177. 

3.  A  pariir  du  dititme  ««de.  le  mol  mlltt  Bt  dt»igac  plat  le  guerrier  M 
Uni.  moit  k  gatmtr  compltt,  It  eitelitr  BobI«.  le  eftCMf icr. 


riX  bO  TOME  DBl^XIËNC. 


ECLAIRCISSEMENTS. 


CHillI.CM>tC?(R  DBVATJT  PAVlg. 


ht  molM  (le  SaîntCill.  dulmrmii  iittoifiMc  Ht»  touitn'in  fùfuitint  tur  la 
tiffit  àe  Chartanugn»,  fait,  de  l'arrnt^  du  roi  iln  Fnnks  (Scnnt  Pitte,  tu  fécil 
vnbMiil  ^^p^fu". «t  «|ui  a  l«ut  Pair  d'dtre  U  traduction  UliiutloqMli^oliAnliie 
licloi  Tt  luileii|iK  wr  la  oonqnMa  de  h  Lomtar^ie. 

•■  Un  dei  prâmlers  wignean  da  roïRumr  do  Frankj.  DMntiié  Oggcr  fOIgher  ou 
Autbcr),  ajantODooiini  U  coltrc  da  terrible  Karl«,  t'Hait  rét^xpê  pria  du  r»l  Dâd- 
dérlii*.  Quand  on  apprit  h  venue  du  Tt^uuUMe  Karte,  tMahlririst  cl  Om»  moii' 
I^dI  Mir  iiM  loiir  très  flevt^.  d'oh  lis  pouvaient  le  voir  arriver  iV  Inulta  ixirta 
(m  I0119  M  «N  Jarva}.  tb  »per7iirunt  d'ilionl  d«  ft]ui|MSf»  de  guerre  plia  coui- 
d^nUea  <|ac  (CHS  «k  foriw  ou 'le  JulnC^r.  Et  D^«MUriu»ditâO«ipr:  — Earlo 
a'Hl-a  point  arec  cette  isnode  tmtt  f  El  Oggmr  r^^iondil  -  —  Pas  encore.  Vint 
OBKiilc  U  Caok  d«  peapies  rasMonblM  de  too»  le*  piûnt*  au  vattle  cnipire  de» 
ynokt  :  DMdirim,  apr«s  In a*ali  tv.dil  aOEpr:  Orlm,  Kaile  s'avaiK»  iriot»- 
pliant  aa  milieu  de  ndle  mnltitudi?.  —  Xâo,  pM  fnMrel  pu  «ommI  ré|Mi»di| 
OggtT.  Alors  Uésidérina  commen^A  de  s'raiouvoir  et  de  diro  :  —  Que  Fnoitt-fMoa 
t*il«l«nt  luompsgiiij  d'un  nombre  de guentenfilw  gmHl««>«are>- VaiMicnn 
cnniinpnl  il  viradta.  r^'pliqua  O^cr^  mêk  do  mwa  Je  ne  aaia  t*  qtii  adttrndti. 
IVndant  qu'ils  diocounienl  ilosi.  paml  la  roaison  du  roi  f,Khùla.  lecoqu  >h« 
Bafdr9%  ipii  ue  cwiiuait  point  de  rcpw.  A  caik  me.  DéoldÉHus,  saisi  de  slnpcur  : 
—  Poarlcckinp.t.'éo'ie-l-il,  c'est  K»lel  El  080»  de  refléter  :  -  Puencsra!  pu 
enconl 

•  A  la  «vite  anart- iuinil  les  évtnuet,  1rs  nhhfc  H  Its  eince  «le  la  dnptlle  ni]nla 
BTec  leur  ciirli^aE.  IMsidcriw.déuzsnl  U  mort  rt  iK|«uiaat  plussapimrtcr  la  lu< 
vtere  do  jour.  Inlbulie  en  lanikilant  —  Ih-xeniions  «I  cadioiu-n«us  an  foad  de 
la  terre,  |iour  4%it«r  la  Taoe  d'<ia  <j  («rrUiIe  cnaeiui  I  •  Ogaar,  (oui  trcmUanl.  qui 
aatall  qnel*  éUienl  ta  iplroileni  rlVapparrîldo  Hncomparable  Karle,  l'«;antsppni 

|>ar  «vptrieU'Cedsiui  île*  jonis  meilleurs,  dit  alors  ; (Juand  «ovucrmle*  IMÙ- 

aoDS  K  li£riiscril*irfrn)i  ddns  Ln  dinmps,  le  l>d  et  le  Tètin  ilevrntr  noin  onmne  le 
totetlBMKierdekiunaote  noirôcleKiuunde  U  %ilie,  alor*  ^««t  paarrcicnitt 


SSD 
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k  tàtlMt  4e  Kafle.  ■  Il  n'avait  pn»  nclmé  ik  ^rirr,  iiu'un  Awiiincnck  dr  «nit  au 
coutlaDt  (vuntnr  tin  nv*fr  ponw^  pur  k  vent  At  nonloDf^.  iMiticl  rMniini  U 
tl.iTlé  du  )«ur  m  ombm  luKObn»;  pui»,  K>rk  «pprocl^Bt  (xu  h  ptii,  l'^lal  •]<« 
■nn»  filluin-  |Mur  Us1iointiie8Cflf(>nM%i1iui«l3  *itlr.  un  jour  |>tii*  tiiiMtr*  qu**»- 
caocnuil.  Al  or*  pa  ml  en  penwan*  Katk,  ftrt  Iwtcimedfifi*^,  U  Wto  rJMUi-rtr.l'wq 
cuqiw  lie  r<-r.  le*  bru  enTMinéi  Atm  <In  brunnld  de  fer;  m  pnilrio»  r<  m* 
épanlMclo  innrl>r«  «^tAieiil  d^enJuM  p»t  une  rolV  •!«  I>r;  il  '•IrvaU  <1p  U  tiiain 
gMChf  une  Iniice  île  Ter.  et  ta  droit;  était  toujaun  ^iPiiilur  sur  l'aHcr  Ar  Ma  la- 
vtntibte  tj^i  k  <lM«U  ife  bm  eubwf,  qoe  Im  inlr»  gu«rrlen  ont  «uulmM  <le 
porter  iléK>nii  d'armurv,  pour  mnnW  k  dicval  |ilu»  fadlemrnl ,  riait  Hatmr^ 
d«  l*nw«  do  fur  (611  d«  rnaillM)  ;  u*  baltSnM,  eonmc  wOm  île  tant  «m  coUals, 
iHalcot  ganiifs  île  ttr,  el  rien  n'apparabnit  sur  son  boudin  qui  i>c  (ai  tbr  Tr t. 
Son  di(iT*1  rn#mc  «lail  In  caolear  el  la  Ton»  du  1er.  Tom  crin  iiiij  Ir  {ir^^?^ 
daiat,  loa»  ccm  q»î  ronrcbai^nt  à  MkoWe.  tousorat  liai  k  BOlTaicnt  rt  r»m^ 
taalenli^tv  araii  ttiitie  k  tnilti^cdon  le  |ii»i«oir  ik  rhiraa;  Ir  r«r  rrmptiuuil 
Ict  champ)  «t  Ic6  piain«*ilo6  pointes  du  (ur  ranvoyaicnl  au  auldl  ra^uu  |M<ir 
nyoni.  Au  froLi)  molal  hommage  fut  renttu  par  la  leri«ur  d'iui  peii|Je  pka  ifian 
«tue  W  tvT  in^inv;  ïn  retnparte  IrL-intilècvnl  d'elTrai,  tandacc  det  ]«iiiia  rbo»  fut 
abattue.  lasaKeweilM  \ii-i1lnnTs,tnranUf.«1  taudis  dtu<ens  l'nr tinrent  ai er  ilrt 
cbmeun  conruae*  :  — Qun  <kf«-!  WIm!  que  de  TmI  «Ogatr  vin™i  r«-u  d'uo 
coup  «rirEl  rajddc.  CI  ilità  l)iHi<l^rius:  —  Void  clut  que  roluamtaatdienrbé:  >> 
Et,  CD  proftraiil  cc«  parolM,  il  lamba  itit«<|iw  sani  vie! . ,.  • 

Le  lirrc  ilu  naine  de-  SaintCnlI.  n«il£rc  In  anecdotes  uupcctn,  kl  rug^nlfaxia 
|iA|iulAir«i  el  Ict  envunt  de  riivMM  antiiro  ifui  Vt*iH  Uît  al  ihimmeAt  Itailer  par  Un 
fi^iSlIctJna,  cal  un  dr4  pliu  pr^ii-ut  monumeata  du  majcn  âge  :  H  a  r«  ipii 
naiiqneAlAnld'auinsclironîiiiKs  plus  eiactes  M  plus  graves,  Ua  U  coulror  et  b 
•ne,  et,  B|)rti  l'cudl<nte.  naù  trop  caiirte  Tie  rfr  Chsrttmatmt  for  Fjçînbatd. 
c'est  auuriinenl  TouTTS^e  iinî  jtUt  le  plut  do  lumièm  sur  las  lil^e*  ei  Im  inipurs  ik 
lotk  époque  rt  inr  rimpretaion  qu'aToll  lBiifii<*  le  Rraitd  kontuc  dan*  l'aprit  des 
lieaplea.  SeiUemenl,  Il  est  la  l«t^'ade  Ik  où  EK^Btiard  est  l'histoire. 


II 


IB  CHANT  ITALTAklÇAB. 


Vn  desther»  lu^s  h  Roncevani,  le  totale  Roltnd  (RoffnRifiir,  Orodlanifxj. 
HruM'on^ttt),  que  le*  clunUpi^pubJrrsd  ksroiMit««c<>lrntainir  été  ncrrn  tk 
CharloMKne.IauliBail  traiinnliUblFinent.  pamù  «ocanlcmporali».,  d'une  finui<k 
rtaammM  nniliuirc,  quoifti'il  g^  te  tram  o  nullienliipK'menl  dti!  qa\uM  «tnh  Ma 
et  (Innt  no  seul  iiioBtiinent  faistnrlqnc  (la  l'te  de  Otarlemafita,  par  fi|0Bliatil\  * 
l'oecukfldessFtnmalbouimse.ToulMleatTadilioiutesmnptrentpeakpeDaBldiir 
ik  ce  penODoofie.  qui  pandit  de  kiidc  en  lâècledans  la TD^nolie  des  fwaiiks.  absorba 
dauioaiartokftBaglasircW  pliH  hrinanU  nyons  de  h  skire  itas  r«p|i«B  <(  das 
Karie.eldcvlal  uae  aorte  d'AcUUeclirMkD.k  type  dcl'h^roiaiDeauroojcn  Age.  L'M 
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(»tc ^Rantciilite DUKrle  l'ai  (|ui>li|uclrcnil)l«nHiit(lrltfrcil>aiilni  rodicni|Ui<ln> 
tnlnHit  laUink  talW,  »i3rt1n  knimilc  brMt  de  Itorand,- tm  iiiooiiv  pncoiv  le 
roc  contre  h-qati  il  briM  sau  invintibli:  ifie,  Otirotnlan,  pgur  <)u'dlc  ii<  lonUt  |«s 
aux  nulnk  des  m^cr^nfl  ;  cu  ce  ne  tant  fAm  k»  Wiocun*  qui  ont  IraltcvuMiiinil 
né*  tmort  le  <oail«  RobDd  «t  wa  pair*  :  U  IruHllan  n'»  pM  trObVii  <|M  ce  (umcoI  U 
dn  Itnin  dlpKS  deapoJatfJlU  île  CMrlnii«itiie  ;  \tt  WaKnos  illapunilMTnt  dans 
DM ranaas  pov  biropUuttui  Sarratim  :c'c*1  M  m  mûuft  tit  Saraaoui  tiu'i 
aaoMa  Im  doww  jMlr*  i(<  fruixe  t^m  une  itninrnw  arm6e  iVifijtd^i.  l'i-m- 
Hn  n'cct-ce  |«»  toul  k  fait  une  «rreur,  cl  IM  AnbM  t'cnliMiIIredt-ilf  avec  Ict  mon- 
kpiuda  oanlro  l'eiinrini  cominan.  ce  qui  rat  cerlaln,  c'nt  que  lei  llbpano- 
lUaafM  il*  CaUllle  «l  do*  Atluiir»  nVumil  aucun»  part  à  U  mdkUdU  victoire 
BtMlMtS;  lontfJ  Im  fAliIca  tmcittleft  |mi  Ii^  tnadenu»  Expaiciinte  sur  UernuO 
^itC^tfiif,  I*  prétendu  vaiiiijueur  de  RoUnJ,  n'onl  il'adtrt  [uailtmciil  que  Irur 
TDiiW  nittoaatc.  Lca  aioDb(tii«M>  <lca  P}ri*nén  ont  comené  b  mémuirii  ilr  Inir 
tnocnplw  iUds  on  «huil  qui  mI  luin'tiiu  jutqu'k  po*»<  «I  q«'OP  prtknd  4ii  u«i- 
TMine  OM  do  dlilèroe  *tède,  quoiqu'il  mit  ltii|io«04e  de  rica  HaUir  île  peiUlif  à 

U  CHA^T  u'jtLTAUlCAII. 

l'a  cri  **»l  flcT* 
Dn  mllini  iks  nnnlaunm  dn  F.acalilnnac, 
El  rctcliccA-JaoM  ),  dH)out  ikTitiil  h  fmie, 
AouvcfiruTclIle.cl  a  dit  ;  •  (Jul  va  U*  Que  me  v«it-«nr> 
ti  k  cliicn  qui  donnuit  av\  pinU  «le  ton  lualtrc 
S*ctl  levé  et  a  mi>|ili  iet  environ»  d'AlUbiçai  de  m  aNiiiiiienta. 

Au  cû\  d'tbauela  un  broll  retonUt  ; 
Il  oiiprodie.  «1  Mlanl,  à  droite,  *  g&adie.WnKlien; 
Oit  te  rounnurc  ioui\t  d'une  artnM  qui  «i«iil. 
Lca  D'dtrca  y  ont  r^iondu  du  fxmnd  do  montafnc*; 
lU  oDi  ionnié  daat  leur»  unie*  iln  Ixruf:  ^ 

Kl  l'EUIi«0»JMak  aiguiM  tca  tlèdid^ . 

U»  vienntnlt  ilé  <tteni>ea|)  Qu«Ue  \iaic  de  lance*! 

Cdinnw  la  iMRiiU-m  lenicolore»  notunt  a*  milieu  I 

QmI*  éclair»  iaillUKot  dei  armes  ! 

Combien  sonl-tla?  £nhnl.  cocnpIeJrt  bien! 

Vit,  dtui,  trofi,  i{<ialr«,  rinq,  u\,Mfit,  Ituil,  Miif,  dix,  «bsb,  i1«uu, 

TrclH.  qnaloTW,  qatn»,  aei»!, dii-fic|4,  (U\-liull,  dlk~u<u[,  linj^, 

TlBgl,  H  ilnt  inillim  d'niitrca  encorel 

Ob  jwnliait  wn  tcnip«  a  iHcoBifiler. 

Valttoot  DO»  bru  octtcdi.  dcncinmii  ces  roclwra, 

I.  Ilillra  de  tukMnt  boain*  libre. 
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Lançons-le»  dn  haut  Au  montagnea 
Jusque  sur  leurs  lÉtest 
£cns(ms-lee,  tuon»-leB! 

Et  qu^tvaient-ils  k  fUre  dans  nos  montagnes,  ces  hommes  du  Nord  ? 

Pourquoi  aont-tls  toos  tronbler  notre  paix  7 

Quand  Die«  fait  des  montagnes,  c'est  pour  que  IM  hommes  ne  les  fran- 

chlaaentpas. 
Aais  hs  rochers  en  roulant  tombent  :  Us  écraHit  les  bataillons  ; 
Le  sang  raisseBe,  les  chairs  palpitent  ; 
Ohl  combien  d'os  broyée!  quelle  merdesangl 

Fn7«i,  tajet,  eenx  h  qnl  il  reste  de  la  ToTce  et  an  cheral. 

Fuis,  rot  Carloman,  avec  les  plomes  noires  et  ta  cape  rouge! 

Ton  nereu,  ton  plus  brave,  ton  chéri,  Roland,  est  Menda  mort  là-bas; 

Son  courage  ne  lai  a  iigji  à  rien. 

Et  maintenant,  EaaManac,  laissons  les  rocfaer*; 

Descendons  vite  en  lançut  nos  Bêches  à  ceax  qut  (ident. 

Hs  fuient!  Ib  folentl  où  est  donc  la  haie  delances? 

Où  sont  les  bannières  Tersicolores  flottant  an  milieu? 

Les  éclairs  ne  jaillissent  plus  de  leurs  annes  soniUées  de  sang. 

Combien  sodUIs?  eaTaDt,  comple-ks  bien  I 

Vingt,  dix-neuf,  dis-huit,  dii-sept,  selie,  qniuu,  quatone,  trein, 

Douze,  onie,  dix,  neuf,  huit,  sept,  six,  cinq,  quatre,  trois,  deux,  on  ; 

Un!  il  n'y  en  a  mime  plus  uni 

C'est  fini.  Etcbec&Jaona,  vous  pouvez  rentrer  avec  votre  chien, 

Embraser  Totre  femme  et  vos  enfants, 

Nettoj'er  vos  flècties,  les  serrer  avec  votre  corne  de  bœuf,  et  ensuite  vous 

coudier  et  dormir  dessus; 
La  nuit,  les  aigles  viendront  manger  ces  chairs  écrasées, 
Et  tousces  os4i1aocliiront  pendant  l'éternité. 

■"^"  (Publié  dans  le  Jounal  de  fInttUtU  BMoriq%u,  1. 1,  p.  I7ft-179. 

par  H.  E.  de  Montglave.) 

m 

PORTBAIT  ET  HABITUDES  DE  CHARLEIUGNB. 

Voici,  sur  le  portrait  et  le»  habitudes  de  Charleroagne,  quelques  détails  tirés 
d'Eginhard  :  —  "  H  était  robuste  de  corps,  large  de  carrure,  h«ut  de  taille,  sans  être 
d'une  grandeur  démesurée...  11  avait  le  crâne  arrondi,  tes  jeux  grands  et  vifs,  le 
nez  un  peu  long,  la  chevelure  belle  et  la  physionomie  ouverte  et  animée;  assis  ou 
debout,  son  aspect  était  plein  de  not)les9e  et  d'autorité  :  bien  qu'il  eUt  le  cou  gro» 
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et  eùvH  ri  le  Tcnire  trop  itro^mlnnil.  1«  juitet  prop4rti«ni  du  rute  ^  s»  inrm- 
Im»  rinp^rliiiriil  qu'un  ptll  c^nli!  k  m  ilér«ut«.  Sa  dNnSTclie  éllll  anuée,  »« 
ge»lH,  mAkft  H  lien,  n  tcAt,  datf*.  mm*  un  |«ii  pMo  fUMirce  tmI«d)t|«;  m 
unlii  hil  InnKcrKblr,  uuf  ibns  In  «jualrr  dcraltrrs  uiKm  iIc  h  tle,  oii  U  fut  tai>- 
vrDtprûil^  l\  Q^rrcct  BnSt{«rlM>itcr  il'un  («ici....  Il  «nll  Im  mMcciiu  en  mer- 
iion  [quoiqu'il  ail  qjiIodoC  d'a]outrr  l'cntcigiienirnl  ilc  la  méitedne  •1  C4rlu)  d» 
«cjiC  drt().rt  ae  Eukall  guftrp  IniTsavi»....  Il  ï'exerfAil  ■uiilAnwot&réqwlalinn 
rt  A  la  ttiiiMr,  ce  <|ul  éUil  Ûe  net  cbm  lui,  ur  il  n'nt  gufen;  <lc  Mlkin  «r  la 
U-nw  qui  pulttc  j^alcf  lec  rranks dnui  ort  art.  IIMait  tcnijwrnnt  daiu  le  boire  <4 
le  mati)^,  mai*  »urlaut  tlnna  h  b^ire,  car  11  avait  un«  hacrcur  atrtine  de  l'ivnc 
piriip.  Il  ban^vrtail  Cconoiiia&alwr]  riLrnnriil,  et  tcalnnent  aiu  principale 
ma,  c(  ttlon  aifc  un  graml  nombre  do  couiitts...  Il  aiinnit  aurtoul  Us  Yinn<l>^ 
rttiw...  Pf tiiUnt  Im  crpu.  il  i-couUil  i|iwli|u«  ImIuit  ou  quclquo  divertUifmmt 
{ûtrwimit  i  cela  |><  ul  »>iiU-EKln;  d'inrtnimi^ntii  il«  iiiuïiqap,  lik  réciU  |>o4liquci,  wu 
iIm  booa  mois  et  ilts  toun  île  jon^cur^j  :  on  tui  llnit  )vu  bbtoins  vt  b>t  gati»  du 
ancien*,  on  I»  livre»  «h  »lnl  Aug»tliii,  qull  Aimait  bcoiii:»!!]*,  «irlvut  ccui  i|ul 
Minl  intiluU^  dt  la  CUt  dt  OUu.  L'ét^.  ».\ittà  Ir  rrpis  du  mùlt.  .  ManI  ara  hxbitt 
et  M  diauMim,  il  *e  repouit  (leu\  ou  trais  {■ouïr*.  \a  nuit,  il  JoiiiiAit  il'ua  mii>- 
mi-il  iri'»  inicmRi|iu,  rt  *f  leiail  ilru\  ou  l^tl-^  fui*  Titiuli»  i]u'»n  le  thousull  et 
qu'«n  riiAhillait,  ti  Ip  tomtr  du  paUi»  rutratiuuil  i\ù  itu^IqiMt  ilin^rtnd  qui  n<  M 
imuTalt  tvrniinn  Mnt  «on  intcrrrotton.  H  faiMit  inlrodnirt  les  pleMcar».  leur 
danitatlaudleuccellaijupvtil  cotnn>«  8'il«<llsl«'Sé<iir  un  Iribonal.En  nw^tne  iMnpa 
11  râlait  tout  ce  qui  «i  ilnail  ttàrc  ce  jour-b  rt  donnait  Eca  ordres  k  ctutrun  ilr 
■M  miubtrv  .•  It  «vall  un»  «lotnilion  sbnnilante  et  farilc.  diacnanlt  nvra  unr 
granilc  dattf  liir  lovtnt  choata,  et  ta  focondc  étail  IkIIc  qu'il  nrintilait  un  i<cn  Intp 
grand  |aflpiir  (on  Mcn  f\ve  m  facomle  u>iitaH  un  )icu  le  iiMagoguc.  dieaeulus  on 
dUattaltu).  —  Il  puiH^it  liakituvllrmcnl  k  coitumc  de  a»  |<4rco.  cVsl-àiUn:  >li> 
Pnnlia  MiTttpi.>u  ui)pclieniiMdilM<*a1f^n«dclin-  |iui«.  par^IcMii'i.  une  Itiniqun 
baMée d'une  Irani^iti;  aolc.  des  cliauiaM  vettén  par  dm  hanilrlelti^  ^«artalMqui 
kVnlrvonbaivnt  aukiur  de*  rniaM*  et  i\i»  {amlia,  et  ilna  broiloqutus  ilorAi  lac^ 
■ver  ih  Inngiini  tmiirmiM-,  rhifnr  II  rournitl  aa  (NutrJne  rt  as  ^ule«  d*iine  TMtr 
de  peau  <l€  hinlrv.  Il  ac  rcvCUit  d'une  saie  vitiitt.  cl  ne  quittait  jainab  NNckhe, 
dont  In  pni|;ii^  01  In  Ixudrinr  «Uient  doré*  uu  argtnU«:  il  Mt  jirfnail  uae^|)ée 
«rn6c  'lejikrnrln  qu'aux  joun  de  ^nuidc»  Rln  <na  de  r^c]4ioa  dca  ainbmu 
mn,  rt  r^pugnnit  aux  xetrmenli  ^mngcn,  tnèinc  In  plua  apJcDilïilrk,  »!  bien 
r^'il  n'avait  ^itv  que  <Jcu<fc  Toit  lu  toagne  tunique  cl  ta  cJitemjdc  aïK  Ivs  liroile- 
qains  de  paurpie  a  la  rnmainc,  et  rela  )>i>urr«niplnirc  ass  pdpca  Adrien  et  Uou. 
lJ^a  }nur«  <^  Kle,  il  pivnail  une  robe  iV^atK«  d'or  el  une  clinuMura  enrlcliie  de 
pirrm  piéciniM^  :  m  aato  Hait  alUic.li^e  par  une  a^jétf  d'ot,  et  il  dêctiralt  mu 
rroBl  d'un  dLfulime  d'ar  garni  de  pUtnrln.  Le*  autres |onK,  son  malnine  mUrM 
|«ii  de  rrlui  du  rnniii  joruiik.  • 

Le  ifilement  dedeauiiiiuoporlBlnnl  primltiirmrnlIeïFrankt  Mail  nu  inatitcan 
blanc  ou  klm-claif.  carr^.  doublr,  et  laind  de  tritr  wito  que.  loraqu'on  le  poMlt 
■ur  les  «paules,  il  tombait  JnM|v'aux  pied)  par  devant  et  par  derrier».  et,  aur  les 
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tiitéi,  atteignait  k  peine  les  genoux.  Ces  grands  manteaux  étaient  fabTi(|gés  par 
les  Frisons.  Mais  les  Franlu,  «  guerrojant  paimi  les  Gaulois  H  les  To^ant  resplen- 
dir souB  leurs  saies  bariolées  de  coulenis  brillantes,  STaient  adopte  généralement 
cette  mode,  sans  renonwr  tout  k  fait  k  l'andenne,  et  Karle  ne  les  en  cmpécliail 
point,  pane  (|ue  cet  liaUt  loi  leublail  plus  commode  pour  la  guerre.. .»—Vo;ez  le 
moine  de  Ssint-Oall,  1. 1,  $  36. 
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